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Jufie.  XLVi.  Occupations  de  F  empereur* dans  fa  retraite. 
XLV  II.  Fin  de  Phiftoire  de  Sleidan  &fa  mort,  x  L  v  ii  r. 
Mort  du  cardinal  Jean  Pogge.  xlix.  Mort  du  cardinal  de 
Bourbon.  L.  Mort  du  cardiual  Sylvius.  Lî.  Mort  du  cardi^ 
nal  Aquaviva.  Lii.  Mort  de  Jean  Gelida.  Liii.  Mort  de 
Jean  Forfter  ;  théologien  proteftant.  Liv.  Mort  de  Phéré^ 
tiqke  David  Georges.  L  v.  Continuation  de  fhifoire  de 
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faim  Ignace,  lvi.  Saint  Ignace  fem  que  fa  dernière  heure  ~"""~' 
approche.  LVii.  Sa  préparation  à  la  mort.  Lviii,  Sa  mort  '  Jî^* 
hienhewreufe.  lix.  Le  père  Lainez  eft  élu  vicaire  général. 
LX.  Le  pape  ordonne  fme  les  Jéfmtes.  élifent  mn  général. 
à  Rome.  LXi.La  religion  de  Calvin  commence  à  y  établie 
en  France,  lxii*  Etablijfemem  dm  Calvimfine  à  Orléans^ 
L  X 1 1  !•  Suite  du  procès  &  du  jugement  rendu  contre 
Granmer.  LX  i  v«  On  procède  à  fa  dégradation.  LXv.  Il 
renonce  àfes  erreurs  y  &  figne  une  abjuration.  Lxv  h 
Il  fe  repent  de  fon  abjuration  dr  la  rétra&e.  Sa  morte 
L  xv  IJ.  Condamnation  &  mort  d'autres  hérétiques. 
L  X  V  1 1 1.  Lr  cardinal  Polus  eftfait  archevêque  de  Cm* 
"torbery.  L  X  i  X.  Rétablijfement  des  anciens  monajleres  ^ 
&  fondation  de  nouveaux.  lxx«  Von  fait  déterrer  les 
hérétiques  morts  y  à  qui  Fon  fait  le  procès.  LXXU 
Edit  du  roi  de  France  contre  les  marias  clandeJiinSé 
t  X  X 1 1.  Ce  qui  dorma  occafion  à  cet  édit.  l  X  x  1 1  h  Les 
Turcs  portem  la  guerre  en  Hongrie,  l  x  x  i  v.  Ils  font 
le  feége  dé  Sigttn.  l  X  x  v*  Ils  y  trouvent  beaucoup  de 

réjijïance.  Lxxv  i.  Ilsfom  contraints  de  lever  le  Jiége. 

LX  X  V  1 1.  Arrivée  du  duc  de  Guife  en  Piémont  anjec  içcy^ 
une  arniée.  L  x  x  v  1 1 1«  Les  François  fe  jt^ifient  fur  la 
rupture  de  la  Trêve.  LXX  ix*  Le  cardinal  de  Trente  fe 
plaint  de  cette  rupture.  L  x  x  x.  Le  duc  de  Guife  fi  réfout 
defmre  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naplef.  ux  X  x  i« 
Le  duc  de  Ferrare  quitte  le  duc  de  Guife,  qui  fe  plaint 
à  Carafe.  L  X  X  'X  i  u  Armée  du  duc  de  Guife  à  Kome^ 
L  X  X  X 1 1 1.  L armée  Fraupoife  fait  le  jiége^  Gvitella. 
Lxxxiy.  Le  duc  de  Guife  eji  contraint  de  lever  leftége. 
LXXXV.  Le  duc  de  Florence  penfe  à  fe  rendre  maître  de 
Sienne.  Lxxxvi.  Il  trompe  le  pape  en  paroijfam  confenthr 
i  une  alliance  avec  la  France.  L  X  X  x  v  1 1«  Philippe 
fe  met  en  p^J^on  de  tout  t  état  de  Sienne.  Lxxxviii» 
Progrès  des  Efpagnols  y  qtti  battem  les  troupes  du  pape. 
Lxxxix.  Prife  de  Adaj^mo  &  de  Segm  par  les  Efpagnols. 
xc.  Le  duc  de  Guife  demande  fon  retour  en  France. 
xci.  Le  duc  âAlbe  conçoit  le  dejfein  de  furprendre 
Rome.  X  c  1 1.  Le  cardinal  de  SantthFiore  &  les  yém^ 
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tiens  propojent  la  paix  au  duc  à^Albe.  X  c  1 1  !•  C?»/?- 
>557»  rencepour  la  paix  entre  le  duc  ^Alhe  &  quelques  cardi^ 
naux.  xciv.  Double  traité  au  on  Jigne^i  un  public,  &- 
t^ autre  fecret.  xcv*  Le  duc  aAlbe  va  trouver  le  pape  à 
Rome.  X  c  V  I.  Départ  du  duc  de  Guife  pour  la  France. 
X  c  V 1 1.  Le  pape  envoyé  deux  légats  aux  rois  de  France  & 
d'EJpagne  pour  la  paix,  xcviii.  Départ  des  deux  légats 
dr  leurs  négociations,  x  c  i  x.  Négociations  du  cardinal 
Caraffe  auprès  de  Philippe  pour  le  duc  de  PallianofonfiereJ 
c.  //  ejl  irrité  de  ce  quon  ri  a  aucun  égard  àfes  deman^ 
des.  Cl.  Le  pape  nomme  un  autre  légat  en, la  place 
de  Polus.  ciuLa  reine  Marie  écrit  au  pape  pour  n^  point 
retirer  Polus.  ciih  Le  car  dînai  Polus  quitte  volontaire^ 
ment  les  marques  de  fa  légation,  c  i  v.  Réglemens  dt$ 
pape  pour  les  audiences  ^  &  la  fête  de  la  chaire faint  Pierre* 
cv.  Promotion  de  dix  cardinaux  par  Paul  IF.  cvi.  Mort 
du  cardinal  Jean  Martinez  Silicco.  c  v  1 1.  Mort  du  car^ 
dinal  d^Annebaut.  c  v  1 1 1.  Mort  du  cardinal  Fabio  Mi^ 
gnanelli.  c  i  X.  Mort  du  cardin<il  Alvarez  de  Tolède,  ex. 
Mort  du  cardinal  Duranti  de  Durantibus.  c  x  i.  Mort 
de  quelques  ffovans  hommes,  cxii.  Cenfure  des  propofi^ 
tions  de  Chefdeville.  c  x  1 1 1.  Autre  cenfure  des  proportions 
envoyées  par  finquijiteur.  c  x  i  v.  Hérétiques  punis  à  Pa^ 
ris.  cxv.  Conférence  de  Wormes  entre  les  Catholiques  &^ 
les  Luthériens,  cxv  i.  La  divijton  fe  met  parmi  ceux  de 
la  confejjion  d^Aufbourg.  c  x  v  1 1.  Le  pape  témoigne  fon 
chagrin  de  cette  conférence,  c  X  v  1 1 1.  i^  pape  défend  la 
leSlure  des  nmuvais  livres.  C  x  i  x.  Son  zélé  pour  le  mainr 
tien  de  tinquifition.  cxx.  Conjlitution  du  même  pape  tou^ 
chant  les  bénéfices,  cxxi.  Mort  de  Jean  Ilh  roi  de  Por^ 
tugal.  c  X  X  M.  Bref  du  pape  au  nouveau  roi  de  J^ortu-- 
gai  &  à  fon  ayeule.  c  x  x  1 1 1.  Le  roi  de  Portugal  donne 
fecours  à  Buhaçon  contre  le  chérif  Mahomet,  cxxi  v.  Prife  de 
Fez  &  défaite  du  chérif  Mahomet,  c  X  x  v,  Buhafon  eji 
établi  roi  de  Fez  par  le  peuple,  cxxvi.  Mort  de  Buhafon 
dans  une  bataille,  c  x  x  v  1 1.  Mort  du  chérif  .Mahomet. 
c  X  X  V 1 1 1.  Muley  Abdala  devient  paiftble  pojfejfeur  dm 
royaume f  cxxix.  Le  prince  dg  Mofçovie  vfHt  fç  venger 

des 
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'des  Livôniens.  cxxx.  Ambajfadeurs  Livonim  aux  Mofco-  '  ' 
vîtes  pour  demander  la  paix,  cxxxi.  Le  duc  de  Mofco-  »  5  î.^* 
vie  ta  leur  refitfe.  cxxxii.  Il  déclare  la  guerre  aux  Livo- 
niens,  <;xxxiii.  Caufe  de  Fhéréfte  introduite  en 
Pologne,  c  x  X  X  I  V.  Bref  du  pape  au  roi  de  Pologne, 
cxxxv.  Jean  de  Lafki  répand  le  Luthéranifme  en 
Pologne,  c  X  X  X  V  I.  Progrès  que  fhéréfte  fait  dans  ce 
royaume,  c  xr  x  v  1 1.  Le  cardinal  Polus  ordonne  la  vi* 
ftte  des  deux  univerfttés  en  Angleterre,  c  X  x  x  vi  1 1.  On 
a  deffein  Rétablir  rinquifition  en  Angleterre,  cxxxix. 
On  âte  au  cardinal  de  trente  le  gouvernement  du  Mila^ 
nez»  CXL.  Mort  d'Albert  de  Brandebourg,  cxli.  Prépa* 
ratifs  du  Roi  4e  France  pour  la  campagne  prochaine. 
cx.L.i  I.  Les  Anglois  négligent  de  pourvoir  à  la  fureté 
de  Calais.  cxLiu.  On  réfout  en  France  le  ftége  de  cette 
ville,  c  XLi  V.  On  ufe  de  quelques  feintes  pour  Jùrprendre, 
ks  ennemisp 


:MVRE  CENT    CINQUANTE: TROISIEME. 

hiDJége  de  Calais  par  le  duc  de  Guife.  iV.  Il  ajftége 

O  enfuite  &  prend  Guine.  iii.llfe  rend  maître  du  ^SS9À 
'Château  de  Hames.  iv.  Ajfemblée  des  états  à  Paris. 
y.  Le  roife  rend  à  Calais,  v  i.  Mariage  du  Dauphin 
de  France  avec  Marie  Stuard  reine  d'EcoJfe.  vu.  Les 
$coJfois  accordent  au  dauphin  le  titre  dç  Roi.  v  iiU 
Converfation  de  Granvelle  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
au  fujet  des  Colignys^  ix^  Granvelle  lui  déclare  que 
d'Andelor  ejî  Calvinijle.  x.  Le  cardinal  informe  le  roi 
des  fentimens  de  d^Andelot.  xi.  D'Andelot  va  trouver 
le  roi,  &  fes  réponfes  fur  la  religion,  xii.  Montluc  efi 
fait  colonel  général  d«  f  infanterie  Frah^^ifi.  x  1 1 1.  A^?- 
gociations  pour  la  paix  entre  la  Ftat^ce ,  F  Angleterre 
p'  PEfpagne.  xiv.  Affemblée  à  Cercamp  pour  en  trai- 
jter.  XV.  Le  duc  de  Savoy e  recherche  ERfabeth  en  ma* 
ri'age.  x  v  i.  Elle  refufe   le   roi  df  Suéde  pour  époux. 
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■  '  XVII.  La  reine  Marie  demande  unfubftde  àfonporlemenn- 

L»J5^»    XVIII.  Mort  de  Marie  reine  et  Angleterre.  XlX.  Mort  du- 
cardinal  Polus,  xx.  Otrvragts  de  ce  cardinal.  xxwPolus 
fait  Louis  Prieli  fin  héritier,   X  X  l  K.  Inquiétudes    à 
Rome  pour  lafuccejfion  a  la  couronne  d^ Angleterre,  xxiir-- 
Raifons  qui  déterminent  les  Anglais  à  frqérer  Elifabethm- 
XXIV.  Elifabeth  efi  proclamée,  reine  t^ Angleterre,  x  X  v;- 
Elle  arrive  à  Fittehal,  &  a0e  aux  funératUes  de  Marier, 
XXVI.  Elle  envoyé  des  ambaffadeurs  en  divers  cours,  xxvii.'- 
Elle  mandeàfin  ambajfadeur  de firtir de  Rome.xxxvnu 
Ajffèmblée  à  Francfort  peur  recevoir  Ferdinand  empereur,- 
XXiX.  Ferdinand  rec$nnu  empereur  envoyé  un  député  at$ 
pape.  XXX.  Le  pape  ne  veut  point  écouter  l'envoyé  de  rern- 
pereur.  xxxi.  Difficultés  de  la  cour  de  Rome  fur  la  démif- 
fton  de  Charles,  xxxir.  Ecrits  de  Commendon,  pour  prou- 
ver les  prétentions  dm  pape,  xxxiir.  Ferdinand  rappelle  de 
Rome  fin  ambajfadeur.  xiiXiv,Mort  de  P empereur  Char-^r 
les  V.  XXXV.  Cara£lere  de  cet  empereur,  xxxvk  Son  tef". 
tament  &  fin  codicile.  XKXVU.^  Pojiérité  de  cet  empereur,' 
X  x  X  v  1 1  r.  Mort  de  Marie  reine  douairière  de  Hongrie^- 
XX  XIX.  AJfaffinat  de  Févêque  de  tt^irtzbourg.   XL. 
Mort  du  cardinal  Pierre  Bertanus.  X  L  i.  Mort  de  Jean 
Gropper  nommé  au  cardinalat,  x  L  il.  Ouvrages  de  cet 
auteur,  x  L 1 1 1.  Mort  du  cardinal  Doria.  X  L  i  V.  >Mort 
du  cardinal  Peytow,  X  L  v.  Mort  du  cardinal  Taglia-r 
via,  X  L  V  I.  Mort  de  Jean  BUnderius.  XL  v  IK  Mort  d'Al- 
phonfi  de  Cafiro,  XLViii.  Mort  d'un   autre  Alphonfi 
à  Cajîro  Jéfiite,  xlix,  J^uelques  cenfires  de  la  facul". 
té  de  théologie  de  Paris,  L.  Cenfure  du  livre  intitulé  y 
JnflruSiion  pour  les  petits  enfans,  LF.  Cenfires  des  propo-^ 
faions  de  Gilles  Bigot.  Lir.  Cenfire  de  Guillaume  Ma^ 
noury  religieux  Mathurin.  ini.  Les  hérétiques  ofent  chan-i 
ter  publiquement  les  pfiaumes  de  Marot,  L  i  v.  Edit  fié"; 
vere  du  roi  contre  eux.  lv.  Hijioire  de    Valentin)  Gen* 
tilis  &  fis  erreurs,  ivi.  On  veut  f  obliger  à  rétracter  fis 
irreurs,^  hv  iw  On   le  met  en   prrfin  pour   f  obliger 
à  une  rétraâlation.  Lviii,  Il  fi  rétraite  une  deuxième- 
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iteve  &  va  à  Lyon.  lx.  affaires  d'Ecojffi  par  rapport  à  "- 

Ja  religion.  LXi.  Les  proteftans  commencent  à  fe  foule^    v*îl?^ 
ver  dans  ce  rojfhume.  l  x  i  !•  Confédération  'pour  main^ 
tenir  la  nouvelle  réforme.  LXiii.  On  permet  aux  Pro^ 
sejlans  de  célébrer  F  office  en  la  langue  du  pays.  L  X  i  v. 
Les  Jéfuites   tiennent  chapitre  pour   élire  un  général. 
JLXV^   Le  père   Lainez  eji  élâ  premier  général   après 
faint  Ignace.  LXvi»  Difcours  du  pape  aux  pères  du 
chapitre.  LJiy II.  Eleâiion  des  officiers  du  général.  Lxviiu 
Règlement  pour  les  études  &  les  auteurs  théologiens, 
quon  doit  fuivre.  L  X  i  X.  Soins  du  père  Lainez  au  gou^ 
vernement  de  la  Société.  LXX.  Le  pape  veut  que  le  gé-^ 
néralat  foit  triennal^  &  quon  recite  t office  au  chœur i 
txxi.  Difpofttions  de  la  reine  Elifabeth  au  fujet  de  la 
religion.  Lxxii.  Couronnement  de  la  reine  a  If^efimun^  .__ 

Jier ,  &  ouverture  du  parlement.  LXXiii.  Le  Parlement  > 

lui  députe  powr  la  prier  de  fe  marier.  LXXiv.  On  y  r^-    ^>  aX« 
jconrwft  Jolemnellement  le  droit  de  la  reine  à  la  courons 
ne.  Lxxv«  Parker  &  d^ autres  théologiens  chargés  de 
revoir  la  liturgie  ^Edouard^  Lxxvi.  Changemens  dans 
la  liturgie  fur  la  préfence  réelle.  L  x  X  v  1 1#  Scrupules 
.de  la  reine  Elifabeth  fur  la  fuprématie.  LX  x  v  1 1 L  Df" 
Jérens  ftatuts  du  parlement  fur  la  religion.  L  x  x  i  x.  d;i 
rétablit  en  Angleterre  une  cour  de  la  grande  commiffton. 
iL  X  X  X.  La  reine  fait  défenfe  de  prêcher  fans  une  per^ 
mffion  expreffe.  L  x  x  x  L  Conférence  entre  les  doSleurs 
Catholiques  &  les  Protefians.  L,x  x  x  1 1.  La  conférence 
eft  rompue  de  la  part  des  Catholiques,  l  x  X  x  1 1 1«  Dif 
pute  au  fitjet  du   rétablijfement  de   la    liturgie   d*É^, 
jdouard.  LXxxiv.  Autres  projets  propops  qui  ne  pajfe^ 
rent  point,   lxxxv.  On  s affirmb/e  à  Cateau-Cambrefts 
pour  traiter  de  la  paix.  L  X  X  X  v  i.  Elifabeth  fe  yiaint 
que  le  dauphin  &  fon  époufe  prennent  le  titre  de  roi 
d^ Angleterre,  l  X  x  x  v  1 1.  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  France.  Lxxxviii.  Articles  du  traité  de  paix  de 
CateaU'Cambrefts.  LXXXix.  Traité  entre  Elifabrth,  le 
roi  &  la  reine  £Ecoffe.  xc.  Grands  troubles  en  Ecojp 
Mi  fujet  de  la  religion,  ex  h  Excès  des  habitant  de 
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"^^^^^  faint  André  que  la  régente  veut  réprimer.    X  C 1 1.   Là 
'^SS9*    régente  s^adrejje   au   roi  de  France  four  avoir  du  fi" 
cours.  X  C 1 1  !•  Elle  convient  d'une  trêve  avec  les  con^ 
fédérés  protejlans.  x  c  i  v.  La  reine  Elifabeth  ordonne 
la  vijtte  des  diocèfes.  x  c  v.  Reglemens  eccléfiajîiques  a-^ 
joûtés    à  ceux  d'Edouard.    X  c  v  i.    Pouvoirs    expédiés 
aux  commijjaires  pour  la  viftte.  X  c  v  1 1.  La  reine  nom^ 
me    Matthieu    Parker    à   l'archevêché   de   Cantorbery^ 
xcviii.  Evêques  nommés  pour  ^ordonner.  Xcix.  Or^ 
dination  &  conjecraïton  de  Parker  à  Lambeth.  c.  Les 
rois  de  France  &  d'EJpagne  envoient  des  députés  à  Aus^ 
bourg.  C I.   Uempereur  Ferdinand   demande  la   rejlitu^i 
tion  de  Metz,  Toul  &  Ferdun.  cii.  Funérailles  de  Char^ 
Jes  V.  faites  à  Ausbourg.  cm.  Réponfe  des  protejlans 
fur  la  propofition  d^un  concile,  civ.  Sur  leur  refus  l'emi 
pereur  leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Gv; 
Les  Livoniens  demandent  du  fecours  au  roi  de  Pologne; 
cvi.  On  traife  en  fecret  d'exterminer  les  hérétiques  en 
France,  cvii.  Remontrances  de  quelques  Préjidens  au  roi 
fur  les  hérétiques,  c  v  1 1 1.   On  recherche  les  héritiques 
dans  le  parlement  de  Paris.  CiX.  Le  roi  va  lui-même  an 
parlement  pour  les  affaires  de  la  religion,  ex.  Sa  pré^ 
fence  ne  rend  pas  plus  modérés  quelques  confeillers.  GXi; 
Le  roi  fait  mettre  en  prifon  deux  confeillers  du  Four  &i 
du  Bourg,  c  X 1 1.  Le  parlement  travaille  au  procès  de 
^Jacques  Spifame.  dm.  Premier  fynode  tenu  à  Paris 
par  les  Calvinijîes.  cxiv.  Origine  de  la  confejjion  de  foi^ 
&  de  la  difcipline  des  Calvinijîes  en  France,  cxv.  Am^ 
baffadeurs  des  princes  protejlans  au  roi  en  faveur  des  Cal^ 
vinijles.  CKyi.  Le  roi  nomme  des  commiffaires pour  faf, 
faire  des  confeillers.  ex  vu.  D»  Bourg  déclaré  convaincu 
d^héréfte  par  Pévêque  de  Paris,  exviil.  Tournois  aux  nû^ 
ces  d^ Elifabeth  de  France  avec  Philippe  H.  c  X  i  Xr  Le 
roi  y  ejl  bleffé  d^un  éclat  de  lance.  eXX.  Sa  mort ,  & 
divers  jugemens  quon  en  porte.  CXXi.  Bonr^s  qualités 
'&  défauts  de  ce  prince,  cxxii.  Son  mariage  &  fa  pof^ 
térité.  exxiii.  Divers  établiffemens  quUl  fit.  exxiv^. 
franfois  IL  fuccede^  à  fort  père  Henri  IL  cxzyj  La  reim. 
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%iere  &  les  Guifes  s* emparent  du  gouvernement,  cxxvi.  " 
Difgraces  du  connétable  de  Montmorency  y  &  de  la  duchejfe     ^SS9: 
de  yalentinois.  cxxvii.  yirrivèe  du  roi  de  Navarre  à  la 
cour.  CKXViii.  Le  roi  fe  fait  facrer  à  Reims,  c  x  X  i  x. 
Crainte  qu^on  injpire  au  roi  de  Navarre ,  qui  le  détermine 
€?  fe  retirer,  cxxx.  On  le  charge  de  conduire  la  reine  d^EA 
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(t.  T    ^On  avertit  le  pape  de  la  mauvaife  conduite  de  fes 

I  ^neveux,  lu  II  en  fait  faire  des  informations,  m. 

I-l  rappelle  beaucoup  d^avis  qui   lui  avoient  été  donnés 

là-dejjus.'  IV.  Il  fait  fhrtir  de  Rome  fes  neveuk  &  leurs 

familles,  y.  La  réponfe  à  quelques  cardinaux  qui  sinté^, 

teffoient  pour   eux.   v  \.  Tribunal  établi  pour  juger  des 

.différends  qui  furvenoient.  vu.  Son  zèle  pour  tétablif 

fement  du  tribunal  de  l^inquifition.  viii.  Ses  bulles  con-^, 

tre  les  livres  des  nérétiques,  les  religieux  €Îr  autres,  ix.  Eta^ 

bliffemens  d'évêques  quil  fait   en  différens  endroits,  x; 

.Deffein  de  Philippe  IL  J^ établir  de  nouveaux  évêchés  en 

Flandres,  xu  On  établit  treize  évêchés  dans  les  Pays-basi 
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LIVKE  CENT  CINQUANTE-UNWME, 

P  RÉ  S  les  obfeques  de  Marcel  II.  les  car- 
dinaux qui  fe  trouvoient  pour  lors  à  Ro- 
me, entrèrent  au  conclave  le  quatorziè- 
me de  Mai  au  nombre  de  quarante-qua- 
tre, parmi  lesquels  fe  trouva  le  cardinal  Farnefe, 
qui  n'avoit  point  aflifté  à  Télecftion  de  Marcel  II. 
Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henri  II. 
aux  cardinaux  de  la  fadlion  Françoifè,  qui  avoienc 
fouhaité  que  l'on  élût  le  cardinal  Polus.  Marie  reinç 
Tome  XX  XL  A 
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Les  cardinaoz 
entrent  au  concla- 
ve pour  Téleôioa 
d'un  pape. 
PdUavicim.inhiJfm 
lib.  13.  caf.  \u 
If.  8. 

Gaeon.  in  vit. 
Pont. t.  3.f.  80^- 
Sfond.hocan,  it^St 
tULynaldus^  n.xu 


1  Histoire  Ecclésiastique. 
■~~~~""  d'Angleterre  le  déCroit  auflî ,  &  elle  en  écrivît  à 
^^*  ^SSS*  Gardiner,aucomted'Arondel<ScàPaget,quiétoient 
alors  à  Calais,pour  moy  enner  la  paix  entre  la  France? 
&  TEfpagne»  Elle  les  pria  de  ménager  Tamitié  du 
cardinal  de  Lorraine ,  du  connétable ,  &  des  autres 
ambafïàdeurs  du  roi  à&  France ,  afin  qu'ils  perfiia- 
dafTent  à  leur  maître  de  fe  déclarer  pour  Poluy,  qui 
paroiflbit  à  toutes  fortes  d'égards  le  fujet  le  plus  ca- 
pable de  bien  remplir  le  faint  iiége.  Elle  leur  difbic 
qu'elle  fbUicîtoît  pour  lui/ans  qu'il  eniçût  la  moin- 
dre chofe.  Mais  avant  que  {es  lettres  fuffent  écrltes> 
le  conclave  avoît  déjà  dîfpofé  du  pontificat. 
On  inouTcUe  Polus  nc  laîf^  pas  d'y  être  propofé ,  fiirla  recom- 
fc,5;i«""  ç?"  mandation  du  roi  de  France:  Le  conclave  eut  les  mê- 
TJi'a  •  '  a  ïïicsintrigues  que  le  précédent,  al  exception,  qu  au 
13.  w^""!»^  8.*  |ieu  que  les  Impériaux  avoîent  renverfë  les  brigues 
des  François ,  en  propofànt  unfùjet  qu'ils  croyoient 
leur  devoir  être  agréable;  ici  les  François  pour  faire 
avorter  les  deffeins  des  Impériaux,qui  croyoient  être 
les  maîtres  de  réle(5lion,fefèrvirem  d'un  pareil  artî-^ 
fice,  &  nommèrent  un  cardinal,  pour  lequel  ils 
avoîent  beaucoup  d'éloîgnement,  &  qu'ils  auroient 
été  fort  fâcbés  de  voir  élever  au  pontificat.  La  propo- 
fition  que  fîit  Alexandre  Farnefe  du  cardinal  Polus  > 
irrita  fort  les  autres  cardinaux ,  principalement  celui 
du  B  ellay,Françoîs,  qui  vouloît  faire  tomber  l'élec-» 
tionfiir  le  cardinal  de  Ferrare:  en  forte  qu'ilfittout  ce 
qu'il  put  pour  différer  l'éled^îon  jufqu  à  l'arrivée  des 
cardinaux  François ,  afin  qu'ils  fortifiaiTent  fon  parti.- 
Farnefe  qui  étoit  pour  Polus,  s'oppofii  à  ce  deSkitii. 
tbndé  fur  cette  raifon ,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'uf» 
princeau01  puifilànt  en  Italie  que  Ferrare,  occupâdô 
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dége  pontifical.  Ceft  pourquoi  il  fit  repréfenter  au  ' 

roi  de  France,qu  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu  on  An.  tSSt* 
4§lûtle  cardinal  de  Ferrare^  Se  que  le  choix  ne  pou« 
yoit  tomber  que  fur  trois  perfbnnes  ;  fçîtvoir ,  les 
cardinaux  Polut ,  Carafià ,  &  Moron  :  que  le  pre- 
mier en  étoit  digne ,  Se  devoit  être  agréable  aux 
François  ;  que  le  fécond  ne  pouvoit  y  prétendre , 
que  parce  qu  il  étoit  déjà  avancé  en  âge ,  mais  qu  il 
paroifibit  peu  propre  à  cette  place ,  à  caufe  de  fà 
Emilie',  qui  étoit  fort  attachée  à  Tempereur.  Que 
quant  au  troifiéme  >  Charles  V.  ne  lui  étoit  pas  Êi« 
vorable. 

Ces  trois  fîijets  étant  propofés ,  on  donna  d'abord  on  aonne  rte«- 
lexclufion  au  cardinal  Polus,  fous  prétexte  qu  étant  jï;f  °"pîopofe  '  £ 
en  Angleterre,  on  ne  pouvoit  le  faire  venir  à  Rome  ^f,"e'*"^''*" 
iàns  de  grandes  difficultés  ;  &  que  d'ailleurs  il  étoit  à  PMwicm.ut  fi»^ 
croire  que  Philippe  fils  de  l'empereur,  étant  maître  '''**' 
de  ce  Royaume  ,  n  auroit  pas  agréable  Téleélion 
d'un  prince  Anglois.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore  « 
chef  de  lafaélion  des  Impériaux ,  voyant  cette  ex- 
clufion ,  fe  mit  en  tête  de  propofèr  Jacques  du  Puy, 
qui  étoit  de  Nice ,  afchev-êque  de  Bari ,  agréable  à 
l'empereur,  Gaffez  eftimé  des  François,  quoiqu'il 
ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à  leurs  intérêts. 
D'ailleurs  c'étoit  un  fujet  recommandable  par  fbn 
érudition,  qui  avoit  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
<ie  Rote ,  préfet  de  l'une  &  de  l'autre  fignature,  pré- 
sident de  l'Inquifition ,  homme  d'un  âge  mûr,  de- 
mœurs  très-réglées ,  &  compenfant  la  bafleffe  de  fà 
naiiïànce  par  l'éminence  de  fes  vertus.  Le  cardinal 
de  Santa-Fiore  fit  donc  fà  brigue  pour  lui,  gagna 
.  Farnefe ,  Se  regardoit  déjà  la  chofe  comme  faite , 

Aij 


4        Histoire  Ecclésiastique. 
^2  ~  lorfqu  elle  échoua  parrindifcrétion  du  cardinal  de 

^*  ^S5S*  la  Corgnla ,  neveu  de  Jules  III.  qui  voulant  s'em-» 
ployer  pour  lui  aVec  trop  d*ardeur ,  ne  contribua 
qu  à  l'éloigner  du  fouverain  pontificat.  On  s'arrêta 
donc  au  cardinal  Carafle ,  doyen  du  facré  collège  ^ 
iîijet  de  l'empereur ,  &  autant  agréable  auxFrançois, 
que  du  Puy  leur  étoit  fiifpeét ,  quoiqu'on  le  doutât 
bien  que  Charles  V.  ne  lui  feroit  pas  favorable ,  ce 
prince  l'ayant  long-tems  empêché  d'être  Archevê- 
que de  Naples ,  &  n'y  ayant  conlenti  qu'après  que 
ce  cardinal  fe  fut  fournis  à  Jules  III.  qui  étoit  alors 
en  bonne  intelligence  avec  l'empereur. 
On  pS  à  élire  Famefè  ayant  donc  propofé  CarafFe  >  quoiqu'il 
le  cardinal  caraf-  n'cût  aucune  raifon  pour  le  choisir;  un  granxi  nom-» 
Tatiavicin.n.  lo,  brc  de  cardinaux  fe  rangèrent  de  fbn  parti ,  feule* 
ment  dans  la  vue  de  traverfer  l'éleiftion  de  du  Puy* 
Us  allèrent  tous  enfemble  trouver  CarafFe,  &  l'ayant 
tiré  de  fà  chambre ,  ils  le  menèrent  à  la  chapelle  ^ 
où  il  n'y  avoit  alors  perfbnne  du  parti  impérial ,  & 
il  s'y  laiflà  conduire ,  fans  fe  flatter  d'être  élu.  Mais 
Dieu  qui  vouloit  faire  réufîîr  cette  éleélion,  contre 
le  fentiment  même  de  ceux  qui  le  conduifoient,  fit 
naître  plufieurs  incidens,  qui  avancèrent  fa  promo- 
tion. Le  premier  fut,  qu'étant  obligé ,  pour  aller  à 
la  chapelle,  de  paflèr  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Carpi  &  de  fàint  Jacques ,  ils  fortirent  {wt 
le  corridor  au  bruit  que  faifbient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  CarafFe ,  &  fe  trouvèrent  dans  une  difpo- 
fition  favorable ,  pour  fe  venger  de  ceux  qui  avoient 
voulu  élever  au  pontificat  du  Puy  fans  leur  partici- 
pation ;  enfbrte  qu'ils  fe  laifTerent  aifément  perfiia- 
4er par  les  François-,  quimenoientCaraffe,  &les 
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(îiîvirent,  prétendant  s'excufer  envers  l'empereur,  — — 
qui  avoit  recommandé  à  ceux  de  fbn  parti  de  lui  An.  ^SSS* 
donner  Texclufion ,  quils  n*a voient  pu  fe  difpenfer 
de  fàvorifer  im  homme  qui  étoit  leur  ami  particu- 
lieur ,  &  qui  étoit  comme  eux  depuis  long-tems  du 
tribunal  de  l'Inquifition.  Le  fécond  événement  fut, 
que  pludeurs  cardinaux,  ceux  de  Palerme,  Nobiii, 
Doria  Se  d'autres ,  étant  fbrtis  de  leurs  cellules  au 
bruit  qu'on  faifoit ,  fuivirent  les  François  à  la  cha- 
pelle ,  fe  déclarèrent  aufli  pour  Caraffe.  En  troifié- 
me  lieu ,  Othon  Truchfës  cardinal  d'Aufbourg  fort 
eftimé  parmi  les  Impériaux ,  qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies,  que  du  Puy  alloît 
être  élu  pape,  fçachant  qu  on  penfoit  à  Caraffe ,  s'é- 
cria tout  étonné  :  Que  veut -on  faire  de  cet  évêque 
de  Chieti  ambitieux?  Mais  fur  le  fbir  il  changea  de 
ientiment  ;  &  après  s'être  confertéle  lendemain  ma- 
tin ôc  célébré  la  meffe>  il  fit  dire  à  Caraffe  par  le 
même  maître  des  cérémonies,  qu'il  pouvoit  s'affôrer 
de  fbn  fufErage, 

Le  cardinal  Moron  voyant  les  deux  chefs  dé  Le  cariai  Far- 
rinquifition ,  Carpi  &  Saint  Jacques  dans  la  cha-  ÎÔÎpKrd&l!; 
pelle ,  crut  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  briguer  ««'«favew. 
des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  parti  de  Caraffe^ 
afin  de  fêles  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
plaifànce ,  &  pour  feire  plaifîr  à  Farnefe,  qui  étoit 
fon  ami  particulier.  Ainfî  cette  diveriîon  fit  dans  le 
conclave  le  même  effet  qu'avoit  fait  dans  leprécé-^ 
dent  celle  dont  s'étoient  avifés  les  cardinaux  de 
Saint-Ange  &  de  Santa-Fibre.  On  rompit  par-là 
l'union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloient 
^e  élire  duJPuy.  Les  François  députèrent  deux  oa 
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^         Histoire  Ecclésiastique.  ' 
■  trois  d*€ntr*eux ,  pour  s'attacher  auprès  de  ceux  qui 

An.  x^iy.  leur  avoient promis  de  ne  les  point  quitter  que  Té- 
le(5lion  ne  fut  faite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la 
chapelle,  fans  fçavoir  pourquoi  on  s'y  étoit  aflèm- 
blé ,  n  étant  point  prévenus ,  fè  laiflbient  Êicilemenc 
perfiiader  parFarnefè.  Lorfqu'ily  en  eutunaflèz 
grand  nombre  pour  faire  réufTir  fon  deflèin ,  il  fit 
fermer  les  portes  de  la  chapelle ,  &  leur  fit  promet- 
tre à  tous  de  nommer  Caranè ,  qui ,  ignorant  ce  qui 
iè  pafibit  dans  le  conclave ,  &  le  fùccès  de  ce  qu  on 
négocioit  pour  lui ,  s'abandonnoit  à  la  conduite  de 
f  arnefe;  &  il  ne  pouvoit  mieux  faire,  puifque  ce 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de  zélé  ,  que  fecon- 
xlé  par  Moron ,  il  en  gagna  un  G.  grand  nombre , 
qu  il  ne  lui  manquoit  plus  que  trois  voix  pour  être 
aiSùré  de  réle(5lion  de  Caraffe  ;  &  Ton  attendoit  avec 
impatience  la  décifion  de  cette  affaire. 

La  nuit  approchoit ,  &  pendant  que  les  François 
iétoient  dans  la  chapelleries  Impériaux  demeuroient 
fermes  dans  la  {allé  du  confiftoire  ;  &  les  deux  ac- 
tions ne  laiflbient  pas  de  faire  pafTer  quelqu'un  des 
leurs  d'un  lieu  à  l'autre  pour  gagner  des  voix  à  celui 
qu'on  favorifbit.  Quoique  les  François  eufïent  eu 
afïèz  de  tems  pour  faire  un  pape  fuivant  leurs  in- 
tentions; ils  s'opiniâtrerent  à  vouloir  CarafFe.  Mais 
le  cardinal  de  Feirare  n  étant  pas  de  ce  fentiment , 
fit  {çavoir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des 
Urfins ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  tenir  ferme ,  &  qu'ils 
cmpêcheroientl'éleélion  de  CarafFe.  Néanmoins  il 
ne  leur  tint  pas  parole,  &  il  fè  relâcha  peu  de  tems 
après,  parce  qu'il  fçut  que  CarafFe  étoit  averti  de  la 
\  démarche  qu'on  avoit  faite  contre  lui,  Sq  même  U 
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s'en  plaignit  avec  aigreur.  Famefe  fe  faifant  un  point  ■  ' 

d'honneur  d'élever  au  pontificat  celui  pour  lequel  An.  J^SSy^ 
il  briguoit,  malgré  toutes  les  oppofitions  qui  s  y  ren» 
contrôlent,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui  avoieht' 
promis,  &  trouva  qu  il  enavoit  aflez,  pourvu  qu'ils 
ne  lui  manquaflent  pas  >  comme  il  ny  avoit  point 
d'apparence.  Carpi  avoit  encore  gagné  du  Bellay 
évêque  de  Porto,  qui  elpéroit  beaucoup  de  Caraffè, 
parce  qu'il  étoit  créature  de  Paul  III.  le  flattant  qu'il 
a'uroit  d'autant  plus  de  reconnoilîànce  de  ce  qu'il 
alloit  faire  pour  lui,  qu'il  lui  avoit  témoigné  beau- 
coup d'amitié ,  lorlque  ceux  de  la  maifbn  avoient 
été  perfécutés  par  Jules  III.  c'eft  ce  qui  lui  fît  pren-» 
dre  avec  chaleur  les  intérêts  de  Caraftè. 

Les  Impériaux  n'avoient  parmi  eux  aucun  cardi-  ittiJ^itizvxir 
nal  qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étourdis  de  oppofen»  in«tUo^ 
ce  changement  qu'ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre ,  &  s'allarmoient  des  moindres  di^cultés. 
Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  fî 
long-tems  à  faire  l'éleélion ,  ils  reprirent  courage  , 
& -croyant  pouvoir  traverler  celle  de  Carafïè,  en 
propofànt  quelque  François ,  ils  envoyèrent  les  car- 
dinaux Ricci ,  premier  évêque  deMonte-Pulciano> 
Se  Cornaro  à  Farnefè ,  pour  l'aflùrer  qu'ils  donne- 
roient  tous  leurs  voix  à  celui  qu'il  leur  nommeroit , 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  Carafïè*  Les  cardinaux 
de  Santa-Fiore  &  de  Trente  parlèrent  à  Savelli  &  à 
Saint- Ange  ;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fie 
perdre  toute  éfpérance  aux  Impériaux,  qui  voy  oient 
que  les  principaux  d'entre-eux  fe  féparoient ,  fans  le 
mettre  en  peine  de  ce  que  l'empereur  pourroît  dire, 
&  que  beaucoup  d'autres  balançoient»  Ceux  du  parti 


^^      ,H/sToiRE  Ecclésiastique;' 
<^-  de  Carafïè ,  pour  ne  rien  négliger,  leur  envoyèrent 

1$^*  ISSS*  le  cardinal  Moron  pour  les  gagner,  ufàntde  prières 
&  de  menaces  ;  mais  ce  fut  inutilement.  C'étoit  une 
©hofe  fîirprenante  de  voir  d'un  côté  les  François  fbû- 
ijenir  opiniâtrement  CarafFe ,  feulement  pour  avoir 
l'honneur  d'y  réuffiri  malgré  la  faélion  contraire  ; 
&  de  l'autre,  les  Impériaux  demeurer  toujours  fer- 
ries à  lui  donner  l'exclufion ,  quoiqu'ils  viflent  bien 
qu'il  feroit  élu  malgré  eux. 
te  «îiiL  Ca-  Cependant  leur  parti  s'afFoiblifïbit  de  moment  en 
«ffeeftéiû  pape,  moment.  Farnefè  étant  venu  à  bout  àts  cardinaux 

«  prend  le  nom 

Ae Paul  IV.        PosTeio ,  dc Ferrare ,  &  de  Fano ,  les  autres  commen- 
Tout.  tom.  3.  fag.  cercnt  a  le  relâcher,  oc  ayant  pris enluite  la  rélolu- 
Taiuvicin>  hift.  tion  de  céder,  ils  envoyèrent  un  àts  leurs  pour  en 
*ïr».*n**^*  "^'  porterlaparoleaux  François.  Les  cardinaux  du  parti 
pf^C^'^*  *"^  ""*  îtnpérialétoient  ceux  de 'trente,  dePeroufcjDoria,. 
Sfond.  n.  8. 9,    Montc-Pulciano,  de  la  Cueva,  de  Melîine,PacIieco, 
Çicada  &  Taliavia;ils  députèrent  Santa-Fiore  ôc  du 
Puy ,  l'un  parce  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
l'éleélion ,  &  l'autre  parce  qu'il  étoit  regardé  comr 
me  le  chef  de  ce  qui  reftoit  d'Impériaux.  Cela  Êiit  > 
on  procéda  à  l'éleélion,  dont  on  avoit  commencé 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour ,  &  qui  ne  fut 
réfolue  que  fort  avant  daps  la  nuit  :  il  fut  élu  le  vingt- 
troifiéme  de  Mai ,  auquel  jour  on  célébro jt  dans  l'é- 
glife  la  fête  de  l' Afcenllon ,  &  il  pria  les  cardinauif  de 
lui  marquer  le  nom  qu'il  de  voit  prçndre  :  mais  ceux- 
ci  ne  répondant  rien  par  modeftie,  CarafFe  voulant 
témoigner  iàreconnoiljànce  àFarnefe,  prit  le  nom 
de  Paul  qu'avoit  porté  fon  oncle ,  qui  l'avoit  ho- 
noré de  la  pourpre.   Il  feroit  difficile  d'exprimer 
quelle  cojiftçriîadon  parut  danj  Roine  auffi-pôti 

qu'on 
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qu'on  y  eut  appris  fbn  éle<5tion  ;  elle  paflà  même  juf-  * 

qu'à  ceux  qui  y  a  voient  le  plus  contribué.  Le  roi  Phi-  An.  ij^y» 
lippe  en  étant  informé ,  écrivit  auffi-tôt  à  l'empereur 
fonperefiir  le  {îijet  de  la  nouvelle  ambaflàde  d'obé- 
dience qu'il  falloir  envoyer  au  nouveau  pape  :  mais 
Charles  V.  lui  répondit ,  qu'on  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui ,  &  que  fi  l'on  en 
croit  les  rapports  qui  en  ont  été  feits,  il  n'a  jamais 
été  bon  partifàn  de  la  maifon  d'Autriche ,  quoique 
{on  (ùjet.  Ne  nous  prefibns  pastant>  dit-il,  &  voyons 
ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoîent  arrêté  quelques  articles  .  YH'- 
dans  le  conclave,  pour  en  taire  jurer  1  obiervation  aarwiecondavf. 
au  pape  qui  feroit  élu.  Ces  articles  étoient  L  Qu'on  nouvel  pajr&  " 
ne  fera  point  de  cardinaux,qu  ils  n  ayent  l'âge  pre{^ 
crit  par  les  canons  fuivant  l'ordre  qu'ils  auront , 
qu'ils  ne  fbient  de  bonne  vie  &  mœurs ,  &  qu'ils 
ne  fbient  inftruits  dans  toutes  les  fciences  qui  regar- 
dent leur  caraélére.  Qu'on  oblèrvera  la  bulle  de  Ju- 
les IIL  qui  porte  qu'on  ne  donnera  pas  la  pourpre  à 
deux  frères,  afin  quils  nepuiflènt  pas  être  enme- 
me-tems  dans  le  lacré  collège.  Que  huit  jours  avant 
la  promotion,  le  pape  déclarera  en  plein  confiftoi- 
re ,  qu'il  ne  retient  point  de  cardinal  m  petto ,  Se 
qu'il  xxe  pourra  pas  même  pour  un  peu  de  tems  te- 
nir.lècret  le  nom  de  celui  à  qui  il  voudra  donner  le 
chapeau. 

I L  Qu'il  ne  pourra  aliéner  les  terres ,  domaines , 
&  villes  de  l'état  eccléfiafUque ,  ni  par  échange ,  ni 

8 pur  récompenfe  de  fervices ,  ni  lous  prétexte  du 
îen  public ,  ou  de  néceffité  prellànte  :  Qu'il  ne 
pourra  les  engager  ou  en  donner  l'adminiftration  x 
Tome  XXX  L  B 
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' que  pendant  fa  vie,  fi  ce  n'efl  du  confentement  de 

^^*  '^55*  tout  le  fàcré  collège;  à  la  réferve  néanmoins  des  per- 
ibnats  ou  fiefs  qui  n*ont  point  de  Jurîfdiélion,  qu  ont 
a  eu  la  liberté  d  aliéner  ou  d'înféoder  depuiytrente  ou 
quarante  ans  ;  comme  auffi  à  l'exception  de  ceux  qui 
font  dévolus  par  déshérence,  &  qui  étant  de  peu  de 
confé^quence,  peuvent  toujours  être  retirés.  Que  fî 
quelque  cardinal  confentoit  à  l'aliénation  des  biens 
de  Téglife ,  au  préjudice  dupréfentréfultat,  ilferois 
déclaré  infâme  pour  toujours ,  fans  qu'il  pût  en  être 
relevé.  A  quoi  tous  les  cardinaux  feront  obligés  de  fe: 
fbumettre ,  avant  que  de  recevoir  le  chapeau.  Et  le 
nouveau  pape  fera  obligé  huit  jours  après  fon  élec- 
tion ou  fbn  uiftallatTon,  de  faire  publier  une  bulle 
qui  portera  confirmation  àts  préfens  articles. 

IIL  Qu'il  ne  donnera  les  évêchés  aflfeélés  aux 
cardinaux ,  que  Cuvant  le  rang  de  leur  ancienneté* 
Qu'il  ne  fe  mêlera  pa&  des  quinze  jours  qui  regar- 
dentlefàcré  collège;  &  que  les  biens  confifqués  par 
Paulin,  ou  ufùrpés  par  fes officiers ,  feront  rendus 
à  ceux  à  qui  ils  appartiennent  y  nonobfbnt  toutes 
bulles  ou  conftitutions  à  ce  contraires. 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à  aucun 
prince  chrétieia.  Se  ne  fera  aucune  ligue  avec  l'ua 
contre  l'autre,  fè  montrant  père  commun. ,  &  gar- 
dant la  neutralité ,  fi  ce  n'eft  pour  de  puifïântes  rai- 
fbns,  qu'il  feroit  approuver  par  la  plus  grande  par*- 
tie  des  cardinaux  en  plein  confiftoire. 

V.  Qu'on  expédieroit  les  bulles  des  béhéfices- 
confiftoriaux  en  plein  confiûoîre,  &  qu  elles  pafî^- 
tont  dans  la  chancellerie  de  la  chanJi>re  apofloli- 
que;c^  non  par  les  mains  du fécxetaire  des-bce^Lç 
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pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes.  «  Nous ,  «  " 

pape  élu,  jurons  &  promettons  d'obfèrver&  (Tac-*  An.  I555« 
compliren  tout  &  par  tout,  réellement,  pure-« 
ment.  Se  de  bonne-foi,  làns  aucune  explication  « 
de  paroles,les  articles  dont  il  nous  a  été  fait  le<5lu-  « 
re,  priant  Dieu  qu'il  nous  bénille,  ainli  que  nous  « 
les  obferverons.  »  Fra-Paolo  ajoute  que  le  cardinal 
d'Auibourg ,  fécondé  par  le  cardinal  Moron  ,  fit 
inftance  »  que  parmi  ces  articles.  Ton  fît  promettre 
que  celui  qui  {èroit  élu ,  convoqueroit  un  autre  con- 
cile dans  le  terme  de  deux  ans ,  pour  mettre  la 
dernière  main  à  la  réformation  commencée ,  pour 
décider  le  relie  des  controverfes  de  religion,&  pour 
déclarer  lùr  les  moyens  de  feire  recevoir  le  concile 
de  Trente  aux  Allemans.  Et  comme  le  facré  col- 
lège étoit  alors  très-nombreux ,  il  fut  encore  capi- 
tulé que  le  pape  futur  ne  pourroit  faireplus  de  quatre 
cardinaux  dans  les  deux  premières  années  de  Con 
régne. 

Ce  pape  élu  à  Tâge  de  près  de  quatre-vingt  ans  comiLemem 
malgré  tous  les  efforts  de  la  faélion  Impériale ,  nom-  J  fjopit  du  cm- 
mé  Jean-Pierre  Carafïè,  étoit  né  dans  le  village  qî?àiapapauti  * 
de  faînt-Ange  de  l'Echelle  le  vingt-huitième  de  Juin  ÏST"  *  ****^  '* 
de  fan  1476.615  de  Jean-Antoine ,  fils  de  Diomede  ^IS^-i^^vS 
Caraffe,  comte  de  Matalone  ,  de  de  Viéloire  Cam-  ^'-^  ^-     -  <• 
penolca ,  d  une  des  premières  familles  d  Aquila.  Il  m^**«  vttâvaM 
n'a  voit  que  dix-huit  ans  qu'Alexandre  VI.  le  fit  fbn 
camerier  fécret;  après  la  mort  de  ce  pape ,  Jules  1 1. 
le  fit  archevêque  de  Chieti  dans  le  royaimie  de  Na- 
ples ,  n'étant  âgé  que  de  vingt-huit  ans.  Le  même 
pontife  l'envoya  quelque  tems  après  nonce  vers  Fer- 
dinand d'Arragon^  qui  prenolt  alors  pôifeflîon  du 

Bij 
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royaume  de  Naples.  Il  affilia  en  1 5 1 3 .  au  concile  de 

An.  1555*  Latran,  d'où  Léon  X.  l'envoya  nonce  vers  le  roi 
d'Angleterre  Henri  VIII.  en{iiite  il  alla  avec  la  mê- 
me qualité  en  Efpagne  auprès  du  roi  Ferdinand ,  à 
qui  Charles  V.  ayant  fùccédé,CarafFe  fut  nommé  par 
ce  prince  à  l'archevêché  de  Brindifî ,  qu'il  garda  fort 
peu  detems,  l'ayant  remis  en  1524.  avec  celui  de 
Chieti  entre  les  mains  du  pape ,  pour  s'aflbcier  avec 
Gaétan  de  Théate,dans  le  deflein  d'établir  enfemble 
une  congrégation  de  clercs  réguliers ,  qui  furent  de- 
puis nommés  Théatins,  &  dont  il  fut  le  premier  fîi- 
périeur  pendant  trois  ans,  &  après  lui  Gaëtan,  qui  a 
été  canonifé  ;  &  CarafFe  fut  élu  une  féconde  fois.  Le 
pape  Paul  III.  l'ayant  nommé  cardinal  en  1 5  3  6.  vou- 
lut qu'il  reprît  l'archevêché  de  Chieti ,  qui  vint  à 
vacquer  dans  cette  même  année  ;  &  depuis  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Naples,  dont  le  viceroi, 
par  ordre  de  l'empereur,  l'empêcha  de  prendre  pot 
feffion  ,  jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
royaume  avoient  pour  lui  ;  &  ce  fut  une  des  raifbns 
pour  lefquelles  les  Impériaux  étoient  fi  forts  oppo- 
£és  à  fon  éleélion. 
X.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  &  fiit  couronné  fblem- 

Sîî"ncment.°*  nellcment  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  Cette  cérémo* 
lm!hi/fuiLt  nie  fut  des  plus  pompeufcs.  Les  officiers  du  palais 
*"'**''''  '^  ""*  apoflolique  &  du  pape  marchèrent  les  premiers  jujP 
cucoru  in  vît.  qu'à  l'églifede  fàint  Pierre  ,lesécuyers  &  cameriers 
oHLtm.i.p.  11.  yêcQs  de  robes  rouges.  Ils  étoient  fiiivis  des  archevêx 
ques  &  évêques,  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à  RomCj 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux ,  avec  de 
très-riches  chapes,  &  des  mîtres  blanches;  Eniùite 
paroilToierîtles  cardinaux  diacres  en  tunlquesi^  ea 
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mitres  de  fatin  blanc  ;  les  cardinaux  prêtres  en  cha-  — — 
fiibles  ,  ôc  les  cardinaux  évêques  parés  de  très-riches  An.  l^SS^ 
chapes,  aufli  en  mitres.  Enfin  on  voy  oit  le  pape  por- 
té fiir  un  fiége  fort  orné ,  avec  im  manteau  de  grand 
prix,  la  mitre  en  tête  toute  remplie  dé  pierreif  pré^ 
cieufcs,  fous  un  dais  magnifique  de  drap  d'or,  porté 
par  les  ambaflàdeurs  des  rois  Se  des  princes  qui  réf;- 
doient  en  ûl  cour.  Dans  cet  ordre  il  entra  dans  Té- 
glifo  defàint  Pierre ,  defoendit  de fon fiége, fo  mit  à 
genoux  devant  le  grand  autel,  &  de-iànit  conduit 
dans  la  chapelle  de  fàint  André  apôtre ,  où  l'on  fit 
les  cérémonies  de  fon  (acre.  De-là  on  le  porta  dans 
la  chapelle  de  fàint  Pierre  Se  de  fàint  Paul,  où  il  cé- 
lébra fblemnellementla  mefïè  pontificale,  laquelle 
étant  finie ,  il  fortit  dans  le  même  ordre  pour  s'en  re- 
tourner au  palais  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Etant  de  retour ,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  lui 
mît  la  thiare  ou  la  couronne  papale  fur  la  tête  ;  &  fà 
fàinteté  donna  auffi-tôt  après  fa  bénédiélion  au  peu- 
ple. Tous  les  canons  du  château  fàint-Ange  &  du 
palais  firent  plufieurs  décharges,  Se  le  décret  de  fon 
éleélion  dreffë  par  le  facré  collège ,  fut  lu  à  haute 
voix  par  François  Pifàni ,  cardinal  diacre  de  fàint 
Marc.  Il  y  eut  beaucoup  d'argent  jette  au  peuple  ;  & 
pour  finir  la  cérémonie,  le  pape  donna  à  dîner  àtous 
les  cardinaux ,  aux  ducs  de  Ferrare  Se  d'Urbin,  aux 
ambafi!àdeurs  des  rois  de  France  Se  de  Portugal,  du 
fénat  de  Venifo  &  de  la  république  de  Ragufe»  Tou* 
te  la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapiilêries. 

Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de        M. 
AAai  le  pape  tint  un  conliitoire,  dans  lequel  il  nt  un  toireta«ei«  pap« 
fdifcours  pour  remercier  les  cardinaux  de  fon  élec-  *  «"Ji,/!"^  *«„ 
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■  tion ,  &  il  en  députa  quelques-uns ,  qui  avoient  été 

An.  i^SS'  déjà  nommés  par  Marcel  II.  pour  travailler  à  la  ré- 
P4/W.  ut  fuf.  formation  qu  il  méditoit.  Se  Tony  parla  des  moyens 
.i>«.i».i».  u  ^^  j-^tablirla  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le 
Jeudi  trente  il  y  eut  un  autre  confiftoire  public ,  dans 
lequel  le  duc  de  Ferrare,  qui  étoit  venu  à  Rome  poiir 
rendre  obéiflànce  à  Marcel  IL  fit  la  même  cérémo- 
nie à  Paul  IV.  L*on  y*  parla  auflî  de  la  manière  de 
réformer  les  mœurs  déréglées  des  eccléfiaftiques,  à 
quoi  Ton  ne  poiivoit  remédier  qu'en  nommant  des 
iùjets  d'une  probité  connue  pour  les  évêchés  &  pour 
les  cures.  Dans  unautre.confiftoire  du  cinquième  de 
Juin ,  ià  {àinteté  zélée  pour  le  falut  des  âmes ,  or^ 
donna  que  pour  éviter  la  fimonie  &  l'ambition^  on 
n'éliroit  pour  les  dignités  eccléfiaftiques  dans  les 
égliiès  patriarcales  j  dans  les  métropolitaines  ^  dans 
ïts  cathédrales  &  dans  les  monafteres ,  que  des  per* 
fbnnes  capables^  fiir  la  présentation  des  rois  &  des 
princes^  qulauroient  droit  de  patronage.  Pallavicin 
feit  mention  d'un  autre  confiftoire  du  feptiéme  de 
Juin ,  pour  ériger  l'Irlande  en  royaume ,  d'autorité 
apoftolique^fiir  la  demande  de  Philippe  &  de  Marie, 
parce  que  Henri  VIII.  durant  le  fchifîne ,  avoit  ofë  le 
feire  de  ion  propre  mouvement.  Laraifon  de  cette 
propofitionj  étoit  que  les  ambaflàdeurs  d'Angleterre 
étoient  arrivés  à  Rome ,  de  demandoient  ces  deux 
choies  au  pape  5  qu'il  confirmât  le  pardon  de  leur 
Tchifine ,  Sl  qu'il  érigeât  llrlande  en  royaume* 
Lie  pape  leur  donna  audience  dans  un  confiftoire  du 
te  pape 'donne  vingt-uniémc  de  Juin  ou  du  vingt-troifiéme ,  &  leur 
baffiidmc  d'An-  dit>  que  pour  donner  au  roi  &  à  la  reine  d'Angle* 
gicteit«.  jgjjç  ^gj  marques  de  £on  afife<5lion ,  il  avoit  érigé 
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l'Irlande  en  royaume  ,  en  vertn  du  pouvoir  apoftoli-  " 

que.  Enfiiite ces ambaflâdeursproftemés  àfespieds,  An.155^»^ 
Gonfelîèrent  les  crimes  de  la  naaon  Angloi(e ,  Ôc  fon  «««•«.  «^.  *  /• 
{chiûne  ^  &  Ils  en  rcçurentl'abfolutîon,  '**'    *' 

Après-ce  confiftoire  le  pape  eut  avec  eux  plufieuts  „ ,  *  i?^    , 

'^  ,  »      t'  1  t    r        I    •!  r       1   .       '    ^     Il  leur  demmi» 

eitreciensparuculiers,  dans  ieiquelsiile  plaiimit  a  la  reiutution  de» 

1  *  I  .  iir  iL'  '         •  Wew  ecdéfiafi»- 

eux  que  les  biens  ecciéiialtiques  n  avoient  pas  en»  quetenAngietei- 
core  été  reftitués,  &  leur  déclara  que  c'étoit  une  in-  *^«^/a  ^ihm» 
juftice  qu'on  ne  devoir  point  fbuffrîr;  que  comme  «"»•»•*«• 
CQS  biens  appartenoient  proprement  à  Dieu ,  il  y 
alloit  de  la  damnation  étemelle  à  les  retenir  :  qu  il 
falloit  qu'on  les  rendît  tous  fans  exception  ;  que  le 
làint  iiége  fèroît  toujours  difpofé  à  fevorifer  le  roi 
&  la  reine  ;  mais  qu  il  n'avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  chofes  fàintes;  &  que  pour 
peu  qu  elle  continuât^cefèroitun  anathéme  îùr l'An- 
gleterre, &  une  elpéce  de  contagion ,  qui  ne  man* 
qureoit  pas  d'avoir  des  fuites- très^fimeft  es.  Il  pria  les^ 
ambaflàdeursd'en  écrire  fortement  à  Philippe  &  à 
Marie;  il  réitéra  fes^infiances  â:  Tes  plaintes  toutes: 
les  fois  qu'il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu'il  efpéroit 
qu'on  continueroit  à  payer  le  denier  de  fàint  Pierre, 
&  que  pour  cela  H  envoyeroit  bien- tôt  en  Angle- 
terre un  colle<Sieur  pour  les  récueillir*:  Qu'il  avoit 
exercé^ lui-même  cette  fonéfcion,  &  qu'il  avoît  ét& 
irès-édifîé  du  zélé  de  la  nation  à  s'acquitter  de  ce 
devoir ,  fans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point 
s'attendre  que  fkiht  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du 
ciel,  s'ils  retenoientfon  patrimoine  fîir  la  terre.  Les 
ambaOitdevrs  gaiderent  là^efius  un  profond  filence 
pour  ne  pas  irriter  ce  pape  ;  mais  ils  ne  ârent  que  ce 
<^leur  parut  le  plus  convenable  àleurs  intâ^èts- 
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■     ■    ■       Pendant  que  celafe  paflbit  à  Rome  ,  le  confèil 
An.  1^55*  d'Angleterre  ayant  été  informé  que  l'indulgence 
o  ^^y*     ,  des  tueres  de  paix,  particulièrement  de  la  province 
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•effécutcrieshé-  de  NortoiK,  retardoit  1  exécution  des  ordonnances 
DeSthi/i.iii.  de  la, reine  contre  les  hérétiques ,  oh  leur  envoya 
"'  des  inftnwSWohs ,  pour  s'informer  avec  plus  de  foin 

de  ce  quife  pafferoit,  appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques ,  &  chaflèr  ceux  qui  prêcheroient  l'héré- 
iîe ,  ou  qui  rejetteroient  les  cérémonies  de  Téglife 
Romaine.  Et  leurs  majeftés  écrivirent  à  Bonner  qui 
fe  relâchoit  un  peu  de  cette  fëvérité,  qu'il  avoit  feit 
paroître  au  commencement,  pour  l'engager  à  re- 
doubler Tes  (oins  dans  la  pourfuite  des  hérétiques , 
félon  la  rigueur  des  ordonnances,  s'ils  demeuroienc 
obftinés.  Cette  lettre  fut  caufe  que  Bradfortqui  avoit 
été  condamné  depuis  quelque  tenis,  mais  dont  on 
avoit  différé  le  fupplice ,  fut  brûlé  dans  le  mois  de 
Juillet.  Quelque  tems  auparavant,  c*eft-à-dire,  le 
trentième  de  Juillet  un  profefïèur  en  théologie  nom* 
mé  JeanC^rdmaker,  &  un  tapiflîer  de  Londres  ap- 
-  pelle  Jean  Warne,  furent  aufTi  brûlés  à  Smithfîeld. 
te  dixième  de  Juin  Thomas  Hawkes  gentilhomme 
dé  la  province  d'Eflrex,fut  exécuté  àCoxhall  &  beau* 
coup  d'autres,  entre lefquelsfe  trouvèrent Ridley& 
Latimer.  Le  premier  avoit  été  évêque  de  Londres, 
^  lé  fécond  de  Worchefler  fous  le  régne  d'Henri 
VIII.  Tous  deux  {buf&ircnt  la  morç  danç  h  mois 
(Je  Novembre. 
XV.  Le  4.  de  Septembre  précédent  le  roi  Philippe  étoic 

^i^xÂIm^  parti  d'Angleterre, fort  dégoûté  delà  reine  qui  n  a-p 
tZa  ^s^  voitniafrésdebeauté,niafrésdej(?unefrepourluiplai'. 
«ur.  re,  &  dont  la  flérilité  d'ailleurs  le  mprtifioit  baucoup. 

Cependant 
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Cependantil  allégua  pour  motif  de  fbn  voyage,qu  il 
de  voit  donner  Ces  foins  aux  royaumes  dont  fa  naif-  -An.  ^^SS* 
iànce  le  mettoit  en  poiFeflion ,  répondre  à  l'inten-  d.  AntoMdeve- 
tion  que  Charles  V.  fbn  père  avoit  de  lui  remettre  y^  fag,  isj.  & 
le  gouvernement  de  fes  états ,  6c  veiller  aux  aflài-  ***** 
rës  que  pouvoit  entraîner  après  foi  la  mort  de  la 
princeffe  Jeanne  fbn  ayeule ,  qu'il  venoit  de  perdre 
dans  la  ville  de  Tordefilla  en  Efpagne,  le  quatrième 
d'Avril  dans  fà  foixante-treiziéme  année.  Philippe 
arriva  à  Bruxelles  le  même  jour  auquel  l'empereur 
venoit  de  recevoir  un  Courier  dépêché  par  Jean 
Manriquez  fbn  ambafïàdeur  à  Rome ,  qui  lui  man> 
doit  que  le  pape  donnoit  continuellement  des  mar- 
ques d'une  grande  averfion  contre  la  maifon  d'Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  à  Philippe  fon 
lîls,  qui  fè  laiHànt  aller  auffi-tôt  à  l'ardeur  de  fa  jeu- 
nelîè,  dit  que  fll'on  vouloit  fùivre  fon  avis,  on 
fedéclareroit  ouvertement  contre  le  pape.  Se  qu'on 
lui  feroit  fentir  quel  étoit  le  pouvoir  .de  la  maifbn 
d'Autriche.  Mais  l'empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu'il  falloit  agir  avec  plus  de  douceur ,  Se 
que  l'on  obtiendroit  plus  par  la  modération  >  que 
par  une  vivacité  hors  d'œuvre.  Suivant  ces  fenti- 
ihens,  il  écrivit  à  fon  Ambafïàdeur  à  Rome  ,  qu'il 
lui  ordonnoit  de  faluer  le  pape  de  fa  part ,  Se  de 
l'afîurer  de  fà  vénération  filiale. 

Quelque  tems  après ,  Charles  voulant  exécuter 
réellement  ce  qu'il  avoit  promis  à  fbn  fils ,  tou- 
chant la  ceflion  des  provinces  des  Pays-Bas,  Se  du 
rpyaume  d'Ëfpagne,  fit  affembler  les  états,  Scïts 
grands  de  fa  cour,  Se  fit  cette  ceflîon  en  leur  préfen- 
ce>lc  vingt-cinquième  d'0<5tobréi  5  5  5  .Cette  a(5lion 
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fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat. 


An,  1 5"  5  5*       Charles  étoit  affis  fur  un  trône ,  ayant  à  (a  droite 
XVI.        Philippe  fon  fils ,  Maximilien  roi  de  Bohême,  & 
letPay^ba/àPhi-  Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoy e ,  à  fa  gauche 
Dflm.Svera ,  ^^  feurs  Eleonote  reine  de  France  doiiairiere,  Ma- 
p^g'.%^'!"^^"  ^'  "^  reine  de  Hongrie,  toutes  deux  veuves  ,  Marie 
ie^Blih'Bti^T'^  reine  de  Bohême,  Se  Chriftienne  fille  du  roi  de 
De  Thcufnbiji,  Dannemark,  À  duchefïe  de  Lorraine.  Il  créa  pre- 
miérementjlelon  les  cérémonies  ordinaireSjPhilippe 
grand  maître  de  l'ordre  de  la  Toifbn  d'Or  :  enfiiite 
il  commanda  à  Philibert  de  Bruxelles  confèiller 
d'état ,  d'expofer  à  Paflemblée  le  fiijet  pour  lequel 
on  Tavoit  convoquée.  Sur  cet  ordre ,  Philibert  dit, 
que  l'empereur  affoibli ,  &  abattu  par  àos  maladies 
qui  augmentoient  de  jour  en  jour,  fè  fentoit  averti 
de  mettre  ordre  à  i&s  dernières  affaires ,  &  de  fe 
décharger  du  poids  du  gouvernement  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  fiipporter ,  ni  pour  (a  gloire  >  ni  lelon  la 
dignité  de  l'empire ,  entre  les  mains  de  Philippe 
fon  fils  roi  d'Angleterre ,  que  fbn  âge  &  fa  (àgefle 
tendoient  capable  de  fbutenir  un  ferdeau  fi  hono* 
rable ,  &  en  même-tems  fi  pefant.  Qu'ainfi  l'em- 
pereur fedépouilloit  entièrement  de  la  domination 
Ats  Pays  -  Bas  &  de  la  Bourgogne  :  Qu'il  prioit 
Dieu"  que  ce  deflèin  réuftît  pour  Ion  repos ,  à  l'avan- 
tage du  toi  fbn  fils ,  &  au  bien  de  ces  provinces, 
•Qu  il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de  fidélité 
qu'ils  lui  avoientfiiit,  &  que  de  fbn  propre  mouve* 
ment,  il  donnoit  à  Philippe  fbn  fils  roi  d'Angle 
terre  les  droits  «&  la  pofTefîion  des  Pays-Bas  &  de  1% 
Bourgogne. 

Pendant  que  Philibert  parloit,  l'empereur  tenant 
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un  papier  à  la  itnain>  fè  leva ,  &  s'appuyant  fur  Té-  

paule  de  Guillaume  prince  d'Orange  >  il  interrom-  A*^.*  }SSS*- 
pit  Philibert ,  pour  haranguer  de  lui-même  railèm-       xvii. 
bJie.  Il  conunença  par  un  i-écit  en  François  de  aS!j,Ti''ftf 
tout  ce  qu  il  avoit  fett  depuis  Tâge  de  dix-fept  ans>  ^^"^JÏJ;  ^  j,,//, 
îufquatii  préfent  jour.  Il  dit  qu'il  avoit  fait  neuf  ^'^'VÎ?'!-- 
voyages  en  Allemagne ,  fix  en  Efpagne ,  quatre  en  Jkciûriu  r.fag, 
France,  dix  aux  Pays-Bas,  deux  en  Angleterre ,  au-  *^** 
tant  en  Afrique,  &  qu'il  avoit  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres>des  paix,  des  alliances  qu'il 
avoit  faites, et  expola  ces  cnofès  avec  plus  d'ordre, 
et  de  magnificence  que  de  préfbmption  &  d'or- 
gueil. Il  ^oûta  qu'il  ne  s'étoit  jamais  propofê  d'au-» 
tre  fin  dans  toutes  £ès  entreprifès ,  que  la  défenle 
de  la  religion  âc  de  l'état.  Que  tant  qu'il  avoit  eu 
de  la  ùnxé ,  il  avoit  par  la  grâce  de  Dieu  heureu- 
lèment  réuffi  dans  les  defleins  :  Qu'il  n'y  avoit 
qu»  iès  ennemis  qui  fupportaflènt  à  regret  qu'il  eût 
vécu,  &  qu'il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l'héré£e 
de  Lirdier,  au(îi-bien  que  de  Tes  proteéleurs,  8c 
l'envie  de  quelques  princes  clirétiens  l'avoient  em-. 
barralle  pour  quelque  tems;  ce  qui  avoit  été  caufè 
qu'il  n  avoit  pu  réuflîr  en  tout,  ni  exécuter  tous  lès 
defleins.  Que  fon  régne  n'avoit  été  qu'une  longue 
&ite  de  travaux  ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
plus  grande  peine  que  celle  qu'il  reflentoit  alors  de 
les  quitter;  Qu'il  profitoit  de  la  tranquillité  de  ùm 
elprit,  pour  exécuter  une  réfblution  qu'il  avott  prifb 
à  loifir;  Que  les  forces  lui  manquoient ,  di  cpî'ù 
approchoit  de  fa  dernière  heure ,  &  que  pour  uit 
vieillard  infirme,  dont  la  meilleure  partie  étoitdéja 
dansletombeau^illeurdonnoit  un  prince  vigoureux. 

V  ^j 
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'  êc  recommandable  par  une  j  eunefle ,  &  par  une  ver- 

^*  ^5  S  S*  tu  floriflànte.  Qu'il  les  prioit  de  lui  obéir,  de  de- 
meurer fermes  dans  la  religion  catholique,  &  de  lui 
pardonner  les  foutes  «qu'il  pouvoit  avoir  çommifes 
au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 
AS"ifcou«  Enfîiite  adreiîànt  la  parole  à  fon  fils  :  Si  vous 
iwi  fifs""^"*"  *  fuffiez  entré  par  ma  mort ,  lui  dit-il ,  dans  la  pof- 
s/r<iAi  ibu,  ut  fefîîon  de  tant  de  provinces,  j'aurois,  fans  doute > 
mérité  quelque  choie  d'un  fils^  pour  lui  avoir  laifle 
un  fi  riche  héritage  :  mais  puifque  cette  grande 
fîicceffion  ne  vous  vient  pas  aujourd'hui  de  la  né- 
•  ceffité  de  ma  mort ,.  mais  feulement  de  ma  volon- 
té ;  &  que  votre  père  a ,  pour  ainfi  dire  ,  voulu 
mourir  devant  le  tems ,  pour  vous  feire  jouir  par 
avance  du  bénéfice  delà  mort;  je  vous  demande 
avec  raifbn,  que  vous  donniez  au  foin  &  à  l'amour 
de  vos  peuples  ,  tout  ce  que  vousfemblez  me  de- 
voir ,  pour  vous  avoir  avancé  la  jouiflànce  des  émts 
que  je  vous  donne.  Les  autres  Ce  réjouiflent  d'avoir 
donné  la  vie  à  leurs  enfans,  &  de  leur  pouvoir  laiA 
fer  des  royaumes  :  mais  j'ai  voulu  ôter  à  la  mort  la 
gloire  de  vous  faire  ce  don  ,  m'imaginant  recevoir 
une  double  joye,  fi,  comme  vous  vivez  par  moi ,. 
je  vous  voyois  régner  par  moi.  Il  y  en  aura  peu 
qui  imiteront  mon  exemple ,  comme  à  peine  en 
ai-je  trouvé  que  j'ay  e  pu.  imiter  dans  tous  les  fiécles^ 
paffés. 

Mais  au  moins  on  louera  mon  deiîeirr,  lorfqu  on 
verra  que  vous  méritiez  que  l'on  commençât  par 
vous,&  on  le  verra  fi  vous  eonfervez  cette  làgefl^  que: 
vous  avez  fijivie  julqu'içi,  fi  vous  avez  toujours  dans» 
i'ame  la  crainte dumâîtrefouverain de  toutes  chofes  j, 
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£  vous  prenez  la  défenfe  de  la  religion  catholique  > 
Se  la  proteAibh  de  la  juftice ,  &  des  loix  qui  îbnt  An.  IJ Jl 
les  plus  grandes  forces ,  Se  les  plus  fermes  appuis  des 
empires.  Enfin  il  ne  refte  plus  maintenant  qu  à  fou- 
haiter  en  votre  faveur,  que  vos  enfans  arrivent  heu- 
reufèment  à  un  âge  auquel  vous  leur  puifïiez  tranf^ 
porter  vos  royaiunes ,  Si  votre  puifïknce ,  &  que 
vous  n'y  fbyez  jamais  contraint. 

Sur  la  fin  de  ce  difcours  ,  Philippe  fe  jetta  aux 
cenoux  de  ion  père,  &  lui  demanda  ùt  main  pour 
la  baifer.  Mais  Charles  lui  mettant  cette  mêitoe  main 
Cm  la  tête,  demanda  pour  ce  prince  le  fecours  du 
cielpar  une  courte  prière ,  après  laquelle  il  demeura 
quelque  tems  (ans  s'exprimer  autrement  que  par  (es 
larmea.  Ce  {peâacle  attendrit  toute  raiTemblée ,  Se 
Philippe  s'étant  relevé  au  milieu  des  ioupîrs  de  tous 
ceux  qui  étoientpréfèns ,  Se  après  avoir  baîfé  .^ec 
reipeéila  main  de  fbn  père,  dit  à  l'afiemblée,  que 
comme  il  ignoroit  la  langue  Françoifè ,  il  n'étoit  pas 
en  état  de  leur  parler,  mais  que  Granvelle  évêque 
d'Arras  alloit  le  faire  pour  liïi«  Ce  prélat  harangua 
auiîî-tôt  Tailèmblée ,  à  qui  il  fit  entendre  que  lé  rot 
étoit  également  reconnoiflant  envers  fbn  pere,&  diP- 
pofé  par  fes  avis  &  par  fbn  exemple  à  procurer  le  bien 
de  la  Flandre..  JacqueMafiùsocateur  Se  jurifconiulte 
répondit  eniiiite  au  nom  des  états;  Se  après  toutes 
cesi:érémonies,  Marie  reine  de  Hongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  elle  joui/Toit  depuis  vingt- 
cinq  ans>  Charles  V.  fe  retira  en  difànt  :  Adieu,  mes 
enfens,  vous  ine  percez  le  cœur,  je  vous-  quitto 
avec  legret.  Et  s'adreflànt à  fon fils  Philippe,  il  lui 
recommanda  francQis  d'Erafb  >  commandeu;  de 


ai        Histoire  EccLE  SI  A  stîque;    T 
"  Mocalez^  en  lui  difànt  :  Ce  que  je  vous  ai  donni 
An»  .^SSS*  aujourd'hui,  ne  vaut  pas  tant  que  ce  ferviteur.  Deux 
mois  après,  il  fe  fit  une  aâemblée  beaucoup  plus 
nombreufe  que  la  première ,  où  l'empereur  fè  dé- 
pouillant tout-à-fait  des  royaumes ,  provinces ,  Se 
ides  ^  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  monde  >  en 
donna  encore  à  Philippe  ion  fils  toute  lapofièffion 
&  la  jouiflànce. 
AugSieâcur      Pendant  que  tout  cela  fe  pafïbit  à  Bruxelles , 
fe  tfo^veràïdit  Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  à  Aulbourg  ,  où  il 
te dAuibourg.     préftdoit  à  la  diète  qui  y  avoit  été  convoquée»  Il 

Sletdan.  tn  corn.  T  fVf  l  '  J       '  J  > 

w.  i<5.  avait  rorc  prelte  les  prmces  de  s  y  rendre  ,  entr  ara-? 

très,  Augufte  éle<5leur  de  Saxe,  qui  s'étoitexcufê^ 
fut  ce  que  lès  états  n'étoient  pas  afiez  tranquilles 
pouples  quitter,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune apparen* 
ce  d'^appaifef  les  différends  de  la  religion ,  à  caufe 
de  la  prétention  fâcheufè  où  Ton  étoit  contre  la 
confcffion  d*Aufbourg,  qui  étoit,  difbit-il,  pure  & 
fàtnte,  &  con£>rme  en  tout  à  la  doélrine  &àladif* 
cipline  de  l'églifè  primitive.  Se  des  quatre  premiers 
conciles;  Il  ajoûtolt  :  Que  û  dans  cett&d^te  on  n'é^ 
tabliiîoit  poiiit  une  paix  ferme  Se  durable ,  Tempe- 
reur  Se  lui  ne  pourroient  jamais  afïèmbler  dans  TAl-» 
iemagne  un  afIez  grand  fecours  qu'on  pût  oppofer 
aux  Turcs  ;  paais  qu'on  dévoie  s'attendre  que  ceux 
qui  étoienc  nés  Se  élevés  dans  la  confeffion  d*AuA 
bourg  la  retiendroient  coinfl^nment.  Ce  que  pen- 
ibit  Augufte  arriva  en  partie  :  la  diète  d'Aufbourg 
iivança  très-peu  les  al^es  ;  on  diifputa  beaucoup 
Se  vivement ,  &  l'on  ne  termina  prdque  rien.  Les 
Càtholiquies  firent  un  écrit  pour  juftificr  leur  reli- 
gion ,  Se  toe  voir  que  le^  Protejbuis  étolejtit  obligés 
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de  l'embrafler  &  de  s'y  foûmettre.  Ceux-ci  né  man-  " 

querent^as  d'y  répliquer.  Mais  on  ne  fitu{àge  ni  An»  ^SSP 
des  uns  ni  des  autres ,  &  ils  ne  furent  pas  mofns 
produits  dans  la  diète. 

♦   Enfin  après  plufîcurs  féances,  on  concerta. un  Amei^fcUffri 
décret ,  qui  fut  lu  &  prononcé  le  vingt-cinquième  i»g«on  dont  oa 
de  Septembre ,  oc  qui  étoit  lort  peu  propre. a  tec^  te  d;Aiiibovi;. 
miner  les  différends.  Ilcomprenoii  dix-ièpt  aràclés»  ulf^  "'  '*"*^ 
dont  voici  les  principaux.  Que  l'empereur,  le  roi  J^jfîâTwfy^ 
Ferdinand,  les  autres  princes  &  états  n outrage-  *'J;*^•^^,^J 
roient  en  aucune  manière  les  fùjets  de  TEmpirc ,  à  '•  i</».y-. 
caufe  de  la  do(5lrine,  religion ,  6c  foi  de  la  confef^  Ub.i6?J^«u'^ 
iîon  d'Auibourg';  ni  ne  les  contraindroieotparman- 
démens  ou  autres  voyes ,  de  quitter  la  religion ,  les 
cérémonies  ôc  les  loix  que  les  alliés  delamême  con- 
feili  on  avoient  établies  ou  ci-après  établiroient  dans 
leurs  états  ;  ni  ne  les  méprifeioient  en  aucune  Ibrte  , 
mais  leur  laifïèroient  la  liberté  de^oonfcience ,  avec 
jouiiïànce  paifiblede  leursbiens,  Êicultés>  péages» 
poilèflions  Se  droiu.  Que  le  difiërend  de  là  religion 
•ne  ièroit  terminé  que  par  des  voyes  douces  Se  paci« 
£ques.  Se  par  des  députés  choifis  de  l'un  Se  l'autre 
parti.  Que  ceuxdélaconfeifion  d'Auâ>ouigiecom- 
porteroient  de  même  envers  l'empereur ,  le  roi  Fer- 
dinand, Se  les  autres  princes  Se  états  de  l'ancienne  re* 
ligion ,  leurs  chapitres  Se  collèges  ;  les  laiflant  pareilr 
lement  jouir  de  laliberté  de  leur  ireligion  Se  de  leurs 
cérémonies ,  comme  aulfi  de  leurs  voix  >  poi&i&ôn  , 
péages  ;  Se  que  lès  différends  Se  procès  qui  furvler»- 
:droient  >  feroient  décidés  fèlosi  les  loix  Se  coû<^ 
tûmes  de  l'empire.  Que  ceux  qui  ne  feroient  m  de 
l'une  ni  de  l'autre  re%ion«  ne  pounoient  être  cosQr 
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^  pris  dans  cette  paix.  Que  fi  quelque  archevêque  y 

An.  l^^p  évêque,  jprélat,  ou  quelqu'un  de  Tordre  e<±léfiafti- 
<jûe  venoit  à  fe  retirer  (Je  l'ancienne  religion ,  ilfe-» 
roit  obligé  de  fe  déporter  aulîî-tôt  de  fon  évêché, 
prélature,  bénéfice.  Se  de  tous  les  firuits  qu'il  enau- 
roit  reçus  ;  {ans  toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
manière  à  (on  deshonneur;  &  qu'il  feroit  libre  aux 
chapitres  ou  collèges ,  ou  à  ceux  qui  avoient  drôic 
d'élire,  de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat  de 
l'ancienne  religion ,  afin  qu'ils  demeuraîTent  pai- 
fibles  en  la  poflfeflîon  de  leurs  droits  de  fondation , 
éledion ,  préfentation ,  poftulation ,  co  nfirmation , 
^  autres  femblables  droits,&  en  celle  de  leurs  biens; 
le  tout  à  condition  que  tout  cela  ne  préjudicieroit 
nullement  à  la  future  réconciliation  de  la  religion» 
Que  comme  quelques  états  de  l'empire  &  leurs  pré- 
déceiïèurs  s'étoient  emparés  de  quelques  prévôtés 
ecciéfiaftiques ,  monafteres ,  Se  autres  fortes  de  biens 
(acres,  &  les  avoient  appliqués  au  miniftere  de 
l'églife^  à  l'entretien  des  écoles ,  &  autres  bons  ufà« 
ges,  ils  ne  feront  pas  appelles  en  juftice  pour  ce  fii- 
}et.  Que  la  jurifcli<5lion  eccléfiaftique  de  l'ancienne 
égllfe  catholique  ne  prétendroit  en  aucune  façon 
■avoir  le  moindre  droit  fiir  la  religion",  la  créance  , 
la  foi ,  les  cérémonies,  les  loix,  &  le  miniftere  ec- 
cléfiaftique de  ceux  de  la  confeffion  d'Aufbourg, 
mais  qu'elle  demeurera  fiifpendue  &  fans  effet,  juf^ 
qu'à  ce  que.  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  entre  les  deux  partis  toient  entièrement 
terminés.  Que  la  même  jurifHiélion  s'exerceroic 
pourtant,  &  auroit  fbn  effet,  félon  l'ancien  droit 
&  ufàge  dans  les  autres,  chofes  qui  ne  concerne- 

roienj 
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Iroient  par  la  religion.  Que  tout  l'état  eccléfiaftique  — — — 
demeureroit  à  l'ayenir  en  la  jôuiiïànce  de  fes  biens ,  An,  1^55* 
droits  &  péages  ;  enlbrte  néanmoins  que  ceux  dans 
la  province  delîjuels  ces  biens  feroîent  fitués ,  ne 
perdroient  rien  du  droit  temporel  qu'ils  avoienc 
avant  ladivifion  de  la  religion.  Qu'on  prendroitfîir 
les  biens  les  chofes  néce£ires  pour  entretenir ,  & 
feire  fublîfter  le  fervice  de  l'égliîe ,  les  paroiilês ,  le» 
écoles,  les  aumônes  &  les  hôpitaux,  iàns avoir  égard 
à  qui  de  l'une  ou  de  l'autre  religion  cette  afliftance 
&  nourriture  feroit  appliquée.  Que  s'il  arri  voit  quel- 
que conteftation  pour  les  aumônes  &  la  nourriture 
des  pauvres ,  &  pour  la  manière  de  les  diftribuer  ; 
les  parties  de  leur  confentement  choiliroient  des  ar* 
bitres ,  qui  dans  fix  mois  termineroient  le  différend  ; 
durant  lequel  tems  les  difpenfàteurs  ne  laiileroient 
pas  d'employer  le  fonds  deftiné  aux  ulàges  &  iervi- 
ces  mentionnés,  de  la  même  manière  qu'ils  avoient 
accoutumés  de  faire  auparavant  jufqu  à  la  décilion 
du  procès.  * 

*  Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  décret ,  il  phiiSSu  pap« 
en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par  ^^^""'yJIcI 
fbnnonce  Delfino ;  mais  ce  prince  Iàns  avoir  éeard  à  ^«"»"*'- . .    .... 

,.  '  i//T'/i  111         PalUvtctn.  mi, 

cespiamtes,  repondit  que  la  nécemté  dans  laquelle  ««/«y  /.ij.<?.i4« 
il  s'étoit  trouvé ,  le  mettoit  à  couvert  de  tout  repro- 
che, &  qu'il  n'a  voit  cherché  que  l'avantage  de  la  re- 
ligion. On  dit  aufli  que  l'empereur  ayant  appris  les 
plaintes  du  pape  lùr  ce  décret,  dit  à  lès  confidens ^ 
que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires ,  écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  &  qu'ils  imitent  les  maximes 
delà  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu'on  ne  l'é- 
Tom^XXl  D 
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— = ■  coutoit  pas ,  parla  encore  plus  fortement  ;  &  par  Tes 

An.  1555*  hauteurs,  il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  Il  parla  fur 
ce  ton  à  Tambafladeur  de  Charles  V.  &  au  cardinal 
d'Aufbourg  ;  il  menaça  de  fe  reflentir  en  tems  Se 
lieu  de  l'injure  qu'on  lui  faifoit,  &  de  procéder  par 
Cenfiires  contre  l'empereur  &  Ferdinand ,  s'ils  ne  ré- 
yoquoient  leur  décret.  L'ambafïàdeur  eut  beau  lut 
alléguer  la  puiflànce  des  Proteftans ,  le  danger  que 
l'empereur  avoit  couru  d'être  leur  prifbnnier  à  Inf- 
pruck ,  &  le  ferment  que  lui  &  Ferdinand  avoienc 
prêté ,  il  ne  fe  paya  point  de  ces  raifbns.  Il  répliqua, 
que  pour  le  ferment  il  les  en  délioît ,  Se  qu'il  leur 
ûrdonnoit  même  de  ne  le  pas  garder  :  Que  dans  la 
caufe  de  Dieu ,  il  ne  falloit  pas  Ce  conduire  par  des 
vues  humaines  ;  &  que  Dieu  avoit  permis  que  l'em-^ 
pereur  fut  en  danger ,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  fait  tout 
ce  qu'ilpouvoit  faire ,  ni  ce  qu'il  devoit  pour  rame- 
ner l'Allemagne  à  l'obéifïànce  du  faint  fîége.  Son 
neveu  Charles  CarafFe,  qu'il  avoit  fait  cardinal  le 
*  feptiéme  de  Juin,  entrant  dans  fbn  reflèntiment ,  ^ 

fe  laiflànt  emporter  à  l'humeur  guerrière  dont  il  rie 
s'étoit  pas  entièrement  dépouillé ,  en  fe  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine  ;  lui  confèilla  de  fe  fervir  de 
la  puiflànce  temporelle,  en  même -tems  qu'il  em- 
ployeroit  la  puiflànce  fpîrituelle ,  afin  de  fe  faire 
obéïr>  Se  plus  promptement  Se  plus  efficacement. 
Celle-ci >  lui  dit-il ,  ne  fçauroit  être  teCipeéïée  uns 
la  première  ;  mais  fi  vous  les  joignez  toutes  deux ,  on 
nous  réfiftera  bien  plus  difficilement ,  &  vous  vien- 
drez à  bout  de  ce  que  vous  prétendez.  Le  pape  ré- 
fifta  quelque  tems  à  cesfbllicitations  de  fbn  neveu  ; 
mais  eiifin,  fe  laifîànt  vaincre  à  la  continuité  de 
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ïès  exhortations  >  il  s'engagea  dans  une  guerre  qui  — — 
lui  fut  très-dommageable.  Il  commença  à  faire  fen-  -An.  1555* 
tir  fbn  indignation  aux  Colones  Se  aux  ViteJli ,  qui 
étoient  entièrement  dévoués  au  parti  de  la  maifbn 
d'Autriche ,  afin  qu  abaiflànt  &  détruifant  même  , 
s'il  fe  pouvoit ,  ces  deux  mailbns  fi  contraires  à  la 
France,  il  eût  non-feulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  Cens  , 
mais  aufli  le  moyen  de  donner  aux  François  fùjec 
d'être  plus  que  jamais  perfùadés  de  fbn  afFe<5tioh, 
Voici  quel  fotle  prétexte  de  fon  reflentiment.  Con> 
me  les  vivres  manquoientablblument  aux  Siennois> 
&  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  foutenir  plus  long- 
tems  le  fiége  de  leur  ville ,  ils  s'étoient  tendus  par 
capitulation  le  vingt-unième  d'Avril,  avec  ces  con- 
ditions :  Que  l'empereur  prendroit  en  ïà  protection  J^^^ll'^^  j, 
&  en  celle  de  l'empire,  la  ville  &  la  république  de  p^^de  sienne  i 
Sienne ,  uns  touciier  à  fà  liberté  ni  à  l'ancienne  au-  d.  ihou  ùji.uh, 
torité  de  (ts  magiftrats  :  Que  les  citoyens  feroient  ré-  ^ndc*r  in  sm.  k 
tablis  dans  leurs  biens  &  dignités  :  Que  l'empereur  *^-  "•  ^** 
y  entretiendroit  la  garnifon  à  fes  dépens  :  Qu'on  n'y 
feroit  point  de  nouvelle  citadelle ,  6c  qu'on  ne  ré- 
pareroit  l'ancienne  que  du  confèntement  des  ci- 
toyens ;  &  qu'ilferoit  permis  à  Montlùc  &  aux  autres 
François,  &  aux  Italiens  aufervice  du  roi,  de  fortir 
avec  leurs  armes  ,  enfeignes  déployées  ,  tambour 
battant ,  &  avec  leurs  équipages.  L'on  avoit  excepté 
de  cet  article  les  bannis  &  les  rebelles  qui  avoient 
été  profcrits.  Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier 
article ,  &  tous  eurent  également  la  liberté  de  for- 
tir ,  &  fe  retirèrent  à  Montalcino,  où  les  Siennois 
qui  avoient  quitté  leur  patrie,  établirent  une  répu- 

Dij 
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*• blique  fous  la  prote(5lion  du  roi ,  &  créèrent  des 

i/^n.  1^55*  magiftrats.  Montluc  vint  débarquer  à Marfeille,  ar- 
riva à  la  cour,  &  fut  fait  chevalier  de  Tordre  de 
faint  Michel, 
xxiii.  Le  comte  de  Santa-Fiore,  chef  de  la  maifbn  des 

guSrefùel tape  Sforces ,  voyant  k  ville  de  Sienne  rendue ,  &  la 
DeThori'ifi  lib.  puiflànce  des  François  fort  afFoiblie  en  Italie,  retira 
^(■-  'Vf  '. .  -  deux  de  £iis  frères  du  fervice  de  la  France.  Charles, 
«w.TWd. /.!}./.  l'un  d'eux,  qui  avoit  à  Marfeille  trois  galères  fort 
»4.».  6.  7.  )p\QXi  équipées ,  demanda  qu'avant  que  de  quitter  Iç 
fervice  du  roi ,  il  put  faire  mettre  ces  galères  en  sû- 
reté dans  quelque  port  de  l'empereur,  afin  qu'il  ne 
parût  pas ,  pour  ainfi  dire ,  paflèr  nud  &  défàrmé 
<lans  fbn  parti  ;  ce' qu'il  feroit  fans  donner  aucun 
fbupçon,  Jl  les  avoit  dont  fait  aller  à  Çivita-Vec- 
chia ,  de  l'état  du  pape,  &  quelque  tems  après, 
avec  la  permiffion  du  roi,  &  fous  la  conduite  de 
Nicolas  Alamanni,  à  qui  le  roi. les  avoit  recom-r 
inandées ,  elles  y  avoient  abordé.  Aufli-tôt  qu'elles 
y  furent  arrivé*es ,  comme  Alexandre  frère  de  Char- 
les, dit  qu'elles  avoiént  été  envoy*ées  par  fbn  frère , 
il  s'en  rendit  maître ,  en  ayant  chalTé  les  François  : 
mais  il  ne  les  put  emmeiier ,  parce  que  Pierre  de 
<^apoue  gouverneur  de  la  citadelle ,  fiir  \&s  plaintes 
d' Alamanni,  avoit  fait  fermer  le  port.  Dans  la  fuite  le 
cardinal  de  Santa-Fiore ,  frère  de  Charles ,  ayant 
obtenu  par  Lattini  fbn  fécretaire ,  du  comte  Jean 
de  Montorio ,  des  lettres  adrefTées  au  gouverneur 
de  Civita-Vecchia,  pour  laifler  fbrtirlibrement  Ale- 
xandrie "avec  {q&  galères  ;  le  gouverneur  obéit ,  dç 
Alexandre  mena  Its  galères  à  Cayttte ,  d'où  il  alla 
trouver  Bernardin  de  Mendoze  à  Napies. 
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Le  pape  ayant  appris  de  r-ambaflàdeur  de  France  "■""" 
cette  violence ,  en  fut  fort  irrité ,  &  manda  au  cardi-  •^"*  ^  5  5  T  • 
nal  de  Santa-Fiore  avec  de  terribles  menaces ,  qu  il  ,  xxiy* 

lAi  »  A  lAA  f  Le  pape  fait  met- 

donnat  ordre  qu  on  ramenât  au-piutot  ces  galères  ,  «e  au  château  s. 
Se  qu'on  les  rendît  à  Alamanni.  Il  voulut  même  qu  A-  re"rcoionne'& 
lexandre  fut  cité  pour  rendre  compte  d'une  aélion  **?"//"!  uid.  «* 
il  hardie.  Le  cardinal  CarafFe  ne  contribua  pas  peu  ^ffJ'„;X]m.ïà 
à  augmenter  fà  colère  ;  &  lui  ayant  rapporté  des  in-  »^'».  4. 
dices  ou  vrais  ou  faux  d  une  confpiration  tramée 
contre  fa.  fàinteté  par  les  Efpagnols ,  &  concertée 
dans  la  maifbn  du  camerlingue  Santa-Fiore  ;  le  pape 
le  manda  aulïï-tôt,  &  l'envoya  prifbnnier  au  châ- 
teau fàint  Ange.  L'on  prit  enmême-tems  Camille 
Colonne,  accufé  d'avoir  trempé  dans  cette  confpi- 
ration; &  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mes amis,  qui  furent  mis  dans  les  prifbns  publiques  • 
pour  être  interrogés.  Julien  Céfàrini ,  &  Afcagne 
de  la  Corgnia ,  grands  partifàns  de  l'empereur ,  & 
étroitement  unis  d'intérêt  avec  les  Colonnes ,  reçu- 
rent défenfes  de  la  part  du  pape  fous  de  très-griéves 
peines  de  fbrtir  de  Rome.  Il  fit  ajourner  Marc- An- 
toine Colonne,  connétable  du  royaume  de  Naples, 
&  quis'étoit  fàuvé ,  voyant  les  autres  prifbnniers ,  à 
comparoître  devant  lui  comme  étant  fon  fou  verain , 
dans  l'efpace  de  dix  jours,  fous  peine  de  confifcation 
de  tous  fès  biens  ;  fit  défenfe  à  Jeanne  d'Arragon  fà 
m^re ,  àfà  belle-fille,  &  à  Cqs  filles  de  fbrtir  de  Ro- 
me. Malgré  cette  défenfè,  Jeanne  craignant  quelque 
chofe  de  pire  de  Tefprit  colère  du  pape ,  fortit  fe- 
crettementde  Rome,  &  s'en  alla  trouver  fon  mari  à 
Naples.  Paul  fut  tellement  irrité  de  cette  fuite ,  qu'il 
excommunia  Marc- Antoine  &  Afcagne  fbn  père,  . 

Diij 
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&les  dépouilla  du  duché  de  Palliano^  &  de  tous  les 
An.  1555*  biens  qu'ils  pofTédoient  dans  l'état  eccléfiaftique  , 
dont  il  inveftit  Jean  CarafFe  comte  de  Montorio , 
(on  neveu  du  côté  de  fbn  firere. 
.  ''xy.  Comme  la  France  étoit  la  feule  reflburce  qui  ref^ 

Le  cardinal  de         .  .  .    a         «i      1  t»  il 

Lorraine dctemù-  toit  au  pape ,  on  envoya  au  roi  Annibal  Ruccellay  , 

gue  avec  lejape'.  nevcu  dc  Jean  de  la  Cafàfécretaire  de  Paul  IV.  pour 

^aiuv.  utfup.  n.  ifjfjj^i  jg  ce  prince  de  toute  cette  affaire ,  &  le  foUici- 

li^x^'n.!",  """'  ter  ^6  fc  liguer  avec  ce  pape.  Cette  propofition  ayant 
été  mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  roi ,  le 
connétable  Anne  de  Montmorency ,  s*oppofa  for- 
tement à  la  ligue ,  comme  pernicieufe  à  Tétat ,  &  in- 
fifta  fort  fiir  l'avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l'empereur  &  Philippe,  à  laquelle  ontravailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  foûtint  la  même  chofe  avec 
»  encore  plus  de  force ,  aflur^nt  que  le  pape  n  avoic 

point  de  troupes ,  &  qu'il  n'avoit  Êdt  aucun  des  pré- 
paratifs néceflàires  pour  une  guerre  de  cette  im- 
portance. Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoie 
les  nouveautés,  &  qui  n'étoitguéres  différent  du  car- 
dinal Caraffè ,  à  l'arrogance  &  à  la  fierté  près,  loua 
fort  le  deffein  du  pape ,  &  dit  qu'on  ne  devoit  point 
laiifer  échapper  ime  fi  belle  occafîon  d'étendre  la 
domination  Françoife.  Il  ajouta  beaucoup  d'autres 
chofes ,  qui  gagnèrent  facilement  l'efprit  du  roi  ^ 
déjà  très  -  ébranlé  par  les  bons  fuccès  qu'on  avoit 
eus ,  &  qui  d'ailleurs  écoutoit  volontiers  les  princes 
de  Guife  &  leurs  partifàns. 
ijçj^y/îRo-      ^*^^  envoya  donc  à  Rome  le  cardinal  de  Lor- 

me  pour  conclure  raine,  oui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  ; 

un  tKUté  avec  K        .  1   .    ^  .     ,        ^       x    t  ,  ' 

pape.  mais  celui-ci  s  arrêta  à  Lyon ,  parce  que  le  pape 

ub.  îi'c.\i'n'!^',  ^yant  publié  un  bref,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
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que  celui  à  qui  Tévêchéd'Oftie  écherroit  de  droit , 

feroit  doyen  du  fàcré  collège,  .&  qu'en  cette  qua-  An.  I55T* 
lité ,  il  marcheroit  avant  les  cardinaux  qui  feroient     d»  thou,  biji, 
J)lus  anciens  que  lui  ;  de  Tournon  jugea  qu  il  ne  ^'*'  **' 
pouvoit  aller  à  Rome,  fans  faire  tort  à  fa  dignité , 
ne  voulant  pas  céder  au  cardinal  du  Bellay  ,  à  qui 
cet  évêché  étoit  échu.  Mais  le  roi  Ibllicité  par  plu- 
fieurs  lettres  des  CarafFe,  lui  ordonna  de  fe  mettre 
au-plûtôt  en  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit 
arrivé  à  Rome  dans  le  mois  de  Septembre  ,  &  trois 
mois  après  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal, 
de  Tournon,  qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamités  futures  de  la  France ,  &  proteftoit  qu'il 
n'y  donnoit  point  fbn  confentement.  L'on  envoya 
auffi-tôt  au  roi  Louis  de  Saint- Gelais ,  feigneur  de 
Lanfàc ,  pour  lui  en  porter  les  articles ,  Se  les  lui 
faire  ratifier.  Le  cardinal  de  Lorraine  partit  de  Ro- 
me ,  paflà  par  Ferrare ,  &  alla  à  Venîfe ,  pour  tâ- 
cher d'engager  cette  république  dans  cette  guerre  : 
mais  il  reconnut  qu'il  avoit  afïàire  à  des  hommes 
fàges  &prudens,  qui  étoient  très-éloignés  d'entrer 
dans  les  vues.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  le  roi  très-Chrétien  encaereoit  fà  foi  de  pror-  ^  .^xvir.  ,  ^ 

/•nlTiroir*        ri      ^  Article»  du  traite 

teger  raul  IV.  &  le  lamt  iiége  contre  tous  ceux  entre  le  pape  &ic 
qui  l'attaqueroient.  Qu'il  prendroit  fous  là protec-  ^utncu'^inhj}. 
lion  le  cardinal  CarafFe ,  le  comte  de  Montorio,  An-  Va£."//7'£i^* 
toine  CarafFe,  &  leurs  héritiers,  au/quels  il  promet-  '•  »3-f'M.»».«5. 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France ,  qu'ils 
en  pourroient  perdre    dans  cette  guerre.    Que 
ce  traité  feroit  perpétuel  entre  le  roi ,  le  pape  & 
le  iàint  fiége ,  fans  y  comprendre  le  Piémont,  ' 
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Qu'on  mettroit  en  dépôt  à  Rome  ou  à  Venife  cin<J 
An.  1555*  cent  mille  écus ,  dont  le  pape  ne  fournira  que  cent 
cinquante,  &  Henri  IL  le  refte,  dans  le  mois  de 
Février  prochain ,  pour  les  frais  de  la  guerre.  Que 
le  roi  fera  tenu  de  faire  pafler  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  hommes  de  pied  étrangers ,  avec  cinq 
cent  gensdarmes ,  &  autant  d'autre  cavalerie.  Qu'il 
en voyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  de  même  fix  mille  fantaflîns  plus  ou 
moins,  lelon  qu'on  le  jugeroit  à  propos,  &  outre  cela 
,  mille  chevaux  avec  leurs  officiers ,  nommés  par  Ca. 
fàinteté.  Qu'il  donnera  les  vivres ,  &  le  paflàge  li- 
bre aux  troupes  du  roi.  Qu'il  fournira  toute  l'ar- 
tillerie ,  Se  autres  munitions  néceflàires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l'on  commenceroit  la  guerre  par 
le  royaume  de  Naples ,  oif  par  la  Tolcane ,  ou 
dans  la  Lombardie.  Qu'on  feroit  la  guerre  à  Cofine 
de  Medicis,pour  remettre  la  république  de  Florence 
dans  fon  ancienne  liberté.  Qu'aucun  des  confédérés 
ne  feroit  lapaix,fàns  le  confèntement  de  l'autre.  Que 
le  fënat  de  Venife  feroit  compris  dans  ce  traité  , 
Se  tous  ceux  qui  y  vouloient  foufcrire,  pour  la  li- 
berté de  l'Italie.  Que  II  l'on  recouvre  le  royaume  de 
Naples ,  fa  fàinteté  en  donnera  l'inveftiture  à  un 
des  enfans  du  roi ,  pourvu  que  ce  ne  (bit  pas  le 
dauphin ,  à  la  réferve  delà  ville  de  Bénévent  qui 
appartiendra  au  làint  llége.  L'on  parle  enfiiite  des 
frontières  de  l'état  du  pape.  Que  ce  qu'on  payoit 
tous  les  ans  à  fa  fàinteté ,  pour  le  royaume  de  Na- 
ples ,  {èroit  augmenté  de  vingt  mille  écus  ;  Que 
celui  qui  recevra  le  royaume  de  Naples  en  fief  du 
,  pape ,  ne  donnera  aucune  retraite  aux  rebelles  de 
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réglife ,  &  que  de  ion  côté  fà  fàinteté  n'admettra  — — — 
dans  les  terres  de  l'état  eccléfiaftique  aucun  fii jet  An.  I|55' 
rebelle  de  là  majefté.  Qu'on  attribuera  au  fàint  fiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille 
écus;  au  comte  de  Montorio ,  des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écus  de  rente ,  qu  il  poiféderoit  lui  &  lesf 
héritiers  avec  un  plein  droit  ;  &  à  Antoine  Caraflfe 
pareille  fbmme ,  avec  une  pleine  liberté  de  vendre, 
traniporter,  aliéner^  Sec, 

Il  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité.  Que  le  , 
roi  très- chrétien  envoyeroit  au-plûtôt  fbn  fils  dans 
le  royaume  de  Naples ,  pour  y  être  élevé;  de  que  juf 
qu'à  ce  qu'il  fôt  en  âge  de  conduire  lui-même  fcs 
afl^ires,  le  pape  &  le  roi  choifiroient  des  hommes 
capables  qui  en  auroient  TadminiUration.  Que  le  roi 
feudataire^  non  plus  que  fes  héritiers  Se  fîicceflèurs  ^ 
ne  pourroient  être  élus ,  ni  empereur ,  ni  roi  des 
Romains^  ni  prince  de  Lombardie^  ni  duc  de  ToC- 
cane^  ni  enfin  roi  de  France.  Que  fi  cela  arrivoit, 
il  feroit  obligé  de  renoncer  auffi-tôt  aux  états  quil 
pofîéderoit ,  &  fèroit  déchu  de  toute  inveftiture  ; 
Que  fi  le  prince  à  caufe  de  la  foiblefTe  de  fbn  âge, 
ne  pouvoit  pas  être  fi -tôt  envoyé,  l'état  feroic 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l'enfant ,  par  des 
hommes  que  le  pape  Se  le  roi  auroient  choifis  ,  Sc 
qui  jureroient  de  le  conformer  çn  tout  aux  vo- 
K)ntés  des  deux  monarques.  Que  fi  l'enfant  roi  ne 
pouvoit  pas  prêter  fi-tôt  ferment  au  pape ,  à  caufe 
de  fon  âge ,  le  roi  fon  père  le  prêteroit  au  nom  du 
fils ,  Se  que  le  roi  feudataire  le  ratifieroit  auffi  -  tôt 
qu'il  lèroit  en  âge ,  ou  le  feroit  de  nouveau ,  s'il 
étoit  befoin.  Qu'il  feroit  permis  au  pape,  pourfa- 
TmeXXXL  E 
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"""^  ciliter  les  vivreis ,  d'acheter  quand  il  voudroit  dans 
^'  ^SSS'  la  Sicile,  ju{quà  dix  mille  melùres  de  bled,  &  de 
les  faire  tranfporter  à  Rome,làns  payer  aucun  droit. 
Que  le  roi  donneroit  ordre  que  les  gouverneurs  ou 
autres  n*cn  empêchaflent  point  l'exécution ,  &  ne 
fiiîent  aucune  fraude.  Ce  traité  fut  fîgné  à  Rome  le 
quinze  de  Décembre. 
L?Se"îir  &      Quelques  précautions  que  Ton  put  prendre  pour 
foSrdeÏÏu!^:  le  tenir  caché ,  Charles  V.  en  eut  une  copie  qu'il 
»t>  envoya  auiîi-tôt  à  Philippe  fon  fils  ^  afin  qu'il  l'exa- 

minât, &  qu'il  vît  ce  qu'il  devoit  faire  dans  cette 
pccafion.  Philippe  y  fiit  allez  infenfîble  ;  cependant 
ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  la  prudence  de- 
mandoit ,  il  fit  tous  les  préparatifs ,  qu'il  crut  conve- 
nables pour  n'être  point  iùrpris ,  &  pour  difliper  mê- 
me cette  tempête. 
Le  p^JïSt  nne      I^'^n  auttc  côté  Paul  IV.  pour  fortifierfon  parti , 
Snai.°x"**'^'^'  réfolut  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous 
Tom^tZ  '"  *"*  ^^^^M^  ^  ^5  volontés  ;  mais  comme  il  en  voulue 
h'i-&Â'        créer  fept,  le  fàcré  collège  trouva  fort  mauvais 
qu'il  pensât  à  agir  contre  la  promefle  qu'on  lui 
avoitfait  jurer  dans  le  conclave  après  fon  éleélion  , 
qu'il  ne.pafîeroitpasle  nombre  de  quatre.  Le  pape 
ayant  aflèmblé  le  çonfiftoire  le  vingtième  de  Dé- 
Jult'ZiîIJe  cembre,  *  s'y  plaignit  d'abord  de  ceux  qui  pu- 
is, le  Déctmhrt  blloicnt  ou'il  ne  pouvoir  faire  que  quatre  cardinaux 

centre Ctacomusà-  y  r     A      r        r  o    ^i-  >l      '  I     • 

^autru.  a  caule  de  Ion  ferment^  ot  dit  que  cétoit  vouloir 

lier  l'autorité  pontifî^cale  qui  étoit  abfolue ,  &  indé- 

■irii'ub!f{f'Z\  pendante;  qu'il  vouloit  élever  au  cardinalat  ceux 

*6.  ».  2,  qui  [xxi  plaifoient ,  fans  qu'on  pût  le  contredire  , 

parce  qu'il  avoit  befoin  de  gens  qui  fiiflènt  à  lui  , 

ne  fe  pouvant  pa§  ièrvir  des  anciens  cardinaux, 
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qui  avoient  tous  leur  fa<5):ion.  Qu'il  en  alloit  nom-  — — 
iner  d'autres,  qu'il  employeroit  à  la  réformation  dé  An.  155^» 
l'églifè,  &  qu'il  ne  leur  propo(èroit  que  des  fujets 
fçavans ,  &  d'une  vie  exemplaire ,  afin  que  ces  noit- 
veaux  cardinaux  ayant  voix  confultative ,  puif^nt 
lui  repréfenter  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l'^glifè. 
Il  en  nomma  donc  îept  ;  {çavoir,  Jean-Bernardin 
Scoti,  clerc  régulier  de  l'Ordre  des  Théatins,  qui  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Matthieu ,  ëveque 
de  Plaifànce,  8c  inquifiteur  de  la  foi.  Dioméde  Car 
rafîè ,  Napolitain ,  é vêque  d' Ariano ,  prêtre  cardinal 
de  titre  de  faint  Sylveftre,  Se  de  {àint  Martin  aux 
monts.  Scipion  Rebiba,  Sicilien ,  évêque  de  Mo- 
tola  &  gouverneur  de  Rome,  qui  n'étoit  pas  d'une 
famille  illuftre,  mais  qui  compenfbit  l'obfcurité  de 
fa  naiflànce  par  beaucoup  de  vertu.  Il  fût  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Prudentiane ,  enuiite 
archevêque  de  Pi{e ,  patriarche  de  Conftantinople  > 
&  évêque  de  Sabine.  Jean-Antoine  Capifùcchi  Ro- 
main ,  auditeur  de  Rote ,  &  fçavant  jurifconfîilte  : 
il  eut  le  titre  de  ikint  Jean.  Suarius  de  Reomans , 
François,  de  la  province  de  Gafcogne,  nommé  à 
l'évêché  de  Mirepoix,  vacant  par  la  mort  de  Clau- 
de de  Guife  ;  il  fiit  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fàint  Jean  Porte-Latine ,  Se  préfet  de  la  fignature  de 
juftice,  Jean  SiliceoEfpagnol  d'une  très-bafle  naif^ 
{ànce ,  n'étant  que  le  fils  d'un  pauvre  laboureur  nomîr 
mé  Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu  par  (on 
mérite  à  l'archevêché  de  Tolède  ,  après  avoir  été 
précepteur  de  Philippe  II.  infant  d'Eipagne,  il  fiit 
fait  cardinal  dans  cette  promotion ,  avec  le  titre  des 
{àints  Nérée  &  Achillée.  Enfin  le  feptiéme  fijt  Jeaa 

Eiji 


'^6        Histoire  Ecclésiastique* 

Gropper,  prévôt  &  doyen  deTéglife  de  Cologne, 

\fin,  1555*  niais  ce  fçavant  homme  renvoya  le  chapeau  au  pa- 
pe, avec  une  lettre  d'excufe,  foit  à  caufe  de  fon  âge 
avancé ,  foit  parce  qu'il  trouvoit  plus  d'honneur  à 
refiifer  une  dignité  fi  recherchée  par  les  plus  grands 
princes ,  qu'à  la  pofîéder  pour  peu  de  jouirs ,  avec 
beaucoup  d'envie  de  la  part  de  fes  égaux.  Henri  II. 
avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette  dignité  à 
i'évêque  de  {aint  Papoul;  mais  le  pape  ne  jugea  pas 
à  propos  d'y  élever  ce  prélat. 
•     ^^:  1        Au  milieu  des  agitations  qu'éprouvoit  Paul  IV. 

la  reine  d'Angle-  ,  9'  t     '  i>        ^        j  »*     ♦ 

terre  reftiree  les  ce  papc  cut  la  conloiation  G  apprendre  que  Marie 

^  biens  de  l'églife.  •  1*  a        I  •    r«  r       >    r  r  •!  > 

turnet.hijide  la  reine  d  Angleterre  avoit  tait  conlentir  Ion  conleil  a 
t^«m.ï.^473.  lareftitution  dey  biens  eccléfiaftiques  qu'on  avoit 
réunis  à  la  couronne.  Elle  fit  foire  enfiiite  ime  ri- 
^oureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient  pillé  les 
églifès  &  les  monafteres,&  particulièrement  de  ceux 
qui  avoient  été  employés  à  en  faire  la  vifite  (bus  le 
régne  de  Henri  VIII.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  corn- 
poferent  &  qui  achetèrent  leur  repospar  des  fbmme^ 
confidérables.  Ainfî  autant  que  la  brièveté  du  tems: 
le  put  permettre,  on  vit  les  univerfités  prendre  la 
.iàinedoélrine,les  églifes  ornées  &  réparées,  les  au- 
tels érigés  ôc  confkcrés,  de  nouveaux  collèges  fon- 
dés  avec  d'amples  revenus  ;  en  un  mot,  on  rebâtit 
plufieurs  monafteres  de  Bénédiélins ,  de  Chartreux ,. 
de  Briglttins  j  de  Dominicains,  d'Obfexvantins ,  ^ 
d'autres  ordres  religieux, 
TarieîS^îl'«em-    ^®  Parlement fe  ra&èmbla  le vîngt-unîéme  d'0<5lo- 
blé.  Ade  pouria-bre,  fàns  rien  fair'î  de  confidérable  qu'un  a^e  qui 
»««?.  approuvoit  &  connrmoit  le  defiftement  de  la  reine> 

|>ar  rapport  aux  premiers  j&uits  des  bénéfices  Sç  iuia 
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décimes.  Cette  conduite  ne  lui  tendit  pas  lescom- 
munes  favorables.  Car  ayant  été  propofé  dans  la  ^^'  ^555' 
chambre  baflè  d'accorder  des  fecours  d'argent  à  la 
reine ,  on  lui  fit  répondre  qu  ayant  enrichi  les  gens 
d'églile ,  elle  devoit  plutôt  s'adrefler  au  clergé  ;  Se 
comme  le  bruit  augmentoit,  Petre  fécretaire  d'état 
dit  aux  communes,  que  la  reine  remercioit  ceux  qui 
avoientfait  la  première  propofition  delafécourir;  & 
qu'au  lieu  des  diverfes  fommes  qu'on  av  oit  deman- 
déespour  elle ,  un  feulfubfide  la  contentoit.  A  quoi 
les  communes  confentirent.  Le  dix -neuvième  de 
Novembre fk reine  les  manda,  Se  leur  témoigna,  que 
ne  pouvant  prendre  en  conlcience  les  décimes  des 
revenus  eccléfiaftiques,  elle  prétendoity  renoncer, 
comme  elleavoit  renoncé  àla  dignité  de  chef  de  l'é- 
^life  que  fbn  père  avoit  prife ,  &  pour  le  fbutien  de 
laquelle  il  avoit  impofé  cette  taxe.  Après  cela ,  le 
légat  Polus  fitun  difcours  pour  montrer  que  Ïgs  dî- 
mes, fbitfimples,  foit  inféodées,  étant  le  patrimoi' 
ne  de  l'églife,  dévoient  lui  être  reftituées.  Ainfi  le 
vingt-troifiéme  de  Novembre,  on  lut  dans  la  cham-> 
bre  le  projet  de  Taéle  pour  abolir  les  annates  &  hs 
décimes ,  &  pour  reftituer  à  l'églife  les  dîmes  inféo- 
dées. Le  chevalier  Guillaun^e  Cecil,  Se  quelques  au- 
.très  commiilàires  furent  nommés  pour  examiner  le 
.projet,  qui  reçut  enfin  force  de  loi ,  félon  les  lùflSra-  . 
ges  de  cent  quatre-vingt-treize  députés  contre  cenc 
yingt-fix.  On  Voulut  faire  une  autre  loi  pour  confif^ 
quer  les  biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le  royau* 
me  ,  plutôt  que  de  renoncer  à  Théréfie  ;  niais  les 
communes  ne  voulurent  pointl'admettre,  &  lepar» 
{ement  fut  caiTé  le  neuvième  de  Pécembre  ;  le  ien^ 

E  iij 
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demain  le  chevalier  Kingfton  fiic  mis  à  la  Tour. 


An.  1555*  Pendant  la  tenue  de  ce  parlement ,  le  chancelier 
XXXII.  Gardiner  é vêque  de  W  inchefter ,  mourut  le  douzié- 
iier°Ga"ainer!'  "  me  de  NovemBre,  Il  étoit  né  à  Bury  village  dans  le 
£Js:&i"!''-!^'  comté  de  Suffolk,  &  étudia  dans  luniverfité  de 
^'^àmn.dcfcrift.  Cambridge ,  dont  il  devint  chancelier,  après  avoir 
iUidan.  lié.  i6,  paj-u  également  habile  dans  les  langues ,  le  droit ,  la 
théologie,  &  les  belles-lettres.  Ce  fut  lui  qui  fut  en- 
voyé à  Rome  par  le  roi  Henri  VIII.  pour  la  diflblu- 
tion  de  fbn  mariage  avec  Catherine  d'Arragon.  De- 
puis il  fbufcrivit  à  l'arrêt  du  divorce  ,&  compofa 
même  pour  lacaufe  de  Henri  un  livre  ,ae  la  vraye  &*, 
faujjè  obéijfance.  On  allure  qu'il  fe  rétra(5ïa  dans  la 
fuite  par  un  écrit  public.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  lorfqu'on 
publia  en  Angleterre  l'an  1 548.  un  édit ,  par  lequel 
la  mefle  fiit  entièrement  abolie  dans  ce  royaume  , 
Gardiner  qui  n'approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
duite par  ceux  qui  gouvernoient  fous  le  régne  d'E^ 
douard  VI.  eut  ordre  de  ne  pas  fbrtir  de  fà  malfbn. 
Depuis,  fur  la  créance  qu'on  eut  qu'il  avoît  changé 
de  fentiment ,  il  fut  mis  en  liberté  ;  mais  ayant  dé- 
claré  le  contraire ,  dans  un  fermon  qu'il  fit  en  pré- 
fènce  du  roi  &  de  toute  la  cour ,  il  mt  arrêté  &  dé- 
pouillé de  fbn  évêché,  jufqu'au  régne  de  Marie  > 
qui  le  rétablit,  &  le  fit  chancelier  du  royaume ,  Sc 
fon  premier  mîniftre.  On  a  dit  que  le  pape  Paul  IV, 
lui  avoit  promis  le  chapeau  de  cardinal ,  Se  que  pour 
être  archevêque  de  Cantoibery,  il  n'avoitpas  écrit 
avantageufèment  de  Poius  à  la  cour  de  Rome ,  ert- 
fbrte  qu'on  y  avoit  pris  la  réfblution  de  rappeller  cfc 
légat.  Après  fa  mort  la  charge  de  chancelier  fut  exer- 
cée par  commiffion  jufqu'au  premier  de  Janvier  fui^ 
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vant ,  qu  Heath  archevêque  d'York  en  fut  pourvu. 

Il  étoit  grand  politique ,  &  avoit  l'eiprit  très-propre  An.  1 5  J 5* 
aux  afiàires^ 

Comme  il  étoit  très-verfé  dans  les  loix  civiles  & 
canoniques  >  qu'il  écri  voit  élégamment  en  Latin,  & 
qu'il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  ;  il  s'ap- 
pliqua à  compofer  quelques  ouvrages  en  faveur  de 
la  doélrine  catholique  ,  pour  laquelle  il  étoit  très- 
zélé.  Le  premier  qu'on  trouve  de  lui ,  outre  celui 
Sont  on  a  parlé  plus  haut^  eft  une  réfutation  des 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïces ,  appellanc 
ainG  les  Sacramentaires  y  attaquent  le  fàcrement  de 
l'Eucharyiie.  Il  parut  fous  le  nom  de  Marc-Antoine 
Confiance ,  théologien  de  Louvain  ,  &  fut  impri- 
mé d'abord  à  Paris  en  1 5  5  2.  &  enliiite  à  Louvain  en 
J5y4.  Il  y  en  a  encore  un  autre  fur  la  même  matière, 
fous  le  nom  de  Jean  With,  imprimé  à  Londres  en 
1558:  avec  ce  titre  :  Témoignage  de  deux  cens  Auteurs , 
pour  la  vérité  du  corps  Ù"  dufing  de  JeJùs-ChrUl  dans  ÎEu- 
charijbe,  contre  Pierre  Martyr.  Une  explication  des 
pafFages  des  pères  >  mal  allégués  par  Bucer  touchant 
lé  célibat,  imprimé  à  Louvain  e.n  15^4.  Une  plain- 
te conft^e  l'impudente  Pfèudologie  de  Bucer,  impri- 
mée la  même  année  au  même  endroit.  Un  écrit 
contre  les  articles  d'Hopper ,  imprimé  à  Anvers  , 
&  quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  défenfe  de  la 
préfènce  réelle  dans  l'Euchariilie. 

Le  cardinal  Polus  fè  trouvant  dans  une  entière      xxxiri. 

1.1  /j>«  t  ^J/^J«  •  t    'T      Le  cardinal  Po- 

liberté  a  agir  paç  la  mort  de  Cjardiner,  qui  ne  lail-  iwaftmbieuno- 
fbit  pas  de  le  traverfer  en  beaucoup  d'occafions ,  par  ""^^  *"  ^""''' 
la  jaloufie  ou  autrement ,  fe  fit  donner  le  deuxième  de 
Novembre  par  la  reine ,  une  permiiHon  fous  le  grand 


terre. 
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"  f beau ,  d'aflembler  le  fynode  de  la  province  à  Lam-î 

An.  1555*  beth,  qui  eft  du  diocèfe  de  Winchefter.  Cette  per- 
miflion  renfermoit  celle  qu'il  a  voit  déjà  obtenue  :  & 
pour  éviter  les  ambiguïtés  que  la  diQ>olition  desloix 
de  l'état  &  les  droits  de  la  royauté  pouvoient  faire 
naître,  le  reine  Tautorifoit  à  convoquer  ce  fynode  , 
&  tels  autres  qu'il  trouveroit  à  propos ,  &  à  y  dref* 
ferles  décrets  qu'il  jugeroit  néceflàires.  Par  le  même 
aéte  la  liberté  étoit  donnée  au  clergé  de  s'aiîèmbler, 
d'approuver  les  conftitutiohs  eccléflafUques  du  lé- 
gat, &  enfuite  de  les  obferveç,fàns  craindre  la  fé vé- 
rité des  ordonnances.  Polus  préfenta  à  l'affemblée 
un  livre  qu'il  avoit  écrit  lùr  les  matières  en  queftion; 

ffZt'/ligf-  &  ce  livre  parut  dans  la  fuitefous  le  titre  deRéfima-^ 

tialdi  ToU       '  " 


MoLîuaùgmt  f ion /f  Angleterre,  fiUvam  les  décrets  du  cardinal  Poks  légaf 
codea.conc.%nL»b-  ^^  (léae  Apoflolique ;  il  eft  compris  en  douze  décrets  • 
1733.  qui  ne  regardent  que  les  matières  ecclélialtiques 


&  qui  font  précédés  d'une  préface ,  où  le  légac 
dit  que  la  fin  qu'il  fe  propofe  eft  de  ramener  à  la 
m,T}!pa^6u.  f^gle  des  anciens  pères  &  des  faints  canons ,  Té- 
glife  d'Angleterre  toute  défigurée  dans  fà  doélrine 
&  dans  fès  mœurs ,  par  les  effets  déplorables  du  CchlC- 
me  qui  y  régne  depuis  plufieurs  années.-         * 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu ,  pour  l'heureux  retour  du  royaume  à  l'unité 
de  l'églife ,  qu'on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  mefle,  outre  une  fête  fo^ 
lemnelle  qu'on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour  ;  &  ce  jour  fut  la  fête  de  faint  André  trente  de 
Novembre,  Le  fécond  rétablit  l'autorité  des  conlti- 
tutions  apoftoliques,  &  des  dogmes,  marque  les 
livres  qu'on  doit  recevoir ,  &  ceux  qu'on  doit  re- 

jetter 


tryRE  CENT  cinquànte-unie'me.    4* 
jetter,  en  renouvellant  Je  décret  dû:  dernier  concile  ""*        """^ 
de  Latran,  &  enjoint  d'enfèignér  publiquement:"'^'  * 555' 
le  droit  canonique.  Le  nombre  des  iàcremens  y  eft 
déterminé ,  auill-bien  que  leurs  matières,  leurs  for- 
mes ,  &  leurs  effets  :  tout  ce  qui  regarde  leur  ad-: 
miniftration ,  la  dédicace  des  églifès ,  la  célébrai 
tion  des  fêtes ,  les  fonts  baptifînaux ,  le  iàint  clême>' 
&  Ton  interdit  les  fpe(5lacles,  les  danfes,  les  feftin$' 
.  qu'on  ^llbit  aux  dédicaces.  Le  troifiéme  exhorte  les. 
évêques  de  quitter  le  foin  des  aflfàires  teinporelles , 
pour  vacquer  entièrement  à  Texercice  de  leur  char- 
ge. Il  leur  commande  fous  les  peines  les  plus  févéres 
de  réUder  dans  leurs  diocèfès  :  Il  fait  le  même  com*- 
mandement  aux  chanoines ,  curés ,  &  autres  béné-. 
£ciers.  IL  condamne  fans  exception  la  pluralité  des 
l^énéfices  à  charges  d  âmes ,  &  déclare  que  iî  les  ec- 
cléfiaftiques  qui  en  polfédent  plufieurs,  ne  fe  rédui— 
fènt  à  un  feul  dans  Tefpace  de  deux  mois ,  ils  les 
perdront  tous. 

Comme  la  réfldence  des  évêques  feroitaifez  Inur 
tile,  s'ils  ne  paiflbient  véritablement  leurs  trou- 
peaux. Se  ne  s'appliquoient  à  la  prédication  de  la- 
parole  ck  Dieu,  le  quatrième  décret  leur  impofe. 
l'obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches,  &  les> 
jours  de  fètQ ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  légitimement 
çmpêchés  ;  &  qu  en  cas  d'obflàcles ,  ils  ayeni  foin: 
de  le  faire  faire  par  d'autres.  U  veut  de  plus  qu'ils 
feflent  en  particulier  des  exhortations ,  Se  des  re- 
montrances à  leur  clergé,  &  àleurs  peuples,  &  qu'ils 
employentla  perfuafion  &  les  menaces ,  pour  rétar 
blir  la  foi  catholique.  Enfin  coihme  il  y  avoit  une- 
grande  difette  d'habiles  prédicateurs ,  le  légat  pro-. 
J'orne  JÇXXlf  F 
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■ mettoît  dans  ce  décret  de  faire  imprimer  inceflam- 

An«  lji55'  ment  uii  livre  d'homélies,  pour  Tinflrudion  des 
peuplés.  Et  cependant  il  recommandcit  à  chaque 
évêque  d'envoyer  de  paroiflè  en  paroifle  les  prédi- 
cateurs les  plus  habiles,  afin  du  moins  de  fuppléer 
de  la  forte  aux  befoins  des  églifes  particulières.  Ces 
homélies  dévoient  être  renfermées  fous  quatre  ti- 
tres. Le  premier  auroit  été  des  points  controverfés, 
pour  empêcher  la  propagation  des  erreurs.Lefecond  • 
une  expofition  du  fymbole  des  apôtres,  du  décalo- 

fae,  deToraifbn  dominicale,  delafàlutationangé- 
que ,  &  des  fàcremens.  Le  trôifiéme  auroit  com- 
pris des  fermons  pour  les  dimanches ,  les  fêtes  des 
&ints,  &  autres  jours  fblémnels ,  dans  lefquels  on 
eut*  expliqué  les  épîtres  Se  évangiles  de  chaque 
jour.  Le  quatrième  eut  traité  des  vertus ,  des  vices, 
&  des  cérémonies  de  Téglifè. 

Dans  le  cinquième  décret ,  qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques,  on  les  charge  de  mener  une' 
vie  {kinte  Se  exemplaire ,  de  renoncer  à  la  vanité , 
&  à  la  pompe  mondaine ,  de  ne  fé  point  habiller 
d'étoffes  deioye,  de  n'avoir  point  de  riches  ameu- 
blemens,  d'éviter  la  £iperfluité  dans  leurs^tables , 
&  de  n'y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats.  On 
difbit  même  qu'en  leur  permettant  d'en  avoir  ce 
nombre-là,  on  cédoit  à  la  corruption  du  fîécle,  fans 
approuver  qu'ils  vécuHènt  dans  une  femblable  abon- 
dance. On  exigeoit  d'eux  qu'ils  fîflent  lire  l'écriture 
{àinte  durant  leur  repas,  ou  quelque  bon  livre,  dont 
la  leéhire  fèt  interrompue  par  des  entretiens  de 
piété.  Se  d'édification;  La  multitude  des  domefli- 
quesâ^  des  chevaux  leur  étoltlnterdite;  Se  de  peut 
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quonne  les  taxât  d'avarice,  s'ils  fe  retranchoient ,  ""^ "• 

Polus  les  fbllicitoit  d'employer lereAe  de  leurreve*  An.  ^SSS* 

nu  en  aumônes ,  ou  en  d'autres  œoyres  pieufès ,  com>« 

me  à  établir  un  fond  pour  élever  des  jeunes  gens 

dans  les  études.  Les  mêmes  règles  doivent  s'étendrd 

à  tous  les  autres  eccléflaftiques  ,  abbés ,  prieurs  y 

chanoines  &  autres,  à  proportion  de  leur  revenu 

&  de  leur  état. 

Le  fixiéme  décret  regardoit  la  collation  àet  Or- 
dres ,  &  l'examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nés. Le  légat  y  dit  que  rien  n'étant  plus  expreffé- 
ment  ordonné  aux  évêques ,  après  la  prédication 
<le  la  parole  divine ,  que  l'attention  qu'ils  doivent 
apporter  dans  i'impoiîtion des  mains,  on  doit  pren- 
dre toutes  les  mefùres  nécefiàires  dans  la  collation 
des  bénéfices  eccléUaftiques ,  les  évêques  s'acquit- 
tant  eux-mêmes  de  ce  devoir,  s'ils  ne  ibnt  pas  lé- 
gitimement empêchés  ;  iînon  ,*  ne  les  confier  qu  â 
d^autres  qui  {bient  d'une  fàine  do(^rine,  qui  (e  con>- 
duifent  avec  zélé  &  charité,  &  qui  n'admettent 
aux  ordres  que  des  perfbnnes  d'une  probité 'con* 
nue.  Caries  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir 
fatisfait  à  leur  miniftère,  en  renvoyant  à  d'autres: 
l'examen  de  leurs  eccléfiadiques,  À  (é  contentanc 
de  leur  impofer  les  mains.  C'çft  pourquoi  on  &l* 
horte  rOrdinaire  de  feire  çouç  par  lui  -même  dans  U 
réception  desmimibes  des  cfaofès  fàintes,  de  pretii* 
dre  long-tems  avant  l'ordination  le  nom  de  chaque 
ordinant ,  de  s'informer  de  fes  mœurs  &  de  là  c?^ 
pacité ,  &  de  les  examiner  lui-même  avec  foin  & 
avec  application  ,•  -^  permettant  toutefois  de  (îi 
faire  aider  dans  cet  examen  par  de^f  eçcléfiaûiquei 
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"'.  pi^ux&fçavans, en  quiilaitune  entière  con^ance^ 

An.  ^SSS*  Lefeptiéme  étoitfùr  les  provifions  clés  béné^ 
fiées  eccléfiaftiques ,  qui  ne  doivent  être  conférés 
qu  à  des  dignes  fujets  qui  foient  capables  d'en  rem- 
plir tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  eft  marqué  par 
Texemple  des  apôtres,  qui  fur  le  point  d'ordonner 
d^s  diacres ,  aflemblerent  le  peuple ,  &  lui  dirent  : 
^.  VI.  3.  «  ChoififTez  donc,  mes  frères,  fept  hommes  d'entre 
»  vous,  d'une  probité  reconnue  ,  pleins  de  Pefprit 
»  fàînt  &  de  fagelïè ,  à  qui  nous  commettions  ce 
a»  miniftère  ;  »  Et  comme  cet  avis  de  fàint  Paul  : 
N'impolez  pas  légèrement  les  mains  à  perfonne  , 
ne  Tegarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  ecclé- 
fiaftiques que-l'inftitution  des  miniftres,  les  évêques 
ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice ,  fiir-tout  à  char- 
ge d'ames ,  qu'après  une  exaéle  recherché  de  leur 
doârine,  de  leur  âge ,  de  leurs  mœurs,  &  de  leur 
capacité  ;  ils  doivent  de  plus  s'informer  fi  le  pourvu 
eft  dans  la  réfolution  de  réfider,  &y  tenir  la  main», 
&  exiger  même  de  lui  le  ferment  fiir  la  réfidence  ; 
xien  n'étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des 
•églilès,  que  de  its  voir  un  tems  confidérable  ,  pri* 
y ées  de  leurs  pafteurs. 

.  Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Xatran,  qui  défend  de  difpofer  des  bénéfices  qui  ne 
ibnt  pas  vacans,  contre  ceux  qui  nomment  à  ces  bé- 
néfices par  voye  d'anticipation,  &  même  avant  la 
mort  des  bénéficiers.  Pour  remédier  à  cet  abus,  le 
légat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations,  qui 
font  déclarées  nulles ,  étant  faites  contre  les  canons: 
i&il  ajoute,  que, fi  quelqu'un  transfère. à  un. autre  le 
droit  de  nommer,  dès-loxs  il  eft  privé  de  ce  droitqui 
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fera  dé  v®lu  aufupérieur  ;  voulant  que  tous  obfervent  

le  décret  du  concile  de  Latran,&  que  ceux  qui  y  con-  An.  1555. 
treviendront,encourentlespeines  qui  y  font  portées» 

Le  neuvième  cenfîire  la  limonie  comme  un  cri- 
me déteftâblé ,  qui  provient  de  l'avarice  des  ecclé- 
lîaftiques ,  &  que  les  fàints  canons  ont  toujours  con^ 
damné.  Ceft  pourquoi  on  interdit  tout  pa(5le,  pro- 
mefle»  convention,  argent,  conceffiop  d'une  partie 
^es  fruits  :  On  renouvelle  la  oonftitution  de  Paul  IL 
qui  commence  par  ces  mots ,  Cum  deteflabik;  &  tou- 
tes leS  autres  loix  eccléfiaftiques,  tant  générales  que 
particulières  à  l'Angleterre  contre  les  Simoniaques , 
non-feplement  quant  aux  provifions  des  bénéfices , 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  Tadminiflration  des 
faints  ordres,  &  des  facremens.  On  rapporte  enfuit© 
une  formule  de  ferment  que  devoit  faire  celui  qui 
étoit  pourvu  d'un  bénéfice,  jurant  fîirles fàints  évan- 
giles; qu'il  n  étoit  coupable  d'aucune  fimonie,  de 
quelque  efpéce  qu  elle  pût  être. 

Le  dixième  défend  l'aliénation  des  biens  de  l'é- 
glife  ;  rappellant  une  autre  conftitution  du  même 
Paul  IL  qui  commence  par  Ambitiosè,  &  qui  concerne 
cette  matière.  C'eft  pourquoi  l'on  ordonne  à  tous 
archevêques ,  évêques  ,bénéficiers ,  adminiftrateurs 
de  biens  eccléfiaftiques,  fous  quelque  nom  qu'ils  en 
jouiflent,  de  faire  dans  l'eipace  de  fix  mois ,  depuis 
la  publication  des  préfentes,  un  inventaire  de  tous 
les  biens ,  meubles  &  immeubles ,  droits ,  aélions  ,  ^ 
dettes  qui  appartiennent  à  l'églife ,  en  préfence'de 
témoins  dignes  de  foi  ;  lequel  inventaire  fera  renou- 
velle tous  les. trois  aijs;  &i'on  ervfera  deux  copies , 
dont  l'on  rélèrvera  l'une  dans  la  propre  égliiè  à  la- 

F  iij 
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quelle  appartiennent  ces  biens ,  &  l'autre  fera  mlfe 
An.  1555*  entre  les  mains  du  métropolitain  ou  de  l'évêque, 
qui  la  fera  porter  dans  fà  vifite  ,  pour  punir  ceux 
qui  y  auront  contrevenu.  On  ordonne  encore  l'ob- 
fervation  des  ordonnances  d'Othon  SC  d'Otlioboni, 
quiavojent  été  autrefois  légats  en  Angleterre ,  pour 
défendre  de  donner  à  loyer  les  dignités ,  décanats , 
archidiacôné^,  ou  tout  revenu  provenant  de  l'exer- 
cice de  la  jurifdi(5lion.fpirituelle: 

Le  onzième  ordonne  d'élever  dans  chaque  églife 
cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  dont 
on  puiflè  tirer  des  fùjets,  pour  remplir  dignement 
les  bénéfices  du  diocèfe.  Le  defTein  du  cardinal  Po- 
lus  étoit  de  fonder  dans  chaque  ville  épifcopale  un 
féminaire  pour  les  befbins  du  diocèfe.  Il  entendoic 
que  ces  féminaires  fuflent  diftribués  fous  deux  claf^ 
fès  ;  Que  dans  l'une  ort  enfeignât  le  Latin  à  la  jeu- 
nefïè  ;  que  l'autre  fut  compofee  de  perfbnne&  qui 
eufïènt  fait  déjà  quelqueprogrès  dans  rétude,&  ayant 
reçu  les  quatre  ordres  mineurs^fuffent  appliqués  à  l'é- 
tude de  la  philofbphie  ôc  de  la  théologie ,  &  élevés 
dans  Tamour  &  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  jufqu*à  , 
ce  qu'ils  eufïentla  capacité  néceflàire  pour  deffervir 
quelque  églife,  &  poffëder  quelque  bénéfice.  On  fe 
propofbit  de  prendre  pour  fentretien  de  ces  fémi- 
naires ,  le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé  ; 
&révêque  conjointement  avec  le  doyen,  &  le  cha- 
V  pitre,  dévoient  prendre  foin  de  ces  maifbns.       • 

^  Xe  douzième  regardoit  Tordre  Se  la  manière  de 

faire  les  vifites  de  chaque  diocèfe ,  pour  corriger  les 
vices ,  retrancher ies  abus ,  régler  les  mœurs,  &  ré- 
tablir faforce  Sç  l'ufàge  desloix  eccléfiaftiques.  Ceft 
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Î>ourquoi  on  ordonne  aux  évêques  de  vifiter  tous  ' 
e*  trois  ans  leurs  diocèfès  par  eux-mêmes,s*ils  n  en  An.  1555* 
font  empêchés,  ôupar  d'autres perfbnnospieufes  & 
charitables*  On  avertît  ces  vîfiteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  ablbiu-^ 
ment  néceffaircs ,  de  fè  contenter  d'une  nourriture 
commune ,  êi  d'expédier  leurs  vifites  le  plus  promp- 
tement  qu'ils  pourront,  pour  éviter  les  dépenles  inu- 
tiles. Ils  commenceront  par  la  ville  principale ,  & 
parcourront  enfîiîte  le  diocèfe.  Dans  la  ville ,  ils 
vîfiteront  d'abord  la  cathédrale,  enfuite  les  collégia- 
les ,  lesparoiilès , les  écoles,  les  bibliothèques  &  Its 
hôpitaux.  Ils  prêcheront  &  adnmiiftreront  le  iàcre- 
ment  de  confirmation.  Us  s'informeront  des  mœurs 
du  clergé  ,  &  corrigeront  ceux  dont  la  vie  n'eft  pas 
réglée.  Ils  abfbudront  des  cas  réfervés ,  êc  rempli- 
ront tous  les  devoirs  marqués  dans  ce  décret.  Tous 
ces  canons  ne  furent  achevés, approuvés  &  publiés 
que  le  dixième  de  Février  1556. 

Oo  voit  dans  tout  ce  qu  on  vient  de  rapporter ,      xxmv, 
iquels  étoient  les  defleins  du  cardinal  Polus  dans  la  £^To\wJlw 
réformation  deTéglife  d'Angleterre.  EnprefTant  le  iéggâ?"'^'""'* 
clergé  de  fé  réformer  lui-même ,  il  l'aflàroit  que  rien 
ne  feroit  capable  de  lui  réfifter ,  s'il  menoit  une  vie 
pleufe  &  régulière.  Il  difbit  là-deflûs,  que  comme 
la  plupart  des  gens  plongés  dans  une  ignorance  • 

groillere ,  ou  trop  occupés  des  afîàires  tempoieUes, 
font  d'une  opinion  plutôt  que  d'une  autrefùr  des  pré- 
jugés généraux ,  *&  ftns  avoir  approfondi  les  ma- 
tières de  théologie  ;  c'eft  fort  fouvent  la  conduite 
fcandaleuTe  des  eccléfiaftîques ,  ou  leur  piété  qui  dé- 
terfhine  le  monde  à  détefter  un  parti  &  à  fiii vre  l'au- 
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■  tre.  C'eft  en  ce  fèns-là  que  le  menfbnge  &  les  erreur» 

An.  1555*  peuvent  à  l'abri  d'une  apparence  de  probité  ;  avqir 
l'avantage  (ùr  la  vérité  même.  Toutes  Cqs  vues  al- 
loient  ainfi  à  réformer  les  gens  d'églife,à  leur  prefcri- 
re  des  régies  certaines  pour  la  conduite  de  leur  vie  > 
&  à  retrancher  ce  qu'il  y  avoit  de  fcandaleux  dans 
leur  conduite.Il  vouloit  entr'autres  chofesles  obliger 
àla  réfjdence,&  abolir  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  Ce 
propofbit  encore  de  réduire  les  évêques  à  ne  confé- 
rer les  ordres  (àcrés  qu'après  un  examen  fuffiiànt,  &  à 
donner  les  bénéfices  au  feul  mérite,  fans  fe  laifTer  en- 
traîner par  des  vues  toutes  humaines.  La  réfblution 
qu'il  prit  de  fonder  des  féminaires ,  marque  qu'il  fça- 
voit  le  véritable  moyen  de  rétablir  une  églife  infec- 
tée du  venin  de  l'héréficU  eft  certain,en  enetjque  des, 
perfonnes  imbues  dès  leur  enfance  de  maximes  op- 
pofées  à  celles  du  monde ,  &  accoutumées  à  une  ma-^ 
niere  de  vie  éloignéedes  tnauvais  exemples  dufiéclc/ 
fontbienplus  propres  à  exercer  les  fonctions  du  mi': 
niftçre  é  vangélique ,  que  ceux  qui  ont  vécu  daps  les 
«  vanités  &  au  milieu  des  plaifirs.  Ces  derniers-  {bu- 
vent  efclaves  de  leurs  anciennes  habitudes,.ont  bien 
de  la  peine  à  vivre  dans  la  gravité  &  la  régularité, 
que  demande  leur  vocation. 
XXXV.  Dans  le  mois  de  Septembre  on  commença  à  inCr 

(^sdcCranmcrar-  truire  16  ^roCÊS  du  lameux  Cranmer  archevêque  de 
^ev^équedecan-  Cant^rbery.  Dès  le  mois  d'Avril  de  l'année  précé- 
rTrm!'tifiJiv.  àttite  1^$^.  il  avoit  été  déclaré  hérétique.  Comme 
»f"»|.-4?4-  ^^  on  l'avoit  toujours  vu  accommoder  fa  religion  à 
var'tT.in^o'iiv.  Celle du  roi,  on  crut  aifément  qu'il fîiivroit  celle  dç 
f.7^9^^'fif'vT'  la  reine,  &  qu'il  ne  feroit  pas  plus  de  difficulté  de 
dire  la  méfie ,  qu'il  pri  avoit  feiç  fous  Henri  -VIU, 

durant 
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<diirant  treize  ans,  fans  y  croire.  Mais  l'engagement  •. 

"étoittrop  grand,  &  ilfè  feroit déclaré  trop  évidem-  An.  1555' 
ment  un  homme  fans  religion ,  en  changeant  ainfl  à 
tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d'hé- 
réfie  ;  &  le  douzième  de  Septembre  de  cette  année  > 
ilfutamené  devant fes  juges,  qui  étoient  Broocks 
évêque  de  Glocefter,  &  délégué  du  pape ,  Martin 
&  Story ,  commifTaires  de  Philippe  &  de  Marie. 
L'accufàtion  roula  fur  fès  mariages  âcfes  héréfies.  On 
lui  reprocha  quil  avoit  été  marié  deux  fois;  qu'il 
avoit  entretenu  fécrettement  une  femme  fous  le  rè- 
gne de  Henri  VIII.  Se  ouvertement  fous  celui 
d'Edouard  VI.  qu'il  avoit  publié  divers  ouvrages 
remplis  d'héréfies  ;  qu'il  avoit  combattu  la  prèfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie,  Il  iivoua 
les  faits  qu'on  lui  imputoit  fîir  fà  do<5lrinej&  fîir  Ces 
mariages.  Se  remontra  qu'il  n'avoit  jamais  forcé 
perfonne  de  figner  ces  fentimens  :  ce  qu'il  avançoic 
fauflement ,  comme  on  Ta  vu  par  l'emprifonnement 
de  Gardiner  &  deBonner ,  par  le  fùpplice  deLatîi- 
bert,  d'Anne  Askew,  de  Jeanne  de  Kent,  &  d'au* 
très.  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  àêtre  fîiccef^  xxxvr. 
fèur  de  ce  prélat  dans  l'archevêché  deCantorbery ,  eft  wion^é  prè- 
ce  cardinal  qui  n* étoit  que  diacre,  fut  ordonné  prê-  "aacmiutin  yits 
tre  fur  la  lin  de  cette  année  ;  &  quatre  mois  après,  il  f»^»»»»*?-?-*?» 
prit  poflefîîonlJe  ctt  archevêché ,  fe  faifànt  un  fcru- 
pule  d'être  fàcré ,  tant  que  Cranmer  fèroit  en  vie,    ' 

En  France ,  le  roi  Henri  II.  qi^i  penfbit^Iéja  à    p^J,^"-  j^ 
l'expédition  de  Naples ,  &  qui  étoit  bien  aife  de  ^^<^ .  «o""/, 

C'        r  n  11-  •        ceux  <iuj  ont  écé 

taire  la  cour  au  nouveau  pape ,  nt  un  édit  contraire  condamné»  ppjir 
à  celui  qu'il  avoit  donné  quatre  ans  auparavant ,  Sl  *  '*  '*'*"*' 
]par  lequel  il  s'étoit  réfervé  la  pleine  ^  entière  eon- 


yo      Histoire  EccLESiASTiQirj. 
'  iioii&nçe  du  crime  d'héréfie,  à  moins  que  raccufàtion 

An»  ï  j^yf  •  ne  demandât  des  éclairciflèmens ,  ou  qu  il  ne  s*agîc 
sieidm.incmm.  de  juccf  ccux  qul  étoîent  eccléfiaftiques.  Par  l'édic 
De  Thcu  in  hiji.  oe  Cette  année ,  au  contraire ,  le  roi  ordonnoit  a  tous 
B'ti»r'!'incomm.  Ic»  gouvcmeurs  &  officiers  de  juftice  de  (on  royau- 
Hb.  a.  M,  66^      ujç  ^  qyg  ctxa.  qui  auroitfnt  été  convaincus  d'héré^ 
iie>  &  condamnés  comme  tels  par  les  juges  ecclé^ 
ilafiiques»  ^commiflàires  établis  en  ce  qui  concerne 
la  fQi>  fùilèntaui2î-tôt  punis  fans  aucun  retardement  ^ 
félon  la  grandeur  de  leur  ^ùte ,  &  fans  aucune  ap« 
pellation.L^  cardinal  de  Lorraine  fe  chargea  lui-mê- 
me de  propofer  cet  édit  au  parlement,  afin  qu  après 
qu'on  lauroit  entériné  y  fùivant  la  coutume ,  il  f^t 
publié  &  mis  en  exécution.  Il  y  vint  lui-même ,  il 
fippuya  ià  demande  de  beaucoup  de  railbns.  Mais 
les  conièiUers  étonnés  d'une  telle  propofîtion  , 
dont  on  n  avoit  point  d'exemples ,  qu'on  ôtât  la 
voye  d'appel  dans  de  pareilles  caufes>  demandèrent 
du  tems  pour  en  délibérer ,  &  députèrent  quelques- 
ufls  d'entre  eux  pour  aller  feire  au  roi  leurs  très-hum- 
bles remontrances. 
RcmorittancM  du      ^^^  remontrances  furent  faites  le  feiziéme  d'Oc- 
Sr'mS."  ""*  ^^'®  »  «P^s  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  & 
sinian.  iHj,  /».  de  Toumon  pour  Rome.  On  y.rappctloit  l'édit  pu- 
•  blié  il  y  avoit  quatre  ans ,  comme  contraire  à  ce 

dernier.  «  Ceft  une  chofè  établie  par  les  loix  du 
»  royaume ,  difbient  ces  députés ,  que  les  rois  y  ont 
»  un^ntiere  Ôc  pleine  pui^Unce  fiir  leurs  fùjets ,  Se 
»  que  c'eft  à  eux  feulement  que  les  peuples  de  leur 
»  obéiflànce  doivent  demander  jufiice.  Et  quoiqu'ils 
»  ne  jugent  pas  des  afi^es  ^iiituelles  y  néanmoins 
a^  comme  ils  &  font  déclarés  depuis  ûlong-temsles 
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déftttCeurs  de  la  religion  et  de  la  dignicé  ûcctào*  «  — — — 
taie,  ils  ont  eu  nifon  de  s'attrilnier  en  cdaqiiei*  «  ^^  ^SSS* 
que  droit  :  de  ibrce  que  quand  on  eft  en  concefta-  < 
tien  pour  le  poflèâbire  d'un  bénéfice ,  peiibnne  « 
n'en  peut  connoître  que  les  juges  royaux;  Cepea-  « 
dant  votre  majefté  par  ion  édit  roàmecàune  puii^  « 
^nce  Àrangere  les  peribnnes  même ^ qui  elie  a  « 
droit  de  viefS:  de  mort.  Nous  avons  la  dcwleur  ée  c 
voirvotretutoritéaffoiblieÀUeflëeparcemoiien,  < 
puifque  par  une  loi  écrite  vous  abandonnez  vos  c 
fUjets,  dont  vous  commectez  la  tiépucation»  les  < 
hiens,  âc  enfin  le  iàlutà  desÀcangers,  c'eft-à-<lirey  < 
à  des  juges  ecclééa^xnies ,  &  qu'en  âtant  la  voye  «  ^ 

d'i^el^tti  a  tou^oiais  été  le  refiige  dellnnocence,  « 
vous  les expofezà  une poââàxice  ill^ftime,  ft  par  < 
confëquent  àla présomption  de  cesxtpiialw&roat  « 
de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura  été  tmnsfë-  « 
rée.  Ceft  pourquoi  nous  croyons  qu'il  eâ  plus  jufte  < 
que  vous  laîffiez  k  vos  magiftrats  le  droit  de  con-  « 
noitre  Se  de  )uger  de  ce  cntoe^ft  que  quand  il  s'agi-  « 
m  de  fçavoir  fi  une  opinion  efi  hérétique ,  cela  ioic  c 
éclaircl  par  des  eccléfiaftiques ,  à  qui  vous  permet-  « 
€r|z  d'exercer  lear^i£iîâionârlesleufs,Ilittoi£  « 
fbr-tottt  fbrt  à  propos  qoe  vcmcnnaiefté  priÉtlepa-  « 
pe  de  permettre  que  vos  jin^connui^t  de  ces  « 
appellations ,  au  jugement  ijkaneUes  on  aip^elle-  c 
rok  quelques-uns  de  vos  conijbiÛets  ecciéfiaftiques,  « 
qui ,  s'ils  ne  ibnt  pas  en  a^z  grai»d  nombre ,  pour-  < 
roientprendreavec  eux  des  pericnnesilluflres  par  < 
leur  piété ,  par  leurs  bonnes  mosuf  s ,  Si  par  l'inno-  « 
cence  de  leur  vie.  Quant  a  l'inquifition ,  le  com^  * 
mlilàirç  du  pape  poi^rpst  établir  dans  cltaque  « 

G  ij 
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•  »  province  des  hommes  connus  parleur  probité  ;  en 
^*  ^SSS*  »  ordonnant  que  les  évêques  &  non  les  accufés  fe- 
»  roient  les  dépenfès  néceflàires  pour  informer,  & 
»  que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu,  on  ordon-, 
»  nât  touchant  les  frais,  fi  la  chofe  le  requiert  ainfi , 
»  au  moyen  de  quoi  les  procès  feroient  renfermés. 
»  dans  de  juftes  limites.  Nous  croyons  auffi  qu  orî 
»  pourroit ajouter  àl'édit,  ^ue  puifquefes  fiipplices. 
»  de  ces  malheureux  qu  on  punit  tous  les  jours  pour 
»  la  religion ,  n  Ont  produit  jufqu  à  préfent  d'autre 
»  effet  que  la  punition  du  crime,  fans  corriger  les 
»  erreurs  ;  il  feroitjufte  d'imiter  l'exemple  delà  pri- 
H  »  miti ve  églife,qui  ne  s'eft  pas  fervîe  du  fer  &  du  feu 

»  pour  établir  &  étendre  la  religion',  mais  de  la  pure 
»  do<5lrine&  des  bons  exemples  dés-pafteurs.  Nous 
»  croyons  donc  que  votre  majefté  doit  travailler  à 
»  conferver  la  foi  par  les  mêmes  v<|yes  qu  on  a  au- 
»  trefois  fîiivies,  puifque  cela  déjfend  de  vous,  & 
»  qu  il  n'y  a  que  vous  qui  puifîiez  y  réuffir*  Que 
»  les  évêques  comme  de  bons  &  fidèles  pafteurs,pré- 
»  fident  eux-mêmes  à  la  conduite  de  leur  troupeau  : 
»  Que  ceux  qui  leur  font  fbumis  mènent  une  vie  ré- 
»  guliere,&  qu'ils  pratiquent  la  parole  de  Dieu,qu'ilff 
»  enfeignent  aux  pewples.  Qu'on  n'admette  perfbn- 
»  ne  à  l'avenir  aux  dignités  eccléfiaftiques ,  qui  ne 
»  puifTe  dignement  exercerfes  fonél:ions,fàns  fubfli- 
»  tuer  des  vicaires.  Telle  eft  laracine  qu'il  faut  culti- 
»  ver,  &  le  fondement  fur  lequel  il  faut  bâtir.  Par-là 
»  leshéréfîesfe  difliperont.  Si  au  contraire  on  mépri- 
»  fè  cette  voye,  il  efl  à  craindre  que  l'erreur  n'au- 
»  gmente ,  quelque  rigoureux  que  fbient  les  édits 
»  qu'on  publiera  dans  la  fuite.  » 
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Les  armes  du  roi  eurent  quelque  (uccès  en  Italie  "— — 
dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neuvié-  ^^*  ^S5S' 
me  de  Décembre  dernier  la  ville  de  Verceil  en  Pié-      xxxix. 
mont ,  Cous  la  conduite  du  Seigneur  de  Brifïàc>  réuf'  Fran^^m  Pié* 
£rent  heureufement  dans  leur  entreprîfe  lur  Cafàl ,  kfiégeJecS^I?* 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  troifiéme  de  Mars ,  /^^f  '  ^  »  ^*^' 
&  quelque  tems  après  forcèrent  la  çitadellô  cle  capi- 
tuler. Le  même  Briâàc  fe  fàifît  aufli  de  Vulpiano , 
ville  du  Piémont ,  le  vingt-unième  de  Septembre  ; 
&  le  fèptiéme  d*0<5lobre  la  ville  de  Monte-Calvo, 
&  fà  citadelle  fe  rendirent  à  Salvaifon  gouverneur 
de  Cafàl.  Mais  les  François  ne  réuilîrent  pas  fl  bien 
au  {ïége  de  Calvi ,  dans  Tifle  de  Corfe ,  quoiqu'ils 
fiiflènt  fbûtenus  de  la  flotte  deB  Turcs;  on  efpéroit, 
de  chaiTer  entièrement  les- Génois  de  cette  ifle.  Le 
dixième  d'Août,  ils  donnèrent  l'aflàut,  &  revinrent 
à  la  charge  jufqu'à  trois  fois ,  &  autant  de  fois  ils  fu- 
rent repouifés  :  ce  qui  obligea  Urfin  qui  comman- 
doit  de  lever  le  fiége,  &  d'aller  fe  préfenter  devant 
Baftia ,  qu  il  fut  oblieé  d'abandonner,  parce  que  les 
Turcs  refùferent  de  lui  donner  du  fecours  ;  &  com- 
me il  n'étoit  pas  afièz  fort  pour  venir  ieul  à  bout  de 
cette  entreprife,  elle  fut  fans  fùccès.  Ainfi  fîir  la  fin 
du  mois, d'Août,  la  flotte  de  ces  infidèles  ,  s'en  re- 
tourna dans  fbn  pays ,  après  avoir  parcouru  la  côte 
de  l'ifle  de  Sardaiene;  &  cellç  des  François  reprit 
peu  de  tems  après  le  chemin  deMarfeill»^  d'où  elle 
ètoit  venue. 

Dans  le  même-tems  on  découvrit  à  Metz  une  coniîadon  de* 
conjuration  formée  p*ar  les  cordeliers  qui  vouloient  ^^^^^l'i^ 
livrer  cette  ville  aux  Impériaux.  Le  chapitre  gène-  p<^»«x. 
rai  de  cet  ordre  de  voit  s'y  tenir,  &  fous  ce  prétexte 
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— ' — ""*■' —  ôn  dèVôit  Êiim  entrer  des  (bldats  vêtu*  en  ^religieux. 

An*  I55y*  comme  fi  c'eût  été  de  vëriiablesfeligieuxquiferoient 

swi«i».  w  wi».  venus  au  chapitre  :  &  comme  il  étoit.en  même-temi 

'd/tao  t  fciA  ^  pr^fiiïfter  qù*il  étoitbe^in  de  beaucoup  de  vin  & 

/ii.  M.  k.  &        de  beaucoup  de  bled  pour  nourrir  .tant  de  monde  t 

lib.  léTn,  /j/*""*  on  y  dçvoit  conduire  un  grand  nombre  de  tonneaux 

qui  dévoient  être  reiftplis  d'armes.  Cesmefures  pri- 

lès,  ceux  de  la  garde  de  Thion ville  ayant  mis  des 

émbufcades  dans  des  lieux  convenables,  dévoient 

fè  préfenter  devant  Metfc;  dc  pendant  que  la  garni- 

{on  Françoife  fortîroit  pour  les  repoûilèr ,  la  ville 

denteurantftiorslans  défende,  les  fbidats  que  les  cor« 

deliers  auroient  fait  entrer,  crieroient  aux  armes  , 

êc  s'^ant  emparésde^  portes ,  ils  recevroient  daxisia 

i^ille  ceux  qu^onaurOit  mis  en  embuâ:ade.  Mais  xxù 

ofiîcier  F^iançois  ayant  obfervé  qu  un  de  cesreligieux 

alloit  Souvent  trouver  les  ennemis  à  ThionvUle ,  ea 

c6nçut  quelque  ^upçon  ^  Se  Cm  {on  rappel  on  fè 

falfit  du  ^rdelîer ,  qm  n  eut  pas  été  plutôt  mis  à  la 

<5[ueftk>n ,  qu'il  découvrît  tout  le  complot;  Les  cor- 

deliers  furent  punis  comme  ils  leméritoient.  Se  leur 

couvent  donné^  auxrecoUets  qui  i'occMpent  encore 

aujourd'hui. 

xLi.  ,         Au  comîi»ei*Krenïent  du  prSntems  le  bruit  courut 

•nt  deffew*dere.  dafts  les  Pays--9as  >  que  les  Impériaux  s'aâèmbloient 

prendre  Maricn-  ^^  ^^^^j  "ROftibre  auprès  de  Cateau-Cffmbrefis, 

m?js^f*  ^^'  ^^5^^*^  ^*»  eflfoit  contre  Marienbourg .  que  les 
François  avoient  pris  l'année  précédente.  Le  roi  qui 
étoît  alors  à  îfontainebleau,  occupé  aux  noces  de 
Nicolas  de  Vàudemont  >  &  de  Jeanne  de  Savoye , 
fœur  du  duc  de  Nemours ,  dépêcha  le  maréchal 
de  Saint'André  eh  Picardie ,  en  l'abfence  du  duc 
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de  Vanddme  qui  en  étoit  gouverneur)  le  vidafia^ ' 

de  Chartres #  &  beaucoup  de /èjgneurs,  pourf^ç  An.  1555' 
le  dégât  dansk  comté  de  j(àlnt  Paul  ÇegihéxaX  cm 
fon  cEemin  parrArtoi8>  ^  feigftit  4^  fç  r^tir ef,  après 
avoir  ravagé  la  campagne  :  H^als  ayant  fçô  que  le» 
Efpagnois  Se  d  autres  troupes  levées  dan$  ie  pays^^'é** 
toient  logés  au  Catelet  ^  il  y  alla  de  nuit>  attaqua  qet<^ 
te  vîUc.par  elcalade^  &  la  prit.  On  tr^ûta  favorable- 
ment les  Espagnols  ;  mais  on  n  en  ufa  pa$  de  même 
avec  ceux  du  pays.  L'on  abandonna  la  ville  au  pilla- 
ge des  (bldats  >  Se  Von  û%  le  dégât  dans  les  <:ampa- 
gnes  voifines ,  afin  que  Tennemi  qu  on  difoit  y  dc" 
voir  venir ,  n'y  trouvât  rien  pour  fùblîfter  i  Se  Ma-^ 
rienbourg  fut  iravitaillée ,  pour  lempêçher  d'être 
furprife  par  les  Impériaux. 

Le  marquis  de  Marignan  fe  rendit  maître  de  jwo„San,nî. 
Porto-Ercolc ,  où  les  Impériaux  exercèrent  de  et  an-  *'*c')^?f'«"î5:  ^ 
ces  cruautés ,  Se  étant  revenu  peu  de  tems  après  du  ^*ii»»  *  ''^-  >< 
Piémont  à  Milan ,  il  mourut  dans  cette  ville  le 
deuxième  de  Novembre ,  d'une  maladie  contrac- 
te par  Ces  longues  veilles ,  jSe  par  Tes  travaux  con-^ 
tinuels  :  Se  le  vingt-unième  du  même  mois^  on  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles  >  aufquelles  aflifta  la 
première  nobleife  de  la  province ,  avec  Ferdinand 
Alvarès,  duc  d'Albe,  que  le  roi  Philippe  avoit  en- 
voyé depuis  peu  à  Milan  >  en  la  place  de.  Ferdi* 
nand  de  Gonzague ,  que  Ton  éloigna  de  Tadmi- 
niftration.  Après  la  mort  de  Marignan  >  le  duc 
d*Albe  fe  retira  de  la  province ,  &  le  roi  Philippe 
fuivant  le  confeil  de  Caftaldo  ,  nomma  pour  gou- 
verneur de  Milan  le  cardinal  de  Trente  Chrifto- 
phle  Madrucce ,  homme   d'un  e^rit  agréable , 
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joint  à  beaucoup  de  franchife  &  dô  droiture ,  qui 

An.  1555*  ayant  fçû  gagner  l'amitié  des  feptéle(5leurs  de  l'Em- 
pire ,  &  même  des  princes  Proteftans ,  avoit  Beau- 
coup travaillé  pour  les  affairés  d'Allemagrie,&  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  l'empereur  Charles  V. 
tians  plufîeurs  occaflohs  importantes.  On  lui  joignit 
le  marquis  de  Pefcaire  ,  pour  avoir  fous  lui  le  com* 
mandement  des  armées ,  Se  fùccéder  au  marquis  de 
Marignan. 
XLiii.  Il  arriva  dans  cette  année  à  Genève  un  tumulte 

Tumulte  excite  _,  .n  '       •    1     -/r»  a 

à  Genève.  caule  par  quelques  magiitrats ,  qui  haillant  extre- 
mément  Calvin ,  &  jaloux  du  grand  crédit  qu'il  s'é? 
toit  acquis  dans  cette  ville,  entreprirent  de  le  dé- 

Î>ouiller  de  fbn  autorité.  Se  de  la  faire  paflèr  entre 
eurs  mains.  Un  de  leurs  griefs  étoit ,  que  l'on  rece-» 
voit  trop  aifêment  dans  la  ville  ceux ,  qui  à  caufè  de  la 
religion,&  pour  éviter  les  derniers  fupplices,étoienc 
venus  de  France ,  ^  de  ce  que  ces  réfugiés  jouit 
fbient  à  Genève  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D'où  il  étoit  arrivé  que  le  nombre  d'im  des  partis  s'é* 
tant  augmenté,  le  crédit  &  l'autorité  de  l'autre  conf- 
mençoit  aufîî-tôt  à  s'afïbiblir.  Le  peuple  irrité  réfolut 
donc  d'arrêter  le  cours  d'un  mal  qui  gagnoit  confi- 
dérablement,  &  dont  il  craignoit  extrêmement  les 
{ùites.  Pour  y  réuflîr ,  on  {e  {ervit  de  cet  artifice.  L'on 
courut  de  nuit  de  coté  &  d'autre,  &  l'on  cria  que  le« 
François  paroiflbient  en  armes,  comme  s'ils  avoient 
reçu  quelque  fignal  ^  &  que  la  ville  étoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n'étant  point  Ibrtis  de  leurs  maifbns  > 
le  peuple  à  qui  les  conjurés  penfbient  faire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moyen ,  nen  fortit  point 
non  plu?  :  de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  Se 
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ifàns  effet.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoierit  crié,  "—— ^— 
furent  puiiis,  &  d'autres  évitèrent  le  châtiment  par  ^^*  ^SSS* 
la  fuite.  Ceux  de  Locarne,  qui  faifbit  autrefois  par- 
tie du  duché  de  Milan ,  &  qui  fut  cédé  en  151a.  aux 
cantons  Suiifes ,  demandèrent  ehmêmetems  qu'on 
leur  accordât  une  religion  plus  pure,  félon  leur  ex- 
preflion,  &  qu'on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
îàns  mélange.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  fous 
la  domination  defquels  ils  étoient ,  faifbient  profef^ 
.  /ion  de  la  religion  Catholique ,  les  opinions  furent 
^différentes,  &  il  étoit  à  craindre  qu'on  n'en  vînt 
à  une  guerre  ouverte,  fi  l'on  n'eût  pas  ordonné  que 
les  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion  de 
leurs  ancêtres ,  &  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
prendre  ce  parti-là,  &  fe  foûmettre ,  pourroientfè 
retirer  ailleurs;  ce  qui  fut  caufe  qu'il  y  en  eut  beau- 
coup qui  fe  retirèrent  à  Zurich ,  où  m  furent  très- 
bien  reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  accufations  que  Bolfec  avoit  for- 
mées contre  lui ,  qu'il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché. 
De  quoi  il  alla  fe  jufHfier  encore  devant  le  fénat  de 
Berne ,  qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  héréfîarque    -,^ïv. 
toujours  plein  du  défir  d'étendre  fa  feéte,  entra  dans  dan»  iM"idée"d! 
les  idées  d'un  chevalier  de  Malthe  ,  nommé  Ni-  t^J'  ^"- 
colas  Durand  de  Villegagnon ,  qui  entreprit  d'é-  if/ir/.**'"^*''** 
tablir  le  Calvinifme  dans  l'Amérique.  Ce  chevalier  /.J^'JJ-  *•  * 
étoit  de  la  province  de  Brie ,  d'une  ancienne  mailbn  , 
un  des  hommes  de  fbn  fiécle  le  mieux  fait,  l'efprit 
orné  de  rares  connoiflànces ,  &  d'une  valeur  respec- 
tée même  par  les  plus  braves  capitaines  de  fontems. 
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-  Ils*étoit  diftinguéaufiége  d'Alger,  oùilfutblefTé  en 

An.  i^yy.  fèrvant  Charles  V.  Il  ne  s'étoit pas  moins  Cgnaléfùr 
merpour  lefèrvicedé  la  France,  en  qualité  de  vice- 
amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  avoit  dé  la 
pafllon  pour  la  gloire ,  &  peut-être  pouramafler  des 
richefles ,  il  avoit  obtenu  du  roî,  par  la  médiation  de 
Tamiral  de  Coligny  ,  la  permiffion  d'équiper  une 
flotte,  ébd'aller fous  les  aufpices  de  ceprince-portec 
les  armes  de  France  dans  lé  nouveau  monde.  Il  £t 
entendre  a  Henri  II.  que  par  ce  moyen  on  travaille-^ 
f  oit  pour  la  gloire  du  nom  François;  qu'on  feroit  faire 
diverfion  aux  ennemis ,  Se  qu'enfin  on  afibibliroit 
leurs  forces,  parce  qu'ils  tiroient  de  cespaïs  de  grands 
avantages  pour  la  guerre  :  de  forte  que  quand  on  au- 
loit  rendu  la  liberté  aux  Américains ,  on  établiroit 
chez  eux  un  commerce  dont  les  Efpagnols  tiroient 
feuls  tout  le  profit ,  par  la  dureté  avec  laquelle  ils 
traitoient  cçs  peuples. 
XLv.  Mais  de  Viilegagnon  avoit  d'autres  defleins.  Il 

tente  dé'tablir'k  traita  en  fccrct  avec  l'amiral  de  Coligny,  quîfavo- 
fSqTe/""'  rifoit  fous  main  la  religion  des  SuifFes,  &  par  con- 
wZf"'  ''^'  ^'  féquent  celle  de  Genève,  dont  il  y  avoit  déjà  beau- 
zT'cnd'àd'h'L  ^^^P  ^^  feélateurs  en  France,  &  lui  fit  efpérer  de 
«».  !..  lé.         l'établir  dans  le  pays  dont  il  prétendoit  s'emparer , 
afin  que  les  Proteftans  qui  s'y  voudroient  réfugier, 
y  trouvailènt  ime  retraite  afiurée.  Calvin  qui  fut 
fans  doute  confiilté  là-deâùs,  ne  manqua  pas  de 
feire  valoir  cette  maxime  de  Jefiis-Chrift  dansfon 
évangile ,  que  quand  on  vous  perfécute  dans  un  Heu, 
il  faut  fiiir  dans  un  autre  :  il  voulut  âiirepailêr  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres , 
dans  la  vue  d'étendre  par-là  fà  fàullè  religion.  Mais 
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t>utre  que  la  caufe  étoit  très-diflërente ,  la  trîanîere  "^ 
en  fut  pleine  de  fraudes  &  d'autres  défauts  coftfidé-  An.  i555 
râbles.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à  Tamiral  de  Coiigny 
de  fùrprendre  le  roi  fous  ces  apparences  tromii^ou- 
fes,  d'établir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays- 
là^  à  l'exemple  des  Ëfpagnols  &  des  Portugais^  qui 
en  tiroientde  très-grands  profits;  mais  la  fin  princi- 
pale étoit  d'y  aller  établir  la  nouvelle  Eglife  aux  dér 
pens  de  ce  prince.  Ainfi  Coiigny  crut  pouvoir  fe 
fervir  utilement  de  l'indufbie  du' chevalier  de  Vil^ 
legagnon ,  Se  de  fes  autres  guerriers  pour  l'avance-»' 
ment  de  la  réforme  :  il  leur  donna  trois  vaîfleaux  dû 
roi ,  qu'ils  chargèrent  d'une  troupe  de  Calviniftei 
cachés ,  de  mêlés  avec  quelques  Catholiques,  dont 
ils  ne  fe  défioient  pas.  Us  partirent  du  Havre  de 
Grâce  le  fèptiéme  Juillet.  Mais  ayant  été  fùrpris 
d'une  tempête ,  ils  furent  repouffês  à  Dieppe  ,  oà 
ils  mirent  à  terre  quelques-uns  des  leurs  ,  qui  ne 
pouvant  fbufïrir  la  mer,  bornèrent  là  leur  voyage i 
Ils  partirent  énfUite  le  quatorzième  d'Août  pour  lai 
féconde  fois,  &  ayant  paffé  le  détroit  entre  la  Bre- 
tagne &  l'Angleterre  vingt  jours  après ,  ils  parurent 
à  la  vue  du  Pic  de  TenerifFe.  Ils  arrivèrent  le  hui- 
tième deSeptembre  au  cap  d'Ethiopie,&c;otoyerent 
la  Guinée. 

Enfin  ils  arrivèrent  fùrla  fin  de  Novembre  t<<<,  „.  ^vi. 
dans  la  rivière  de  Janeiro  lur  la  cote  du  Brelil,  a  néve  envo)rés 
vingt -trois  dégrés  de  latitude  méridionale.  lUs'a-  ^»  mZ^^h^i. 
yancerent  jufqu*a  une  certaine  petite  ifle  déferte ,  ^'DtBnehifi.  a. 
large  d'environ  mille  pas  &  longue  de  fix  mille.  Vil-  '^'J;i.X'À,^.«9, 
legagnon  y  fit  faire  des  loges  comme  pour  fervir  de  va  Franc.  1. 1. 
guérites ,  &  fit  faire  au  milieu  un  fort ,  qu'il  nomma 
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— '■ le  fort  de  Coligny ,  du  nom  de  Tamiral ,  qui  gagné 

An.  1^^$'  par  cet  honneur,  &  par  les  richefles  que  les  deux 
peicar.i.ii.n.?.  premiers  vailTeaux  rapportèrent  de  ce  pays-là,  en 
renvoya  trois  autres  chargés  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  Calyîniftes,  avec  deux  miniftres  de  Genève , 
que  Calvin  lui  envoya  flir une  lettre  qu'il  avoit  reçue 
de  lui.  Ces  deux  étoientPierreRicher,  qui  avoit  dé- 
jà plus  de  cinquante  ans,  &  Guillaume  Chartier,  à 
4jui  Calvin  donna  la  milfion  qu  il  n  avoit  pas.  Beau- 
coup d'autres  les  accompagnèrent,  entr'autres  Jean 
de  Lery  Bourguignon ,  Philippe  de  Corquilleray, 
qui  s'étoit  retiré  à  Genève  pour  là  religion ,  &  qui 
s'offrit  de  les  conduire ,  homme  connu  de  Coligny, 
&  que  cet  amiral  avoit  foUicité  par  fes  lettres  de  fô 
charger  de  cette.cbrrimiiîîon, quiregardoit,  dilbit- 
àl ,  la  gloire  de  Dieu.  Lorlqu'ils  furent  venus  trouver 
Coligny  de  Châtillon  liir  Loire  en  France,  Se  qu'ils 
«urent  pris  les  lettres,  ils  allèrent  à  Ronfleur,  d'où 
ils  partirent  le  dixième  de  Novembre  de  l'année 
fuivahte  avec  trois  vaifleaux  bien  équipés ,  &  ayant 
pris  la  même  route  que  Villegagnon ,  ils  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  Mars  fuivant ,  &  trois 
jours  après  îls,fe  rendirent  au  fort  de  Coligny. ' 
XLvii.  Aufli-tôt  qu'ils  furent  arrivés ,  on  établit  une 

lèvent  parmi  les  lormc  d  églile ,  luivant  la  coutume  reçue  à  Genève , 
%ll!d^£atun.  ^  J^'on  fît  auflî  la  cène  ,  où  Villegagnon  aflîfb  le 
*7-  vingt-unième  de  Mars  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  quel- 

ques oppofitioris  de  la  part  des  Catholiques,  &  la 
divilion  s'étant  mife  parmi  les  Calviniftes  mêmes  , 
caufa  la  ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au 
iùjet  des  azymes  &  du  pain  levé ,  à  peu  près  comme 
on  a  vu  qu'on  fe  brouilla  d'abord  dans  Genève  ^ 
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jufqu'à  faire  chafler  de  la  ville  Calvin  même  avec 
Cts  adhérans.  Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus  An.  1555* 
fcandaleux  :  il  fùrVint  au  fujet  de  l'explication  de 
ces  paroles  du  chap.  6.  de  faint  Jean  :  La  chair  ne 
fert  de  rien,  ce(l  tefprit  qui  vivifie,  les  mêmes  dont  les 
Calviniftes  abufent  fi  Ibuvent.  Le  Miniftre  Richer , 
moine  apoftat  de  l'ordre  des  Carmes  ,  poufla  l'im- 
piété plus  loin  qu'aucun  de  (à  fe<5le ,  foûtint  opiniâ- 
trement que  le  Verbe  feit  chair ,  ne  devoit  être  ni 
adoré  ni  invoqué ,  contre  les  paroles  de  l'écriture  , 
où  le  Père  éternel  ordonne  aux  anges  de  l'adorer, 
dès  le  premier  moment  de  (on  entrée  dans  le  mon- 
de. Richer  lui  i-efulbit  cet  honneur  dans  fbn  incar- 
nation ,  Se  à  plus  forte  raifon  lui  fembloit-il ,  dans 
l'Euchariftie ,  de  quelque  manière  qu'on  l'y  crût.  Il 
n'y  apporte ,  difoit-il ,  aucune  utilité  au  commu- 
niant. La  chofe  alla  fi  loin ,  qu'il  fallut  renvoyer  l'au- 
tre miniftre  Chartier  pour  confiilter  Calvin ,  lui  qui 
n'a  voit  établi  d'autre  règle  de  décifion  que  le  fens 
particulier  d'un  chacun. 

C'eft  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon ,  qui  .p^^ J2?n  •  <fe 
avoit  du  bon  fens  >  &  qui  étoit  d'ailleurs  aflèz  inftruit  tout/r<mrrorife 
pour  confondre  le  miniftre,  conclut  qu'il  n'y  avoit  ^%tztini'clnj(!b 
point  de  fureté  dans  Ces  principes.  Il  combattit  Ri-  "'t^f"j(t^Zs 
cher  en  plein  fermon ,  &  depuis  dans  d'excellens  ***"• 
écrits,  &fè  déclara  publiquement-Catholique  avec 
plufieurs  autres.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
indifpofèr  l'amiral,  qui  ne  lui  envoya  plus  de  fe- 
cours;  maiss'étant  rendu  le  plus  fort,  il  chalïàles 
Calviniftes,  dont  quelques-uns  fè  hazarderent  de 
repafler  la  mer  fur  un  méchant  vaifTeau  ;  &  ne  pou- 
vant plus  dans  la  fuite  réfifter  aux  Portugais  &  aux 
Sauvages,  il  fut  contraint  d'abandonner  fbn  fort, 
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&  de  s'en  revenir  en  France ,  où  il  n  arriva  qu'en 
An.  1555*  1558.  &  où  il  écrivit  contre  le  Calvinifine.  Il  vécut 

encore  treize  ans  bon  Catholique  après  (on  retour, 

n  étant  mort  que  le  treizième  de  Mars  1571.  dans  fa 

commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu  un  feul  cardinal  mort  dans  cette 

année  ;  qui  fiit  Jérôme  Veralli  Romain,  fils  de  Jean- 

Mort  du  cardi-  Baptifte  Veralli,  &  de  Julie,  (beur  du  cardinal  Do- 

"cvwwwvw.  minique  Jacobatius,né  en  1500.  Après  fes  études 

FoMif.  &  Cardi-  d'IiumaTiité,  il  s'appliqua  au  droit,  dans  la  connoif^ 


&\ib  x'i.  CI."».'  l'autre  fignature.  Il  fut  fait  évêque  de  Trivento ,  de 
**'^  '"•  Cafèrta,  &  perpétuel  adminiftrateur  de  l'archevê- 

ché de  Roflàno  ;  eijfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoic 
nonce  à  Venife  fous  Paul  III.  l'an  1 53<î.  lorfque  les 
fept  premiers  compagnons  de  fàint  Ignace  firent 
vœu  d'une  pauvreté  volontaire  entre  fès  mains ,  & 
en  reçurent  les  ordres  fàcrés.  Etant  retourné  à  Ro- 
me ,  le  même  pape  l'envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand,  pour  fiiccéder  à  Jean  Moron  évê- 
que de  Modene ,  qui  fut  enfùite  cardinal  :  &  quel- 
que tems  après  il  fiit  internonce  auprès  de  l'empe- 
reur Charles  V.  pour  les  affeires  de  la  religion,  dont 
il  s'acquitta  ave/c  tant  de  zélé  &  de  prudence ,  que 
le  même  fouverain  pontife  voulut  récompenfèrfon 
mérite ,  en  l'honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu'il  fit  le  huitième  d'Avril 
154p.  &  lui  donna  le  titre  de  S.  Martin  aux  Monts. 
Jules  III.  l'envoya  légat  en  France  auprès  d'Henri 
II.  pour  engager  ce  prince  à  la  paix ,  &  à  finir  la 
guerre  de  Parme  &  de  la  Mirandole.  Après  fon  re- 
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«tour  il  changea  (on  titre  en  celui  de  fîdnt  Marcel ,  Se 
eut  la  charge  du  préfet  de  la  fignature,  dans  rexerci-  ^^'  '555» 
ce  de  laquelle  il  mourut  à  Rome  le  onzième  dumois 
d'0<5tobre  de  l'an  1 5  5  5.  âgé  de  cinquante-cinq  ans, 
&  fîit  enterré  dans  TËglife  des  hermites  de  fàint 
Auguftin  ,  avec  une  ëpitaphe  qu  on  y  voit  encore. 
Il  aflifta  aux  conclaves  de  Jules  III.  de  Marcel  II.  & 
de  Paul  IV.  &  Ton  voit  quelques  lettres  qull  écrivit 
à  Pierre  Aretin.  iwort'ïl'ifidore 

Parmi  ïts  auteurs  eccléfiaftiques  qui  moururent  ^^^^^  /  ,^ 
dans  cette  même  année ,  on  compte  i  **.  Ifidore  Cla-   ^f^in  de/cnpt. 
rius ,  né  dans  un  petit  château  nommé  Chiaria  ou    DÙpin.'BUL  de* 
Clario , pfès  de  Bre^  en  Italie ,  Tan  1495".  Dès  fon  inTp-'*-  '  '* 
jeune  âge  il  avoit  abandonné  le  monde  pourfecon-  ^/X'.'"*'  '"^  ""* 
{àcrer  à  Dieu  parmi  les  religieux  de  fàint  Benoît,  de 
la  congrégation  du  Mono-Caflin  :  il  y  apprit  les  lan- 
gues Se  la  théologie ,  Se  s'y  diftingua  par  fes  rares 
talens.  Si  par  fbn  éloquence  en  plufîeurs  occaiîons , 
{îir-tout  dans  la  troifîéme  feillon  du  concile  de 
Trente  ,  où  il  parla  avec  beaucoup  d'érudition  lùr 
l'autorité  de  la  verfion  vulgatede  l'écriture  fainte. 
On  croit  qu'il  étoit  encore  à  ce  concile ,  lorlque 
Paul  III.  lui  donna  l'évèché  de  Foligno  enOmbrie , 
où  il  fe  retira  auffi-tôt  pour  y  vacquer  à  fes  fonctions. 
Se  inftruirefès  peuples,  autant  par  fes  exemples  que 
par  là  parole.  Il  étoit  auparavant  abbé  de  {àinte 
Marie  de  Cafàna;  Se  l'on  trouve  dans  la  cinquième 
feflîon  du  concile ,  qu'il  y  prend  la  qualité  d'abbé 
de  Pontide  à  Bergame.  Après  avoir  gouverné  Ion 
églîfè  de  Foligno  pendant  lept  à  huit  ans ,  avec  une 
vigilance  Se  une  affiduité  vraiement  épifcopales ,  il 
y  mourut  en  odeur  de  fàintetè  le  vingt-huitième  de 
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Mai  de  cette  année  1555.  âgé  de  foixante  ans,  g^- 
An.  1555*  néralement  regretté  de  tout  fon  peuple ,  qui  accou- 
roit  en  foule  dans  fon  palais  pour  voir  Se  baifer  fon 
corps ,  qui  fut  expofé  pendant  quarante  heures.  Il 
fut  enterré  dans  fon  églife ,  où  Ton  voit  encore  au- 
jourd'hui fon  épitaphe. 
Li.  Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux ,  &  qu  il 

ameu'r"^^*  ^*^"  cntcndoit  parfaitement  l'Hébreu  &  le  Grec,  il  en- 
hipfA!\ZZ  treprit  deux  ouvrages  confidérables  fur  l'écriture 
cun  tejiam.  fàintc  ;  l'un  de  réformer  la  veriion  vulgate  de  toute 
la  bible  ;  l'autre  de  faire  àts  notes  littérales  fîir  les 
endroits  qui  pouvoientfoufirir  quelques  difficultés. 
Ces  ouvrages  font  fçavans,  fblides  &  utilçs.  La  pre- 
mière édition  faite  à  Venife  en  1542.  fiit  mife  à 
l'index  au  rang  des  livres  défendus ,  principalement 
à  caufe  de  la  manière  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate dans  fà  préface.  Mais  ces  défenfes  furent  levées 
par  les  députés  du  concile  de  Trente  pour  l'examen 
des  livres,  &  l'ouvrage  d'Ifidore  fut  permis,  à  l'ex- 
ception de  la  préface  &  des  prolégomènes.  Il  fùç 
depuis  très-bien  imprimé  à  Venife  en  1 564.  Il  a  tra- 
duit le  nouveau  teftament  en  Italien.  Quoiqu'il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur  les  correc- 
tions de  la  bible ,  il  afîùre  néanmoins  qu'il  en  a  ré- 
formé plus  de  huit  mille  pafïàges  ;  &  il  reconnoîc 
qu  il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage ,  s'il 
n'avoit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  fcfiolies  fur  le  cantique  à&s 
cantiques  ,  fur  le  nouveau  teftament ,  fîir  le  fer-, 
mon  de  Jefus-ChrifJ  fiir  la  montagne ,  fur  l'évangile 
dé  fàint  Luc ,  deux  volumes  de  difcours  extraordir 
naires,  pcyr  expliquer  les  princ^piaux  endroits  dç 

l'ancien 
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Tancien  &  du  nouveau  Téftament  :  deux  difcours  ■ 

de  la  juftification  &  de  la  gloire,  prononcés  dans  le  "An.  155^* 
concile  de  Trente  ;  une  exhortation  à  la  rëunioA  ; 
une  autre  fur  la  modération  avec  laquelle  un  Chré- 
tien doit  ufer  des  richeâès  ;  outre  deux  difcours  fiir 
le  chapitre  neuvième  de  Tépître  aux  Romains;  & 
trois  livres  fur  le  quinzième  chapitre  deTépître  aux 
Corinthiens,  qui  n'ont  point  été  imprimés.  L^  let* 
très  de  cet  auteur  ont  été  données  au  public  en  1705. 
par  don  Maur  Piazzi,abbé  du  monaflere  de  Parme. 

IL  Pierre  Lizet ,  premier  prélident  au  parlement    jjJJ;  'a^:  pien* 
de  Paris ,  mourut  aufli  dans  cette  même  année ,  il  nâ-  ^*"„,.^  ^  ^^^ 
quit  à  Clermont  en  Auvergne ,  &  s'étant  élevé,  par  ne,Baiùtk.Fr4m- 
fbn  feul  mérite  aux  premières  dignités,  il  fut  trois  ^"v^^BiMUth, 
ans  conTeiller  au  parlement,  douze  ans  avocat  du  î'ÎÏTfîI'iï'lt! 
roi ,   âc  vingt  ans  premier  préCdent.  Il  s  acquit  J^/jJ^jy^ia< 
beaucoup  de  réputation  dans  tous  ces  emplois  ,  <.«*«.«»»<>. 
fùt-tout,  dans  le  procès  que  Loullè  de  Savoye  mère 
de  François  I.  fit  au  connétable  de  Bourbon ,  où  il 
parla  avec  beaucoup  d'éloquence  pour  les  droits  du 
roi  &  de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu'en  1 5  29.  que  le 
roi  François  I.  le  choifit  pour  être  premier  préfi- 
dent ,  mais  il  fut  obligé  de  îe  démettre  dé  cette  char- 
ge en  1 5  Jo.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  le  haïilbit ,  &  qui  avoit  juré  fa  perte ,  parce  que  ce 
magiftrat  avoit  fait  refufer  dans  le  parlement  le  ti- 
tre de  princes  à  ceux  de  la  maifon  du  cardinal  ;  &  ce 
fut  Jean  Bertrandi  que  Ton  avoit  fait  venir  depuis 
peu  de  Touloufe,  qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
lident. Cette  difgrace  abattit  le  courage  &  la  con- 
fiance de  Lizet.  Il  eut  recours  à  celui-là-même  qui 
étoit  l'auteur  des  révolutions  qu'il  éprouvoit,  & 
TomcXXXL  I 
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•'"""'■■"*""  s*iabaiflànt  devant  lui  d'une  manière  aflez  baflé,  îl 
An..  ïj^'J^,  cliercba  à  exciter  fàcompalîian,  &  attirer  (ur  lui  fa 
bieriveiHance.  '  Il  lui  repréfema  particulièrement 
^u  il  étDÎt  fort  pauvre ,  &  lui  répéta  pluiQeurs  fois  , 
que  dans  (on  extrême  vieillefïè ,  il  n  avoit  pas  autant 
de  terre  que  Ces  pieds  en  pouvoient  couvrir  en  mar- 
chant ,  &  qu  ayant  été  fi  long-tems  à  Paris  avec  la 
prertiiere  charge  du  palais,  iltleraeùroit  encore  dans 
ujrte  mâifbn  de  louage.  Sa  fbumiflion  &  fon  air  hu* 
miiié  <Sc  abattu ,  touchèrent  en  eflfet  le  cardinal,  qui 
fe  démit  en  fà  feveur  de  Tabbaye  de  fàint  Viélor  de 
!Pari$  >  où  Lizet  paflà  le  refte  de  fes  jours,  làns  rien 
faire  qui  réponcfît  à  laréputation  qu'il  s'étoit  acquife 
auparavant.  îl  y  mourut  âgé  de  ibixaiite  &  douze 
ans ,  félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  1554.  félon 
d'autres  en  i  y  57.  ou  même  plus  tard  ;  mais  la  pre- 
'  miere  date  eft  la  véritable.  Il  avoit  pris  Tordre  de 

prêtrife ,  &  îl  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'églife 
de  fàint  Vi<5èor.  Il  avoit  fondé  cinq  bourfès  dans  le 
collège  de  Juflice  à  Paris.  Il  s'amu^  dans  fa  retraite 
à  compofer  quelques  ouvrages  de  théologie  &  de 
controverfe,  dans  lefquels  il  ne  réuiTit  point,  parce 
quiln'étoit  pas  affez  verfé  dans  la  connoiflànce  de 
l'écriture,  ni  dans  celle  de  la  tradition. 
LUI.  Il  fit  imprimer  Ces  ouvrages  en  deux  tomes  à  Paris 

aSeJrT**^*'"  cn  lyja.  étant  pour  lors  abbé  de  faint  Vidor.  Ils 
dt*f'ari!!!p!i^ji  Contiennent  neuf  traités,  dansle  premierdefquelsil 
iv.i«.  at  i6i9.  n.  découvre  les  fondemens  de  la  prétendue  réforme , 
qui  font  de  s'en  tenir  uniquement  à  l'écriture fàinte. 
Dans  le  fécond ,  il  traite  de  l'autorité  de  l'églife ,  fbn 
unité ,  indéfeélibilité,&  vifibilité.  Dans  le  troifiéme, 
de  la  primauté  de  fàint  Pierre  &  de  (es  fùcceffeurs  , 
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dontîl  croit  les  décidons  infeiUiWçs,  qu3i;î4  ^h^r^^' "^ 

font iaites; dam iuo  concile  générai.  Le  qu^trié^nf^,,  ,^»  ^^SjS* 
eft  une  exhortation  aux  magiftrats  j  d'empJoyertous 
leurs/oins  pour  exterminer  l'héréfie.  Le  cinquième, 
eft  divifé  en  fix  livres;  del'obligation  deslpijÈ  eeçlé- 
fîaftiques  ;  que  la  bible  ne  doit  point  être  traduite  eft 
François  ;  de  la  confefîîon  auriculaire  ;  que  la  {>ro- 
feflîon  monaftique  ne  répugne  pas  à  la  liberté  évanr 
gélique ,  de  l'aveuglement  de  notre  fiécle.  Ç'eft  Iç. 
fùjet  des  quatre  derniers  traités.  Un  peu  lippes  qu^, 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimés  à  Lyon  qhe?  $Q-) 
baftien  Griphe  en  1552.  après  l'édition  de  Paris  ^ 
Théodore  de  Beze ,  qui  étoit  encore  affêz.  jeune  , 
s'avifà  de  les  tourner  en  ridicule ,  par  un  écrit  fl^i^ça-» 
ronique  tout-à-iait  plaifant ,  où  il  fuppofè  que  maî* 
tre  Benedi&mPaffavaraim,  envoyé  à  Genève  paf  Pier- 
re Lizet ,  pour  fçavoir  ce  qu'on  y  difbix  de  fès  ou- 
vrages, lui  rend  compte  de  la  commifîion.  Ce  qu'il 
avance  dans  fbn  traité  contre  les  ver/ions  dejécri- 
turefàinte  en  langue  vulgaire,  eft  tôut-à-fait  origi-s 
nal.  U  y  dit,  que  quand  la  Bible  a  été  ti'adujte  en 
Latin  au  commencement  de  l'églife ,  il  y  a  voit  deu:ç 
fortes  de  Latin,  l'un  conforme  aux  règles  dé  la 
Grammaire  ,  qui  n  étoit  entendu  que  des  fçavans  ^ 
&  l'autre ,  qui  n'étoit  pas  aftreint  à  ces  réglés ,  qui 
étoit  le  fèul  que  le  peuple  entendît;  &  qu  ainfi  Ift 
verfion  Latine  de  l'écriture  ayant  été  feite  eii  ce  pre- 
mier Latin,,  ce  n'avoit  pas  été  proprement  une  ver- 
fion en  langue  viulgaire  ;  ce  que  Lizetétend  à  toutes 
les  autres  langues.  ..       .     -     • 

-IIL  Georges  Agricoia Allemand, qui, quoique  m^i  Mg,,^JJ;or  « 
decin^  écrivit  fur  quelques  matières  eccléfiaftiqbes>  Agucoia. 
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■*— ■""■  étoît  né  à<jlauch  ou  Glaucha  dans  la  Miihie^ic  vingt- 
An.  lyyy.  quatrième  de  Mars  14^4.  &  eut  pourmaître  àLeip- 
Sfcnd.  hoc  m.  ».  fik  Pierre  Mofelle ,  un  des  plus  (çavans  hommes  de 
^ctfner.  BiUioth.  fon  fiécle.  Il  fît  un  voyage  en  Italie,  où  il  acheva 
lib^U^'"'  ^^'  de  fe  perfedionner  fous  de  très -habiles  maîtres. 
iH^vi',a%t1mM  -Après  /on  retour  en  Allemagne ,  il  pratiqua  la  me- 
"'idie*  decine  à  Joachimflal  ville  de  Mifhie ,  ÔL  s'appliqua 

fùrtout'àla  connoiilànce  des  métaux,  des  mines  8c 
éts  animaux  fbuterraîns,  furlefquels  il  a  écrit  difïé- 
fens  traités,  qui  ont  irayé  le  chemin  aux  modernes 
qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  aufit  &  cri» 
tiqua  les  traités  de  Guillaume  Bùdé ,  de  Léonard 
Portius ,  d'André  Alciat ,  {ur  les  poids ,  les  nlefù- 
res ,  &  le  prix  des  métaux ,  &  des  monnoyes.  Il 
a  laiflë  aulîi  un  ouvrage  àcs  traditions  apoftoliques; 
un  traité  de  la  guerre  contre  le  Turc;  xm  autre  des 
mefures  &  éi^s  poids  des  Grecs  de  des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d'averfion  pour  les  opi- 
nions  nouvelles  fiir  la  religion ,  &  mourut  en  bon 
catholique  le  vingt -unième  de  Novembre  15 15» 
âgé  de  Soixante  &  un  an  ,  à  Chemnîz  en  Mifhie* 
Les  Luthériens  qu'i^  avoit  combattus  avec  fiiccès  > 
laifTerent  fbn  corps  pendant  cinq  jours  fans  fépul- 
ture  ;  mais  enfin  ils  le  firent  porter  à  Zeits,  où  il  eft 
enterré.  George  Fabricius  fît  Ton  épitaphe  ,.&  com- 
pofà  quelques  épigrammes  fur  {ts  ouvrages. 
Mort  d%'  ^^*  Pierre  Gillesr ,  dit  Gillius ,  natif  d'Albi,  mou- 

Cilles.  rut  aufR  à  Rome  dans  cette  année ,  âgé  de  fbi- 

cljh^!'inBiu\  xante-cinq  ans.  Iljoignoit  à  une  grande  connoifïàn- 
Sfoni.  hoc  atmç.  çg  jjgj  Langtles  Grecque  &  Latine,  des  anciens  au- 
teurs ,  ôi  des  chofês  naturelles,  ime  paffion  infati- 
gable de  vdyager ,  &  de  voir  les  pays  éloignés.  Le 
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roi  François  I.  qui  aimoit  les  gens  de  lettres,  l'en- 
voya  dans  la  Grèce  &  dans  TAfie,  pour  y  chercher  An.  1555* 
les  manufcrits  qui  n  avoient  pas  encore  été  impri- 
més. Après  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans  ,  il 
fut  pris  par  les  corfàires  de  Barbarie ,  Se  mené  en 
Afrique ,  d*où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  foins  &  les 
libéralités  du  cardinal  d'Armagnac ,  grand  protec- 
teur des  fciences ,  Se  qui  étoit  alors  chargé  des  af^ 
i^res  de  la  France  à  Rome.  Pierre  Gilles  eut  beau« 
coup  de  reconnoiiIàncepourfonbienfai(5leur,  &ne 
jouit  pas  plutôt  de  la  liberté ,  qu  il  vint  le  trouver  à 
Roi^e  où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  Grec  en  La- 
tin les  commentaires  de  Theodoret  fiir  les  douze 
petits  Prophètes,  &  les  feize  livres  del'hiftoire  des 
animaux  d'Elicn.  Il  avoit  deifein  de  publier  des  re- 
lations de  tout  ce  qu'il  avoit  obfervé  de  plus  curieux; 
mais  il  ne  put  donner  que  les  defcriptions  du  BoC- 
phore  de  Thrace ,  &  de  la  ville  de  Conftantinople. 
Pierre  Belon  qui  écrivoit  fous  lui ,  &  qui  l'accompa- 
gna quelque  tems  dans  Ces  voyages ,  profita  de  Ces 
manufcrits,  qu'il  fît  imprimer  fous  fon  propre  nom. 

V.  Polydore  Virgile  d'Urbin  en  Italie,  s'attacha    J^,^  JA 
yès  fà  jeunefTe  àl'étude  des  belles-lettres;  &  dès  l'an  dore  virgfie.**  '" 
1494.  il  publia  unrecueil  de  Proverbes,  fîijet  furie-  cj^tir* '*''**' 
quel  aucun  des  modernes  n'avoit  encore  travaillé,  à^i^ùu'''  ^' 
L'année  fîiivante  il  mit  au  jour  fon  ouvrage  Latin , 
des  Inventeurs  des  chofes ,  divifé  en  huit  livres.  Depuis 
ilpaflà  en  Angleterre,  poury  recevoirle  tribut  qu'on 
payoit  au  fàint  fiége,&  qu'on  appelloit  le  denier  de 
làint  Pierre.  Il  y  fut  fait  archidiacre  de  Wels ,  &  en 
1526.  il  fit  imprimer  à  Londres,  fon  traité  des  pro- 
diges ;  mais  fon  plus  grand  ouvrage  eft  l'hifloire 
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d'Angleterre  divifée  en  vingt-fix  livres,  &  qui  finit 
An.  1555.  à  la  mort  d'Heflri  VIL  II  la  dédia  au  roi  Henri 
VIII.  en  1 533.  &  les  Anglois  l'ont  regardé  comme 
peu  fidèle.  Lalfë  du  féjour  d'Angleterre,  dont  le  cli- 
mat étoit  contraire  àfà  fanté  ,  il  en  voulut  chercher 
un  plus  chaud,  &  obtint,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  per- 
miffion  de  pafTer  le  refte  de  fes  jours  en  Italie  fon 
pays.  Le  roi  lui  confervafes  bénéfices,  en  confidé- 
ration  de  ce  qu'il  avoit  employé  la  meilleure  partie 
de  (a  vie  à  écrire  cette  hiftoire  de  la  nation.  On  a  tore 
de  mettre  fà  mort  en  1^55.  elle  eft  arrivée  au  plus 
tard  en  1 545.  &  peut-être  même  avant  1 540.    . 

ivii^d/*  faint      ^I'  ^^  '^^  ^^"^  P^5  omettre  faint  Thomas  de  Ville- 
Thomas  de viuc  neuve,  né  dans  un  village  du  diocèfe  de  Tolède , êz 
Raynaid.  hoc  m.  particulièrement  diftingué    par  fon  grand  zélé  , 
B4j//«,  vitdtt  fon  amour  tendre  &  compatiflànt  pour  le  foulage-» 
faims.  ment  des  pauvres.  Aprèsfes  études  de  théologie  qu'il 

fit  à  Alcala ,  il  en  devint  profefleur ,  entra  enfiiite 
dans  Tordre  de  fàint  Auguftin  âgé  de  trente  ans ,  & 
fiit  choifit  par  l'empereur  Charles  V.  &  Ifabelie  de 
Portugal  {à  femme ,  pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Après  avoir  été  fiipérieur  des  maifons  de  Vallado- 
lid,  Salamanque,  Burgos,  &  provincial,  l'empereur 
le  nomma  à  l'archevêché  de  Grenade ,  qu'il  refufa 
abfolument.  Peu  de  tcms  après  celui  de  Valence 
étant  venu  à  vacquer ,  Charles  V.  y  nomma  un  reli- 
gieux de  l'ordre  de  faint  Jérôme  :  mais  le  Secrétaire 
ayant  mis  dans  Ife  brevet  fans. y  penfer ,  le-  nom  de 
Thomas ,  le  prince  voyant  cette  méprife,  crut  quei 
la  providence  vouloit  que  le  Saint  fut  é vêque  ;  (eS 
fiipérieufs  l'obligèrent  defefoumettre,&  31  obéit.  Sa 
vie  dans  répifcopat  fut  toute  iàinte;  &  £k  charité 
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pour  les  pauvres  a  peu  jl* exemples.  Avant  que  de 

mourir,  il  leur  fît  diilribuer  tout  ce  quilavoit  ;  &  An,  1555* 

comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit ,  lùr  lequel  il  étoit 

couché ,  il  envoya  chercher  le  geôlier  dos  prifons 

épifcopales  auquel  il  le  donna ,  lé  priant  de  le  lui 

prêter  pour  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vivre. 

Aind  ilmourut  en  pauvre  dans  k onzième  année  de 

fon  épifcopat,  le  huitième  de  Septembre  1^5.  âgé 

de  (bjxante-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  monaf^ 

tere  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia 

en  161 8.  &  il  lut  canonifé  par  Alexandre  VII.  le 

Eremier  de  Novembre  1658.  On  a  de  ce  faim  pré- 
it  deux  volumes  de  fermons,  qui  font  des  monu- 
tnens  delà  piété ,  &  dans  lefquels  on  remarque  beau- 
coup d'onéiion,  ils  furent  imprimés  à  Alcala  en 
J581. 

Parmi  les  auteurs  hérétiques,  on  place  d'abord      Lviir. 
Conrad  Pellican ,  Cordelier  apoftat ,  né  à  Rufiàch ,  Peiikan. 
ville  d*Alfàce  le  huitième  de  Janvier  1 478.  fils  d'un  s/o«d.'"fc«r«»!K» 
certain  Conrad  Kurfiners ,  &  d'Elizabeth  Galle  ,  "•  *^* 
ayant  changé  fbn  nom  en  celui  de  Pellican.  Après 
{es  premières  études,  il  fe  fît  Cordelier  en  1493.  ^ 
s'y  rendit  habile,  ayant  appris  de  lui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  &  la  Grecque.  Il  enfeigna  la  phi- 
lofbphie  &  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ;  ir  exerça  les  principales  charges  de  fa  pro- 
vince, en  France,  en  Italie,  &  ailleurs:  mais  ayant 
été  fait  gardien  du  convent  de  Bafle  en  1522.  le 
commerce  qu'il  y  eut  avec  les  hérétiques ,  le  perver- 
tit ,  &  il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther  ;  & 
quoiqu'il  gardât  quelques  mefîires  au  commence- 
ment, pour  ne  pas  s'attirer  d'afl&ires  fâcheufes  dans 
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ion  ordre,  il  ne  laiflbit  pas  d'être  favorable  à  tou« 

An.  1555*  ies  religieux  qui  avoient  du  penclianc  pour  les  nou- 
veautés.  Ce  ne  fut  qu  en  1526.  quil  quitta  tout-à- 
fait  fbn  habit  religieux  qu  il  avoit  porté  trente-trois 
ans ,  &  qu'il  vint  enfèigner  THébreu  à  Zuricli ,  où 
ilfe  maria  bien-tôt  après,  pour  faire  voir  qu  il  avoit 
entièrement  rompu  avec  l'églilè  Romaine;  Ayant 
perdu  là  prenliere  femme  en  1535.  il  en  époufa  une 
féconde,  &  vécut  jufqu  au  quatorzième  de  Septem- 
bre 1^5  J.  qui  étoit  la  foixante  &  dix-feptiéme  an- 
née de  fon  âge.  Il  a  traduit  d'Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prefqu  innombrables  à't%  Rabbins  , 
non-fèulement  de  l'écriture  {àinte  ;  mais  encore  fur 
les  chofes  fécretes  de  la  do<5trine  des  Juifs.  \,e.s  Pro- 
teftans  ont  fait  imprimer  tous  fes  ouvrages  en  fept 
volumes.  On  fit  venir  de  Strafbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à  Zurich  ;  mais  de-là  il  fe  retira 
en  Angleterre ,  comme  on  a  dit. 
Lix.  L'affaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  théolo- 

Diftcrend  entre      •jt»«i  r         ri  n« 

les  chanoines  gic  OC  Faris  dans  cette  année ,  tut  la  conteitation 
*rdoyen.^^°°  qui  s'élcva  cntrc  Ic  doyen  du  chapitre  de  Lyon& 
les  chanoines,  fur  la  pratique  de  cette  églife  de  ne 
fe  mettre  point  à  genoux  à  l'élévation  de  la  fainte 
hoftie  dans  la  mefïe.  Le  doyen  voulut  faire  changer 
cet  ufàge,  &  prétendit  qu'on  devoit  fe  mettre  à  ge- 
noux,lorfqu'on  élevoitle  fàint  facrement  ^ameflè. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  égli- 
fe, qui  étoit  de  s'incliner  feulement,  &  dirent  que 
l'églife  de  Lyon  ne  recevoit  point  de  nouveautés , 
comme  l'a  reconnu  faint  Bernard.  Cette  difpute  fit 
de  l'éclat ,  &  comme  le  doyen  qui  fe  nommoit  Théo- 
dore de  Bichy ,  dit  de  Champron ,  qui  étoit  doc- 
teur 
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teur  de  Paris,  vouloit  l'emporter,  malgré  roppoli-  "~     |        '" 
tion  des  chanoines,  il  confolta  la  faculté  de  tnéb-  Ali.  ^SSS* 
iogie  de  Paris,  fur  la  queftion  qui  avoit  commencé 
la  diîpute ,  &  en  joignit  plulîeurs  autres ,  fur  le/quel- 
les il  voulut  avoir  auffi  le  (entiment  des  do(5leurs.  Suc 
fes  demandes  la  faculté  s'aflembla  le  dix-huitiémé 
d'Avril  dans  le  collège  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  du  doyen  contenoient  trois  arti-    .  .^x. 

.  1         T  .  Ti  j  '      Article»  propo- 

cles.  Le  premier  en  ces  termes  :  Il  y  a  dans  cette  «  fètrariedoyenà 
églife  une  différence  de  culte  qui  paroit  indé-  *  d».'^ 
tente.  Car' quoique  de  tout  tems ,  «ne  partie  des  «  c£a!^l  2 
dignités,  les  chanoines,  &  les  enfans  de  choeur  <  wv.trn>r,tQmx* 
fe  fbient  humblement  agenouillés  à  l'élévation  <t 
de  la  fàinte  hoftîe  ;  d'autres  fous  prétexte  d'une  «t 
prétendue  coutume  mettent  un  genou  fur  leur  <t 
flége ,  d'autres  les  deux  genoux ,  auffi  peu  hu-  «e 
miliés  que  s'ils  étoient  debout.  Le  doyen  leur  a  « 
dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  contre  le  * 
droit  canon ,  qui  enfeigne  formellement  que  le  « 
prêtre  doit  inftruire  le  peuple,  &  s'incliner  avec  « 
refpeé^.  *  Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfi  fur  «     »idieDd7«i 
leurs  fiéges ,  il  n'y  a  point  d'inclination ,  &  très-  <t  îSSiud"^" 
peu  derévérence;  il  faut  donc  que  tous  s'inclinent  «  J,°ïoUw"nqu1î 
fort  bas,  comme  on  fait  ordinairement  aux  prié-  «  «envûeieeanoa 
res ,  oc  à  ces  mots ,  jUaamus genua,  A  plus  torte  rai-  «  Déctét«iw ,  m. 
fbnunplusgrandrefpe<5leftdûaufàintfacrement;  «  îftait^ueieprê- 
d'autant  plus  que  cette  coutume  fcandalife  les  «  J^upîïdêSdi- 
foibles ,  en  voyant  que   ceux  qui  doivent  en  «  "•élévSf'S^u 
tout  fe  montrer  des  modèles  de  vertus ,  honorent  *  ^^^  ^oftie  à  i* 
la  fainte  Euchariflie  d'une  manière  fl  indécente  :  « 
&  là-deffus  le  doyen  cite  beaucoup  d'autorités  du 
droit  canonique ,  pour  appuyer  ù.  demande 
Tome  XXXL  K 
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-  .    »  Le  fécond  article  regardoit  une  pratique  da 

An.  15^^*  ^  même  chapitre  ,  qui  eft  que  quand  quelqu'un 
»  fait  une  faute  à  matines ,  à  la  meife ,  ou  dans  l'of- 
»  fice ,  on  fe  retire  derrière  Tautel  du  chœur,  «pour 
»  achever  l'office  fans  chanter.  Le  doyen  difbit  donc 
9  que  comme  par  le  droit,  il  eft  défendu  de  faire 
»  cefler  l'office  fans  caufe  raifonnable  &  évidente  ; 
»  quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu  il  con- 
»  vient  beaucoup  mieux,  que  s'il  y  a  faute,  oncefïe 
'  ^  tout-à-fait  l'office ,  en  le  récitant  en  particulier 
>»  derrière  l'autel  par  cinq  ou  fix  perfonnes  avec  vî- 
3»  teiFe,  que  de  le  continuer  dans  le  chœur  avec  fo'» 
>  lemnité  ^  révérence  ;  de  même  s'il  manque  un 
p  chanoine  à  l'invitatoire  ,  à  matines  ;  on  fuit  cette 
)»  ancienne  pratique.  D'autres  difentquefùivantles 
»  faints  décrets  l'office  fe  doit  dire  avec  la  folemnité 
»  accoutumée ,  &  faire  fùppléer  aux  fautes  des  cha- 
p  noines  par  un  autre  prêtre,  comme  il  eft  ordonné 
*  dans  l'ancien  ftatut  confirmé  par  l'autorité  apofto- 
»  lique  ,  auquel  on  ne  peut  contrevenir  ;  en  forte 
»  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  punir  d'amendes  pé» 
>»  cuniaires  ceux  qui  commettront  ces&utes^^ 
j»  continuer  l'office  à  l'ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  fiir  la  pofture  dans  laquelle  on 

doit  être ,  lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 

paroles  &  homofaâusejl,  fi  l'on  peut  demeurer  de- 

,        bout ,  &  s'abftenir  de  f ë  mettre  à  genoux.  »  Quoi- 

:?  que  le  prêtre  célébrant  la  meflè,  dit  le  doyen ,  âc 

j.  ..'.■>'■     ,    »  Ces  miniftres,  &  la  plupart  des  dignités  &  cha- 

^  »  noines  étant  au  fond  du  chœur,  &  les  enfans  mê- 

p  mes  fç  mettent  toujours  à  genoux,  quand  on  dit 

»  ces  paroles  ^  j^^opter  nofiramfakwn  bomofaHus  ejî^ 
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il  y  en  a  toutefois  qui  non-feulement  ne  fe  veulent  «  -- 

pas  agenouiller,  mais  encore  ont  par  un  a<5le  pu-  »  -Aji*  ^SSS* 
blic  défendu  à  tous,  même  au  doyen  de  fè  mettre  « 
à  genoux  pendant  la  (àinte  mef&,  comme  font  « 
ceux  qui  fervent  le  célébrante  d'autres  veulent  au  «  '   , 

contraire ,  que  puifque  le  prêtre  &  les  autreicha-  « 
noines  &  enfans  de  chœur  fervant  à  Tautel,  flé-  « 
chifîèntle  genou,  tous  s  y  doivent  conformer  com-  « 
me  aune  coutume  louable  &  générale,  fejon  ce  qui  < 
eft  marqué  dans  le  rational  des  divins  ofl5ces,parce  « 
qu  alors  nous  marquons  par  cette  pofture  humble,  « 
que  nous  adorons  le  iîls  de  Dieu  fait  homme  &  « 
crucifié  pour  nous.  « 

La  ^ulté  répondit  (ur  la  première  de  ces  de-*        LXi. 
mandes ,  que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf*  &cufi'dêthéoi<> 
qu'à  terre,  mais  de  s  appuyer  d'un  genou  feulement,  f'*/"'  ^  ■™- 
ou  de  mettre  Ïqs  deux  genoux  fîir  le  fiége ,  pendant:  ttiSuSSuM, 
l'élévation  du  corps  &  du  (àng  de  Jefiis^Chrift  y  eft 
une  erreur  intolérable;  qu'on  ne  peut  excuièi* par 
aucune  coutume  ceux  qui  la  fbutiennent ,  &  que 
la  défenfe  qu'on  &it  de  néchir  les  deux  genoux  )u^ 
qu'à  terre ,  eft  une  défenfe  arrogante ,  impie ,  fchif^ 
matique,  fcandaleufe  de  fevorable  aux  hérétiques. 
Sur  la  féconde  ;  que  fi  un  chanoine  n'affifte  pas  à 
l'invitatoire  de  matines,  ou  commette  quelque fau^» 
te  à  la  méfie ,  à  vêpres ,  de  dans  le  refte  de  l'office  > 
il  ne  faut  pas  pour  cela  difcontinue^  ;  il  faut  fe  con* 
duire  en  ces  occafions ,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
d'abfèns ,  Se  qu'on  n'eût  commis  aucune  faute ,  fàuf 
à  punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la  troifiéme  ; 
qu'il  faut  réduire  cette  difformité  du  chœur  par  la- 
quelle qnelques^-uns  âéchif^Mit  1^  genoux ,  lorf^ 

Kij 
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''  qu on  chante,  &  homofa^us  ejl,  &  d'autres  ne  les 

An.  1555*  nëchiflent  pas,  à  runiformité  de  s'agenouiller  tous 
iàns  exception  :  &  de  défendre  de  le  faire  ,  efl:  une 
arrogance  Se  une  témérité. 
Lxii.  .  Les  chanoines  de  Lyon  irrités  de  cette  cenfîire 
4ieLyonfeï*ô"r-  quî  Icurfat  fîgnifiée  par  le  doyen  ,  fe  pourvurent 
du'rdMntrecet- au  confcil  du  roi ,  pour  fe  maintenir  dans  leurs 
*D*!2^"ww»m.  anciens  ufàges.  Leur  requête  eu  datée  du  mois 
i'î'g'  ^99.  d'Août.  Ils  fiipplient  humblement  le  roi,  que  com-» 
me  l'Eglife  de  Lyon  eftla  principale  &  la  première 
de  fbn  royaume ,  quant  au  fervice  divin ,  aux  cé- 
rémonies ,  fans  qu'aucun  fe  foit  jamais  ingéré  de  les 
violer,  ou  d'en  introduire  de  nouvelles  jufqu'à 
la  promotion:  du  nouveau  doyen  ,  qui  ayant  été 
auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans ,  en  ob*- 
fervantles  mêmes  cérémonies  ,  veut  aujourd'hui 
par  curiofîté  ou  par  {îiperftition,  plutôt  que  par  u» 
vrai  zélé ,  x|ue  les  autres  (e  conforment,  à  (à  fàntaiAe  > 
ne  cherchant  qu'à  troubler  le  chapitre ,  jufqu  à  en*» 
Yoyer  à  la  feculté  de  théologie  de  Paris:  des  mé»- 
mdires  oàles  faits  font  déguifés,  les  raiïbns  def* 
dites  cérémonies,  altérées  ;.iiuc  quoi  toutefois  ladite 
acuité ,  quoique  juge  incompétent ,  a  prononcé., 
fans  avoir . appelle  aucun  du  chapitre,  pours*in{^ 
truire  de  la:  vérité  du-feit,  enfemble  des  caufes  & 
raiibnsde  ces  cérémonies,  ayant  ccnfuré iùr  le feul 
rapport  dii  doyen ,  trois  ftatuts  &  coûtun^(es  dé 
l'églifè  de  Lyon,  obfervées  de  tems immémorial: 
lefquelles  cenfures  ont  été  enregifttées  au  grand 
fcandale  de  ladite  églife ,  &  délivrées  au  doyen  qui 
les  publie  par-tout  :  Ce  confidéré ,  \ts  chanoines 
demandent  au  jjqi,.  qu'il  ordonne  de  rayer  des  re* 
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gîftres  de  la  feculté  ces  cenfures  ,  &  faffe  défenfes  ' 

au  doyen  de  s'en  fèrvir,  ni  rien  attenter  au  préjudice  ^^*  *  5  5  5" 
du  chapitre ,  jûfqu'à  ce  que  te  confèit  en  ait  ordoiv* 
ftë.  Le  roi  répondit  à  cette  requête ,  &  ordonna  aux 
Cardinaux  deTournon  &  de  Lorraine  qu  étant  ar- 
rivés à  Paris ,  iisr  fiITent  venir  pardevant  eux  les  dé- 
putés de  la  faculté  de  théologie ,  pour ,  eux  ouis 
À  lesfùfditsfùpplians,  les  régler  &  y  pourvoir  com- 
me de  raifonr  Ce  qui  fut  prononcé  le  quatorzième 
d'Août. 

La  fetculté  fe  défendit,  &  le  retrancha fiir feX^  Lei  wdfnart 
pofé  qui  lui  avoit  été  fait,  &  que  les  chanoines  de  Lorraine  &  de 
difbient  n'être  pas  conforme  à  la  vérité.  Ltf  caufe  wîe^rî^  "* 
fort  débatue  dans  le  confeil  en  préfence  du  roi  y 
fot  reftvoyée  lut  les  lieux ,  &  la  commiffion  don- 
née aux  deux  cardinaux  d'accommoder  \ts  parties  y 
&  de  vuider  ce  différend.  Ils-  obligèrent  d'abord 
la  faculté  à  effccer  de  fa  conclufion  le  nom  de  l'é- 
glifè  de  Lyon ,  &  décidèrent  que  le  chapitre  fe  con- 
duiroitr  toujours  fîiivant  (à  coutume  qui  avoit  été 
obfervée  jufqu'aiors,  mais  avec  toute  la  bienféance 
&  révérence  poffiblc.  Il  y  eut  un  arrêt  du:  confèil 
d'état  rendu  à  cefùjet  le  vingt-troifîéme  d'Août 
15  y  5.  dans  lequel  le  roi  dit  que  for  la  requête  à  lui 
pré/èntée  le  quatorzième  du  préfent  mois  par  les 
chapitre,  comtes  &  chanoines  de  Lyon,  contre  le 
doyen,  tendante  à  ce  que  les  cenfures  de  la  faculté 
da  dix-huit  Avril  dernier  fbient  rayées  de  fes  regif^ 
très,  comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  jurifdièliony 
on  a  renvoyé  ladite  requête  aux  cardinaux  de  Lor- 
raine &  de  Tournon,  pour  ouir  &  régler  le  tout 
comme  de-raiibn.  Ces  deux-cardinaux  ordonnèrent 
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^-———  que  la  faculté  efïkceroit  ces  mots,  de ecclefia  Lugdu-^. 

An.  1555*  nenji,  enfbrte  que  fa  cenfîire  feroit  générale;  quelq 
doyen  remettroit  Textrait  dej'original  qu'il  a  levé 
des  regiftres ,  avec  défenfes  de  s'en  fervir.  en  aucunet 
manière,  &  que  les  parties  ayant  été ouies,  feroient 
remifes  en  l'état  où  ellies  étoient  avant  ladite  cen-» 
fîire  :  le  doyen  fatisfit  &  obéit  à  l'expédition  de  cette 
cenlure,  &  le  roi  prononça  enïùite ,  approuva  le  ju? 
gement  des  cardinaux  ,  &  condamna  les  parties  h 
LXiv.       l'ob/erver.  Cependant  cet  arrêt  n'ayant  pas  abfolu^ 

fcii  qui  confirme  ment  terminé  le  différend  ,  la  faculté  s'affembla 

aeu)c°^"rdinLx!*  encore  à  ce  fiijet  le  vingt-huitième  d'Oélobre  1558. 

D-Argensréiud.  ^  ^^^^^  ^^  mûrexamcn ,  ilfutftatué;  que  la  faculté 

répondroit  à  tout  ce  qui  avoit  été  propoie  en  pré- 
.    PYi  .  r  fence  de  Nicolas  Paftoureau  commiffaire  :  qu  elle 

La  faculté  sat  .  a  i>    i    /•  ù  a  • 

fembicpourdéii-  étoit  prctc  d  ooéir  audit  arrêt  en  toutes  manières  ; 
jrer  urcet   r-  ^  ['^j^  j^qjjjjjjj^  igj  députés  pour  porter  cette  déli- 

P^z^f"""  *'"^'  bération  au  même  commifîàire.  Le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois  l'on  convoqua  les 
doâeurs ,  pour  entendre  le  rapport  de  ces  députés 
fîir  l'aflfaire  des  chanoines  de  Lyon  ;  &  d'un  con- 
fentement  unanime,  on  convint  qu'on  ne  s'enga- 
geroit  point  dans  un  procès,  mais  que  les  doé^eurs 
Laval,  Courfel  &  Pelletier  iroient  trouver  le  com- 
millàire  pour  lui  préfenter  l'arrêt  &  le  regiftre  dans 
lequel  étoient  contenues  les  cenfures  contre  le  char 
pitre  de  Lyon ,  afin  qu'on  en  rayât  &  efîaçât  ce  qu'o  A 
jugeroit  à  propos,  même  en  la  préfence  de  notaire^ 
s'il  en  étoit  béfbin. 
SuSonsde.      ^àns  Cette  année  1^55.  JofephlIL  ou  Joafaph 

patriarches  de   ji,  fuccéda  à  Denis  dans  le  pacriarchat  de  Conflan-s 

Conftantinople.        ,  ,  I         ^o,  »  »  i 

TureosrMM.1.  ».  unoplc  pouT  ics  Oiccs.  Autont  qu  on  peut  le  con-» 
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)e<Slurer  de  fon  inftallation  fur  le  fiége ,  il  ne  fut 
que  neuf  à  dix  ans  patriarche  ;  car  s'étant  fait  de  ^^*  '555- 
grandes  afîàires  avec  fbn  clergé  par  fon  humeur  sfcnd.boc.MH. 
extrêmement  altiere ,  il  fut  convaincu  de  fîmonie  ;  *  oi^.  tmchn^ 
ce  qui  le  rendit  fi  odieux  à  tout  le  monde ,  que  les  *** 
prélats  grecs  furent  obligés  de  s'alTembler  en  i$6^, 
&  de  le  dépofer  :  on  mit  Metrophanes  de  Céfarée 
en  fa  place,  &Joafàph  qui  étoit  métropolitain  d'A- 
drianopolis  fit  tant  par  Tes  artifices  Se  par  Tes  pré- 
fens,  que  l'honoraire  qui  étoit  de  trois  mille  ducats^ 
fut  réduit  à  deux  mille.  Il  orna  Téglife  de  Conflan- 
tinople  de  plufleurs  vafes  d*or  &  d'argent,  &  aug- 
menta le  palais  de  plufleurs  édifices ,  l'environnant 
de  murs.  Quant  aux  patriarches  Latins,  Ranuco 
Farnefe  cardinal  prit  cette  dignité  après  Fabius  Co- 
lonne ,  &  la  poffëda  pendant  douze  ans ,  jufques  à 
fa  mort,  félon  Onuphre;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  tout- 
à-fait  avec  le  tems ,  puifqu'on  voit  dans  Cabrera  , 
que  Scipion  Rebiba,  que  Paul  IV.  fît  cardinal  datlç 
cette  année ,  comme  on  a  dit ,  fut  créé  patriarche  de 
Coftflantinople  en  1 5  yp.  &  que  Profper  Rebiba 
fon  neveu  lui  fiiccéda.  L'oncle  cependant  ne  le  fut 
guen  156J. 

Les  trois  Jéfùîtes  nommés  par  fàînt  Ignace ,  pour    t^n^h^nt 
aller  annoncer  l'évangile  en  Ethiopie  ,  étant  prêts  ]gnacea»roi<ie» 
de  partir ,  le  général  les  chargea  d'une  lettre  pour    orUndin.  ujr. 
Je  roi  des  Abyfîins  nommé  Claude,  quf  avoit  {iic-  «  l'ovfcj*'^* 
cédé  à  fon  père  David,  &  qui  ^voit  été  élevé  dans  utJJilllfZ 
iz  religion  Romaine.  Il  lui  mapde  que  le  roi  de 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu'il  npmmâc  douze 
•  religieux  de  là  petite  compagnie  qu'on  appelle  d(ï 
Jefus,  pour  paifer  dans  fes  écatsr^  entre  lefquels.îl 


So      HisTOTRï  Ecclésiastique; 
'7  y  eût  un  patriarche  Se  deux  évêques ,  il  a  ex^cut^ 

^  '  jyj'iQs  ordres  de  ce  prince,  Sl  (uivi  exprès  le  nombre 
qui  repréfente  la  fbciété  de  notre  Seigneur  &  de  £t% 
apôtres ,  en  choifiiïànt  outre  le  patriarche  douze  • 

Î>rêtres  de  fon  corps  qui  fàcrifiaflent  leurs  vies  pouf 
e  fàlut  de  {ts  {ùjets  ;  &  par  le  miniftere  defquels 
TEglife  d'Ethiopie  reçut  &  la  puifïànce  légitime 
dérivée  du  {àint  (iége  apoftolique  ,  &  la  pure  doc- 
trine de  la  foi  chrétienne ,  étant-là  les  deux  clefs  du 
royaume  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefùs-Chrift 
promit  d*abord  àfàint  Pierre ,  &  qu  il  lui  confia  en-, 
Ibite.  Saint  Ignace  après  cette  préface  s'étend  à  mon- 
trer que  {àint  Pierre  eft  le  chef  de  l'Eglife,  aufîi-bien 
qi^e  fes  fîiccefleuris  ;  qu'il  n'y  a  qu'une  «glifè  catholi- 
que, comme  il  n'y  avoit  qu'une  arche  de  Noé ,  hors 
de  laquelle  perfonne  ne  fe  (àuva  du  déluge  >•  que 
e*eft  pour  déclarer  cette  unité ,  qu'on  chante  dans 
le  fymbole  contre  quelque^  hérétiques:  Je  crois 
{églife  qui  eft  une,fainte,  catholique ,  apcflolique ,  Se  que 
les  raint$  conciles  ont  condamné  d'erreur  l'opinion 
de  ceux  qui  foûtenoient  que  les  églifes  particu- 
lières d'Alexandrie  Se  de  Conftantinople,  etoienc 
de  vraies  églifes ,  fans  être  unies  au  pontife  Romain 
le  commun  ^hefde  l'églife  catholique. 

Le  fàint  recommande  enfuite  à  ce  prince  les  miA 
fionnaires  qu'il  lui  envoyé.  Le  patriarche,  dit-il.  Se 
les  autres,  que  l'exemple  du  Sauveur  anime,  vien- 
nent ^ousdiô>ofës  à  fècourir  les  âmes  par  leurs  con- 
seils, par  leurs  travaux,  &  même  par  leur  mort,  s'il 
en  eft  befbin.  Plus  votre  altelTe  leur  communiquera 
le  fond  de  fon  cœur.  Se  traitera  familièrement  avec  • 
^ux,  plus  ^elle  en  tirera  >  comme  j'eipexe,  de  confo- 

folaûon 
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lation  intérieure.  Au  refte,  pour  ce  qui  regarde  la 
créance  que  l'on  doit  à  ce  qu'ils  diront  en  particu-  An.  1555» 
lier  ou  en  public,  vous  n  ignorez  pas  que  les  paroles 
de  ces  milConnaires  envoyés  du  faint  fiége ,  &  fur- 
tout  celles  du  patriarche ,  ont  l'autorité  apoftolique> 
Se  qu'il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous,comme 
l'églife ,  dont  ils  font  les  interprètes.  Et  parce  que 
tous  les  fidèles  de  Jefîis-Chrift  doivent  s'attacher  aux 
fentimens  de  l'églife,  obéir  à  Ces  ordonnances ,  Ôc  la 
confiilter,  s'il  fo  rencontre  quelque  chofo  d'ambigu 
&  d'ohfour ,  je  ne  doute  pas  que  votre  piété  ne  vous 
porte  à  faire  un  édit,  qui  oblige  tous  vos  fujets  de 
fùivre ,  fans  aucune  réfiftance ,  les  ordres  Se  hs  ré- 
ponfes  tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu'il  fùbfli- 
tuera  en  fa  place.  Ce  qu'il  prouve  par  quelques  paf^ 
fages  de  l'écriture  fàinte.  Enfin  il  conclut  que  le  pa- 
triarche &  fes^ompagnons  font  dans  le  deiïein  de 
rendre  au  prince  tous  Tes  honneurs  &  toutes  les  fou- 
tnifllons  qu'on  lui  doit ,  &  d'avoir  pour  lui  toute  l'in- 
dulgence que  la  piété  pourra  permettre.  Cette  lettre 
étoit  datée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Février  de 
cette  année. 

Les  pères  partirent  donc ,  Se  allèrent  joindre  Jean      ixviu. 
Nugnez,  nommé  patriarche,  qui  étoitàLifoone  ,SffiSlS«,^ 
en  Portugal ,  où  lui  &  les  deux  évêques  Oviedo  &  ''•^"J^"*i^ 
Cornaro  furent  confàcrés  par  l'évêque  de  Portale-  «*  i/.i».io3.* 
gre ,  afîifté  des  deux  prélats  d'Hippone-&  de  Tifle 
de  fàint  Thomas.  Cette  confécration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  ;  Nugnez  comme  patriarche  d'E- 
thiopie ,  Oviedo  évêque  de  Nicée,  &  Cornaro  évê- 
que  d'Hicrapolis.  Ils  s'embarquèrent  pour  les  Indes, 
inais  là  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  a  voit 
Tome  XXXL  L 
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"— — —  envoyé  en  Ethiopie ,  que  l'empereur  Claude ,  qu  on 
An.  IJ55*  ^rnommoit  Afhafàghez,n'étoit  en  aucune  maniè- 
re difpofé  à  recevoir  la  foi  catholique ,  ni  recon- 
noître  le  pape ,  s'étant  laifTé  pervertir  par  le»  héré- 
tiques Abyflîns ,  qui  fùivent  les  erreurs  d'Eutichès 
&  de  Diofcore ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  que  Nu- 
gnez  y  allât  lui-même ,  ily  envoya  feulement  An- 
dré Oviedo,  avec  quelques  Jéfùites,  qui  ne  purent 
rien  gagner  fîir  l'efprit  du  prince ,  qui  fut  tué  en 
1555?.  dans  un  combat  contre  les  Mâhométans  {ts 
ennemis ,  &  encore  moins  fîir  Adamas  fbn  lue* 
ceflèur ,  qui  fut  un  des  plus  cruels  perfécuteurs  des. 
Chrétiens. 

PauH  v  v^*t  fai-       ^®  ^"^  paroi/îoit  le  plus  inquiéter  le  père  Ignace,- 

,  re  le  Père  Lainex  étoit  Tappréhenfion  dc  perdre  le  père  Jacques  Lai- 

Rikadtn.  in  vùa  "cz,  quc  Ic  papc  Paul  IV.  penfbit  à  faire  cardinall 

,«rr«  u,„,, ,  lib.  Il  a^oij  p^jj  çg^^g  réfolution  dès  le  commencement 

m^n,  Jf  ^T  ^®  ^^"  pontificat  ;  il  avoit  déclaré  publiquement  fà 
ciaconiiu  in  vit.  penf^e  cn  plein  conflfloire  ;  &  il  s'en  étoit  expliqué 

Pci».M.  3.^.820.  *  r  c  I  //fA  * 

en  termes  u  torts,  parlant  au  général  même,  qu  on 
ne  douta  pas  qu'on  ne  vit  bien-tôt  ce  père  revêtu 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  deflein  qu'a* 
voit  le  pape ,  s'en  affligea  beaucoup ,  &  rédoubla  Cq% 
prières  auprès  du  Seigneur ,  lui  demandant  qu'il  le 
délivrât  de  ces  honneurs.  Se  qu'il  ne  permît  pasqu'on 
l'obligeât  d'abandonner  la  vie  humble  &  pauvre, 
dont  il  avoit  fait  profefîîon  dansfa  fociété.  Le  papa 
pour  l'accoutumer  un  peu  au  train  de  la  cour  de 
Rome,  avant  que  de  le  nommer  cardinal ,  lui  man- 
da de  venir  demeurer  au  Vatican,  fous  prétexte  de 
vouloir  le  confùlter  fur  les  aflàires  de  la  daterie  , 
qu'il  vouloit  réformer.  Le  père  s'y  rendit ,  n'y  de-? 
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tneura  qu  un  jour,  &  le  lendemain  fans  rien  dire  au  "~*^ 

pape  ,  il  s'en  retourna  dans  la  mai/on  des  Jéfuites ,  An.  15  J  5* 
îbus  prétexte  d'avoir  befbin  de  quelques  livres  qui 
traitoient  des  matières  (ur  lefquelles  on  Tavoitcon- 
fùlté;mais  avec  une  ferme  réfblution  de  ne  plus  reve- 
nir ,  de  laiffer  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape ,  Se 
de  refufer  abfolument  une  dignité  dont  il  fe  croyoic 
indigne.  Ces  démarches  eurent  leur  effet ,  &  Ton 
ne  parla  plus  d'éledion. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à  la  fociété  des       lxx. 
marques  de  Ion  eftime  ôc  de  fa  bienveillance  ,  en  der^ecoiiégeR^ 
fondant  à  Rome  le  collège  Romain ,  qui  étoit  éta-  È.r"  ^^^ 
bli  depuis  Tannée  l  J^i.  par  les  libéralités  du  duc  «S'jit/o/*"'* 
de  Gandie,  François  de  Borgia  «  &  les  aumônes  de  "''««^.««/i^, 
Jules  III.  qui  l'avoient  fait  fvififterjufqu  alors  avec 
beaucoup  de  peine.  On  pouvoit  y  entretenir  près 
de  deux  censperfbnnes,  félon  la  fondation  de  Paul 
IV.  Se  c'étoit  rintention  de  ce  pape  :  mais  la  guerre 
qui  lîirvint  entre  le  roi  de  France  &  Philippe  II, 
retarda  Texécution  de  ce  deffein.  Il  &llut  vivre  d'au- 
mônes ,  &  la  providence  ne  manqua  pas  aux  pères  ; 
bien  loin  que  la  charité  des  fidèles  fe  refroidît  pour 
eux ,  non-feulement  ils  eurent  de  quoi  vivre  ;  mais 
encore  un  habile  archite<5le ,  qui  avoit  un  fils  dans 
la  fbciété,  prit  des  mefîires  avec  Ignace  pour  bâtir 
le  collège  Romain  Se  le  collège  Germanique.  Le 
général  fit  faire  encore  hors  la  ville  près  fàinte 
Balbine  une  maifbn  jolie  Se  commode ,  où  Its  in- 
firmes puffent  prendre  l'air  quelquefois ,  Se  où  les 
jeunes  gens  allaifent  fe  relâcher  de  leurs  études 
toutes  les  femaines.  Des  perfonnes  de  qualité  lui 
envoyèrent  des  fbmmes  confidérables ,  qui  fervi* 

Lij 
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•  rent  à  achever  ces  bâtimens,  &  à  acquitter  toute* 

^'  ^S55'  les  dettes  du  collège.  Comme  le  père  vouloit  que  ce 
collège  fervît  de  modèle  à  tous  les  autres ,  iln  épar* 
gnoitriçn  pour  te  faire  fleurir.  Outre  le  Latin  ^  le 
Grec  &  rfiiébreu ,  on  y  enfeignoit  toutes  les-fcien- 
cesj  jufqu  aux  Mathématiques  ;  &  il  étoit  toujours 
rempli  d'excellens  profefleurs.  Erafin  que  les  études 
euffent  plus  d'éclat ,  fàint  Ignace  obtint  du  pape  que 
les  écoliers  feroient  reçus  aux  dégrés  de  Maîtres* 
es- Arts  &de  dodVeurs,  après  des  preuves  fiiffifàntes- 
de  l^ur  capacité. 

renwé^îfe  la  ^^'^  ^^  même  tems  les  Jéluites  trouvèrent  auflî 
Chiw  ouverte  le  moyen  d'entrer  dans  la  Chine  ,  ce  que  faint 
û^ané^Mfuf.  François  Xavier  n'avoit  pu  obtenir.  Le  P.  Melchior 
Ub. ij.i».  J34.  jsjugnez,  après  avoir  parcouru  le  Japon,  fe  rendit 
à  rifle  de  Sanciàn  y  où  étoit  mort  ce  faint  miflîon* 
naire  ;  il  y  honora  fbn  tombeau  ;  il  en  fît  arracher 
tes  ronces  dont  il  étoit  entièrement  couvert-,  il  y  ce» 
iébra  la  meflè,.&  voulant  jouir  de  la  permiflîonque 
•  les  Chinois  avoient  accordée  aux  marchands  d'en- 
trer dans^  leur  pay^ ,,  il  alla  jufqu'à-  Canton-,  fous  pré^ 
texte  de  racheter  quelques efclaves  Portugais.  L'ar- 
gent qu'il  de  voit  employer  à  une  ïi  bonne  œuvre  > 
adoucit  ces  peuples ,  &  fit  qu'on  l'écouta  favora* 
blement  prêcher  révangiie.  Ladifpute  qu'il  eut  4*a^ 
bord  avec  un. prêtre  Chinois,  dans  laquelle  ceKii-cî 
fut  réduit  à  ne  pouvoir  rien  répliquer,  excita  la  cu-r 
ribfîté  de  ces  peuples,  quivenoiènt  en  foule  entei> 
<Jre  Melchior  y  qui  toùtefois^  n'en  remporta  aucun 
fruit  :  de  /()rte  qu'après  y  avoir pafle  deux  ans ,  il-rer. 
tourna  au  Japon,  on  l'on  comptoitdèja  plusde  deux, 
mille  Chrétiens  dans  la  feule  yillç  d'AmangucchL 
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Mais  là  fociété  ne  fut  pas  traitée  fi  favorablement 
se  Sarragofiè  en  Espagne,  où  elle  reçut  plufieurs  mor-  ^^'  ^SSS"* 
tîficatlons ,  àroccafion d*un  établi&ment  qu  elle  y  -.^'^J"- . 
fît  dans  cette  année  1555'.  Les  Jéfiiites  avoientache-  contre  jesjéiiuta 
té  un  fonds  pour  y  bâtir  un  collège  &  une  églifè  ;  oSînXhijf. 
l'édifice  achevé ,  on  l'habita ,  &  Ferdinand  d'Arra-  ^y^jj-  '^•"-  ^^ 
gon  qmenétoit  archevêque,  leur  ayant  accordé  lu 
permiffion  d'y  célébrer  l'office  divin,  onchdlfitlt 
mercredi  d'après  Pâques  poue  commencer  :  on  y 
avoit  invité  les  principaux  de  la  ville;  lesreligieux 
dominicains  y  dévoient  officier  folemnellement,  & 
tout  étoit  prêt  pour  la  cérémonie ,  lorfque  la'  veille 
au  foirle  grand  vieaipe  de  l'archevêque  envoya  prier 
de  la  différer,  furies  plamtes  de  quelques  religieux 
*&  clercs  voifins  de  leur  maifbn.  Barme  re(5teur  da 
collège  répondit  que  les  chofès  étoient  trop  avan*- 
cées,  &  qu'on  pafîeroit  outre.  En  efïèt,  on  écoitfùr 
îepoînt  de  commencer  lia  mefTc ,  lorfqu'un  homme  ' 
inconnu,  que  lesreligieux  AugufUns avoient  choifi 
pour  défendre  leurs  droits,  parut,  envoyé,  dit-il,  par 
le  gardien  éts  Gordeliers ,  pour  défendre  aux  Jéfui-  ^ 
tes  fur  peine  des  cenfiires  eccléfiafliques ,  de  fiûre 
célébrerlamefFedans  leur  églifè,  parce  que  fbn  ter- 
Trein  anticipoit  fur  celui  des  pères  Auguftins.  Bia»» 
me  appellade  cette  défenfe  au  jugement  du  pape,  en 
fàifànt  beaucoup  valoir  lesprivilè^ges-de  leur  fbciëté: 
êc  par  provifion,  fit  chanter  la  grande  mefiè,  où  le 
prieur  des  Dominicains  officia ,  <Sfc  le  fermon  fut  prê-  • 
-ché  par  Jean  de  Azovolo ,  religieux  Hiejxftiymitev 
•en  préfence  du  viceroi,  &  d'un  grand  nombre  de 
lbigneurs-&  de  perfonnes-de  difUnélion. 

Pendant  la  célébration  de  l'office  »  on  afficha  aux   ,f  ?  ^  ^'  ^' 
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"       ~~^   portes  du  collège  le  mandement  du  grand  vîc^re  i 
An.  1555*  qui  ordonnoit  aux  curés  de  défendre  à  leurs  pa- 
municï  &  chaffcj  roilîlens  fur  peînc  d'excommunication ,  de  fréquen* 
o,ianain°'uhi  fup.  ter  l'égllfe  des  Jéfuites  pour  y  entendre  lamefle  » 
t.ii.n.66.&,7i.  i^  prédication,  &  y  recevoir  les.  facremens.  Auffi- 
tôtles  pères  furent  excommuniés^les  cierges  éteints, 
on  les  inCuitSi,  on  les  chargea  de  malédiâions ,  on 
chanta  contre  eux  le  pfeaume  io8«qui  commence 
par  ces  mots  :  Deus,  laudem  meam  m  tacueris.  £t  Ton 
n'oubiia  rien  pour  les  faire  regarder  comme  des  imr 
pies,  des  déteilables,  des  ennemis  del'églife  &  de 
Dieu  :  on  prononça  même  un  interdit  contre  la  vil- 
le ,  tant  que  les  pères  y  reft croient.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  4e  fe  retirer ,  pour  éviter  l'orage 
qui  les  menaçoit,  &  peut-être  Tînccndie  de  leur  mai- 
iba.  Us  vinrent  donc  au  fénat ,  lui  apportèrent  les 
clej&  du  collège ,  &  demandèrent  leur  congé ,  qu'on 
*  leur  accorda  volontiers ,  à  l'exception  de  quelques 
magiftrats  de  leurs  amis,  qui  furent  fâchés  de  ce 
contre-tems.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans  la 
ville*  Mais  la  reine  Jeanne^  mère  de  Charles  V.  qui 
vivoit  encore ,  irritée  du  mépris  qu'on  avoit  fait  de 
{on  autorité  &  de  celle  du  nonce  apoftolique ,  don- 
na ordre  de  rappeller  inceflàmment  les  pères  :  l'ar- 
chevêque obéit ,  rendit  une  fentence  qui  les  jufU- 
iîôit  ;  les  principaux  de  la  ville  allèrent  les  prier  de 
ixxiv.      revenir,  &  ils  furent  reçus  avechpnneur.  Tous  les 

ÏUfontrappelléf  «n  .  j'  j»  •    r     »n    l 

tt  rioricuiément  magiltrats  vmrent  au-devant  d  eux  julqu  a  la  por- 
ç^iJMu.tMf»f»  te  de  la  ville,  fans  excepter  même  le  grand  vicaire, 
*«7î-^7*.       quj  içj  avoit  excommuniés,  les  coiîduiflrent  dans 
toutes  les  rues ,  &  les  rétablirent  chez-eux. 
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OUelque  condefcendance  qu'on  eût  eue  dans         i. 
la  diète  d'Aufbourg,  Se  en  vertu  du  traité  tridfe*dcmande« 
dePâflàw,  pour  accorder  aux  Proteftans  la  plus  u  JSigkTn'jSowt 
grande  partie  de  ce  qu'ils  demandoiént  ;  les  peu-  g^l^'^^^^^^^ , 
pies  d'Autriche  ne  laiflèrent  pas  de  faire  de  nou-  *n'i'"y  ^,.^ 
vellesinftances,  pour  obtenir  l'exercice  libre  &  en-  w.  n.f.\ii.'d 
lier  de  la  prétendue  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoic      *^  '" 
arrivé  à  Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  ry  55,  pour  y  tenir  les  états  d'Au- 
triche,  &  obtenir  quelques  fecours  contre  le  Turc^ 
Les  députés  des  provinces  s'y  trouvèrent  le  treizié* 
me  du  même  mois,  comme  il  leur  avoir  été  ordon- 
né :  &  le  roi  des  Romains  leur  ayant  repréfenté  le* 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  infidèles  , 
dont  ils  avpient  intérêt  de  repoufler  la  fureur  ,  en 
contribuant  un  fecours  d'areent  ;  ils  lui  répondirent 
par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoiént  qu'on 
traitât  auparavant  de  la  religion,  &  qu'on  leur  ac- 
cordât la  grâce  qui  avoit  été  accordée  à  ceux  de  la' 
confefTion  d'Aufbourg ,  de  faire  une  libre  proféf^ 
fion  de  la  pure  doélrine ,  &  d'exercer  avec  la  mê- 
me liberté  radmihiflra'tion  des  fàcremcns ,  comme 
Jefùs-Chrifl  l'a  inftituée,  ne  leur  étant  pas  libre  de. 
s'écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajoûtoit, 
que  fi  on  leur  accordoit  ce  qu'ils  demandoiént ,  ils 
n'oublièroientriendece  qui  concernoit  leur  devoir: 
qu'ils  fourniroient  volontiers  tout  ce  qui  feroit  né- 
çefïàire  à  la  défenfe  de  leur  pays,  &  qu'ils  fàtisfe^ 


~"  roient  à  tous  les  édits  &  mandemens ,  autant  qu*îl 

An.  1555^  leur  feroit  poflîbl«. 

II.  Huit  jours  après,  le  roi  Ferdinand  répondit  à 

rl^dmandà'iareî  ccttc  rcquctc ,  &  dit  t  «  Quand  je  confIdérema;Con-* 
Ss!*"  ^'"""  »  dition,& la  place  que  j'occupe;  quand  je  penfeque 
sitid.ibid.mfuf,  »  dès  ma  ieuneâe»  j'ai.fuivi  les  loix  de  l'églife chré- 
cit.  »  jcienne  &  catholique^  dont  mes  ancetresont tou-, 

kecdnno  n.  i},  »  jours  tait  proieiuon  ;  il  me  paroit  que  je  ne  puis 
»  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez ,  non 
»  pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous  , 
»  mais  parce  que  je  dois  obéir  à  Téglife  dont  je  ne 
»  puis  changer  les  loix  &le$  pratiques,  comme  Je- 
»  Îùs-Chrift  me  le  défend.  Il  eft  vrai  ^ue  voyant 
x>  combien  <le  maux  les  difl^rends  de  la  religion  oruc 
*  caufés  dans  l'empire,  j'ai  toujours  été  porté  avec 
»  mon  frère  l'empereur,  à  entrer  dans  quelque  com- 
»  pofition  ;  cette  conduite  a  paru  dans  plufîeurs, 
»  diètes  :  dans  la  même  vue  on  a  ailemblé  &  repris 
»  le  concile  de  Trente  ;  &  iî  toutes  ces  démarches 
»  n'ont  pas  eu  un  heureux  iiiccès,  il  ne  faut  s'en 
»  prendre  qu'aux  artifices  de  quelques-uns ,  qui  ont 
»  prévalu  fur  nos  bonnes  intentions.  Quant  à  la 
»  demande  que  vous  &ites ,  de  fîiivre  la  pure  doc- 
^  trine ,  Se  d'être  compris  dans  le  dernier  accord  ; 
»  comme  je  n'ai  défendu  à  perfonne  la  vraye  reli- 
»  ;gion ,  je  n'y  veux  donner  aujourd'hui  aucune 
«atteinte;  &  vous  n'êtes  pas  moins  compris  dans 
»  le  décret  d'Aufbourg ,  que  les  fujets  des  autres. 
»  princes.  Vous  fçavez  que  ce.  décret  fait  en  fa- 
»  yçur  des  Proteljbans  ,  porte  que  chaque  prince  B-. 
»  culier  pourra  choiflrlaireligion  qu'il  voudra,  &  que 
»£qs  fujets  fçjont  oblij^és  Je  la  iùiivre;  fauf  lali- 

»  berté 
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i>erté  qu'on  laifTe  à  ceux  qui  ne  s'en  accommode-  «       ' 
ront  pas,  de  vendre  leurs  biens,  &  de  {è retirer*  An.  lj$6^ 
où  bon  leur  fèmblera.  Les  choies  étant  ainlî,  vo-« 
tre  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  catho-  « 
lique ,  puiique  j'en  feis  profélîion.  » 

Ce  prince  néanmoins  ajouta ,  que  pour  faire  con-  1 1 1. 
noître  à  ks  fujets  fon  aflreaion&  fa  clémence,  il  2irn?o?ÎÔ,L' 
vouloit  bien  retrancher  cette  partie  de  l'édit  qui  con*  '**  ^**"  tOccc*. 
cernoit  la  cène ,  en  leur  accordant  la  communion 
du  calice ,  pourvu  qu'ils  ne  changeaflent  rien  aux 
loix  &  cérémonies  qui  font  en  ufàge ,  &  qu'ils  ne 
fouffrilFent  aucune  feifle  parmi  eux  julqu  à  la  fin  de 
la  diète  prochaine ,  qui  devoit  le  tenir  à  Ratifbon- 
ne.  De  plus ,  il  leur  promit  qu'on  n'inquiéteroit 
point  leurs  miniftres,  ni  les  profefleurs  ou  régens , 
pourvu  qu'ils  fè  tinilent  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Il  ajouta ,  que  puifqu'ils  voyoient  le 
foin  qu'il  prenoit  de  les  làtisfaire ,  ils  dévoient  de 
leur  côté  lui  donner  des  marques  certaines  de  leur 
foumiflion,  enforte  qu'il  pût  s'aflurer  lui-même  qu'ils 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage ,  &  qu'ils  fe- 
roient  leur  devoir ,  en  contribuant  aux  befoins  de 
l'état,  comme  la  raifon  l'exige.  Mais  cette  réponfe 
ne  contenta  pas  les  députés  d'Autriche  :  ils  perfé- 
vérerent  dans  leurs  demandes  ;  &  répliquèrent  le 
douzième  de  Février ,  qu'ils  étoient  fort  fâchés  de 
ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufè  très-impor- 
tante ,  où  il  s'agifloit  de  leur  iàlut  éternel,  de  la 
profpéritè  du  roi  &  delà  famille  ;  qu'ils  ne  pouvoient 
être  fàtisfaits  de  là  réponfe,  &  qu'ils  le  prioient  au 
nom  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  làint ,  de  leur  pcr-» 
mettre  de  luivre  la  pure  parole  de  Dieu ,  &  de  n'y 
Tome  XXX  L  M 
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■  mettre  aucun  empêchement.  Le  roi ,  quatre  jours 

An.  155^'  après ,  leur  remontra  qu'ils  dévoient  fe  contenter  de 
ce  qu'on  leur  accordoit ,  &  que  pour  lui  il  ne  pou- 
voit  rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députés  infiC- 
tant  toujours  flir leurs  premières  demandes,  Se  aflii- 
rant  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  de  rien  promet- 
tre ,  qu'on  n'eût  auparavant  pourvu  à  la  fureté  de 
leurs  minilbres  &  de  leurs  profefleurs  :  on  fe  retira 
fans  avoir  rien  déterminé. 
Demandïs  desBa-  ^^  ^^^  après  cettc  aflcmblée  s'en  alla  en  Bohême  , 
dcede'h.rei^lon  ®^ ^^ convoqua lesprovincesàPrague,  pour  deman- 
prouflantc.  dcr  qu  on  contribuât  à  la  guerre  contre  le  Turc  ;  &  il 
obtint  des  fecours  d'argent  :  mais  comme  il  dévoie 
promptement  retournera  Vienne  pour  faire  les  pré- 
paratifs de  cette  guerre ,  il  fit  publier  l'aflemblée  de 
l'Empire  pourle  premier  de  Juin.  Dans  cetinterval- 
le,les  Bavarois  firent  à  Albert  leur  duc  les  mêmes  de* 
mandes  que  les  Autrichiens  avoient  faites  à  Ferdi- 
nand. Albert  qui  avoit  befoin  d'argent ,  ne  fe  rendit 
pas  fort  difficile  ;  après  quelques  légères  follicita- 
tions ,  il  permit  aux  fiipplians ,  feulement  pour  un 
tems,  la  communion  fous  les  deux  efpéces,  &  l'ufii- 
ge  de  la  viande  aux  jours  défendus ,  lorsqu'il  y  au- 
roit  néceffité  ;  &  il  leur  promit  de  faire  ce  qu'il  pour- 
roit  pour  obtenir  l'approbation  de  l'évêque  de 
Saltzbourg ,  &  la  confirmation  des  magiftrats. 

Mais  comme  cette  permiflîon  pouvoit  donner 
lieu  de  croire  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  d'abandonner 
la  religion  catholique ,  il  protefta  qu'il  ne  vouloir 
point  renoncer  à  la  religion  de  ies  ancêtres,  ni  rien 
innover  qui  fût  contraire  à  fts  ufages  &  à  fes  prati^- 
^ues.  La  lettre  où  il  accordoit  ces  permifljions ,  & 
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qui  contenoit  cette  proteftation,  fut  publiée  le  der-  — — — 
nier  jour  de  Mars.  An.  1550. 

Dans  le  même  tems ,  Albert  duc  de  Pruflè,  per-         v. 
fuadé  par  le  duc  de  Meckelbourg  Ton  gendre ,  dé-  «î'ffigSieM 
Clara  par  un  écrit  public  qu  il  embraffoit  la  confef-  îîjL'SlSl. 
iion  d*Au{bourg ,  &  manda  aux  miniftres  d'enfei-  *Si*i*^},v. ,-. 
ffner  la  doélrine  qu'elle  contenoit.  Le  duc  de  Mec-  p«//«*«v«.i»Ai/?. 
kelDourg  engagea  auiii  Jean  Funk  ,  qui  a  voit  em-  caf.  14.».  i, 
brafle  les  fentimens  d'Ofiander,  à  les  détefter  pu- 
bliquement, &  à  s'en  tenir  à  la  feule  confeflîon 
d'Aulbourg ,  quî  fut  aulîî  reçue  dans  Spire  par  l'au- 
torité du  confeil ,  &  embraffée  par  Charles  marquis 
de  Bade,  qui  fit  venir  des  miniftres  des  pays  voifins 
de  fes  états  pour  y  établir  des  églifes.  Tous  ces  trou- 
bles &  tous  ces  changemens  de  religion  en  Allema-t 
gne ,  irritèrent  fort  le  pape,  déjà  très-offenfé  du  dé- 
cret d'Aufbourg,  Se  qui  en  avoit  fait  des  plaintes 
aflez  vives  à  Ferdinand.  Les  Proteftans  informés  de 
ces  plaintes ,  crurent  que  le  pape  foUicitoitrempe-   * 
reur  pour  révoquer  ce  décret  ;  &  ce  qui  les  confir- 
moit  dans  cette  penfée,  étoitle  voyage  que  le  cardi- 
nal d'Aulbourg,  qui  leur  étoit  fort  contraire,  avolc 
fait  en  Italie  ;  ils  s'imaginoient  que  ce  n'étoit  que 
pourconimuniquer  fécreteroent  avec  le  pape  furies 
moyens  de  faire  cafler  cet  édit,  &  de  rétablir  en  Al- 
lemagne la  jurifHiélion  de  l'églife.  Ils  publioîent  que 
le  pape  en  avoit  fbuvent  parlé  au  cardinal  d'Auf* 
bourg ,  &  qu'il  avoit  difpenfé  l'empereur  de  fon  fer- 
ment, qu'il  avoit  promis  de  grands  fècours  &  beau- 
coup d'argent  pour  leur  faire  la  guerre  :  que  Philip- 
pe roi  d'EIpagne  devoit  lever  huit  mille  hommes 
d'entre  les  Allemands ,  afin  que  la  .chofe  fût  plus  fé- 
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— ■ ~  crête  :  qu  enfin  pendant  que  raflemblée  de  Ratif- 

An.  l^S^'  bonne  occuperoit  les  princes,  &  lestiendroitéloi-' 
'         gnés  de  leurs  états ,  on  devoitles  attaquer  avec  ton* 
tes  les  forces  qu'on  auroit  aflemblées. 
y  I.  Le  cardinal  d'Aufbourg  étant  de  retour  à  Rome , 

bÔu'^'^fe  juftific  où  il  avoit  demeuré  près  d'un  an ,  fut  mécontent  de 
Ssw"ntre"uiî"''  ces  écrits,  principalement  de  ceux  qui  tendoient  à 
sicidAniib.  t(.  faire  foupçonner  quil  avoit  concerté  quelque  cho^ 
le  avec  le  pape ,  qui  put  préjudicier  aux  intérêts  ac 
l'Empire ,  i&  crut  devoir  s'en  juflifier  parun  écrit  en 
Allemand ,  qu  il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois  de 
Mai.  Il  y  difoit  que  le  bruit  qui  avoit  couru  étoitune 
pure  calomnie,  femblable  à  celle  qui  avoit  été  in- 
ventée par  Othon  Becken,  chancelier  du  duc  Geor- 
ges de  Saxe,  touchant  la  conjuration  contre  le  Landr 
grave  de  Hefle  ;  &  que  comme  cette  dernière  ca- 
lomnie retomba  fur  fbn  auteur,  qui  fut  puni  du  der- 
nier fùpplice  à  Anvers ,  Tautre  feroit  de  même  fii- 
•  nefte  à  ceux  qui  l'a  voient  controuvée.  Il  protefte  en- 
fuite  ,  qye  durant  tout  le  tenis  qu'il  a  été  à  Rome,  le 
pape  ne  lui  a  jamais  parlé  de  ce  décret ,  ni  du  def- 
fein  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  ;  que  s'il  étoic 
demeuré  à  Rome  plus  long-tems  qu'il  ne  croyoit , 
ç'éft  que  le  pap€  avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu'il  avoit  choifi  pour  travailler  avec  lui 
à  la  réfoïmation  du  clergé  ;  c'eft- à-dire ,  à  la  cor- 
re(5Vion  des  abus..  Qu'au  refte  ,  quoiqu'il  fouhaitât 
fort  de  conferver  la  religion  de  fes  pères  ,  il  étoit 
toutefois  bien  éloigné  delà  penfée  défaire  la  guerre,, 
n'y  ayant  aucun  devoir  d'honnêteté  &  de  bien- 
veillance qu'il  n'eût  rendu  aux  princes  de  l'Empire  > 
&.  mêoke  au.  marquis  Albert  :  ce  cardinal  ne  fe  coa- 
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tenta  pas  de  publier  ce  manifeile,  il  écrivit  encore  — — — 
en  particulier  à  quelques  princes  fur  le  même  (ùjet.  An.  ^SS^* 
&  s'en  retourna  enfùite  en  Italie.    . 

Ce  qu  il  dit  dans  cet  écrit,  que  le  pape  ravoit  em-*    l«  Ji^^tabUt 
ployé  à  Rome ,  avec  d'autres  à  travailler  àla  réfor»-.  ««eoongrégatio» 

r      /  '  .  ,  à  Rome  poar  ré- 

mation  du  clergé ,  regarde  ime  congrégation  ^e  formerjeciei^é. 

Paul  IV.  avoit  établie  dès  la  fin  du  mois  de  Janvier  ^  S^'^tTumM, 

pour  réformer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moyen  'ût  ^'*^*  ** 

capable  de  terminer  lans  peine  dans  la  fuite  tous  les 

différends  de  la  religion.  Cette  congrégation  fut  di- 

vifée  en  trois  claffes ,  dont  chacune  étoit  compofée 

de  kuit cardinaux,  quinze  prélats,  &  cinquante  au« 

très  fça  vans,  à  qui  le  pape  donna  à  examiner  tout  ce 

qui  concernoit  la  fimonie.  lien  fit  même  imprimer 

&  diftribuer  les  articles,  afin  que  toutes  les  uaiver- 

fités  &  tous  les  gens  de  lettres  en  puflent  avoir  des 

copies,  &  envoyer  fur  ce  fujet  leuravisàRome.  Son 

deifein étoit  délaver  d'abord fà  cour  de  cette  ta(^, 

&  démettre  un  fi  bon  ordre  à  tout,  qullpût  mon>^ 

trer  aux  princes ,  que  la  fimonie  régnoit  plus  dans 

leurs  états  ,  qu  à  Rome,  &  qu'il  devoit  travailler  à 

les  réformer;  comme  étant  leur  fùpérieur, 

La  premi  ère  congrégation  ne  fe  tint  que  le  vingt* 
flxiéme  de  Mars  pour  la  première  clafife ,  en  préfen* 
ce  du  cardinal  du  Bemy  doyen  du  facré  collège. 
Douze  perfbnnes  y  parlèrent,  &  fe  partagèrent  en 
trois  opinions  diflfërentes.  La  premieie  fut  celle  de 
l'évêque  de  Feltri ,  qui  fbôtint  qu'il  n  y  avoir  aucun 
mal  à  recevoir  de  l'argent  pour  l'ufage  de  la  puif^ 
iànce  fpirituelle  ,  pourvu  que  ce  ne  rot  pas  en  for- 
me de  payemens,  mais  pour  qiielque  autre  caufe. 
La  féconde  étoit  de  l'évêque  de  Sefla,  qui  traitadc 
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v  fimome  déteftable  l'idàge  de  donner  &  de  recevoir^ 

An.  15.50»  &  foûtint  qu'on  ne  poavoit  rexcuferni  le  tolérer  e» 
aucune  manière.  Latroifléme  enfin  fut  celle  deTé- 
vêque  de  Senigaglia,  qui  pour  garder  un  certain 
milieu^,  dit  que  la  choie  étoitpermifè,  mais  feule-- 
ment  en  cettaixis  tems ,  &  fous  de  certaines  condi- 
*    tions.  Les  )oiiirs  fuivans  fè  parlèrent  à  entendre  les 
autres  avis,  qv furent  rapportés  au  pape,  après  les 
fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  àloifîr.  Se  fut 
fur  lepoint  de  publier  une  bulle,  pour  décider  qu'on 
ne  pouvoiten  confcience  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,  même  volontaire ,  pour  au- 
cune grâce  fpirituelle  ;  mais  les  obftacles  qui  s*op- 
pofèrent  à.  fa  bonne  volonté ,  l'arrêtèrent  tout-à- 
coup  ,  .&  Tempêcherent  de  pafler  outre.  Il  n  eut  pas 
plus  de  fermeté  pour  remédier  aux  abus  fans  nom- 
bre qui  s'étoient  introduits  dans  les  difpenfes  de 
xnpage.  Ses  projets  furent  beaux ,  mais  ils  n'eurent 
point  d'exécution. 
Fra~?Mh ,  hifl.  du      Quelques-uns  lui  ayant  expofé  qu'il  conviendroic 
"!f'.  39^7""*  "''  mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile,  il 
THi'.Ti'f:c.Z:  répondit  avec  chaleur,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de 
*•  *•  concile ,  étant  au-deflùs  de  toute  la  chrétienté.  Sur 

quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  répartit  avec  politeflè, 
qu'à  la  vérité  le  concile  n'étoit  pas  nécelîàire  pouf 
donner  du  pouvoir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  mais 
bien  pour  faire  exécuter  Ces  ordres,  dont  les  moyens 
étoientdifférensjfelonla  diverfité  deslieux.  Le  pape 
lui  répliqua  auffi-tôt,  que  s'il  falloitun  concile,- il 
feroit  donc  affemblé  à  Rome ,  Se  non  pas  au  milieu 
des  Luthériens ,  comme  celui  de  Trente.  Il  ajouta  , 
que  le  concile  devoit  être  tenu  feulement  par  le^ 


Livre  cent  cinquante-deuxie'me/p;^ 
^vêques ,  quoiqu'on  y  pût  admettre  cTautces  gens  — — — 
pour  le  coiièil;  mais  que  tous  dévoient  être  catho-  An*  ISS^* 
iiques ,  puifqu*autrement  il  faudroit  auffi  y  recevoir  • 
les  Turcs.  Que  c'étoit  mal  s'entendre,  que  de  s'ima- 
giner que  tous  ces  évêques  &  doéleurs  qu'on  appei- 
loit  de  toute  la  chrétienté,  pour  Inftruire  &  réfbiv 
merle  monde ,  fufTentplus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefus-Chrift,  que  tous  les  cardinaux,  qui  étoient 
l'élite  &  les  colonnes  de  toute  l'églife ,  Se  que  les 
prêtres  &  les  doéteurs  célèbres  qui  étoient  toujours 
à  Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
yoit  fe  trouver  à  Trente. 

Sigifinond  II.  furnommé  Augufte ,  roi  de  Polo-  Demil"' 
gne ,  lui  fit  faire  aufll  quelques  demandes  en  h-  p^ei'oiogncUt. 
veurde  la  religion  proteftante,  par  l'amiMlIàdeur  ""b*^* 
qu'il  a  voit  envoyé  à  Rome ,  pour  le  féliciter  iur  fort 
exaltation  au  fbuverain  pontificat.  Ces  deman^  fe 
réduifbient  à  cinq  articles  ;  la  communion  fous  les 
deux  efjpéces,  le  mariage  des  prêtres,  la  iùppre^on 
des  aimâtes,  la permifTion  de  célébrer  la  medè  dans 
la  langue  du  pays ,  enfin,  la  liberté  d'aflèmbler  un 
concile  national  pour  réformer  les  abus  du  Royaume, 
Se  accorder  la  diverfité  des  opinions.  Pa\il  IV.  irrité 
de  ces  demandes ,  Se  voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penibient  qu'à  fecoucr  le  joug  de  fon  autorité ,  ré* 
pondit  avec  chaleur>  qu'il  alloit  tenir  un  concile  gé- 
néral à  Rome,  Se  que  cette  afTembhéeferoit  connoî* 
tre  leshéréfies  de  beaucoup  de  gens,  voulant  parler 
des  décrets  faits  en  Autriche ,  en  Bavière ,  Se  dans 
les  diètes  d'Allemagne.  Et  foît  qu'il  fût  déjà  réfolu 
à  tenir  un  concile,  foit  qu'ilfeignît  de  l'être,  il  don- 
na ordre  à  tous  les  ambaHàdeuts  d'écrire  à  leurs 
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""         makres  qu'il  voiiloit  faii-e  célébrera  Rome  un  con* 
An.  î  yjX.  elle  femblable  à  celui  de  Lacran ,  tenu  fous  Innocent 
*   III.  en  121 5.  &  il  proposa  d'envoyer  dès  nonces  à 
rempereur  &  au  roi  de  France ,  pour  leur  parler  du 
<:;oncile.  Il  fit  même  un  long  difcours  dans  le  con-" 
-fiftoire,  pour  prouver  que  ce  concile  prelîbit ,  puif^ 
qu  outré  la  Bohême,  laPrufle  &  l'Allemagne,  qui 
étoient  toutes  infe(5lées ,  la  Pologne  étoit  encore  en 
danger,  la  France  &  TEfpagne  en  mauvais  état,  & 
le  clergé  de  ces  royaumes  fort  maltraité. 
Le  pal^âpprend      Pendaiït  cc  tems-là ,  il  apprit  que  le  roi  de  France 
la   trêve   entre  ycnoit  dc  conclurc  unc  tréve  pour  cinq  ans  avec 
roi  de  France.     Tempcreur  &  Philippe  fbn  fils  ;  par  Tentremifè  du 
tMic.Trid.iib.ii.  cardinal  Polus,  qui  en  avoit  été  comme  le  média- 
'^De'Tfcoa  /«  htft.  ^cur  au  nom  de  Marie  reine  d'Angleterre ,  &  que  le 
^'aeuJ'intônm.  ^^^^^  avoitétéfigné  dans  l'abbaye  de  Vaucèllespro- 
lib,  »7.  ».  J7.      che  Cambray ,  le  cinquième  de  Février  de  cette  an- 
née. Le  cardinal  de  Lorraine  avant  <jue  de  partir  de 
Rome  pour  Venifè,  après  fon  audience  de  congé , 
avoit  reçu  une  lettre  de  Henri  IL  qui  lui  marquoit 
que  fur  1^  demande  que  les  miniftres  de  l'empereur 
avoient  faite  d'une  tré ve,il  avoit  répondu  qu'il  n'en 
étoit  pas  éloigné ,  pourvu  qu'elle  fe  fît  à  des  condi- 
tions raifbnnables;mais  qu'il  étoit  perfùadé  queChar- 
les  V.  &  le  roi  Philippe  n'accepteroient  pas  ces  con- 
ditions ;  qu'ainfi  il  pouvoir  communiquer  au  pape  le 
contenu  de  ià  lettre.  Mais  comme  la  trêve  n'étoit 
nullement  du  goût  du  cardinal ,  pour  les  ralfbns 
qu'on  a  rapportées  dans  le  livre  précédent ,  il  partit 
ùin%  voir  le  pape ,  &  remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon ,  pour  lui  en  faire  lui-même  le  rapport. 
Quoique  Paul  IV.  en  parût  furpris ,  cette  nouvelle 

ne 
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ne  parut  pas  l'inquiéter,  parce  quilcïoyoitquel'em- 
pereur  &  le  roi  d'Angleterre  n'accepteroient  jamais  An.  1 5  5,0.- 
cette  trêve ,  au»  condkions  qu'on  leur  propoibit  : 
mais  il  fc  trompa ,  l'empereilr  accepta  la  trêve ,  crai- 
gnant avec  raiion  que  Philippe ,  au  commencement 
4^Con  régne  ,  ne  tentât  le  fort  d'une  guerre  qui  ne 
pouvoir  prefque  point  manquer  de  lui  être  fiinefte, 
feute  d'expérience  &  de  forces. 

C'eft  pourquoi  par  l'entremiie  du  cardinal  Po-  ArtidMdeiatré- 
lus,  on  conclut  cette  trêve.  Des  députés  furent  en-  je  entre  la  France 

«/j  oi>  I         A/i.iT-.-  Jtl  empereur. 

voyes  de  part  oc  d  autre  :  du  coté  du  roi  de  France,  penouUctfuf^ 
l'amiral  Galpard  Coligny,  Se  Sebaftien  de  l'Au- "jii/f««,wij. 
bepine,  maître  des  requêtes:  du  côté  de  l'empe-  ^''"•^••"^f- 
reur  &  de  Philippe,  Charles  comte  deLallain,  Si- 
mon Bernard ,  Charles  Tifnac ,  Philibert  de  Bru- 
xelles ,  &  Jean-Baptifte  Schiccio,  juriflbnfùlte  de 
Crémone.   On  s*aflembla  au  commencement  de 
l'année  ;  &  après  de  longues  conteftations ,  on  Con- 
vint des  articles  fùivans.  Qu'il  y  auroit  trêve  pour 
cinq  ans  fur  terre  &  fur  mer  ,tant  en  Flandre  qu'en 
Italie ,  &  dans  toutes  les  provinces  de  l'obéiflànce 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems-là  il  y  auroit  de 
par:  &  d'autre  celïàtion  d'armes,  &  que  cependant 
chacunretiendroit.ee  dont  il  s'étoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par-là  les  François  demeuroient  en 
poflèflion  de  la  principale  partie  du  Piémont,  de 
ce  qu'ils  tenoient  encore  en  Tofcane.,  de  ce  qu'ils 
avoient  pris  dans  l'ifle  de  Corfe ,  de  Marienbourg 
aux  Pays-Bas ,  de  Toul ,  de  Verdun ,  &  de  Metz 
en  Lorraine.  L'on  y  comprit  le  pape  :  mais  l'em-' 
pereur  en  exclut  les  bannis  de  Naples  &  de  Sicile. 
Le  roi  y  avoit  aufli  compris  Albert ,.  marquis  dç 
Tome  XX XL  N 
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'~~~~~~  Brandebourg ,  mais  depuis  on  demeura  d'accord 
An.  155"'  qu'on  n'en  paricroit point,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
jouir  du  bénéfice  de  la  trêve ,  fifà  profcription  n'étôit 
auparavant,  révoquée ,  Si  qu'il  ne  fut  réconcilié  avec 
l'empire.  L'on  demeura  aufli  d'accord ,  qu'en  dé- 
dommagement d'Yvrée  &  de  la  vallée  d'Aoftufc 
que  les  François  avoient  prifes  dans  la  dernière 
guerre ,  le  roi  donneroit  au  duc  de  Savoye  tous  les 
ans  une  certaine  fomme  d'argent,  qui  lui  feroit 
exaétement  payée  à  Lyon  en  deux  payemens. 

Le  du? d^Arfcot  ^^^^  ^^  P^^  ^^  cinquiémc  de  Février  :  &  quatre 
fcfauvedefapri-  jours  après  l'on  traita  de  l'échange  des  prifbnniers 
Deihouutfuf.  faits  de  part  &  d'autre  durant  la  guerre  :  ^l'on  con- 
sutdan,  lib,  14,  ^|yç  ^ç  |g  j  renVoyer  à  l'exception ,  du  Coté  des  Fran- 
çois ,  du  duc  de  Bouillon  &  de  François  de  Montmo- 
rency ,  dolil  Tun  étoit  gardé  à  Terouanne  &  Tautre 
à  Hefdin  :  Ôc  du  côté  des  Impériaux ,  de  Philippe 
de  Croy  duc  d'Arfcot,  qui  avoit  été  pris  dans  un 
combat  auprès  d'Amiens  ,  déguifé  en  payfàn  ;  & 
que  l'on  gardoit  dans  le  château  de  Vincennes,d'où 
il  trouva.Ie  fècret  de  fè  fàuverle  dixième  de  Mai> 
&  SQti  retourna  fàin  &  fàuf  en  fbn  pays.  Le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  comptoit  d'échanger 
ce  duc  avec  (on  fils ,  fut  très-fâché  de  fbn  évafion  > 
&  comme  on  croyoit  qu'il  avoit  été  aidé  dans  fa 
fuite ,  l'on  s'en  prit  à  Françoîfe  d'Amboife  veuve 
de  Charles  de  Croy  ,  coufin  de  Philippe  r  l'on  in- 
forma contre  elle ,  l'on  mit  tout  en  ufàge  pour 
avoir  des  preuves  Se  des  témoins;  Se  onlarednc 
alTez  lohg-tems  en  prifbn. 
XII.  Il  eft  aif^  de  concevoir  quel  fut  le  chacrin  du 

Cnagrin  ou  pape  o      i      r  >i  iiii  t 

&  de  in  Mveux  pape  OC  de  Its  neveux  a  la  nouvelle  de  la  conclu^ 
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fion  de  cette  trêve.  Paul  IV.  appféhendoit  la  di- 
minution  de  fon  crédit ,  &  le  danger  qui  le  mena'»  ^^*  ^SS^* 
çoit  d'être  à  la  discrétion  de  Tempereur  &  du  roi  de  J^Jf^^SI*"*  *** 
France,  s'ils  venoient à  s'unir  eiuèmble.  Le  cardi-  p»ii4tv.i.ï\.e.i6. 
nal  Caraâfe  ennemi  du  repos,  voyant  l'âge  avancé  "[d*  li»,  kfji: 
de  {on  oncle,  ÔC  le  long  terme  de  la  trêve,  défefpé-  '**'  '^' 
roit  de  voir  jamais  chaâer  de  Naples  les  £{pagnols 
qu'il  haïflbit  mortellement  ;  outre  que  tous  les  pré* 
paratiâ  de  guerre  qu'on  avoit  faits,  paroifibient  inu^ 
tiles;  carie  pape  dès  le  mois  de  Novembre  de  l'an- 
née précédante  avoit  fait  la  revue  des  milices  de 
Rome ,  fous  prétexte  de  la  sûreté  de  la  ville ,  & 
d'appaifer  les  troubles  que  les  Sforces  y  avoienc 
caufes.  Dès  le  preniier  de  Janvier  il  avoit  tenu  clia- 
pelle ,  pour  oréer  le  cotiite  de  Montorio  fon  neveu 
généraljffime  des  troupes  de  l'églife,  avec  its  céré- 
monies ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  dans  rOmbrie 
Se  dans  la  Marche  d'Ancone  fix  mille  hommes  de 
pied  Sa  trois  cens  chevaux  qui  dévoient  fè  rendre 
à  Rome  fous  les  ordres  du  duc  d'Urbin.  Il  avoit 
jnis  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  placés  qu'il 
avoit  enlevées  aux  Colonnes.  Et  rien  ne  l'empê- 
choit  de  commencer  la  guerre  au  printems  pro- 
chain dans  le  royaume  de  Naplés  ou  dans  la  ToC- 
cane,  avec  lés  troupes  Françoifes  qui  étoiént  déjà 
dans  le  Parmefan  &  dans  la  Mirandole;  lorfquefon 
nonce  lui  écrivît  de  la  cour  de  France ,  qu'il  y  avoit 
une  trêve  entre  l'empereur  &  Henri  II. 

Les  neveux  du  pape  très-méconténs  de  cette  dé-  piai^"/;,  „^ 
marche  du  roi  de  France ,  qui  n'en  avoit  donné  ▼««f  Jy  pape  au 

.     y    t  I  /      •    •  ri         L  roi  de  France. 

aucun  avis  a  leur  oncle,  écrivirent  lur  le  champ  PaUâv.ibii.n.1^ 
au  duc  de  Sommerfèt  qui  avoit  fùccédé  à  Ruccellaï 

Nij 
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auprès  dé  Henri,  pourTengager  à  romprcle  traité, 
•An.  i^^6,  en  cas  qu'il  ne  fut  pas  ratifié ,  ou  poUr  y  former  tous 
les  obftacles  qu'il pourroit  imaginer,  s'il  étoit  con- 
clu. On  le<iiargea  aufîi  de  feiire  au  roi  de  grandes 
plaintes  fur  ce  traité  >  &  de  lui  repréfertcer<jue  la 
caufe  du  pape  avoit  été  trahie,  les  CarafFes  abandon- 
nés, &  la  réputation  du  rôi  perdue  en  Italie;  où  Ton 
ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  £ts  promefTes ,  puis- 
qu'il violoit  fà  parole  fî  ouvertement.  Cette  lettre 
fut  lue  au  roi,  fur  l'efprit  duquel  elle  auroit  fait 
beaucoup  d'imprefîion,  fi  fort  confèil,  qui-n'avoic 
jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape ,  ne  l'eût  affer- 
mi dans  fes  premières  réfolutions,  en  lui  farfant 
voir  les  avantages  i|u'il  retireroit  de  la  trêve,  &  les 
reprochés  qu'il  alloit  s'attirer,  s'ifl  la;  vouloit  rom- 
pre* Le  Cardinal  CaraflFe  nefe  contenta  pas  de  cette 
première  lettre  :  il  en  écrivit  ime  autre  le  cinquiè- 
me de  Mars,  pour  demander  que  fi  le  roi  avoit  ré- 
solu d'obferver  la  trêve ,  il  remît  du  moins  au  pape 
les  places!  qu'il  avoit  dans  la  Tofcane ,  ce  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoit  promis  en  quelque  manière. 
Que  pair  ce  moyen  les  Impériaux  &  le  duc  de  Flo- 
rence délivrés  de  l'appréhenfion  des  François ,  n'en- 
treprendroient  rien  contre  fafainteté ,  à  laquelle  ilj 
rendroient  Sienne  &  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  dans 
cet  état  pendant  la  guerre ,  afin  de  l'avoir  pourami. 
Qu'on  fçavoit  qu'il  étoit  au  pouvoir  du  pape  de  trans- 
férer à  fa  volonté,  &  à  qui  il  jugeroit  à  propos,  la  pof^ 
feïîîon  des  royaumes  en  Italie ,  Se  que  de  quelque 
coté  quil  penchât,  il  lui  étoit  aifé  d'avoir  le  defÊist 
DeJTdndï'carai-  ^^^^  commc  toutes  ces  tentativeis  ne  réufîîrènt 
sii  cïïffcd'auw  pas,  le  cardinal  CarafFe  conçut  le  defTein  d'aller  lu£-r 
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même  en  France ,  fous  prétexte  d'une  légation  ho-  ~* 

notable.  Le  cardinal  de  Tournon  employa  tous  fes  ^^'  ^SS^' 
foins  pourTen  détourner  ;  il  lui  repréfènta  que  les  en  France  en  qu»- 
fifHiires  du  pape,  &  celles  du  roi  avoi^t  be/oin  de  k//4v.l^!««fK. 
fà  préfènce  à  Rome.  Comme  il  n*avoit  jamais  ap-  ^oi'ih'où^i^'h^', 
prouvé  la  ligue  avec  le  pape,  &  quU  la  croyoit  '**'»7.».», 
très-préjudiciable  au  royaume  >  il  craignit  que  Ca- 
Tafiè,  qui  étoit  d*un  efprit  inquiet  Se  remuant ,  ne 
troublât  la  trêve.  Se  n'engageât  la  France  dans  une 
guerre  malbeureufe ,  par  la  faveur  quil  efpéroit 
trouver  à  la  cour.  Mais  fes  avis  ne  furent  point  écou- 
tés. Le  pape  confèntit  volontiers  au  deflein  de  ion 
neveu  :  Se  ce  quiJ'y  détermina  principalement,  fut- 
que  le  roi  lui  refufbit  abfolument  de  remettre  les 
■places  qu'il  ocçupoit  dans  l'état  de  Sienne,  &  que 
îès  neveux  ibubaiCoient  de  recouvrer  avec  d'autant 
plus  de  paillon,  que  c'étoit  une  voye  sûre ,  pour  le 
concilier  l'amitié  des  princes ,  Se  s'en  faire  même 
rechercher.  Ilnomma  donc  le  cardinal  CarafFe  pour 
ion  légat  eii  France  le  dixième  d'Avril  de  cette 
année ,  fous  le  fpécieux  jJrétexte  de  féliciter  Henri 
IL  fiir  la  trêve  qu'il  verioit  de  faire  avec  l'empereur. 
Se  de  l'exhorter  à  une  paix  parfaite.  Et  dans  le  mê- 
me tems  il  chargea  de  la  même  commiilîon  auprès 
de  l'empereur  &  de  Philippe  roi  d'E^agne,  qui 
tous  deux  étoient  en  Flandre ,  Scipion  Rebiba  évê- 
que  de  Motola  fait  depuis  peu  cardinal» 

Les  inftraélions  qu'il  (k>nna  à  ces  deux  légats,    »  „  ^V* 
furent  à  peu-près  les  mêmes»  Ils  étoient  chargés  d'en-  pape  àsèsdêL  X 
gager  ces  princes  àchanger  la  trêve  en  une  paix  con.-  SfimI»?"  * 
itante  &  perpétuelle,  d'offrir  à  cet  effet  là  médiation 
auprès  de  l'un  Se  de  l'autre ,  &  de  promettre  qu'il 

Niij 
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"■  fè  comporteroit  en  véritable  ami,  pour  procurer  la 

An.  155^»  gloire  &  la  sûreté  de  leurs  états.  Alais  outre  ccç  in- 
v*Tiav.  icco  fuf.  foulions  communes ,  le  Cardinal  Caralïè  en  avoit 
"suii»n.mcorn.i.  ^ts  fécretes^  qu  il  devoit  feulement  appuyer  de  vi- 
u;h9catm.       ye  y^ijj  .  c'étoit  (Je  remontrer  i  fit  majefté  très- 
chrétienne  ,  qu'il  étoit  de  la  juiKce,  que  ce  prin-' 
ce  renonçât  à  la  trêve,  4t  qu'il  confirmât  le  traité 
^t  par  le  cardinal  de  Lorraine ,  julqu'à  avoir  re- 
cours aux  Ibllicitations  &;  aux  préfens  pour  réuflir. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inftruâions  de  fon  frère  , 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques ,  furent  inscrites  à  Rome  dans  les  regiftres  ; 
mais  les.fécrettes  qu  on  ne  de  voit  point  produire , 
ne  furent  point  enregiftrées  :  ô(,  ce  fiit  dans  la  fuite 
un  des  griefs  qui  fervirent  à  perdre,  le  cardinal  Ca- 
raflè  fous  le  fùcceflèur  de  Paul  IV.  parce  qu'on  Tac- 
cufa  d'avoir  engagé  le  roi  de  France  à  porter  la 
.  guerre  en  Italie^  fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre  de 
fon  oncle. 
Lepa^paîiefor-      ^"  attendant  le  départ  des  légats, le  pape  tint 
Mment  contre  les  un  confiftoirc  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre 
Dt  mu  y  hift.  les  Colonnes*:  il  les  traita  d'impies,  &  voulut  prou- 
TaïUv.  u$  fut.  ver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été  con- 
/.  13.^.17.  ».  3.    tjaires  au  fàint  fiége;  il  déclama  en  particulier  con- 
tre Afcagne  qui  étoit  a<5luellement  prifbnnier  à 
"Naples,  &  qui  avoit  autrefois  afliégé  Clément  VIL 
dans  le  château  faint  Ange ,  Se  pillé  la  ville  avec 
les  faipériaux.  Il  s'exprima  avec  beaucoup  d'aigreur 
contre  Marc-Antoine  fon  fils ,  qui  marchant  fur  lés 
traces  defbilpere,  fàifoit  des  entreprifes  déteft»- 
bles  êc  fàcriléges  à  la  ruine  du  vicaire  de  Jefiis- 
Chrift  &  du  ûint  fiége ,  après  avoir  indignement 
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dépouillé  celui  dont  il  tçnoit  la  vie.  Ceft  pour-  "" 
quoi  il  les  déclara  tous  deux  indignes  des  grâces  ™»  ^SS^* 
qui  leurayolent  été  accordées  par  plulieurspapesfes 
prédéce/reurs.11  confifqua  lesbiens  du  père  &  dufils> 
âc  donna  la  confifeation  de  leurs  terres  dans  Tétat 
eccléliaftique  *au  comte  de  Montorio  fbn  neveu  , 
avec  le  titre  de  duc  de  Palliano.  £n£nil  les  excom- 
munia >  &  fulmina  pareillement  dts  cenfiires  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  du  fècours ,  Se  pren« 
droientleur  défenfè.  Marc-Antoine  fè  retira  dans  le 
royaume  de  Naples^  où  il  fut  très-bien  reçu  ;  &  de 
tems-en-tems  il  en  fbrtoit  pour  ^re  des  incurilons 
fur  le  terres  dont  on  lavoit  dépouillé. 

Dans  le  même-tems  le  pape  ota  le  gouvernement 
de  Tétat  eccléûaftique  au  duc  dlJrbin  ^  &  le  donna 
au  même  comte  de  Montorio^  avec  le  bâton  ^  qui 
eft  la  marque  de  cette  charge  ;  &  il  mit  fbn  fils,  qui 
n'étoit  encore  qu'un  enfant ,  en  pojQèffion  de  Cani , 
du  domaine  des  Colonnes ,  avecle  titre  de  marquis. 
Le  cardinal  Caraffè  ne  difFéroit  fbn  départ  que  pour 
attendrePierre  Strozzi ,  fous  lequel  il  avoit  porté  les 
armes ,  Se  qui  étant  parent  de  la  reine ,  avoit  beau- 
coup de  crédit  à  la  cour  de  France  >  Se  fe  déclarolc 
ouvertement  contre  les  Efpagnols.  Strozzi  étoit  oc- 
cupé à  faire  fortifier  Ci  vita-Vecchia  ,Antio*  &  Pal- *ft!!rf*v/^'^ 
liano,  dont  les  Colonnes  vehoient  a  être  dépouillés;  "*^.'^f^'^ 

avoit  avec  lui  ^les  perionnes  hab^es  dans  les  for-  Ttnuhu 
tifications,  qui  lui  tracèrent  des  baflions  dans  les  en- 
droits>avantageux,  Sl  il  mit  dans  cette  dernière  pla- 
ce les  vivres  &  les  munitions  néceflàires  pourfbûte- 
nir  un  fiége,  en  cas  que  les  Colonnes  vinflent  l'atta- 
quer. Mais  le  vrai  deiTein  du  pape^  en  £ûfànt  forti- 
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fier,  ces  places ,  étoit  dé  couvrir  la  frontière  de  l'état 

An.  1550»  eccléfiaftique  contre  le  royaume  de  Naples.  Et  auffi- 

tôt  que  Palliano  fut  en  état  de  défenfe ,  Strozzi  vint 

joindre  àRome  le  cardinal  Caraffe,  Atoftdeuxfe 

mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchi'a,  fui  vis  d'un 

grand  nombre  de  nobles  &  de  Seigrteurs  qui  vou-. 

lurent  être  du  voyage. 

DépSu'cardi-      Hs  s'embarqucrcnt  à  Gi  vita-Vecchia  même ,  pour 

stJoS'^Jou  "la  ^  rendre  à  Marfèille ,  conduits  par  Paul  Jourdain , 

*Tif  ^^^,\  chef  de  la  maifon  des  Urfins ,  avec  huit  Q:aleres ,  dont 

>7.     •  une  partie  app^rtenoit  au  roi ,  <fc  1  autre  au  pape.  Le 

Pallavicin.  utfitp. .  i»       i  /  •     /  t->  /»!_/• 

/.  1 3.  caf.  19.  ».  ».  cardinal  étant  arrive  en  France  avec  un  luperbe  équi- 
page, le  rendit  à  Fontainebleau,  où  il  trouva  k  cour, 
divifëe  en  fa(5lions.  Le  connétable  de  Montmorenci 
déjà  âgé,prévoyant  les  mauvais  fiiccès  de  la  guerre  , 
avdit  ménagé  la  trêve  pendant  Tabfence  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  aidé  en  cela  parle  neveu  de  Tami- 
ral  de  Coligny .  Les  princes  de  la  maifon  de  <juife 
au  contraire  pleins  d'ardeur ,  tâcholent  d'e:k:citer  de 
nouveaux  troubles ,  pour  avoir  le  commandement 
des  armées,  &  rejettoient tout  ce  qui  pouvoit  por- 
ter à  la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi  incertain,  quoi- 
que l'heureux  fiicçès  des  guerres  paffées  le  fît  beau- 
coup pencher  du  côté  de  l'avis  des  Guifes.  Enfin,  il 
y  fiit  tout-à-fait  déterminé  par  Catherine  de  Miedi- 
cis  fa  femme ,  qui  fiivorifbit  la  guerre  d'Italie,  afin 
de  procurer  le  commandement  de  l'armée  à  Strozzi. 
fon  parent ,  8ç  par  la  duchefTe  de  Valentinois ,  qui, 
étant  déjà  alliée  à  la  maifbii  de  Guife ,  par  le  maria-, 
ge  d'une  de  £ts  filles  avec  le  duc  d'Aumale,  crut  que 
c'étoit  une  occafion  favorable  pour  avancer  ceux 
de  cette  maifon  &  les  rendre  plus  puiflàns.  ; 

Les 
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Les afl&iresétoientainfidifpofées,  lorsque  le  car-  "* 

dinal  CarafFe  aborda  le  roi ,  à  qui  il  préfenta  au  nom  -AJi*  155^* 
du  pape,  comme  au  protecteur  de  Téglife  Romaine  xyiii. 
&  du  fàint  fiége ,  l'épée  &  la  toque  que  le  fàint  père  ceca'îdinïavecic 
avoit  bénites..  Gela  fe  fîtavec  beaucoup  de  pompe  &  'p/^J^wÂ« 
de  cérémonie.  Enfuite  le  cardinal  entra  en  confé-r  ^'ï,;//^^.^,,^  /^^, 
rence  avec  là  majefté,  il  lui  repréfenta  tout  ce  qu'il  «^.f-p.  i^»  « 


Btlcar.  in  ctmmi 


avoat  tait  pour  Ion  lervjce ,  &  pour  engager  le  pape  w.  »7.  ».  v. 
£bn  oncle  dans  Ces  intérêts  ;  par  la  feule  inclination 
qu'il  avoit  pour  la  France ,  fans  y  être  excité  par  d'au- 
tres motifs.Il  exagéra  le  relTentiment  des  Efpagnols, 
qui  par  la  trêve ,  ne  craignant  plus  la  guerre  fur  les  . 
fiontierfis  de  Flandre,  ni  dans  le  Milanez,  ni  dans 
le  Piémont ,  ni  dans  la  Tofcane ,  alloient  tourner 
toutes  leurs  forces  contre  lamaifon  des  Caraffes ,  & 
contre  le  chef  de  l'églilè,  dont  les  places  étoient  foi- 
bles,  &  l'épargne  épuifée  par  les  dernières  guerres  ; 
ce  qui  ^ifbit  craindre  une  luite  de  maux ,  aufquels 
ilferoit  enfuite  très-difficile  de  remédier, 

«  Ainfi ,  continiia-t-il,  je  n'ai  pu  mp  perluader  « 
que  vous  eufliez  confenti  à  une  trêve ,  lorfqu  il  y  <f 
avoit  fi  peu  d'apparence  de  la  conclure ,  fi  votre  « 
majefté  n'eut  pas  été  mal  inftruitç  de  lès  intérêts  &  « 
des  nôtres.  Audi  j'efpére  que  quand  elle  aura  pon-  <t 
fidéré  les  chofes  comme  elles  font  avec  la  prudence  « 
ordinaire,  elle  prendra  une  rélblution  qui  lui  fera  « 
glorieufe ,  à  nous  jfàlutaire  ;  Se  utile  aux  uns  &  aux  « 
autres.  »  Enfin  il  çoQplut,  en  reprélentant  au  fpî, 
qu'il  ne  de  voit  ppînt  être  arrêté  par  Ion  ferment  & 
par  la  foi  qu'il  avoit  jurée  d'obferver  la  trêve,  «  Il  eft  ce 
de  votre  zélé ,  lui  dit-il,  de  prendre  garde  à  ne  pas  « 
pjerdre  par  un  fcrupule  mal  wftdé  ^  hors  de  faifoi?,  % 
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^— ——-■'— ^  »  la  gloire  que  vous  avez  reçue  de  vos  ancêtres ,  & 
An.  155^'  »  de  ne  pas  permettre  que  les  papes  &  les  princes 
»  affligés  &  abandonnés  de  votre  fecours  ,  foient 
»  aujourd'hui  contraints  d'implorer  la  miférîcorde 
»  de  vos  ennemis,  &  de  mendierpar  de  balîès  prie- 
»  res  la  protection  qu'ils  ont  toujours  trouvée  auprès 
»  des  rois  de  France.  » 
XIX.  Le  cardinal  voyant  que  le  roîparoîlîbît  touché  de 

inarcarâ^^'n  ^^^  raifoRS,  entra  dans  un  plus  grand  détail  :  il  dit  à  ce 
portant  le  roi  à  la  pfince,  que  le  pape  lui  faciliteroit  Tentrée  duroyau-» 
DeTkoH,  lib.  17.  me  de  Naples,  &  qu  il  le  fécoureroit  delbldats,  de 
Vivres  oc  de  munitions ,  &  lui  procureroit  un  port 
commode  pour  le  débarquement  de  fes  troupes  : 
non  qu  il  efpérât  un  fùccès  certain  de  cette  expédi- 
tion ,  dans  laqyelle  il  fe  rencontroît  de  grandes  diF* 
ftcultés;  mais  il  croyoit  qu'en  excitant  la  guerre  en- 
tre les  François  &  les  Efpagnols,  l'événement  en  fe- 
roit  tel ,  que  les  ims  Se  les  autres  las  &  Êitigués , 
abandonneroientles  places  qu'ils  occupoient  dans  la 
Tofcane ,  &  confentiroient  qu'on  les  remît  au  pape; 
d'autant  plus ,  qu'il  y  avoit  affez  d'apparence  que 
l'empereur  ne  s'opiniâtreroit  pas  à  continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne ,  pourvu  que  les  François 
(ortiiTent  du  refte  de  la  Tofcane  ;  &  qu'il  y  avoit  lieu 
de  croire  que  ceux-ci  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tofcane  qu'avec  beau- 
coup de  dépenfe,  ne  refufèroient  pas  un  pareil  ac- 
commodement ,  par  lequel  la  liberté  ièroit  rendue 
en  apparence  aux  Viennois.  Quelques  hiftoriensonc 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  elpérer  au  roi  qu'on 
lui  remettroit  pour  garantie ,  Boulogne  ,  Ancone  , 
Palliano ,  Ci  vita- Vecchia ,  &  même  la  forter eflè  de 
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Rome ,  qu  on  appelle  le  château  Saint-Ange.  

C  e  fut-là  ce  que  le  cardinal  dit  au  roi  dans  la  con-  An.  155^» 
férence  particulière  qull  eut  avec  ce  prince;  mais        xx. 
dans  1  audience  publique  qui  lui  fiit  auffi  accordée ,  iSTrof^ï? 
il  ne  parla  m  de  guerre  ni  de  rupture  de  trêve  ;  au  ^pahav.hSff.eomc- 
contraire,  il  propofà  au  roi,  que  fi  on  vouloit  laiilèr  Tr.iij.c.i9.n.4l 
le  foin  au  pape  de  pacifier  les  troubles^  même  au  dé-  td  pliikmmiZ 
davantage  du  roi ,  fi  la  juftice  le  demàndoit ,  il  fe  »a  SS.      '** 
porteroit  pour  médiateur  de  k  paix.  Mais  il  ne  fài- 
fbit  ces  avances,que  parce  qu  ilfçavoit  bien  qu  Hen- 
ri IL  étoit  comme  afioré  que  l'empereur  n'accepte- 
roit  pas  la  médiation  du  pape  >  qu'il  regardoit  com- 
me fon  plus  cruel  ennemi.  Carafïè  propofik  encore 
au  roi  Tafiàire  du  concile ,  que  le  pape  promettoit  de 
convoquer,  non  pas  à  Trente,  mais  à  Rome,  dans 
le  palais  deLatran  :  Se  Henri  accepta  ces  offres,  & 
promit  d'y  envoyer  les  évêques  de  fbn  royaume.  Le . 
cardinal  enflé  de  ces  promefiès  &  des  honneurs  qu'il 
avojt  reçus  à  la  cour  de  France ,  {è  flatta  auili-tôt  que 
là  négociation  auroitun  heureux  fiiccès,  &  s'entre- 
tenant  avecl'ambafladeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
de  la  paix ,  &  lui  dit  :  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  fon 
maître  de  l'accepter  ;  mais  il  ajouta ,  que  les  princes 
dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  pr^entîons ,  &  fe 
foumettré  àfon  ji^ement.  L'ambafladeur  peu  étonné 
de  ces  paroles,&n' ignorant  pas  combien  fon  maître 
étoit  porté à.la  paix, répondît,  tjuil  étoit  prêt  d'ac- 
cepter des  conditionséquitablés  ;  &que  comme  le 
duché  de  Milan  étwt  la  caufo  principale  de  la  guer- 
re ,  l'empejeur  étoit  difpofé  à  s'en  priver  lui  &  fes 
fucceffeurs  ,  fi  le  roi  de  fon  côté  vouloit  reftituor 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  aa  duc  de  S^^y^^  9  ^  aux 
autres  princes  întérefKs*  O  jj 


-""-""'^^      Le  Cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  chofes 
Afï*  i^s6,  l'autre  légat  Rebiba,qu  il  croy oit  déjà  arrivé  àBru- 
XXI.        xeUes  ;  mais  celui-ci  avoit  eu  ordre  de  marcher  fort 
ap^renan/'ilfu"  lentement,  &  d'attendre  le  liiccès  de  la  négociation 
tiondl^'clifti!''  defon  collègue  en  France,  pour  ne  point  propofer 
ilfTfl'^^àa  ^^  P^^^  ^  l'empereur,  Icrfquil  faudroitlui  déclarer 
xonfijtor.ir.Junii.  la  guerTc.  Lc  pape  de  Ion  côté  ayant  vu  les  lettres 
que  CaraflFe  écrivoit  au  duc  dé  Palliano  fon  frère , 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi 
étoit,  par  rapport  à  l'ofFre  qui  lui  avoit  été  faite  de 
prendre  Paul  IV.  lui-même  pour  médiateur  de  la 
paix ,  &  la  manière  agréable  dont  ce  prince  avoit 
reçu  la  propofition  du  concile  qui  devoitfe  tenir  à 
Rome,fîtlire  ces  lettres  dans  un  confiftoire,  &  écri- 
vit lui-même  à  fon  neveu  en  France ,  pour  l'exhor- 
ter à  poulîer  cette  afiàire ,  &-à  la  conduire  à  là  per- 
.feélion;  mais  il  ne  lui  dîffimulapas  le^foupçons  qu'il 
avoit  contre  lesElpagnols,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions ,  &  qui  le  rrié- 
prifoient  fouverainement  ;  il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarrra ,  ambaflàdeur  de'  l'empe- 
reur, qui  avoit  forcé  la  garde,  &  fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville,  pour  aller  à  la  chalîe ,  parce  que  le  ca^ 
pitaine  avoit  refufé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expofoit, 
que  les  Efpagnolsfavorilbient  ouvertement  les  Co- 
lonnes ,  dans  le  deflein  de  les  faire  rentrer  dans  les 
villes  dont  on  les  avoit  juftement  dépouillés,<5t  que 
par  un  édit  fëvére ,  H*  avoient  -interdit  tout  com- 
merce entre  les  Napolitains  &  les  fùjets  du  pape.. 
Enfin  il  lui  apprenoit  qu'il  avoit  envoyé  Je  cardinal 
de  San-SeverinoàVenifè,^  pour  engager  cette  répu- 
Wique  à  fe  joindre  à  hu ,  en  lui  promettant  de  la  ré- 


fcompenfer  largement  des  dépouilles  des  Efpagnols,  "'" 

iî  avec  leurs  fofcesjoinces  à  celles  des  François  &  de  ^'  ^SS^' 
l'état  eccléfiaftique ,  on  pouvoit  délivrer  fltalie  du 
joug  &  de  la  fèrvitude  des  étrangers  ;  &  que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu ,  qu'ils  ne  vouloient  favori- 
(èr  aucun  parti ,  &  que  le  pape,  comme  père  com- 
îhuh,devoit  bien  plutôt  prendre  des  confeils  de  paix> 
&  ne  pas  permettre  qu  en  rallumant  de  nouveau  la 
guerfe  en  Italie ,  on  la  remplît  de  nouveaux  troubles, 
&  on  l'exposât  en  proye  à  {&s  ennemis. 

Le  léffat  fit  {on  entrée  à  Paris  avec  toutes  les  ma-  „  ^^j''*  ,. 

.     .r         ^  .  1  -Il  Entrée  du  cardi- 

gnincences  qui  peuvent  accompagner  de  pareilles  mi  Camfte  i  Pa- 
cérémonies.  On  dit  qu'en  faifànt  le  figne  de  là  S  7*<.« ,  fci/î.  /. 
croix  dans  les  rues ,  &  donnant  la  bénédidion  fe-  'M^t^iy,  mbrigi 
ion  la  coutume ,  au  lieti  de  prononcer  its  paroles  **"»•"•  4- ^J5«. 
ordinaires,  il  difbit  tout  bas  ces  mots  au  «peuple  qui 
.venoit en  foule  fe  jettera  fès  genoux,  pour  rece- 
voir fa  bénédi<5lion ,  puifque  ce  peuple  veut  être  trompé ^ 
quilfoît  trompé.  Et  l'on  ajoute ,  qu'à  la  cour  &  à  la 
ville,  ilfe  montra  cavalier  parmi  la  nobleife ,  ga- 
lant parmi  les  dames ,  gai  parmi  les  gens  de  bon- 
fie  humeur ,  &  qu'il  n'oublia  pas  de  faire  {à  cour 
a  la  ducheffe  de  Valentînois  ,  à  qui  il  fit  beaucoup 
de  préfens  confidérables  de  la  part  du  pape  &  de 
la  fienne.  Le  roi  lui  donna  l'évêché  de  Cominges  ^ 
vacant  par  la  démiffion  volontaire  de  Jean  Bertran- 
di  garde  des  fceaux  ;  Si  la  reine  étant  accouchée  de 
deux  princefîès  dans  le  mois  de  Juin ,  le  cardinal  fuc 
prié  d'en  tenir  une  fur  les  fonts ,  &  lui  donna  le  nom 
de  Vi6loire,  foit  à  caufe  àts  heureux  {ùccès  des  an- 
nées précédentes,fbit  à  caufe  de  l'efpérance  que  tou- 
te fa  maifon  avoit  témérairement  conçue  des-  profpé- 

Oiij 
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■      rites  futures.  Ces  dcuxprinceflès  moururent  peu  de 
An.  155^'  tems  après.  Quelque?  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca- 
Faii.  hiji.  cône.  rafFe,d*avoiraccepté  révêché  de  Cominges,  comme 
Trii.ub.  ii.c.i9.  ^  béjiéficepeu  convenable  à  fa  dignité  :  le  légat  en 
étant  informé ,  en  écrivit  à  ion  firere ,  le  vingt-qua- 
txiéme  de  Juillet  9  Se  traita  aiTez  mal  ces  cardinaux, 
qui  étoient  Pacheco ,  &  Jean  Alvarez  de  Tolède 
Dominicain ,  qu  on  appelloit  le  cardinal  de  Saint- 
Jacques,  parce  qu'il  étoil  archevêque  de  Compof^ 
telle. 
Ra^du'iéOTt      Cependant  les  afiàîres  fe  brouillolent  fort  en 
Rebiba,  qui  vient  Italie  ,  Sc  tous  les  elprits  paroiflbient  très-difpofés 
*}JuvXiifuf.  à  la  guerre.  Le  cardinal  Rebibaqui  s'étoit  avancé 
^'D^ihuy  bifi.L  jufqu  à  Maftricht ,  à  deux  journées  de  Bruxelles,  re- 
v«  çut  ordre  de  revenir  fur  (ks  pas ,  dans  Tappréhen- 

fion  que  l'empereur  ne  l'arrêtât ,  &  ne  le  fît  prifon- 
nier ,  pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prilbn ,  quoique  d'autres  attribuaflent  ce 
rappel  à  la  réfblution  que  le  roi  de  France  avoit 
prife  de  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  &  à  Philip- 
pe ;  ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  inutile. 
Quoi  qu'il  en  {oit,  Rebiba revint  en  France,  fans 
avoir  parlé  à  l'empereur  ;  &  les  Impériaiix  qui  n'at- 
(endoient  rien  de  bon  des  deffeins  du  pape,  princi-r 
paiement  depuis  qu'on  avoit  commencé  à  tortifier 
Palliano,  furent  confirmés  dans  l'opinion  qu'iU 
avoient  conçue,  que  les  affaires  tendoient  à  la  guer-* 
îe  dans  la  campagne  de  Rome.  C'eft  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  duc  d'Albe ,  de  mettre  fbn  armée  en  campagne> 
iàns  attendre  que  its  troupes  auxiliaires  de  France 
fulTent  arrivées,  &  d'empêcher  autant  qu'il  k  pour- 


tiivuEckiïT  cinquante-deuxie'me.  Ht 
Xbitles  fortifications  de  Palliano  ;  jugeant  que  fi  l'ar-  "— — - 
mée  paroHIbit,  Se  savançoîc  ju/quaux  portes  de  An.  1^5^ 
Rome ,  le  pape  qui  ne  {è  fèntok  pas  afiez  (oit ,  pour- 
roit  fè  repentir  de  la  guerre  que  fes  neveux  lui 
avoient  feit  témérairement  entreprendre  ;  &  qu'a- 
vant l'arrivée  du  fecours,  on  pourroit  s'accommoder 
à  des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions ,  le  duc  d' Albe  qui  vouloit      xxiv. 
iîirprendre  Its  troupes  du  papé,qui  n'étoient  pas  en-  ^oyèlt^^^ 
core  prêtes^ui  envoya  Pyrrus  Lofl5redo,noble  Napo-  gp«  »  rlSUle"" 
litain ,  de  l'illuftre  maifon  d^s  marquis  de  Trevico ,    P'M'v.  wfup'.i. 
pour  effayer  fi  l'on  pourroit  accommoder  les  afïài>    b*  li.» ,  *(/?, 
res,  âc  l'amuièr,  fou»  prétexte  de  vouloir  traiter  ''''^' 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofà  un  autre  artifi- 
ce,  &  (e  perfiiadant  que  le  duc  d'Albe  ne  l'atta-  Tnaa.cmfijior.é 
queroit  à  force  ouverte  qu'après  qu'il aurolc  vu  que  ^f^^-^sit. 
Loffredoferoit  de  retour,  iàns  avoir  rien  conclu,  il 
différa  toujours  de  l'entendre ,  &  le  remit  chaque 
fois  qu'il  le  preflbit  au  premier  confiftoire  qu'il  n  aC- 
fembloit  jamais.  Leduc  d'Albe impatient,& ne  pou- 
vant plusfiipporter  ces  lenteurs  affeétées ,  fit  avan- 
cer fon  armée ,  fans  attendre  le  retour  de  Loffredo  ,  " 
s'empara  de  Ponte-Corvo  &  de  Fronfinone,  &  fie 
enlever  un  grand  nombre  de  beiliaux  fiir  les  terres  de 
l'églife.  Le  pape  irrité  de  cette  conduite,aflembla  les 
cardinaux ,  s'emporta  fort  contre  le  duc  d'Albe,  &  fit 
appeller  Lofl&edo,  pour  lui  demander.ce  qu'il  étoit 
venu  feire  à  Rome,  ^'envoyé  répondit  ^  qu'il  étoit 
chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Naples  ,  l'une 
pour  ia  fainteté ,  l'autre  pour  le  facré  collège  ,  afin 
de  trouver  des  moyens  d'appaifer  les  différends  & 
de  faire  la  paix.  Alors  le  papefe  répandit  en  repro- 
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"  ches  contre  le  duc  d'Albe,  ilfe  plaignit  qu'il  Tavoif 

An»  I  ^.^6,  trahi ,  8c  qu'il  avoit  violé  le  droit  des  gens,  en  venant 
à  main  armée  fîir  les  terres  de  Téglife ,  dans  le  tems 
qu'il  feignoit  de  vouloir  la  paix  ;  &  dans  le  môme 
tems  il  fit  conduire  le  député  en  prifbn  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange ,  d'où  il  ne  fbrtit  que  l'année  fui-, 
vante,  après  que  la  paix  eut  été  faite. 
ArS^n  duc      ^®  ^^^  d'Albe  avoit  dans  fon  armée  huit  mille 
d-Aibe,  &  foup-  Italiens  des  levées  du  royaume  de  Naples ,  fous  la 
gnedeCornia.     condultc  dc  Vefpafîen  de  Gonzague,  quatre  mille 
rrid.  1. 13.  c.  17.  lilpagnols ,  que  commandoit  Sanchez  de  JVUrdones 
"Dhhou,htft.Ub.  ^ovis  Garcias  de  Tolède ,  ùx  cornettes  de  cavalerie , 
'7-  &  douze  cens  chevaux-légers  :  ces  derniers  avoient 

pour  chef  le  comte  dePopoli,  qui  depuis  peu  avoit 
quitté  le  parti  du  pape ,  pour  paflfer  dans  celui  du 
duc  d'Albe ,  outre  douze  pièces  de  canon.  Lopés 
de  Mardones  étoit  chargé  des  vivres ,  &  Afcagne 
de  Cornia  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s'é- 
toit  d'abord  rendu fufpeâ  au  pape,  à  caufe  de  fà 
trop  grande  liberté  ;  mais  comme  il  s'étoit  compor-^ 
té  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des  Ca-r 
rafFes  contre  le  comte  deBagni;  ceux-là  conçurent 
une  fl  haute  opinion  de  fbn  courage  &  de  ià  probi-r 
té ,  qu'ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Velcr 
tri ,  la  meilleure  fortereffe  de  l'état  Eccléfiaftique. 
Mais  on  le  deflfervit  auprès  du  pape  ;  &  les  Espa- 
gnols ravis  d'enlever  aux  CarafFes  un  capitaine  de 
ce  mérite  ,  qui  étoit  neveu  d#  Jules  III.  travaillè- 
rent à  le  rendre  encore  plus  lùlpeât  à  Paul  IV.  & 
firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  celui- 
ci  des  lettres ,  par  lefquelles  on  leur  apprenoit 
qu' Afcagne  étoit  d'intelligence  avec  le  duc  d'Albe. 

Il 
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ïl  fut  mandé  par  le  pape ,  mais  averti  par  le  "cardinal 

ion  frère  qu'il  n'y  avoit  point  de  sûreté  pour  lui  à  An.  155^ 

Rome,  H  fe  fàuva  dans  le  royaume  de  Naples  ;  6z 

Paul  IV.  irrité  de  cette  é  vafion ,  s'en  prit  au  cardinal, 

le  fît  mettre  au  château  Saint-Ange  ,  &  confisqua 

généralement  tous  les  biens  de  l'un  &  de  l'autre. 

Un  autre  incident  ne  fervit  encore  qu'à  brouiller  Leoa^^fS'arrt- 
davantage  le  pape  avec  l'empereur  Si  le  roi  Philippe.  "'^^  Iftîm^l 
Le  marquis  de  Sarria  avoit  coutume  d'envoyer  a;u  «ur,*  Gardiair» 
viceroi  de  Naples  un  meflàger  à  pied  chargé  de  {es    vJâv.  tœc  ««. 
lettres;  &  comme  il  pafToit  par  Terracine  ,  le  gour  *  •  '^  ^*  ''"• 
•verneur  de  cette  ville  l'ayant  àpperçu  làns  avoir  les 
marques  que  portent  d'ordinaire  ces  fortes  de  gens , 
pour  faire  connoître  leur  emploi  »  lefoupçonna  d'ê-^ 
<re  chargé  de  quelque  commifîîon  contraire  aux  in- 
térêts du  pape  ;  il  le  fit  donc  arrêter ,  &  l'envoya  à 
Rome  au  duc  de  Palliano ,  neveu  de  Paul  IV.  avec 
-Ordre  de  ne  l'introduire  dans  la  ville  que  pendant  la 
;nuit  j&  fous  bonne  garde.  On  le  fouilla ,  &  00  le  trou-       ^ 
va  chargé  de  lettres  en  chif&es  que  Garcilaflb  d© 
Vega,  aeent  du  roi  d'Efpagne  à  Rome  ,  écrivpit  au 
À\ic  d'AÏbe  ;  ces  lettres  étant  déchiffrées ,  on  con-- 
nut  que  cet  agent  preflbit  le  <;Iuc  de  ne  point  différer     ' 
à  entrer  avec  fon  armée  dans  l'état  ecclifiaftique  s 
pendant  que  le  pape  n'àvoit  afTemblé  aucunes  trou- 
pes pour  fà  défenfe.  Là-deflùs  on.  arrêta  de  Vega 
qui  mt  mis  en  prifon;  &  l'on  prit  avec  lui  Jean-An- 
toine de  Taflis  général'des  polies  de  l'empereur  , 
qui  fiit  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L'ambaflà- 
dçujr  de  l'empereur  marquis  de  Sarria ,  en  fît  beau- 
jGoup  de  bruit ,  &  voulant  en  aller  porter  fes  plain- 
tes au  papje,  on  lui  refuià  l'entrée  du  palais. 
TomçXXXh  P 
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' 7"      Le  duc  d'Albe  juftement  indigné  d'une  pareille 

An.  1556.  conduite,  envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 

dS-Aibêen  ^^  >  V^^  ^  plaindre  que  non-feulement  il  rece- 

Toye  le  comte  de  voit  Icf  battnis  dc  Naplcs  ôt  de  Florence  ;  mais  que 

San>Valentino  ao  ir<        ii*  '*  r  t  •  t  i  • 

pape.  contre  laioi  publique ,  il  laiioit  emprilonner  les  mi<* 

^3  ip.Î8(îf  niftres  du  roi  Philippe  qui  traverfoient  l'Italie  en 
Dtihou,hîftjik.  pofte  ;  qu  il  avoit  ouvert  les  lettres  de  ce  prince,  & 
idtmvdUv.uh.  feit  mettre  en  prifonfon  ambaflàdeur,  dont  la  per- 
&'7.  inad.cU^  ibnfïc  luî  devoit  être  fàcrée.  Que  Philippe  ne  man- 
4ii  usé,  queroit  pas  de  le  venger  de  toutes  ces  injures ,  li  on 

ne  lui  faifbic  ûtis&élion.  Ce  qui  avoit  le  plus  cho- 
qué le  duc  d'Albe,  fiit  que  le  pape  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet  avoit  ^t  comparoitre  dans  le  confîftoire 
le  procureur  Fifcal  Alexandre  Pallantieri^  avec  SyT 
veftre  Aldobrandin,  avocat  confîftorial,  lefquels 
exposèrent ,  que  le  pape  ayant  excommunié  <&  privé 
de  fës  états  Marc-Antoine  Colonne ,  &  détendu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  slC- 
fiftànce ,  fous  peine  d'encourir  les  mêmes  cenfores  ; 
l'empereur  &  le  roi  Philippe  fort  fils,  les  avoient  en- 
courues ;  &  par  conféquent  étoient  déchus  de  leurs 
fiefs  mouvans  de  l'églifo ,  fur  les  preuves  inçotuefta- 
bles  qu'on  avoit,qu'ils  protégeoient  lesColonnes  ex- 
communiés ,  qu'ils  leur  fournifibient  des  foldats  & 
dc  l'argent,  qu'ils  machinoient  des  entreprifes  con- 
tre le  fàint  fiége ,  &  qu'ils  Ce  préparoient  à  entrer  à 
main  armée  fiir  lesterres  de  l'églife.  Qu'à,  ces  caufos 
ilsrequéroient  que  le  pape* nommât  iles  commillâi- 
res  cardinaux  pour  examiner  cette  afiàire ,  &  que 
for  leur  rapport  il  prononçât  fentence  d'excommu- 
nication contre  les  deux  princes ,  Se  déclarât  leurs 
fojets  abfous  du  ferment  de  fidélité ,  &  le  royaume 
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de  Naples  vacant,  pour  être  donné  à  c«loi  que  le 
pape  choifirok.  ^*  ^SS^* 

Paul  JV.  reçut  la  requête  ,  &  répondit  qu'il  en 
délibéreroitavec  les  cardinaux  ;  comme  il  fît,  après 
que  les  deux  officiers ,  le  Procureur  Fifcal ,  Ôt  l'Avo- 
cat confiftorialfe  furent  retirée.  LescàrdinâuxFran^ 
fois  parlèrent  très-refpedlueuiement  de  Tenipereur 
Se  de  {on  fils;  ce  qui  nefèrvitqu'à  animer  davanta- 
ge le  pape  contre  ces  deux  princes.  L'es  Impériaux 
laiilèrent  échapper  quelques  paroles  ambiguës,  qui 
ne  tendoient  qa  à  différer  la  réfolution  d@  cette  af- 
feke  :  mais  le^  autres  ,  tous  dévôwés  à  Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l'autorité  pontificale ,  louèrent  fans 
meTure  la  prudence  &.  le  zélé  du  pape ,  de  dirent , 
que  lui Teul  écoit  capable  de  remédier  à  ce  mal.  Se 
qu'ils  remetcoienr  tout  à  fa  fstgt  conduite.  'Ce  fut 
après  ce  conililoire ,  ou  l'on  ne  détermina  Hen ,  que 
le  papereçut  la  nouvelle  du  traité  conclu  en  France, 
Se  que  le  cbed'Aibe  feignant  d'ignorer  h  requête  du 
Procureur  Flfcàl ,  envoya  le  comte  de  San-Valen-* 
tino  au  pape  ,  pour  demander  l'élargiflêment  de'  . 
Vega  agent  du  roi  Philippe,&  pour  fe  pki ndre  de  ce 
qu'il  tenoit  en  prifbn  des  personnes  revêtues  du  ca- 
radlére  public  ^  fans  aucune  ferme  de  juftice.  Dans 
le  même  tems*  le  marquis  dô  S<&rià  ambaiTadeui^  de 
Charles  V.  fit  demander  aU  pape  fdn  audience  de 
congé ,  Se  fe  tetira  de  Rome  le  troifléme  du  moi$ 
d'Aoôt. 

QuantaucomtedeSan-Valeiitind,  îlfuttrèi-mal     xxviif. 
reçu  de  Paul  IV.  qui  s'emporta  c<^ntrelui ,  Se  lui  ré^  à  «^mte  "  ''^' 
pondit ,  qu'il  communiqueroit  au  facré  collège  les  ^.'j^i'^Cf^la. 
fujets  de  plaintes  du  duc  d' Albe,  Il  le  fit,  <^:  quelque* 

Pij 
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jours  après  il  renvoya  San-Valentino,qu  il  fit  açcoiïï- 

An.  155^^  pagner  de  Dominique  Nerio  gentilhomme  Romain^ 
timjipr.  7.  Jug.  pour  représenter  de  fa  part  au  duc  d'Albe ,  iqu  il  lùf- 
Dtnouyh>j.iiè.  fifbit  de  nier  la  plupart  des  chofesdont  ce  ducfeplai- 
*^'  gnoit  :  qu'il  étoit  prince  lilwe,  Se  en  droit  de  deman- 

der à  tous  les  autres  compte  de  leurs  a61ions,comme 
leur  fùpérieur,  qui  ne  devoit  répondre  à  perfonne  d» 
ù.  conduite  r^u  il  pouVoit  juftement  voir  Se  retenir 
toutes  fortes" de  lettres,  lorfquil  yavoit  quelque 
Ibupçon  d*entreprife  contre  le  làint  fiége.  Que  fi  de 
Vega  avoît rempli. le  devoir  d'unambaflàdeur,  il 
ne  lui  feroit  arrivé  aucun  mal  ;  mais  qu'ayant  exci<é' 
des  féditions  &  conlpiré  contre  le  fouverain,  à  qui 
il  étoit  envoyé,  font  crime  étoitTaélion  d'un  parti- 
culier, &  qu'il  le  vouloit  punir  comme  tel.  Que  ja- 
mais aucun  danger  ne  l'cmpêckeroit  de  foutenir  vi- 
goureulèment  la  dignité  de,réglife&  dufàint  fiége^ 
Se  que  du refte,ilremettoitle{uccès  entre  lesmain» 
de  Dieu,  qui  lui  avoit  confié  la  conduite  du  .trou- 
peau? 4e  Jçfus-Chrift.  Qu  ainfi  le  roi  Philippe  feroiic 
mal ,  Se  agjcDit  fans  équité ,  s'il  voulait  venger  une 
caufe  injufte. 
SuS^S  duc  ^^  ^"c  d'Albe  entendît  Nérîo  avec  aflez  de  fàng- 
d'Aib«  dans  la  g-Qj^ .  ^  jooreant  oue  Ic  oape  *•  aciflbit  avec  tant  de» 

campapi«deRo-  '        '    o  ^  y-t  ■  r   f      .   ^  n 

me.  hâui^eur ,  que  parce  «Ju  il  elperoit  un  prompt  lecours 

*.iî.  2' 1.  in  ci',  de  France ,  il  commença  la  guerre  dès  le  quatrième 
Dtrhmyhîjt.m.  ^^  Septembre,  &  après- avoirpris  Ponteeorvo  fur  le 
*^'.  Garillan,  Se  d'autres  places  dans  tout  le  pays  qu'on, 

appelle  la  Terre  de  Labour ,  il  s'avança  fur  les  ter- 
res de  l'églife  ,  Se  envoya  devant  Gardas  de  Tolède» 
à  Veruli,  où  Fabiano  Se  Laurent  de  Pérufe  étoient 
avec  deux  enfeignesr  II  fit  avancer  le  canon,  parce;. 
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que  ceux  d©  la  garnifbn  refufoieîrt  de  fe  rendre.  — — 
Ainfi  la  ville  fat  prife  &  les  foidats  défàrmés.  Vei^  An.  i^l^' 
paiien  Gonzague  ayant  été  envoyé  à  Bauco,  fùrprîe 
avec  fes  troupes  Jean  Guafconi  Florentin  ,  Se  To- 
maflb  de  Camerinô*  Enfuite  rarmée  s'étant  avancée 
vers  Anagny ,  Piperno ,  Terracincy  Acuto,  Fumone^ 
Fiorentino  &  Alato ,  ces  villes  Ce  rendirent  volon- 
tairement >  à  l'exception  d*Anagny,oùle  cardinal 
CarafFe  parti  de  France  vers  la  fin  d'Août ,  &  ar- 
rivé à  Rome  dans  le  mois  de  Septembre ,  avoit  en- 
voyé Tor<|uato  Conti,  avec  treize  cens  fantaflîns 
Italiens  :  on  en  fk  donc  le  fîége  en  forme  >  &  la  gaf- 
nifbn  en  étant  fbrtie  Secrètement  pendant  la  nuit  le 
quinzième  d'0<5lobre ,  avec  fes  officiers ,  &  s'étant 
fàuvée  par  la  vallée  qui  conduit  à  Acuto  ;  le  lende- 
main les  âpagnols  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  per* 
fonne  fur  les  murailles  pour  les  défendre  ,  Ce  \ette- 
rent  dans  I9 place,  fans  en  avoir  reçu  l'ordre,  &  la 
pillèrent.  L'arrivée  du  cardinal  Carafiè,  &  l'argent 
qu'il  apportoit^  firent  d'ftutant  plus  de  plaifîr  au  pa*-. 
pe,  que Strozzil«{ùivit bien-tôt, &  après  lui  Mont- 
luc,  avec  desTroupes  Gafcognes,&les  foldats  Fran-» 
çois  qui  étoient  en  Tofcane ,  afïorant  le  pape  ,  qu'il 
y  aurok  dans  peu  une  armée  en  Italie  ^«commandée 
par  le  duc  de  Guifc 

Les  grands  progrès  du  duC  d'Albe^  engagèrent  xxx. 
quelques  cardinaux  àparler  d'accommodement  en- coiM<S'ement'*^ 
tre  lui  &  le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Maririqaez  KàiC!***'* 
Dominicain ,  en  fit  le  premier  les  ouvertures,  &  fut  fjJt^  io{T/?*'' 
envoyé  par  le  pape  au  duc  le  feiziéme  de  Septera-  DcThou.hiJ,  ht^ 
bre ,  avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacques  ,  ' 
pour  propofèr  une  fùfpenfion  d'aimes ,  en  attendant 
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""■"*""""  qu'on  travaillât  à  k  coficlufion  de  la  paix.  Le  duc 
An.  155^.  refiifant  la  Mpendon ,  parut  pencher  davantage 
pour  la  paix ,  pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exempts  de  toute  pafîfon  aveclefquelsfes  en- 
voyés pûffent  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fit 
choix  de Pacheco^  Tolède,  Caraffc  & Rebiba  ;  Ôc 
le  duc  d'Atbe  de  fbn  côté  envoya  au  lieu  de  la  con- 
férence Thomas  Manriquez ,  avec  François  Pache- 
co  fort  fécretaire ,  homme  fort  modéré ,  Se  très-pro- 
pre à  concilier  les  elprits.  L'on  s'afTembla  chez  le 
cardinal  de  Saint  Jacques  le  vingtième  de  Septem- 
bre  yâc  l'on  y  propofa  les  conditions  (uivantes.  Que 
le  pape  fe  réconcilieroit  avec  le  roi  Philippe ,  de  don- 
neroitcautionquilnerinqHiéteroitplus,&  ne  fe- 
roit  aucune  alliance  contre  lui.  Que  les  njiniftres  Se 
lesfujets  du  roi  d'Efpagne  qu'on  avoit  emprifonnés , 
feroient  mis  en  liberté.  Qu'on  rétabliroit  dans  leurs 
biens  Marc-Antoine  Colonne ,  Se  Afcagne  de  la 
Cornia.  Ge  dernier  article  embarrafla  les  cardinaux, 
qui  déclarèrent  qu'aucun  d^eux  n'oferoit  en  faire  la 
propofition  au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours 
iîir  cette  demande.  Et  quoiqu'on  fôt  convenu  qu'il 
auroit  un  entretien  avec  le  cardinal  CaralFe ,  dans  le 
monaftere  qu'on  appelle  la  Grotte  Ferrée^encre  Ma- 
rine Se  Frafcati ,  le  cardinal  ne  s'y  étant  point  trou- 
vé >  On  ne  parla  plus  d'accommodement,  Se  la  guer- 
re continua  à  l'ordinaire. 
MMcS'toine  ^^  ^"^  d'Albc  ayant  lai{fé  Pallidno  à  fa  gauche  , 
Colonne  fait  dc$  ^MsL  avec  fon  armée  à  Valmontano,  que  Jean-Bap- 

courles  )u(ques       .ny-i         .i.  •  1  a  ni 

aux  portes  de  Ro-  tilte  Conti  lui  remit ,  de  même  que  Segna,  a  des 
^DeThouyinhifi.  condltions  honnêtcs.  Jean  de  Luna  gouverneur  de 
ft^'&%T'^'  ^  citadellede  Milan,  fit  remettre  cette  citadelle  par 
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fon  fils  au  cardinal  de  Trente ,  gouverneur  duMila- 
nez  ;  &  {è  plaignant  du  peu  d'ëgatd  qu'on  avoit  pour  ^^*  '  5  5  "• 
les  fèrvîces  qii  il  avoit  rendus  à  l'empereur  dans  Taf- 
làire  de  Sienne ,  il  prît  le  parti  du  roi  de  France. 
Marc-Antoine  Colonne  étant  {brti  du  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cens  gens-d*armes ,  fit  des 
courfes  julques  aux  portes  de  Rome ,  &  après  avoir 
inutilement  fente  de  fùrprendre  les  troupes  du  pape, 
il  {è  retira  avec  beaucoup  de  beftiaux  qu'il  fit  em- 
mener ,  ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains ,  qui 
croyoient  déjà  l'enijerni  dans  leurs  murs.  Enfiiite  le 
duc  d'Albe  conduifit  fon  armée  à  Tivoli ,  où  Fran- 
çois Urfin  s'étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens  ; 
&  après  s'en  être  rendu  maitre ,  il  alla  droit  à  Vico- 
varo ,  de  la  dépendance  des  UrfinS ,  qui  abandon- 
nèrent auÏÏî-tôt  cette  place  :  de  forte  qu'elle  fe  ren- 
dit à  Atcagne  de  la  Cornia  :  ce  qui  ouvrit  le  chemin 
aux  Elpagnols  ,  pour  mener  à  Tagliacozzo  des  vi- 
vres ,  &  rendit  la  voye  libre  à  ceux  qui  venoient  de 
r  Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par  cinquante 
hommes  ,  dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
fbrti  poiSr  conférer  avec  Comia  :  celui-ci  le  retint, 
&  ne  le  mit  en  liberté,  que  quand  la  place  fut  ren- 
«iue,  &  que  les  Efpagnois  y  furent  entrés» 

Cependant  tout  étoit  en  trouble  &  en  conflifion 
dins  Rome;  l'ennemi  qui  étoit  proche  y  répandoit 
par  tout  la  terreur,  &  les  gens  du  pape  n'ofbientfbr- 
tir.  D'ailleurs  Camille  Urfin  qui  commandoit  dans 
la  ville,  ayant  fait  abattre plufieurs  maifons  &  plu- 
fieurs  églifes  vers  la  porte  del  Popolo ,  faifoit  fortifier 
ce  qui  étoit  au-delà  du  fofîé  ,&  retenoit  les  fbldats 

dans  la  ville.  Ce  qui  ennuya  le  peuple,  6c  le  confier- 
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— " na  autant  que  fi  tout  eût-  été  ruiné.  *  Pour  le  raflurer , 

Ai?..  î55^*  Blaife  de  Montluc  propoia  de  camper  hors  la  ville; 
&  comme  le  peuple  Taimoît  &  conrioiflxjît  fa  va- 
leur ,  on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  calmer 
rps  allantes  ;  il  le  fit ,  le  peuple  l'écouta  avec  patienr^ 
ce,  &  parut  plus  tranquille^  Enluite  on  envoya  le 
mçme  Montluc  à  Veletri,  pour  y  faire  entrer  du  fe^ 
cours ,  &  il  y  introduifit  çn  effet  deux  compagnies 
de  gensdarmes.  Après  cette  aéVion  il  ne  féjourna 
point  dans  la  ville,  Se  revint  joindre  Tarmée  fan;? 
aucun  danger,  ayant  fait  environ  quarante  milles 
de  chemin  fans  s'arrêter. 
XXXII.  Toute  l'armée  confiftoit  en  dix  mille  hommes 

Faute  des  com- •  j».     r  .  o      J  1  o  «rt-  • 

imndans  de  l'ar-  dinlanterie,  cç  douzc  cens  chevaux,  ce  paroiljloip 
T>Tncuynhift.  bien  réfolue  à  combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fit 
hb.n.p.fi6.  unefeute  dès  le  commencement  qui  rendit  toutç 
fon  efpérance  inutile.  Car  au  lieu  de  faire  avancer 
d'abord  ces  troupes  au-devant  du  duc  d'Albe  qui  n'ér  • 
toit  pas  encore  fort  piréparé  à  les  recevoir ,  Sç  qu'une 
attaque  imprévue  ept  déconcerté ,  on  les  retint  danp 
Rome,  &  l'on  manqua  par  ce  retardement  Toccar 
fion  la  pluç  favorable  qui  pût  fè  prélènter.»  On  mit 
cette  faute  fur  le  compte  dç  Camifje  Urfîn ,  qui 
étant  déjà  vieux  Sç  un  peu  trop  timide ,  ne  voulog; 
agir  qu'avec  beaucoup  de  sûreté.  De  toutes  les  pla-r 
ces  que  les  Carafiès  tenoient ,  il  n'y  en  avoit  poittt 
qu'ils  eufïènt  mieux  fait  fortifier  que  Palliano,  où  Ju- 
les Urfin  commandoit,  ^  Veletri  où  l'on  avoit  mis 
Adrien  Bagliopi  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  manquoit  d'argent ,  l'épargne  ayanp 
été  épuifée  par  les  guerres  des  années  précédentes, 
l'oii  ofdonna  qu'on  payeroiç  le  centième ,  Se  l'oi^ 

impofà 
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Impofa  de  nouveaux  (ubCdes  qu  on  foufFrit  (ans  fe  ' 
plaindre,  quoiqu'ils  chargeaiîent  beaucoup  le  peu-  An.  I^J^» 
pie.  Le  marquis  de  Trivico  que  le  duc  d*Albe  avoit 
mis  pour  commander  la  frontière  de  l'Abruzze ,  fe 
fàj/ît  deMalignano,  Se  vint  à  Cîvitella,  pendant 
que  le  duc  étoit  à  Tivoli,  pour  refaire  fes  foldats  fa-^ 
ligués  du  travail,  &  de  la  mauvaife  faifon  de  l'Au- 
tomne, incertain  s'il  devoit  aller  àRieti,  ou  s'il  de-» 
voit  tenter  Oftie,  s'emparer  au-delà  de  la  rivière 
d'un  château  appelle  Corneto ,  &  empêcher  par  ce 
pioyen  le  transport  des  vivres  ii  Rome. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  reçut  un  envoyé  de  la  repu-    .  '^^^K 

Mj     X7-      «r  ^1  •        J  •       r*       I        .^*'  Vénitien* 

ique  de  Venile,  poitt  le  prier  de  ne  pomt  taire  la  pnentUducdAi- 

r      i  ii»/i»^  iTT*'  bede  ne  point  fài- 

guerre  lui  Içs  terres  de  1  églile ,  que  les  Vemtiens  reuguerretupa^ 
n'avoient  jamais  IbufFert  qu'on  attaquât ,  fuivant  le  Dinom^tsji.un 
traité  &  la  louable  coutume  deleurs  ancêtr-es.  A^uoi  'J;J;^*Î;^. 
le  duc  répondit  que  le  pape  avoit  lui-même  com-  ^''«  ^  u« 
mencé  la  guerre  par  les  mauvais  traicemens  qu  li 
avoit  fait  aux  Colonnes,  à  qui  l'^npereur  Se  le  roi 
Philippe  ne  youloient  pas  manquer  dans  une  fl  jufte 
caufè ,  parce  qu'ils  étoient  leurs  vaflàux;  Se  il  con- 
tinua toujours  les -mêmes  aéles  d'iioAilité.  Il  prit  de 
force  Palombarra ,  où  l'on  exerça  toutes  fbrpes  de 
cruautés  &  de  licences  ^  il  vint  eiwiite  fe  loger  avec 
ion  armée  à  la  Grotte-Ferrée,^  à  Marine ,  où  on  ap* 
portoit  tous  les  jours  des  vivr-es  des  lieux  voifins ,  Sc 
principalement  de  Tivoli,le  plus  {buvent  fans  efcor- 
te.  Le  pape  fe  vit  alors  privé  de  deux  de  Ces  princi- 
paux officiers  ,lecomte  de  Rangone,  qui  ayant  don- 
né dans  une  embufcade  fiit  fait  prifonnier  par  le 
comte  de  Popoli ,  &  Barthelemi  de  Monte ,  qui  con- 
duifant  quelques  troupes^  fànsfe  tenirfùr  lès  gardes, 
Tome  XX  XL         "  Q 
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* fut  enveloppé  ôc  pris  par  trois  cens  cavaliers,  fes  fo£- 

An.  iy^6,  dats  mis  enfiiite,&  tout  fon bagage  enlevé.  Cesper- 
tesconfternerentlepape  &  Çqs  officiersrilscroyoient . 
déjà  voir  le  duc  d'Albe profitant  de  là  vidloire,  met- 
tre l^fiége  devant  Rome ,  &  déjà  prelque  maître  de 
la  ville,  mais  ils  n^en  eurent  que  la  peur.  Le  duc  le 
contenta  d'alîîéger  Oftie ,  croyant  que  la  prife  de 
cette  ville  obligeroitle  pape  àfaire  la  paix  àdes  con- 
ditions honnêtes  „  avant  que  le  fecours  de  France 
fèt  arrivé. 

sié^^ic^'  rife  ^®  ^^^  ^^  la  revue  de  fbn  armée  le  quatrième  de 
joftieparieduc  Novembre^Trois  jours  après  Afcagne  de  la  Cornia 
ve  Tho'uyhiji.  m.  fe  rendit  maître  de  Porcigliano  &  d' Ardée,afin  d'ou- 
^^'pl'itav.'i.  23.  {.  vrirun  chemin  aux  vivres  que  l'onportqit  à  Nettuno' 
i».  1»»^.  ^  ^  Marino.  Le  cardinal  CarafFe  envoya  le  duc  de. 

Somme  ,  pour  reprendre  cette  dernière  place,  mais; 
ce  fut  fans  fîiccès.  Enfin  on  fit  fiir  le  Tibre  un  pont 
éo  bateaux  pour  lé  paflàge  des  gens  à  pied.  &  ài 
cheval;  &  toutes  choies  étant ainfidifpofées,  le  duc 
arriva  trois  jours  après  à  Oftie,  dont  Velpafién  de 
Gonzague  fe  rendit  bien-tôt  maître  avec  quelque*- 
fiéces  de  canon  qui  brilerent  la  porte;  ce  qui  obligeai 
teeux  de  la  garhifon  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  ^ 
qu  orî  attaqua  Sc  qu'on  battit  du  côté  qui  regarde  le 
TIbré  ,'Oà  eMe  étoit  fortifiée  d'une  muraille  &  de 
^eux  touré.-  Pierre  Strozzi  étoirfbrti  de  Rome  avec 
trois  mille  fàntàffins  &  trois  cens  chevaux,  afin  que>. 
C  les  ennemis  étoient  obligés  de  leverle  fiége,  ilpûr 
féconder  lès  gens,  dans  la  fbrtie  qu'ils  feroient.  Il 
s'étoit  retranché  liir  une  rivière  qui  fe  décharge  dans- 
ie  Tibre,  &  avoit  proche  cet  endroit  commencé  un. 
ibrt ,  pour  arrêter  les  courlès  des  Eipagnols,  mai&ll 


3i'empêcha  pas  la  prifè  de  la  citadelle  ;  elle  lut  bat-  — — • 
tue  pendant  fept  jours  fans  difcontinuer  ;  &  le  dix-  -^^  ^SS^* 
/eptiéme  de  Novembre  on  momaàla/îàut,  Velpa- 
^en  de  Gonzague  fîit  blefle  à  la  lèvre ,  Jean-Fran- 
çois de  Toifa  à  la  cuifle  ;  Se  ce  dernier  malgré  Ùl 
bleflure  ne  laifîà  pas  de  fe  jetter  dans  la  tour ,  &  de 
fe  comporter  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Efpa- 
gnols  cependant  furent  repoulTés  avec  perte  ;  co 
qui  n'empêcha  pas  les  affiégés  de  demander  le  len- 
depiain  à  parler  à  Cornia ,  &  à  fè  rendre  la  vie  fau- 
ve ,  dix  jours  après  qu  on  eût  commencé  le  fjége  de 
la  citadelle. 

Cependant  comme  on  étoît  fatigué  de  la  g^^rre  .p^^^^^J^j^ 
de  part  &  d'autre  ,  on  paria  de  trêve  ,  &  les  cardi-  pe  &  le  roi  a  If- 
naux  de  Santa-Fiore  Se  de  fàint  Jacques  en  firent  la  ^j^"//jv.  uhifup. 
proportion  aux  Romains ,  que  le  mauvais  état  de  ^  d/tÂom'.Và/II 
leurs  affaires  engageoit  encore  plus  que  les  autres  à  ''^'  ''•  "^  ^i"* 
racceptér.  Elle  fut  conclue  le  dix-neuviéme  de  No-. 
vemBre  pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal  Ca- 
ràffè  &  le  vîceroi  de  Naples  la  fignerent.  Mais  deux 
jours  après  dans  un  entretien  que  ces  deux  miniftres 
eurent  enfèmble  dans  une  ifle  prochaine ,  &  qui  ■ 
dura  près  de  cinq  heures  en  préfence.  des  deux  ar- 
mées ,  cette  trêve  lut  prolongée  de  quarante  jours  , 
pendant  lefquels  on  convint  de  porter  au  roi  Phi- 
lippe les  conditions  de  paix  propofees  par  le  pape 
Se  parles  Caraffès.  Le  duc  d*Albe  fbuhaitoit  fort  la 
paix ,  parce  qu  il  voy  oit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  fon 
prince  d'établir  la  tranquillité  de  ce  côté-là,  par  l'ac- 
cord qu'on  feroit  avec  le  pape  ;  il  ne  lui  étoit  pa« 
difficile  de  prévoir  d'ailleurs  que  li  la  trêve  entre  les 
<îeux  rois  venoit  à  fe  jompre,  comme  il  y  avoic 

Qij 
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"~-~~~~"  beaucoup  d'apparence ,  l'on  feroit  pafler  toutes  Tes? 

An.  1$%^'  forces  dans  le  Milanez  &  dans,  le  Piémont ,  afin  de 
recouvrer  les^ places  que  les  François  avoientprifes 
^    depuis  peu  dans  ces  provinces:  d'ailleurs  il  pejifbir 
c[ue  fi  l'on,  ne  pouvoit  convenir  avec  le  pape ,  au. 
moins  gagneroit-il  du  tems  pour  établir  fon  armée 
très-fatiguée ,  &  qui  manquoit  de  tout,  pour  ache- 
ver les  forts  qu'il  avoit  commencés ,  &  pour  don- 
ner ordre  aux  affaires  du  royaume  de  Naples.  Les 
Cataffes  de  leur  côté  embralïèrent  cette  trêve  avec 
plaifir  3.  parce   qu'ils,  n'avoient   aucuns   prépara- 
tifs, &  qu'ils  attendoient  le  duc  de  Guife  avec  £es: 
troupes^ 
oî^pîfeia      Ceux  qur  furent  envoyés  à  Pfiilîppe,  pourlu£. 

paw  fans  deflein  propofcr  la  paix ,  du  côté  du  pape  furent  le  nonce- 

de  la  faire.  ^      *,      .  '^         .01         a    /    1       1  i>  *  11         -rk      t 

TdUvicin,  utfup.  Fredenc  Fanucci ,  &  du  coté  du  duc  d  Aldq  ,  Pache» 
inaa.'JônJjiôr.ll',  co  fon  fecretairc  *.  mais  fur  le  rapport  que  Fanuc- 
putmi.  ^j  g^  ^^  pape  d'une  conversation  qu'il  avoit  eue  avec' 

le: duc,  il  comprit  aifément  que  les.Eipagnols n'a- 
voient pas  envie  d'en  venir  à  un  accommodement, 
parfait  par  les  demandes  exhorbi tantes  qu'ils  fai— 
{oient.  Le  pape  animé  d'ailleurs  par  l'efpérance  de. 
rccevoir  bien-tôt  lès  troupes  Françpifes  qui  mar- 
choient  à  fbnfecoursfbusla  conduite  du  duc  deGui-s- 
fe,ne  s'appliqua  plus  qu'à  faire  un  bon  ufage  du  tems» 
jufqu'à  la-fin  de  la  trêve.  Jl  envoya  à  Boulogne  Se  à. 
iVenile  le  cardinal-  Caraffe  j^  av^e  le  titre  de  légat  du. 
fiége  apoftolique.  :  ee  qu'il  annonça  dans,  un  con— 
fiftoire  tenu  le  quatrième  Dimanche  d'Avent  quii 
étoit  cette  année  le  vingtième  de  Décembre  ;  où  en. 
jEapportant  lesraifbns  de  cette  légation,  il  dit  en^ 
.Ic'autres  çhofès  que  celui  qui  devoit  agir.,  poucr 


lib. 
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obtenir  des  fecours  en  faveur  du  faint  fiége,  dévoie  '  ' 

{e  comporter  de  telle  forte  qu'il  ne  parût  pas  feule-  ^"'  ^55^* 
ment  agir  au  nom  du  fouverain  pontife ,  mais  au 
nom  du  fiége  apofioliqùe  ;  maxime  qu  il  avoit  ap- 
prise du  duc  d'Albe,  qui  fçavoit  fort  bien  mettre  de 
la-  différence  entre  la  perfonne  de  Paul  IV.  dont  il 
ne  faifoit  pas  grand  cas  ^  &  le  fàint  fiége  pour  lequel 
it  avoit  beaucoup  de  refpeél. 

Cependantle  duc  pour  profiter  du  tems  de  la  tré-      xxxvir: 

Cl  te  i't  '  /or         Départ  du  duc 

ve ,  fit  achever  le  tort  qu  il  avoit  commence ,  oc  re-  érAtbe  pour  Nt- 
fi>lut  d'en  faire  un  autre  à  Nettuno,  parce  que  ce  D?Th,u,hiji. 
JUeu-là  lui  parut  commode  pour  le  tranfport  des  wi"  "•^'^î'"' 
vres-  Enfuite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d'Ofliehuit 
pièces  de  canonr&  huit  cens-foldatsEfpagnols,  com* 
mandés  par  Julien  Vafqjiez  d' Aviia ,  &  François- 
Hurtado  de  Mendoza  ,  il  décampa-  le  premier  de 
Décembre,  Se  prit  fon  chemin  v^rs  Anagny ,  où  il 
laiflàle  comte  de  Pbpoli  avec  quelque  cavalerie  lé- 

fere  pour  commander  en  fon  abfence.  Il  licentia 
infanterie  Italienne ,  Sç,  après  avoir  mis  les  Efpa- 
gnols  en  quartier  d'hyver,  il  fè  rendît  à  Naples  à 
grandes  journées  >  Sç  chargea  Lopez  de  Mardones. 
de  faire  venir  des  vivres,  de  Gayette  &  de  Naples  à 
Nettuno ,  dans  le  fort  qu'il  avoit  commencé ,  &  dans 
la  citadelle  d'Oflie  ;  ce»qui  fut  promptement  exécu-^ 
té.  Lorfqueleduc  fiit  arrivé  à  Naples,  Se  qu'il  eut 
appris  que  le  pape  Ce  prépare it  àla  guerre  pour  l'an- 
née fiiivante,  il  convoqua  une  aHemblée  des  grands» 
du  royaume  >  &  les  exhorta  fort  à  fècourir  l'état 
dans  le  danger  qui  le  menaçoit.  Le  confeil  réfolut 
de  lever  treize  mille  fantaffins  Italiens ,  dont  une- 
partie,  (eioit  dUlribuée  dans  les  places  maritimes  ^ 
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■""  pour  s*oppofer  à  la  flotte  des  Turcs  ;•&  l'autre  feroît 

An.  i^^o,  envoyée  dans  la  campagne  de  Rome.  On  leva  aufîi 
en  Allemagne  quatre  mille  hommes  de  pied ,  qu'on 
fît  venir  parla  Croatie,  Tlflrie  &  leFrioul,  pour  les 
faire  embarquer  à  Triefte,  &  les  amener  par  le  golfe 
Adriatique,  pour  les  faire  defcendre  dans  le  royau- 
me. 
xxxviiT.  ^^  Déjà  deux  mille  Allemands  s'étoient  rendus  à 
guerre  de  ce  duc  l'armée  fous  la  conduite  de  Gafpard  Feltz,  que  le 
*';.iue.  ' '"^'^  "'  duc  d'Albe  fit  auiTi-tôt  embarquer  à  Cayette  pour  al^ 
D.UOU,  u%  i.  1er  joindre  le  comte  de  Pdpoli,  qu'il  avoitlailTé  dans 
la  campagne  de  Rome.  L'on  manda  auflî  de  Lom- 
bardie  quatre  mille  Allemands  ,  que  commandoit 
Alberio  de  Lodrone ,  &  l'on  attendoit  d'E{pagne 
trois  mille  hommes  de  pied ,  qui  étoient  déjà  arri- 
vés à  Barcelone.  L'on  augmenta  aufli'  la  cavalerie 
par  de  nouvelles  levées  jufqu'àquinz,e  cent  chevaux. 
Le  duc  d'Albe  ayant  demandé  à  Ferdinand  de  G on- 
zague  fbn  fentiment  fur  les  moyens  de  garder  la 
frontière  ,  celui-ci  opina  .qu'il  ne  la  feUoit  point 
abandonner,  qu'on  devoit  au  contraire  la  défendre, 
&  mettre  de  bonnes  garnîlbns  dans  Civîtella ,  Pei^ 
Caire ,  Chieti ,  Arriano,  Artemifio  vers  la  Fouille  , 
enfin  à  Capoue  &  à  Noie  ;  le  duc  fe  rangea  aulll-tôt 
à  cet  avis ,  et  après  lui  tous  les  autres.  Ainfi  Vefpa- 
fîen  de  Gonzague  fut  chargé  de  fortifier  &  garder 
Noie  ;  on  commit  le  foin  de  Capoue  à  Santa-Fiore  ; 
Garcias  de  Toledè  eut  ordre  de  veiller  à  la  confèr- 
vation  de  Venofe ,  Arriano ,  &  Artemifio ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Sainte  Agathe;  &  le  marquis  de 
Trivico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans  la  Poùille  avec 
les  troupes  qu'Uavoit,  <&  d'en  garder  les  avenues  * 
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p.arce  qu'étant  la  province  du  royaume  de  Naples ,  ' 

d'où  Ton  tiroit  de  plus  grands  revenus ,  il  y  avoit  ^^'  ^SS^* 
tout  lieu  de  craindre  que  les  François  ne  filTentleurs 
eflForts  pour  s'en  emparer. 

Blaife  de  Montluc ,  après  avoir  pris  congé  du  pa-      xxxix. 
p8,  étoitalléenTofcane,  pour  remplacer  le  fieurde  tiS™gu7rreîi 
Sôubife ,  que  le  roi  Henri  IL  avoitrappellé  ;  &  quoi-  Toitane, 
qu'il  exerçât  afTez  les Efpagnols ,  il  ne  fit  cependant 
rien  de  cpnfidérable ,  parce  que  fbn  armée  étoit 
trop  foible  :  il  ne  laiflbit  pas  de  ménager  Cofme  duc 
de  Florence ,  qui  ne  fe  confiant 'pas  beaucoup  dans   vansiacommen- 
l'amitié  du  pape  &  du  roi,  faifoit  dans  £&s  états  de  '^^'^  ''^""'^"'^ 
grands  préparatifs  de  guerre ,  &  appuyoit  le  duc 
d'Albe,  autant  qu'il  le  pouvoir,  dans  l'elpérance 
d'être  un  jour  maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Caftro- 
cero ,  qui  eft  aux  extrémités  de  la  Romagne ,  Cor- 
tone  (ScMontepulcIano  contre  les  garnirons  de  Mon- 
talcino.  Et  quoique  toutes  chofes  fufïent  allez  tran- 
quilles eh  apparence  du  côté  du  pape,  il  ne  laiflbic 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofitions  peu  favorables, 
depuis  qu'on  lui  avoit  refufé  l'archevêché  de  Pife  , 
pour  Jean  fbn  fécond  fils,  à  qui  ce  bénéfice  étoit  déjà 
deftiné.  Ces  çonfidérations  obligèrent  Montluc  à 
défendit  à  fes  troupes  de  faire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence ,  dans  l'appréhenfion  que  Cofine 
n'augmentât  le  nombre  de  fes  fbldats  ;  ce  qui  n'aii-r 
roit  pas  manqué  de  caufer  une  diverfion  incommode 
^u  duc  de  Guife,  qu'on  attendoit  au-plûtot. 
.    Dans  ce  même  tems ,  les  Farnefesfe  réconcilie—        XL. 
rent  avec  i  empereur  oc  le  roi  Philippe  ,  parce  que  abandonnent  Je 
ces  princes,  nétoientpascontensdupape,qui,quoi-  Rendre  ceîmX  ■ 
(g^u'il  leur  fût  redevabledufouverain  pontificat,  n'en  '*'^^"p^*'' 


laS      Histoire  Ecclésiastique. 

•"■^ témoignoit  toutefois  aucune  reconnoiflance  ;  otiti»é 

An.  155^'  qu'ils  foufiroient  avec  peine  les  manieras  hautaines 
TaiUv.hij},conc.  &  impéfieufès  des  CarafFes,  qui  vouloient  abfolu- 
loi  lo'  &iS  ment  dominer;  &  qu'ils  fe  plaignoîent  de  la  cour  de 
^uS^")if,^',  France ,  qui  dans  le  traité  fait  avec  l'Eipagne ,  donc 
/«>.  27..».  J3.  Qn  a  parlé  plus  haut ,  n  avoit  pas  eu  foin  de  faîre 
reftituer  au  car<linàl  Farnefe  les  bénéfices  dont  les 
Efpagnols  avoientfaîfi  les  revenus.  Tous  ces  motifs 
les  déterminèrent  à  écouter  les  propofitions  du  roi 
Philippe.  0(5lavio  Farnefe  duc  de  Parme ,  par  la  mé- 
diation de  Çofme  de  Medicis  &  de  Guillaume  Cor- 
jregîo,  rentra  dans  Plaîfànce  &  Novarre  ;  &  dans  les 
châteaux  du  Parmefàn,  que  le.s  Impériaux  occu- 
poient  ;  ma;is  ce  lyt  à  ces  conditîons,qu  0(5lavio  gen- 
dre de  rempereur  feroit  obligé  de  recevoir  dans  les 
citadelles  de  Plaifànce  garnifon  Efpagnole,  &  qu  il 
f  entretiendroit  àfes  dépens.Queles  droits  que  rÊm- 
piire  &  le  (àint  fiége  avoient  dans  le  Parmefàn^  fe- 
roient  confervés  dan5  leur  entier.  Quç  la  citadelle 
de  Npvaçre  demçure.roit  au  roî  Philippe.  Que  les 
biens  quOcftavio  &  Marguerite  >  fille  naturelle  de 
Charles  Y.  avoient  dans  le  royaume  de  Naples  Se 
dans  la  Tofcane ,  .&  que  cpux  qu'Alexandre ,  frère 
d'0(5tavîo ,  avoît  <}ans la  Sicile,  leur  feroîcnt  ren- 
dus ;  maïs  qu*ils  Ae  pourroient  demander  les  fruits 
reçus  par  la  Chambre  Impériale.  Çu  on  pardonne- 
roitaux  conjurés  6c  à  leurs  enfans;  en  les  rétablif^ 
(ànt  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  de  Tortila  , 
Rocobianca,  &  Torricelle  fèroîent  rafées.  Que  San- 
4oninp  fortifié  par  fempereur,  leroit  remis  àOéla- 
vio  ;  Se  que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de 
plaifànce  ^  Alexandre  fon  fils  aîné  demeureroit  à 

Milan 
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3\/Iilan  comme  otage  ;  qu*enfùite  il  iroit  trouver  Phi-  ' 

lippe ,  &  qu'il  demeureroit  auprès  de  ce  prince  dans  An.  155^» 
û.  cour. 

Cet  accord  fèrvit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af- 
îÊiires  du  roi  Philippe  &  du  duc  de  Florence,  l'étaC 
de  Milan  fe  trouva  afïuré  par  ce  moyen,  &  le  che-- 
jnin  par-là  fermé  aux  François  ,  qui  ne  pourroient 
plus  aller  commodément  par  terre  dans  la  Tofcane. 
Le  pape  &  le  roi  ne  parurent  pas  d'abord  fort  op-* 

Î>ofës  à  cet  accommodement ,  fîir  l'efpérance  que 
es  Farnefes  leur  donnèrent ,  qu'ils  ne  leur  caufe- 
roient  aucune  inquiéude  du  côté  du  duché  de  CaT- 
tro,  &  que  le  cardinal  de  Saint- Ange  demeurer«ic 
à  Rome  comme  en  otage  ;  d'autant  plus ,  que  ce 
cardinal  avoit  protefté  qu'il  ne  vouloît  entrer  dans 
aucun  traité  qui  pût  porter  quelque  dommage  au 
fbuverain  pontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefe» 
s'unirent  fi  étroitement  avec  l'Eipagne ,  qu'ils  décl*» 
rerentia  guerre  au  duc  de  Ferrare,  le  feul  des  prin-* 
ces  d'Italie  qui  étoit  demeuré  dans  l'alliance  du  pa- 
pe &  du  roi*  de  France  ;  fà  fàinteté  n'ayant  pu  y 
faire  entrer  les  Vénitiens ,  auprès  defquels  elle  fit 
encore  de  nouvelles  inftances ,  en  leur  envoyant 
Commendon  ;  mais  ils  perfifterent  toujours  à  de- 
meurer dans  la  neutralité ,  &  ne  voulurent  jamais 
s'en  départir,  quelques  fbllicitations  qu'on  em- 
ployât auprès  d'eux. 

Ce  traité  des  Farnefes  fe  fit  avec  Philippe  roi  j^^J^^^-  .^ 
d'Efpagne  &  d'Angleterre ,  parce  que  Charles  V.  Cnémlàmnf- 
fon  père,  comme  on  a  dit ,  lui  avoit  cédé  les  royau-  ^Paiuv.wfmp.k 
mes  de  Naples&  de  Sicile,  avec  le  duché  de  Milan,  ^^ô'ii^^deyerti 
dès  le  vingt-cinquième  d'Ot^obre  J5;5.&près4e  ^Jf-'^^-'^i»'^^ 
TomeXXXL  R  '* 


I30       Histoire  Eccleiastique^ 
'  trois  mois  après ,  c'eft-à-dire ,  le  vingt-feptiéme  -de 

Jin,  l^^S*  Janvier  de  cette  année  1 J 56,  il  tranfporta  au  même 
Philippe  le  refte  de  £es  grands  états ,  royaumes  Sc 
Seigneuries ,  tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
mond€  ;  ne  fe  réfervant  pour  fon  entretien  par  an 
que  deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fur  l'Efpagne, 
avec  quelques  meubles»  Cette  ceflionfe  fit  à  Bruxel- 
les avec  un  grand  concours  de  peuples,  chacun  étant 
curieux  de  voir  une  cérémonie  qui  avoitpeu  d'exem- 
ples. Les  deux  reines  Eleonore  &  Marie  y  fiirent 
préfentes ,  avec  le  duc  de  Savoye ,  Louis  de  Zuniga, 
grand  commandeur  d'Alcantara,  le  prince  Guillau- 
me d'Orange ,  le  duc  d'Arfcot ,  l'Evêque  d'Arras  , 
&  beaucoup  d'autres  feigneurs,  à  l'exception  de  Ma- 
ximilienfîls  de  Ferdinand,  qui  étoit  déjà  parti  pour 
l'Allemagne.  Tous  enfemble ,  particulièrement  les 
deux  reines ,  foufcri virent  l'aéle  d'abdication ,  com- 
-me  témoins,  après  qu'il  eut  été  ilgné  par  l'empereur 
-&  le  roi  Philippe ,  Se  du  Técretaire  François  Erafb^ 
•Après  cette  cérémonie,Charles  V.  fe  retira  dans  fon 
appartement ,  accompagné  de  ion  fils  ;  &  celui-ci 
étant  fur  {es  pas,  &  s'étant  affis  fur  un  fiége  élevé  de 
deux  dégrés  fous  un  dais,  il  reçut  pendant  plus  d'une 
heure  les  complimensde  tous  les  feigneurs  &  de  tou- 
te la  nobleflè. 
XLii.       -     Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  tems 

Charles  V  abdî-  r  •     -^   r  ♦  •  /  j  r   r  i-       j        «l 

eue  l'empire  en  pcnloit  a  le  retirer  entièrement  dans  la  lolitude ,  il 
il^T  ^  ^^'^''  commença  à  difpofer  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
GwWmiw  (fc«*-.pQyj.  abdiquer  l'empire  en  faveur  de  Ferdinand  ^ 
•irW»  y,  qui  n'avoit  jamais  voulu  confentir  que  Philippe  fut 

élu  roi  des  Romains,  parce  qu'il  penfoit  àfaire  tom- 
_  -jk^er  cette  couronne  fur  k  tê;e  de  fon  propre  fils» 
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Livre  cent  ci>îquanti-dïuxïe'me.  i^t 
Quelques  auteurs  ont  rapporté  que  l'empereur  ne  — — 
voulant  rien  faire  fans  Tagrément  du  pape,  enécri-  An.  IJI^» 
vit  à  Paul  rV.  &  recommanda  cette  aiîàire  aux  cardi-  stUar.  »«  cmm.  /. 
naux  Espagnols  qui  étoient  à  Rome  :  mais  qu'on  ne  *^*"'  *'' 
put  rien  gagner  fur  l'efprit  du  pape ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  chagriner  Charles  V.  qu'il  n'aimoit  pas; 
Ce  prince  laiflànt  donc  Paul  IV.  à  fbn  obflination» 
paiïa  outre ,  &  fit  fon  abdication  par  un  a(5le  auten* 
tique  fous  le  fceau  impérial ,  daté  de  la  citadelle  de 
Zuitbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
ï  5  j6.Il  confia  cetaéVe  entre  les  mains  de  Guillaume 
de  Naflàu  prince  d'Orange ,  de  Gregoire-Sigif^ 
mond  Helda ,  vice-chancelier  de  l'Empire  ,  &  de 
Wolfimg  Haller fonfécretaire,  pour,  en  qualité  de 
fes  ambafladeurs,  le  porter  à  la  prochaine  diète  de 
l'Empire ,  le  fignifier  aux  princes  électeurs ,  &  le 
remettre  à  Ferdinand  roi  des  Romains ,  avec  le 
fceptre ,  la  couronne ,  de  les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Ces  ambafladeurs  n'exécutèrent  leurs  ordres  que  _  xuji.  ^^ 
deux  ans  après  ;  fans  qu'on  puifle  dire  précifément  fe  rendre  en  tipa- 
laraifbn.  Peut-être  étoit-ce  parce  qu'après  le  dé-  fT/now,//*.  tr. 
part  de  Charles  V.  des  Pays-Bas,  la  trêve  ayant  St"afàpf"/sct-di 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  &  Philippe ,  cha-  p^'^'J^f, 
cun  étoit  en  fufpens  de  l'événement  de  la  guerre  : 
ou  parce  que  pendant  ce  tems-là ,  trois  éleéleur» 
étant  morts ,  &  trois  autres  ayant  /ùccédé ,  on  ne 
croyoit  pas  les  conjonélurés  favorables  pour  tenir 
une  diète.  En  effet,  Téleéleur  Frédéric  Palatin  étoit 
mort  depuis  peu ,  &avoit  eu  pourfùcceflèur  Othon 
Henri ,  qui  ne  favorifoit  pas  la  maifbn  d'Autriche. 
Jean  archevêque  de  Trêves,  de  la  maifon  des  corn-» 

Rij 
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■ tes  d'Yfemberg ,  mourut  pareillement,  &  Jeans 

An.  I^j6^  Leyenlui  fuccéda..Antoine,delamai{bn.descom^ 
tes  de  Chawenbourg,  archevêque  de  Cologne,  ve^ 
noit  d'être  élu  en  la  place  d'Adolphe  fon  frère  ;  de 
forte  que  tous  ces  nouveaux  électeurs  étoient  occu- 
pés chez  eux  àrégler  les  afl&ires  de  leurs  états.  Alnfl 
Charles  V.  fans,  attendre  le  retour  de  Ces  ambalîà- 
deurs,  ayant  congédié  Philippe  Ion  fils.  Scie  duc  de 
Savoye,quiétoient  venus  jufqu'en  Zélande  avec  lui, 
partit  de  Zuitbourg,  pour  fe  rendre  en  Efpagneavec 
îe&fœurs  Eleonore  reine  de  France ,  &  Marie  reine 
de  Hongrie ,  le  dixrfeptiéme  deSeptembre ,  un  peu 
après  le  couchtr  du  Soleil.  La  flotte  qui  le  conduifoitt 
étoit  co'mpofée  de  feize  vaifTeaux  deBifcaye,&  vingt 
de  Flandre ,  avec  beaucoup  d'autres  petits  de  Hol-r 
lande  ,  aufquels  fe  joignirent  plufieurs  vaifleaux: 
Anglois. 
Bar^^afl*.  ^^  prittGc  ayant  eu  le  vent  fevorable,  palîà  ens 
aoHd.  ^  Efpagne  fans  avoir  été  incommodé ,  &  aborda  au 

iechturittv'.fag.  poit  de  Laredo  dans  la  Bifcayer,  où  il  fut  reçu  par 
^^'^  le  grand  connétable  de  Caftille ,  qui  vint  au-devant 

de  lui  avec  beaucoup  defeigneurs.  A  peine  ce  prin-? 
ce  fiit-il  defcendu  de  fon  vaifîèau ,  qu'une  tempêto 
qui  s'éleva  fubiteraent  au  port ,  en  éloigna  la  flotte, 
&  coula  à  fond  le  navire  impérial.  Auffi-tôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage,  il  fe  mitàgenoux, 
taifà  la  terre,  &  dit,  qu'il  baifoit  avec  refpeél  cet- 
te mère  commune  de;  tous  les  hommes,  &  que 
comme  autrefois  il  étoit  fbrtîniid  du  fein  de  fà  mère,, 
il  retournoit  nud  volontairement ,  &  fans  aucu- 
ne  contrainte ,  dans  le  fein  de  cette  autre  mère*. 
Mais  quand  U  fiit.  entré  danslaBifcaye^  &.  ^^ 
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tant  près  de  Burgos  ,  il  vit  venir  au-devant  de  lui 

un  très-petit  nombre  de  grands  d'Espagne,  dès-lors  An»  i$^o, 

il  commença  à  connoître  fà  nudité.  Ensuite  ayant 

befoin  d'une  partie  de  la  penfion  qu  il  s*étoit  réfer- 

yée,  pour  récompenfer  quelques-uns  des  fiens^  & 

voyant  qu'on  le  faifoitlong-tems  attendre  après  cette 

fbmme ,  il  fit  paroître  quelque  mécontentement  ; 

ce  qui  fit  dire  qu'à  peine  s'étoit-il  démis  deremprre> 

•qu'il  avoir  commencé  à  s'tn  repentir. 

L'empereur  prit  fbn  chemin  par  Valladolid ,  où  sonwiZeâmt 
il  entra  avec  Dom  Carlos ,  fils  de  Philippe  ,  qui  y  î\S;é"ïe''"ûîrt 
faifoitlà  réfidence.  Il  féjourna  huit  jours  dans  cette  •^JjJ*^,^^  ^^ 
ville,  &  ce  fiit-là  qu'il  prit  congé  de  toutes  les  dames   i><'  f^^^a  l  lodch. 
qui  étoient  mariées  aceux  de  la  cour  avec  qui  il  avoit  /.  n,  »,  js. 
vécu  le  plus  familierement.Cefut-làaufli  qu'un  cavar 
lier  allez  bouffon  nommé  Pedro  de  Sant-Erbas,  étant 
venu  lui  feire  fes  adieux,  Charles  le  contenta  de  le 
làluer  en  mettant  la  main  à  /on  chapeau;, fur  quoi 
ce  cavalier  dit  à  ce  prince  :  Vous  êtes  bon ,  Sire ,  de 
vous  découvrir  pour  moi ,  eft-ce  pour  dire  que  vous 
n'êtes  plus  empereur?  Non,  Pierre,  répondit  le 
prince,  c'eft  que  je  n'ai  plus  rien  à  te  donner  que: 
cette  marque  de  courtoifie.. 

Les  reines  Eleonore  &  MarFe  demeurèrent  à  Val- 
ladolid avec  le  refte  de  la  fuite  de  l'empereur ,  qui 
quitta  cette  ville  pour  fe  rendre  au  monaftere  de 
feint  Julie  de  l'ordre  des  Hierony mites.  On  croie 
qu'il  avoit  choifi  ce  lieu  depuis  quatorze  ans  pour 
ià  retraite;:  parce  que  partant  en  cet  endroit  en 
1 542.  il  vifita  exa(5lement  ce  monafïere ,  &  dit  à  £qs 
gens  :  Voici  un  véritable  lieu  pour  un  autre  Dior 
cletien.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  eft  qu'au  commence^ 

Rnjt 
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■  ment  de  1 5  5  5 .  il  avoit  fait  partir  de  Bruxelles  Pierre 
'An.  155^*  Sorbion  archite<5le  ,  avec  un  très-habile  jardinier  , 
pour  lui  bâtir  dans  ce  monaftére  ùx  chambres  bafles 
de  piein-pied ,  &  lui  drefTer  un  jardin  félon  le  plan 
qu  il  leur  en  donna  lui-même.  Ce  couvent  eft  ikiié 
dans  l'Eftramadure ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Pla- 
zepcia  du  côté  du  Portugal ,  auprès  d'une  ville  ap- 
pellée  Sarandilla,  &  eft  commode  pour  une  vie  fo- 
litaire ,  à  caufe  des  agrémens  du  vallon  dans  le- 
quel il  eft  litué.  Charles  s'y  rendit  à  cheval ,  &  ac- 
compagné feulement  de  douze  domeftîques.  Pref^ 
qu'aufli-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  apprit  la  nouvelle 
de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne ,  ce  qui  l'affligea  d'abord  ;  mais  enfulte  il  fe  con- 
fola ,  par  l'efpérance  qu'il  eut  que  l'imprudence  8c 
la  témérité  des  neveux  du  pape ,  feroit  préjudicia- 
ble à  la  France ,  &  la  priveroit  de  l'heureux  fticcès 
dont  elle  fèrtibloit  fe  flatter. 
xLVi.  Voici  quelsfurent  les  exercices  de  ce  prince  dans 

Occupations  de  .    ^  y.  ^  i>    w  i»  »•!  r  • 

îenipereurdansfa  la rctfaitc.  Il  afliftoit  3 tout  1  office  divin,  quii  tai- 
^Zde'vera.hifl.  foit  louveiït  cHantet  en  mufique.  Il  entendoit  ordi- 
^tà-y^^'.^"^'  nairemehtla'mefFe haute, Â;'y communioitfouvent, 
je/glî:u.^'^^  Tous  les  vendredis  des  deux  carêmes  qu'il  paffai 
stcidan.incom.f.  '^int  Jufte ,  îl  prit  la  difcipline  avec  la  communau- 
te  ;  il  S  occupoit  louvent  pendant  quelques  heures 
à  travailler  de  fes  propres  mains  à  quelque  ou- 
vrage de  mécanique ,  à  cultiver  des  plantes ,  à  gref" 
fer  des  arbres ,  comme  avoit  fait  autrefois  Dioclé- 
tien ,  après  avoir  quitté  l'empire.  Il  s'amufoit  aufîî  à 
faire  des  horloges,  A  l'occafion  des  prières  qu'il  lai- 
foit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  l'ame  de  f« 
'merè,  il  conçut  le  dèné'iii  de  célébrer  atifîi  {^s  flmé- 
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failles  :  il  en  communiqua  fa  penfée  à  Jean  de  Rego-  ' 

la,  religieux  de  cette maifbn &  fon  confefleur ,  qui  ^^'  ^SS^* 
lui  répondit ,  que  ce  deflein  étoit  nouveau  &  inoui , 
mais  en  même  tems  pieux  &  falutaire.  Il  ordonna 
donc  qu'on  fît  l'appareil  de  fes  obfeques;  on  éleva 
une  repréfentation  dans  Téglife,  on  alluma  des  cier- 
ges ,  fes  domeftiques  prirent  dts  habits  de  deuil,  & 
les  religieux  firent  pour luilefervicequ'onavoit cou- 
tume de  faire  pour  les  morts;  lui-même  mêloit  fa 
voix  à  celle  de  ceux  qui  chantoient.  Il  fe  coucha  par 
terre  couvert  d'un  drap  noir  qu'on  étendit  fiirlui.  Lçs 
larmes  des  afliftansfe  renouvellerent  à  ce  fpe(5lacle. 
Se  l'on  fît  pour  lui  les  mêmes  cérémonies  que  pour 
«n  mort  qu'on  abandonne  à  la  terre. 

Jean  Sleïdan  finît  à  cet  événement  de  la  vie  de    ti^^^^'l^hoir* 
l'empereur  Charles  V.  les  vingt-fix  livres  dtfon  hi-  <•«  sicïdan,  &  r» 
ftoire ,  qu'il  a  publiée  fous  le  titre  de  Omtmentairesfur   oe  ihou ,  i.  -n. 
fétat  de  ia  religim  Ù"  de  la  réfubliquej  dédiés  au  même  «««"«.'s.'""" 
prince.  On  loue  cet  auteur  pour  fbn  exaélitude  &  ^k.fan'!ui^"Z 
îa  fidélité  :  cependant  il  marque  trop  de  penchant  '^  '^ 
pour  les  Proteftans  ,  &  par-tout  il  leur  paroît  trop 
îàvorable.  Il  femble  aufîi  regretter  le  peu  qu'il  die 
=<i' avantageux  à  Charles  V.  mais  fonftyle  eft  bon,  & 
•fà  narration  plaît.  On  eft  plus  furpris  de  voir  qu'il  ' 
ne  traite  pas  mieux  François  I.  que  Charles  V.puif^ 
que  le  premier  li^aifoit  une  penfion  de  cent  écus. 
Après  fa  mort  cetR  qui  firent  une  féconde  édition 
de  fon  biftoire,  en  retranchèrent  tous  les  faits  qui 
nkoient  aiiantageux  aux  Catholiques  ,  que  Sleïdan 
n'avoit  ofé  déguifer  ni  palTer  fous  filence.  Il  eft  aif$ 
d'en  faire  le  difcernement ,  fi  l'on  compare  la  pre^ 
iniere  édition  de  1553.  avec  celle  de  1556.  ceux 
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*■ — '  qui  blâment  ià  partialité ,  allèguent  principalemenff 

An:  J^^o,  contre  lui  l'autorité  de  Charles  V.  qui  difoit ,  que  cet 
biftorien  avoit  publié  beaucoup  de  faufletés ,  en  fai- 
sant mention  de  lui.  Les  autres  afîîirent  que  cet  em-r 
pereur  traitoit  Sleïdan  d'hiftorien  iidéle  &  exaéî: ,  ÔC 
qu'il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  le  lire ,  ainii  que 
Its  mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

Cet  auteur  ne  fùrvécut  pas  long-tems  à  la  démif^ 
/ion  de  ce  prince.  Il  mourut  de  peft^  à  Stralbourg 
^r  la  fin  du  mois  d'0<^obre  de  cette  année  15^6. 
âgé  de  cinquante  dç  un  an.  Il  étoit  né  au  commen* 
cément  de  l'an  150^.  dans  le  village  de  Sleïde  pro- 
che Cologne  ^  de  il  bas  lieu,  qu'on  ignore  le  nom  de 
fon  père ,  auffi-bien  que  la  raifon  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  lieu  de  là  naiflànce.  En  1 5 17.  ilvint 
£n  France ,  n  ayant  alors  que  douze  ans,  &  demeura 
long-tems  dans  la  niaifbn  de  du  Bellay,  dans  laquelle 
il  paflà  toute  fà  jeunefïè ,  s'étant  attaché  aux  trois 
illuftres  frères  de  cçtte  famille,  Langey,le  cardinal. 
Se  le  capitaine  Martin ,  av€ç  lesquels  il  étudia ,  por- 
tant leurs  livres  au  collège.  Son  peu  de  lànté  qui  le 
mettoit  hors  d'état  de  les  accompagner  dans  leurs 
ambaflàdes,  &  \^s  punitions  qu'on  faiibit  en  France 
ide  ceux  qui  étoient  fliipe(5ls  du  Luthéranifme ,  l'o- 
bligèrent de  fe  retirer  en  Allemagne.  Ilvint  àStrafr 
bourg ,  où  {on  ami  Sturmius ,  <mi  l'aida  beaucoup 
<ians  la  composition  de  fbn  hiftSI'e,  lui  procura  un 
létabliflement  avantageux.  Cette  ville  avoit  reçu  la 
doctrine  de  Zuingle,  que  Sleïdan  cmbrjfîà.  Il  fiit 
chargé  en  1545.  par  les  Proteftans  d'une  ambaflade 
vers  le  roi  d'Angleterre ,  &  fut  envoyé  au  concile 
4^  Xrçnte  ;,  comme  on  a  dit  ailleurs.  Il  acquit  beau- 
coup 
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coup  de  réputation  dans  fbn  parti  ;  mais  comme  il  T 7" 

n'étoitZuinglien  que  par  complaiûnce  pour  ceux  de  '  '^^ 
Stralbourg ,  il  le  rendit  Luthérien  avec  eux ,  de 
mourut  dans  cette  fe(5le.  Outre  Ion  hiftoire  il  a  tra- 
duit en  Latin  Claude  Seyflel  de  la  république  des 
François ,  &  des  devoirs  des  rois.  Il  a  aulîî  abrégé  & 
mis  en  Latin  Thiftoire  de  Froiflàrt ,  &  le  livre  de 
Platon ,  de  la  république  &  des  loix.  Enfin  on  a  de 
lui  un  ouvrage  des  quatre  monarchies ,  de  Babylone, 
de  Perle ,  de  Grèce  &  de  Rome. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi-      XLvnr. 
naux  :  le  premier  étoit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en  jeipoç^  " 
Italie,filsde  Chriftophle,  fécretaire  de  Jean  Bentivo-  PoîiTj%"7Ï«: 
glio ,  &  de  Françoiîe ,  native  de  Mantoue.  Il  naquit  ^^^  *  **^'*' 
dans  le  mois  de  Janvier  1493.  &  lès  parens  le  ma-  ^'X*^*''"* 
lièrent  dans  im  âge  peu  avancé  :  mais  ayant  perdu  FerdiHa>id.ùgM, 
fa  femme,  dont  il  avoit  eu  quelques  enfàns,  il  fe  fie  "' 
eccléfiaftique ,  &  vint  à  Rome ,  où  il  fut  d'abord 
protonotaire  &  trélbrier  apoftolique.  Enfùite  le  pa- 
pe Paul  III.  renvoya  en  qualité  de  nonce  en  Elpa- 
gne  auprès  de  l'empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  1544.  il  pafîk 
d'Efpagne  en  Allemagne,  &  fe  rendit  à  Bonn  pro- 
che de  Cologne ,  pour  empêcher  le  Luthéranifine 
de  s'introduire  dans  cette  ville.  Jules  III,  le  renvoya 
ènfiiite  en  Elpagne  ;  âc  pour  récompenfer  les  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion,  il  le  fit  évêque  de 
Tropea,  &  cardinal  en  iy5 1.  fous  le  titre  de  fàinte 
AnaAaiie,  à  U  recommandation  de  Charles -V.  qui 
l'honoroit  de  fon  eftime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  la  main  du  pape ,  il  alla  réfi- 
der  à  Boulogne  la  patrie.,  où  il  fit  bâtir  un  luperbe 
Tome  XXX  L  S 
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"■     ■     ~~"  palais ,  &  fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  {àînt 
An.  i^J^' Jean-Baptifte,  dans  l'églife  des  religieux  Auguftins^ 
où  il  fut  enterré ,  étant  mort  dans  cette  même  ville 
le  douzième  de  Février  15  5(5.  la  première  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 
)iijx.  Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon ,  du  fang  royal 

j^Bouïon!*''"^^  de  France ,  le  troifiéme  ou  quatrième  fils  de  François 
ciacon.utfuf.to.  dcrhicr  comte  de  Vendôme,  qui  avoit  accompagné 
Louis  'de  Sainte  Cliarles  VIII.  dans  l'expédition  de  Naples ,  &  qui 
hg'deiamifônde  mourut  à  Vcrccil  après  la  bataille  de  Fornoue ,  ôc 
ivMct,  ^ç  Marie  de  Luxembourg  comtefîe  de  faint  Paul , 

qu*on  appelloit  lamere  des  pauvres  &  des  religieux, 
&  qui  demeura  veuve  cinquante  &  un  an.  Louis 
étoit  né  le  deuxième  de  Janvier  de  Tan  1493,  dan$ 
la  ville  de  Ham  en  Picardie  :  Louis  de  Bourbon  prin- 
ce de  la  Roche-fùr-Yon  le  tint  fiir  les  fonts,  de  bap» 
tême  ;  «&  n'étant  encore  qu'enfant ,  le  cardinal  d'Am- 
boifè  lui  donna  la  tonfure  :  on  le  mit  enfùite  au 
coUége  de  Navarre,  où  il  fit  fes  études,  &  prit  le 
bonnet  de  doéleur.  Il  fut  d'abord  évêque  de  Laon  , 
n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans ,  & 
fùccéda  à  Charles  de  Luxembourg  (on  grand  oncle. 
Il  eut  l'adminiftration  de  beaucoup  d'autres  évê- 
chés  en  France ,  de  ceux  de  Troyes,  de  Luçon ,  &  du 
Mans.  Il  eut  les  abbayes  de  faint  Corneille  de  Com- 
piegne,  de  fàinte  Marie  des  Colombes,  diôcèfe  de 
Chartres  >  de  fàint  Denys  de  Paris,  de  faint  Léonard 
de  Ferrieres  ,  de  faint  Faron  de  Meaux  ,  ^e  faint 
Amand ,  &  de  fàint  Serge  d'Angers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Léon  X.  à  vingt-quatre  ans  en 
1 5"  17.  &  reçut  le  bonnet  dans  le  monaftére  de  faint 
Vincent  de  Laon,  ajprès  quoi  il  fit  fbn  entrée  dans 
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cette  ville,  accompagné  de  l'archevêque  de  Reims ,  """** 

&  des  évêques  de  Châlons,  de  SoîSons ,  d*Amieris>  An.  155^* 
de  Beau  vais  Se  de  Noyon.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal du  Prat  archevêque  de  Sens ,  il  lui  fuccéda  en 
1536.  Il  fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois ,  fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d*E- 
colîè,  dans  Téglife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fin: 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Henri  II.  en  154^* 
L'année  fiiivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  l'églife  de  faint  Denys  en  France ,  où  ii 
couronna  Catherine  de  Medicis  reine  de  France  en 
1549.  Il  fut  légat  du  {àint  fiége  dans  le  duché  de 
Savoye  ;  &  après  avoir  rempli  beaucoup  d'autres 
fonélions  aufUimponantes,  il  mourut  à  Paris  dans 
fbn  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  i  î  5  ^.  âgé 
de fbixante-trois ans.  Pierre  Gemella,  habile  prédi- 
cateur de  ce  tem$-là,  fit  fbn  oraifbn  funèbre. 

Le  troifîème  fut  Michel  Sylvhis,  Portugais,  de  la  Mort  du  cardinal 
noble  famille  des  comtes  de  Portalegre  :  dans  fà  ^yWus. 
jeuneffeil  s'appliquaàlapoëfie,&auxbelleslettres,  tom.'T.'f.'i?!.  *^* 
&  il  y  fit  aflez  de  progrès ,  mais  dégoûté  de  ces  oc-  Jdu.'^Sal'lnr 
cupations ,  il  en  chercha  de  plus  folidcs  :  Il  fit  une  Jjt/2iM/./i^; 
étude  particulière  de  la  langue  latine ,  &  y  devint 
habile.  Emmanuel  &  Jean  III.  rois  de  Portugall'ap- 
pellerent  à  leur  cofur ,  &  l'envoyèrent  en  arobafïà- 
de  auprès  des  papes  Léon  X.  Adrien  VL  &  Cle-; 
ment  VU.  11  nit  pourvu  par  Jean  III.  de  l'évêché 
de  Bifbnto  :  mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgrace  de  ce  prince,il  fe  retira  à  Rome,  où  Paul  III. 
le  mît  au  nortant  des  cardinaux  dans  la  promotion 
qu'il  fit  en  r  5'4i.  ou  en  1 53p.  Il  étoit  alors  nonce  à 
Veniiè,  où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoit  conféré 

Sij 
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""""""""  cette  dignité  fous  le  titre  des  douze  apôtres  ,  à  la 
lAn.  1550.  prière  du  roi  de  Portugal  avec  lequel  il  s*étoit  ré- 
concilié. Quelques 'mois  après ,  le  pape  l'envoya  en 
Eipagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ménager  la  paix 
entre  ce  prince  ôc  le  roi  de  France  ;  &  s'étant  ac- 
quitté de  cette  légation,  il  eut  l'évêché  de  Mafîa 
en  Tofcane,  &  fut  nommé  légat  de  la  Marche 
d'Ancône ,  enfuite  de  Boulogne ,  &  revint  mourir 
à  Rome  dans  le  mois  de  Juin  155^^.  après  s'être  dé- 
mis de  fon  évêché  de  Bilbnto ,  en  faveur  du  cardi- 
nal Farnele.  Il  aiaifle  quelques  pièces  depoëfie  de 
fa  compofition. 
Mort  du  cardinal      ^^  quatrième  fut  Jean  Vincent  Aquaviva ,  fils 
viquaviva.         d'André-Matthieu  d'Aquaviva  d'Arragon  III.  du 
3-f-67».  nom, duc  dAtri,  prince  de  Teramo,  marquis  de 

Bitonte,  &  d'Ifàbelle Piccolomini  d'Arragon,  fille 
d'Antoine  duc  d' Amalfi.  Jean  Vincent  fut  d'abord 
capitaine  du  château  Saint- Ange ,  il  eut  enlùite  l'é- 
vêché de  Melfes.  Enfin  Paul  III.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux,  dans  la  promotion  qu'il  fit  le  trente- 
unième  jour  de  Mai  1542.  &  lui  donna  le  titre  de 
fàint  Silveftre,  &  faint  Martin-aux-Monts.  Il  gou- 
verna fbn  églife  avec  beaucoup  de  foin  &  d'édifi- 
cation, jufqu'àfà  mort  qui  arriva  le  2.  d'Août  1556". 
Mort  "é  Jean      J^an  Gelîda  Efpagnol,  habile  philofbphe ,  &  aflez 
^DcThctt.i.  17.  ^°^  humanifte mourut  auifi  cette  année.  Il  étoit  né 
Andr.  sckoum&  à  Valence,  &  ayant  étudié  la  philofophie  dans  fon 

Nicol.  Ant.  tn  Bt-  ri  i  '  «1      •         n   t»      •  i 

biioth.  Hijbm.      pays  lous  des  maîtres  ignorans ,  il  vint  a  Paris ,  dont 

/i»/.  XVI.  ^'^'*  l'uni  verfité  étoit  déjà  la  plus  célèbre  de  toute  la  terre: 

comme  il  avoit  l'eiprit  excellent,  loin  de  s'amufèf  ; 

aux  queftions  inutiles  qu'on  traitoit  dansles  écoles, 

il  chercha  une  fcience  plus.folide ,  &  ne  s'occupa 
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que  de  ce  qui  pouvoit  plus  rinftruire  &  l'éclairer. 
Il  fe  perfe<5lionna  dans  la  langue  Grecque,  &  dans  ^^*  '55"* 
la  Latine ,  fous  le  Févre  d'Etaples,  qui  étoit  une  lu- 
mière de  ce  fiécle ,  &  il  travailla  fur  Ariftote  qu'il 
interpréta  avec  réputation  dans  le  collège  du  car- 
dinal le  Moine  ,  où  il  attira  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  De-là  on  le  fît  venir  à  B^urdeaux , 
où  il  fut  chargé  de  la  conduite  du  collège  dans 
rabfence  de  Go vea ,  que  le  roi  de  Portugal  fon  fbu- 
verain  avoit  rappelle  dans  fbn  pays  ,  '  pour  feire 
l'ouverture  de  l'univerfité  de  Conimbre  ;  &  Govea 
étant  mort  en  Portugal ,  Gelida  fut  confirmé  par 
les  magifbats  de  la  ville  de  Bourdeaux ,  dans  la 
charge  de  principal  qu'il  exerça  pendant  fept  ans, 
avec  autant  de  réputation  que  fan  prédécefTeur. 
Il  mourut  dans  la  même  ville  le  dix-neuviéme  de 
Février  de  cette  année ,  âgé  de  plus  de  foixante 
ans ,  laiflànt  fà  femme  avec  une  fille  unique.  On 
crut  qu'il  avoit  beaucoup  d'ouvrages  prêts  à  être 
imprimés  :  mais  on  ne  trouva  que  quelques-unes 
de  Ces  lettres  qui  furent  rendues  publiques  avec 
d'autres  d'Arnaud  Fabri ,  par  Jacques  Bufine  en 
3571.  à  la  Rochelle,  plutôt  pour  donner  à  fon 
maître  quelque  témoignage  de  fà  reconnoiflànce , 
que  parce  qu'il  crut  ces  lettres  capables  de  répon- 
dre à  Teftime  qu'on  avoit  conçue  du  mérite  d'un  fi 
grand  homme. 

Jean  Forfler  ,  célèbre  théologien  proteftant ,  MondijelnFor 
mourut  la  même  année  que  Gelida.  Il  étoit  né  à  *"  .théologien 
Aufbourg  en  1495.  &  comme  il  étoit  devenu  très-  vtUmli.  17. 
fçavant  dans  la  langue  Hébraïque ,  il  fut  choifî  pour 
l'enfeigner  à  Wittemberg ,  où  il  la  profefîa  long^ 

S  11) 


142    .  HisTQ'iRE  Ecclésiastique. 
— -—         tems  >  <Sc  où  il  mourut  le  douzième  Décembre  r  5  5  (î. 
An.  r  5  y^.  Il  eut  beaucoup  de  part  dans  l'amitié  de  Reuchlin , 
de  Melanchton ,  &  particulièrement  de  Luther,  au- 
quel il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propagation 
de  fà  feufïè  doÂrinc  ;.il  laiflà  un  excellent  di<5tion- 
naire  kébraïque.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
d'autres  tMfc)logiens  proteftans  du  même  nom  qui 
ont  auffi  lailfé  quelques  ouvrages  ;  entr'autres  un 
Jean  Forfiner  y  qui  fut  de  même  que  le  premier  pro- 
fefTeucà  Wittemberg,  enlùite  minrftre  d'Iflebe,  oit 
il  mourut  en  i6\  5.  après  avoir  publié  quelques  trai- 
tés de  théologie,  &  un  autre  Jean  Forfter  qui  étoit 
jurifconfulte  à  Padoue,  &  qui  eft  auteur  d'un  livre 
intitulé ,  JProceffttS'judiciarJus  CameraUs, 
MortVeriiéréti-      On  rapportc  à  la  mêmfC  année  la  mort  de  David 
que  David  Geor-  Qeorges  hérétiquc  &  impoûeuTtrès-dangcreux.  tt 
s'foni.  in  Ànmi.  étoit  né  à  Gand,fils d'un bâtteleux,  dantlaprofeflioft 
'Fi'^îmTde'  Rem.  étoit  dc  peindre  fiit  le  verre.  Uès  1 5  2:5 .  il  commen^- 
J'^<//î  f " /»«.  "  ça  àprêcherfes  rêveries,  débitant  quilétditle  vrai 
f/».  I  j.  ».  4.        Meffie  ;  le  troifiéme  David  y  neveu  de  Dieu ,  non  par 
la  chair,  mais  par  l'efprit.  Le  ciel,,  à  ce  qu'il  difbit,, 
étant  vuide,  il  avoèt  été  envoyé  pour  adopter  des  en- 
fans  qui  fuflent  dignes  de  ce  royaume  étemel.  Se 
pour  réparer  ifraëi ,-n6nLpa£  parla  moart,  comme  Je-r 
fùs^Chrifl: ,  mais  par  la  grâce,  Aveclcs  Saducéens,  il 
nioit  la  réilirre(5tioii.  «les  morts  ,  &  le  dernier  juge- 
ment ;  avec  les  Adamites,  il  réprouvoit  le  mariage, 
&  admetoon  la.  communauté,  des-femmes.;'  avec  les 
fèélateurs  de  Masiés,il  sHmaginoit  quer^mie:  ne  pou^--: 
voit  être  taché-'du- péché,.  Ôc  qu'U-û'y  ai  qiee;  le.  corps, 
qui  en  puifTe  être  fouillé,  hss  âmes  des  infidéles,felon 
lui,  dévoient  être  fàuvées,  &  les  corps  des  apôtres 
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damnés  aufli-bien^ue  ceux  des  infidèles.  Il  afïuroit  

enfin  que  c'eft  une  grande  folie  de  penfèr  que  ce  {bit  An.  155^. 
un  péché  de  renier  J.  C.  devant  les  hommes ,  &  que 
c'enavoitété  un  aux  apôtres,  &  aux  martyrs  de  mou- 
rir pour  ce  {îijet,  puifqu'il  fuffifoit  de  croire  devant 
Dieu  &  dans  fon  cœur.  Il  difoit  encore  que  toute  la 
do(ftrine  de  Moyfe ,  des  prophètes ,  de  J.  C.  &  des 
apôtres  étoit  imparfaite ,  &  Inutile  pour  le  falut  > 
qu'elle  o'avoit  été  donnée  aux  hommes  que  pour  les 
arrêter  comme  des  enfans  julqu'à  fbn  avènement,  Sç 
qu  il  n  y  avoit  que  fa  doélrine  qui  fiât  parfaite,  pou- 
yant  elle  feule  perfeélionner  les  hommes. 

La  guerre  qu'on  faifbità  ces  fortes  de  fanatiques , 
l'obligea  de  pafï^r  enFrife,  vers  l'an  1 528.  on  l'ar- 
rêta à  Delft,  où  il  fut  condamné  au  fouet,  à  avoir  la 
langue  percée,  &  à  être  banni  pour  fix  ans.  Son  ban 
fini ,  il  revint ,  &  à  fbn  retour  il  infpira  £ts  erreurs 
\  fa  mère  qui  devint  une  Anabaptifle  fi  entêtée,  que 
ne  voulant  pas  fe  convertir,  le  magiftrat  de. Delft 
lui  fit  trancher  la  tête ,  &  David  Georges  auroit  fubi 
le  même  (ijpplice ,  s'il  ne  fefut  fàuvé  déguife.  Dans 
ce  tems-là  il  compofa  un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer; 
&auffi-tôt  qu'il  parut ,  les  autres  Anabaptifles  en  fu- 
rent fi  fcandalifés ,  qu'ils  excommunièrent  fon  au- 
teur. Séparé  d'eux,  il  fit  bande  à  part,  &  eut  des  fec- 
tateurs  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Géorgiens.  En 
1 544.  pour  éviter  les  châtimens  que  Charles  V.  vou- 
ioit  qu'on  exerçât  contre  ces  fortes  de  gens ,  il  quitta 
la  Frife ,  vint  à  Bafle ,  où  il  prit  le  nom  de  Jean 
Bruck ,  du  eut  foin  de  ne  fe  faire  conncûtre  qu'à  ceux 
qui  donnoient  dans  £ts  vifions.  Tout  caché  qu'il 
étoit,  il  ne  laifFoit  pas  de  faire  du  bruit  en  Hollan- 
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de ,  en  Frire,  &  ailleurs ,  par  les  livres ,  les  lettres. 

An.  155^*  &  les  émilïàires  qu'il  y  envoyoit  à  ceux  de  fbn  parti. 

Undan.indtd.iib.  Mais  enfin  étant  prêt  de  mourir,  &  voulant  per- 

E>:tat.»fudschard.  fiiadcr  à  Tes  fe(5lateurs  qu  il^toit  quelque  chofe  de 

Cf.  bijLt»m.i.     grand&de  divin,  il  leur  promit  que  trois  jours  après 

il  refîùfciteroit  ;  quelques-uns  difent  trois  ans  après. 

Et  ce  qui  confirme  ce  dernier  fentiment ,  «ft  qu'au 

mois  de  Mai  155p.  le  fënat  de  Bafle  inftruit  des 

impiétés  qu  il  avoit  répandues ,  fit  fbn  procès  >  con>- 

me  s'il  avoit  été  vivant ,  &  prononça  un  arrêt  qui 

portoit  que  fbn  corps  fèroit  déterré  &  brûlé  par  le 

bourreau ,  auffi  -  bien  que  {es  livres ,  &  tous  £&si 

écrits. 

Conù^Londe      Saint  Ignace  avoit  été  jufquici  comme  le  feul 

\g^fr  ^"^  ^*'"'  mobile  de  tout  ce  qui  »étoitfiiit  dans  fa  compagnie, 

nouhourt^viedc  Se  comme  Tame  unique  de  ce  grand  corps ,  qui  s'é- 

Àiu\  .  î./..  j.gj^^Qjj.  jg  pj^j  gj^  pl^j  jgj^j  jgj  différentes  parties 

Je^u'l^nif'  de  la  terre.  Mais  enfin  tous fes  travaux  ayant  achevé 
de  ruiner  fà  {àoté  déjà  aflPoiblie  parplufieurs  mala- 
dies, il  crut  devoir  s'aiîbcier  quelqu'un  qui  put  par- 
tager avec  lui  les  foins  3u  généralat;  &  tous  Ïqs  prê- 
tres de  la  fociété  qui  étoient  à  Rome,  s'étant  afîem- 
blés  à  ce  fùjet ,  on  choifit  Jérôme  Nadal,  revenu 
depuis  peu  d'Elpagne ,  où  les  intérêts  de  fà  compa- 
gnie l'avoientappeilé.Le  général  approuva  ce  choix, 
comme  d'un  homme  qui  avoit  beaucoup  d'expérien- 
ce. On  voulut  que  Nadal  prît  la  qualité  de  vicaire 
ou  de  commifîàire  du  général  ;  ma^s  il  ne  voulut 
avoir  que  celle  de  fimple  religieux.  Cependant  le 
père  Ignace  voulut  encore  fe  réferver  le  foin  iiQ% 
malades ,  &  toute  fon  application  fe  réduifit  à  ce 
feul  emploi,  dont  il  s'acquitta  avec  fà  charité  ordi- 


naire 
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haire ,  reffentant  davantage  lés  infirmités  des  autres,   «— — 
par  les  maux  aufquels  il  étoit  lui-même  fùjet ,  &ne  An.  155^» 
croyant  pas  qu  un  fùpérieur  pûtfe  difpenfèr  de  pour- 
voir lui-même  aux  befbins  de  ceux  qui  le  reconnoîf^ 
fbient  pour  leur  père.  Son  zélé  s*étendoit  à  tous  les 
malheureux  ;  Se  ion  auroit  de  la  peine  à  croire  tous 
les  mouvemens  qu'il  fe  donna ,  &  tous  les  amis  qu'il 
employa  pour  procurer  la  liberté  à  un  père  François, 
qui  avoit  été  pris  par  les  Corlàires  d'Alger  fur  les  cô-* 
tes  de  Sicile  en  revenant  d'Efpagne. 
»    Sesforcess'afFoibliflbient  continuellement  au  mî-  „.  ^vi. 

11  '       r  .  o     »  Sauit  Ignace  lent 

leudecespieuiesoccupations^ocsappercevantque  q«e  a  dernier* 

(à  fin  étoit  proche ,  il  ft  appeller  le  compagnon  de  SS3£  mujf^ 
(bnfécretaire,  auquel  il  diàa  en  forme  de  teftamént,  {^'è-j»^  '*  "* 
certaines  regles,qui  contenoient  la  vertu  d'obéiflàn-  i^'l!T\lj^^ 
ce ,  &  {bumlfiion  aux  volontés  d'un  fùpérieur ,  qu'il 
regardoit  comme  Tame  &  le  caradlére  de  la  fbciété. 
Depuis  ce  moment  il  ne  penlà  plus  qu'à  Ce  préparer  1 

à  la  mort.  Il  avoit  fbuhaité  de  voir  trois  chofes  avant 
que  de  quitter  la  vie  :  fon  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels  ,  approuvé  par  le  fàint  fiége  ,  fà  fociété  con- 
firmée ,  &  {es  conftitutions  rendues  publiques  ;  fes 
voeux  étant  accomplis,  il  ne  demandoit  plus  que  la 
di/Iôlution  de  fon  corps.  Le  treizième  de  Juin  s'étant 
vu  beaucoup  plus  mal,  il  fit  appeller  le  père  Polan- 
que  fon  fëcretaire ,  &  le  père  Madride,  aulquels  il 
remit  le  foin  des  affaires ,  &  il  fè  retira  dans  la  mai* 
fon  de  campagne  du  collège  Romain ,  qu'il,  avoit 
fait  bâtir  Tannée  précédente  ;  mais  au  lieu  de  rece- 
voir quelque  foulaeement ,  s'étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoit ,  il  fe  fit  ramener  à  la  ville ,  &.le 
vingt-huitième  de  Juillet,  ilfe  confefïà,  âc  reçut  le 
Tome  XXXI  T 
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-  faint  viatique ,  quoique  les  médecins  &  les  pères  cîe 

An.  ï^^6'0  la  compagnie  ne  le  cruflênt  pas  en  fi  grand  dangen 
Deux  jours  après  fur  le  fbîr ,  il  fit  appeiler  le  père 
Polanque,  qu'il  chargea  d'aller  demander  pour  lui 
au  pape  fà  bénédiction  apoftolique.  Polanque  quinO 
voyoit  comme  les  autres  aucun  befoin  preflknt ,  dif* 
fera  d'exécuter  {à  commiffion  jufiju'au  lendemain  , 
Sapîéparl'tionà  d'autant  plus  que  les  médecins  afluroient  qu'il  n'y 
'  o?/w«»    ibid  ^^^^^  ^*^^  ^  craindre.  Les  principaux  pères  de  fa 
«.  9^.&9^.       maifbn  qui  étoient  auprès  du  général,  le  quittèrent 
jgnMiij  US.  %,ç.  tort  tard,  dans  1  eipérance  qu  étant  leul,  upourroit 
*^*  plus  aifément  repofer.  Il  paflà  toute  la  nuit  occupé 

de  Dieu  :  &  les  mêmes  pères  étant  entrés  le  lende^ 
main  matin  dans  fa  chambre ,  pour  s'informer  com- 
ment il  avoit  paffé  la  nuit,  ils  le  trouvèrent  agonif 
fant ,  &  prêt  d'expirer.  A  cette  nouvelle  tous  les  au- 
tres accoururent  en  foule  ;  on  voulut  feire  prendre 
quelque  chofe  au  malade ,  dansla  penfëe  que  ce  n  é- 
toit  qu'une  foiblellè  :  mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui ,  répondit  d'une  voix  mourante ,  que  ces  précau- 
sa^Ion'bien-  ^^^^^  étoient  inutilcs  ;  &  prononçant  le  nom  de  Je- 
heareuiè.  Çy^^,  Ics  yeux  élevés  au  ciel ,  &  les  maîns  jointes ,  il 

expira  doucement  entre  les  bras  de  fes  enfans,  une 
heure  après  le  Ibleil  levé,un  vendredi  trente-unième 
du  mois  de  Juillet  1556.  âgé  de  foixante-cinq  ans , 
trente-cinq  après  fa  converfion,  &  feize  après  la  fon- 
dation de  fà  compagnie,  qu'il  vit  répandue  prefque 
dans  tout  le  monde ,  &  divifée  en  douze  provinces, 
qui  dès-lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
collèges,  fans  les  maifons  profefïès, 

La  nouvielle  de  fà  mort  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
due dans  la  ville  de  Rome,  qu'on  entendoit  dire  de 
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tous  côtés  que  le  Saint  étoit  mort.  Après^qu'on  lui  — — — 
eut  ouvert  le  corps  dans  lequel  on  trouva  les  inteftins  ™*  ^55^* 
deflecbës ,  le  foye  fort  dur,  6c  trois  pierres  dedans  ; 
on  Texpoià  quelque  tems  pour  fatisKiire  la  piété  du 
peuple,  qui  s'eftimoit  heureux  de  le  voir  &  de  lui 
baifer  les  mains  :  on  T  enterra  enfuite  dans  l'églife  de    . 
la  maifon  profeffe  au  pied  du  grand  autel  du  côté  de 
Tévangile.  Le  père  Benoît  Palmio,qui  étoit  de  cette 
maifon ,  fit  Toraifon  funèbre. 

Après  la  mort  de  faint  Ignace ,  on  penfa  à  procé*  l*  peîflain» 
der  à  l'éleélion  d'un  général.  Le  Saint  âvoitnôm-'^J^L"'''"*^"**' 
mé  ,  ou  plutôt  approuvé  la  nomination  des  pères  SMchhù.uft.fi. 
Jean  Polanque,  Cliriftophle  Madride,  &  Jérôme  *».*♦  *'♦*• 
Nadal  pour  gouverner  les  afl&ires  de  là  Société  avec  mz,  'uî'û  fJÛ 
un  plein-pouvoir.  Cependant  la  cottimunauté  élut  "' 
le  père  Jacques  Lainez  pour  vicaire  général,  quoi- 
qu'il fut  alors  très-malade  :  c'eft  pourquoi  la  fouve- 
raine  autorité  fiit  déférée  à  Jean  Polanque  &  à  Ma- 
dride, en  attendant  la  guérifon  du  vicaire»  Quelques 
jours  après  ayant  recouvrera  lànté,  il  fit  écrire  Po-^ 
lanque,  à  tous  les  provinciaux  delà  compagnie  pout 
indiquer  une  congrégation ,  dans  laquelle  on  pôc 
élire  un  général,  &  l'indiélion  étoit  marquée  au  mois 
de  Novembre  fuivant.  Mais  la  guerre  qui  étoit  alors 
entre  le  pape  &  Philippe  IL  n'ayant  pu  permettre 
aux  pères  Espagnols  de  fe  rendre  àRome ,  Se  Laine2S 
défirant  fort  que  tous  les  provinciaux  Efpagnols  Sc 
autres  fe  trouvaflent  à  cette  congrégation ,  on  ne 
put  la  tenir  que  deux  ans  après. 

Pendant  cet  intervalle  il  y  eut  des  divifions  par- ,      ix. 

^.1  Ti     >  n    •  •  j  •         Le  pape  ordonne 

ftii  les  pères.  Il  n  en  reltoit  que  cinq  des  premiers  que  les  jéiuite* 
compagnons  d'Ignace^  Lainez,  Salineron,  Broët/  àRSe.'^*"*"^ 

Tij 


14S       Histoire  Ecclésiastique. 
'"  Roderic  &  Bobadilla.  Ce  dernier  qui  étoit  homme 

An.  155^*  entreprenant,qui  avoit  troublé  le  gouvernement  du 
sacchsnt,  ibii.  i.  pcre  Ovicdo  dc  Naples ,  &  à  qui  fàint  Ignace  avoît 
R}hàd^.lta  uv-  oté  la  charge  de  furintendant  du  collège ,  fe  plai- 
«c* ,  c.  1 1,         gj^j^  hautement  que  Lainez  eût  {èul  toute  Tautorité, 
&  demanda  que  la  fbciété  fèt  gouvernée  par  les  cinq 
anciens  profès^  nommés  dans  les  bulles  des  papes  : 
il  attira  à  fon  parti  Roderic ,  Broët ,  Viole  ,  &  lin 
nommé  Adrien  ;  ce  qui  caufà  entre  eux  une  conte- 
ftation  allez  vive ,  qui  lut  portée  devant  le  cardinal 
-  Carpi.  Celui-ci  voyant  les  elprits  trop  animés,  pour 
lailTer  Lainez  gouverner  feul ,  ordonna  qu  il  auroic 
''.;;;  des  ajoinçs ,  &  qu'il  ne  jouiroit  de  l'autorité  que  con- 

jointement avec  le  confeil  à^s  autres  anciens  com- 
•   pagnons  d'Ignace  &  des  profès  ;  mais  quelques  el^ 
prits  brouillons  cherchèrent  encore  à  femer  la  ziza- 
nie. Comme  on  délibéroit  du  lieu  où  fe  tiendroit  la 
congrégation,  fi  ce  feroit  à  Lorette  ou  à  Avignon  ^ 
pu  en  Portugal ,  à  caufe  des  fecours  que  le  roi  pour- 
roit  fournir,  ou  enfin  à  Gènes,  on  fit  entendre  au 
pape  que  les  pères  de  la  compagnie  avoientré{bliz 
de  fè  retirer  de  Rome,  &  d'aller  tenir  leur  congré- 
^tion  hors  de  l'Italie ,  pour  être  plus  éloignés  de 
îui ,  &  éviterfbn  jugement  &  fon  autorité  ;  que  c'é- 
toit  un  grand  préjugé,  contre  eux,pui{qu  ils  fiay oienS 
la  lumière.  Sur  cet  avis  le  pape  fe  fit  donner  la  lifte 
de  tous  les  Jéfiiites  qui  étoient  à  Rome,  contenant: 
leurs  noms,  furnoms  &  pays  ,  &  fit  défenfes  à  aucun 
de  fortir  de  la  ville  fàtis  une  permiillon  expreilè  :  ce 
LXi..        qui  fut  exécuté. 
ciîiriSen!      Quoiqu'on  punît  févérement  les  hérétiques  en 
Friiïf*^'*^  "*°  France,  où  pluiûeurs  mêmes  étoientmortspar  le  feu. 
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la  religion  Calvinifte  ne  laiflbit  pas  de  s'établir  en  — 
quelques  endroits.  Un  gentilhomme  nommé  la  Fer-  A"»  '55^* 
riere ,  qui  étoit  du  Maine ,  Se  chez  lequel  les  héréti-  d*  bczc,  uji.  tui. 
ques  s'aflèmbloient  en  lècret  pour  faire  la  cène ,  &  L^'/i^.  ' 
leurs  prières ,  s'étant  retiré  à  Paris ,  fa  femme  y  ac- 
coucha. Auffi-tôt  le  père  déclara  hautement  qu  il  ne 
pouvoit  fe  réfbudre  à  faire  bap  tifer  Tenfant  parmi  les 
îuperftitions  del'églife  Romaine,  de  peur  qu  il  n'en 
fut  fouillé  ;  qu  il  ne  pouvoit  non  plus  fe  déterminer 
à  envoyerfbn  enfant  à  Genève,  de  peur  qu  il  ne  mou- 
rût en  chemin  fans  baptême  :  c'eft  pourquoi  il  de- 
manda à  l'aHèmblée ,  qui  n  étoit  compofëe  que  de 
laïcs ,  d'élire  entre  eux  un  minillre  qui  pût  baptir 
fer  fori  enfant.  Cette  aflemblée  toute  prorane  qu  elle 
étoit,  après  quelques  di£ficultés ,  procéda  à  cette 
élection ,  &  la  fit  tomber  fur  un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans ,  notnmé  Jean  le  MafFon ,  dit  la  Ri- 
vière, qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fbn  père,  pro- 
cureur du  roi  à  Angers  ;  Se  enfin  pariin  attentat  fa- 
crilége,  ufîirpant  l'office  des  évêques,  ils  Téleverent 
au  miniftére ,  avec  pouvoir  d'adminiArer  la  parole 
de  Dieu ,  Se  les  fecremens ,  fans  ofer  pourtant  ufer 
encore  pour  cette  fois  de  l'impofîtion  des  mains. 
Telle  fut  la  première  églife  formée  que  les  Calvi- 
nifles  eurent  en  France  :  on  y  dreflà  quelque  petit  or- 
dre ,  dit  Beze,  félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter ,  par  l'établiffement  d'un  conlî- 
ftoire,  femblable  à  celui  de  Genève,  compofé  de  dia- 
cres, de  furveillaris  Sc  d'anciens.  C'étoit  en  155^. 
L'année  fui  vante  1 5  5  6.  on  vit  fè  former  plufieurs 
autres  fbciétés ,  ou  éeïifes  femblables;  ceÛe  d'Or-  EtaMiffemêitt  <i« 
leans  fut  une  des  plus  célèbres.  On  en  rapport?  liT     *   ' 

Tiij 
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■  l'origine  à  un  jeune  homme  nommé  Colombeau , 

An.  155"'  qui  venoit  d'étudier  à  Paris,  où  onTavoit  extré- 
Beze,ibid.i.i.p.  mement  animé  à  entreprendre  un  pareil  établifle- 
^YdlminvlâceL  ment  à  Orléans,  aulîî-tôt  qu'il  y  feroit  arrivé.  Co- 
*d mn.  lîî j.       lombeau  {ùivant  les  inftru(ftions  qu'il  avoit  reçues , 
fe  joignit  à  un  ouvrier  en  {erge ,  nommé  François 
de  la  Fie,  à  un  cardeur  de  laine  appelle  Jean  Che- 
net, &  à  fix  autres  femblables.  Ils  députèrent  à  Pa- 
ris pour  avoir  un  miniftre  ,  qui  fut  Ambroife  le 
Balleur  :  &  celui-ci  ne  pouvant  pas  fîiffire  au  nou" 
veau  troupeau ,  qui  croilîbit  tous  les  jours ,  en  écri^ 
vit  à  Calvin  à  Genève,  qui  en  enyoya  deux  autres. 
Jérôme  Bolfec  moine  apoftat,  dont  on  a  déjà  parlé, 
à  l'occafion  des  différends  qu'il  eut  avec  Calvin ,  au- 
roit  voulu  être  du  nombre  ;  mais  £&s  tentatives  furent 
inutiles  ;  on  le  regardoit  comme  un  brouillon ,  à  qui 
on  ne  pouvoit  rien  confier.  On  vit  bien-tôt  une  autre 
églife  de  la  réforme  à  Rouen ,  &  ainfi  en  plufieurs 
autres  lieux.  Le  démon  pritfon  temspour  femerla 
zizanie  en  différentes  villes  du  royaume ,  pendant 
qu'Hertrill.occupé  à  la  guerre  d'Italie  depuis  1555. 
jufqu'en  1 5  57.  fe  trouva  contraint  de  relâcher  de  la 
févérité  avec  laquelle  on  traitoit  auparavant  ces  hé- 
rétiques. 
suite^u  "ocès  &      Pendant  que  l'erreur  fe  répandoit  ainfi  en  France, 
du  jugement  ren-  j^  rcine  d'Angleterre  employoit  tous  £ts  ibins  à  la 
mer.  "déraciner  dans  fes  états ,  &  le  fameux  Thomas  Cran- 

la^'éj^'.t.  i.  î.  mer  archevêque  deCantorbery,futunedes  viélimes 
*  LTr*«. ,  de  de  foh  zélé.  Dès  le  mois  d'Avril  i  J  54.  il  avoit  été 
/cb»>.  Angi.  1. 1.  .^j^ciaré  hérétique  <5c  excommunié.  Ses  jug€S  n'ayant 
pas  eu  le  pouvoir  d'aller  plus  avant, le  douzième  de 
Septembre  15  5'5#U  Itit  amené  devant  d'autres,  dont 
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Tun  nommé  Broks  évêque  de  Glocefter,  étoitcom- 
miflàire  délégué  du  pape ,  &  les  deux  autres,  Martin  An.  155^* 
&  Story ,  commiiîàires  de  Philippe  &  de  Marie.  Ce 
fut  dans  une  églife  d'Oxford  que  l'audience  fè  tint. 
En  approchant  du  tribunal,  Cranmer  fit  une  profon- 
de révérence  aux  juges  royaux,  &  ne  rendit  pas  le 
même  honneur  à  Broks  ,ne  croyant  pas,  difoit-il, 
devoir  aucun  refpe<5l  à  l'é vêque  de  Rome;doiit  il  ne 
reconnoiiîbit  pas  la  puiflànce. 

^    LequatorziémedeFévrieri55^.Bonner&Thir-       ^'^^Y-,  ,. 
leby  étant  arrivés  à  Oxford  pour  le  dégrader ,  il  fut  dégradation. 
;unené  devant  fes  juges,onle  revêtit  des  habits  pon-  47**!^"'  *'"^'  ^' 
tificaux ,  qui  n'étoient  faits  que  d'une  grofle  toile ,  .^^^rif^*'^' 
Se  on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  l'une  après  l'autre. 
On  mit  fur  fà  tête  une  mître ,  Se  une  croix  à  fa  main. 
Et  comme  fùikfa  confeflîon ,  on  l'avoit  cité  à  com- 
paroître  à  Rome  dans  quatre-vingt  jours,  quoi- 
qu'il eût  toujours  été  retenu  en  prifon,  on  le  con- 
damna pour  n'avoir  point  comparu.   Auffi,  répon- 
dit-il ,  qu'il  ne  voyoit  pas  de  quel  droit  on  le  con- 
damnoit ,  pour  ne  s'être  pas  préfenté  devant  le  pa- 
pe ,  lui  qu'on  avoit  toujours  retenu  prifbnnier  juf^ 
qu'à  ce  moment-là  :  qu'il  avoit  toujours  été  difpofé 
à  partir  pour  Rome ,  &  à  y  défendre  fa  doélrine. 
Qu'au  refte  le  pape  n'avoit  point  d'autorité  fur  lui  ; 
non  plus  que  fiir  les  autres  Anglois  ;  &  qu'il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  &  libre  qui 
s'afïembleroit.  Il  appella  aufîi  de  la  fentence  ;  ce  qui 
toutefois  n'empêcha  pas  qu'on  ne  procédât  à  fà  dé- 
gradation. Mais  on  différa  deie  condamner  à  la 
mort  ;  &  l'on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
que temspour  fe  déterminer  à  abjurer  {gs  erreurs  :  on 
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lui  in/înua  que  par  ce  moyen  il  pourroit  làuver  fà 
An.  i^'jo.  vie  ;  on  le  traita  plus  doucement  que  par  le  palTé  ;  on 
le  transféra  de  là  prilbn  dans  la  mailbn  du  doyen  de 
l'églife  de  Jefùs-Chrift. 
Lxv.  JLe  cardinal  Polus  touché  de  Tétat  mlférable  de 

erîiJrsT&^'figS  ^^  prékt,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  pourTex- 
uneabjutatwn.^^  liorter  à  faire  pénitence,  &  entrant  dans  le  détail 
/«f.p.  4?8'  de  ies  erreurs,  il  les  réfutoit  avec  beaucoup  de  foli- 
dité.  Cette  lettre,  la  conduite  plus  douce  avec  la- 
quelle on  le  traitoit,  &plus  encore  la  crainte  delà 
mort  firent  impreffionfîirlbn  elprit,  &  pour  rache- 
ter là  vie ,  il  confentit  à  figner  une  abjuration  telle 
qu*on  la  lui  préfenta.  Il  y  protefb  qu  il  rejettoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  &  de  Zuingle,  Se  qu  il  re-j 
connoilîbit  la  primauté  du  làint  fiége,  les  fept  là- 
cremens,la  préfence  réelle  de  Jefus-Oirift  dans  l'Eu- 
chariftie,  le  purgatoire,  la  prière  pour  les  morts,  & 
l'invocation  des  Saints.  Cette  abjuration  étoit  con- 
çue dans  des  termes ,  qui  marquoient  une  véritable 
douleur  de  s'être  lailTé  féduire  ;  il  y  exhortoit  toutes 
les  perfbnnes  quefon  exemple  oulà  doélrine  avoic 
trompées,  à  rentrer  dans  Tunité  catholique.  A  la  fin 
il  proteftoit  qu'il  avoit  figné  cette  abjuration  dans 
vne  entière  liberté ,  &  feulement  pour  la  décharge 
de  là  confçience.  Les  réformés  en  furent  confier-» 
nés  :  mais  la  reine  n'en  fut  point  touchée  ;  cette  prin- 
çeife  crut  cpi'unTiéréfiarque ,  qui  avoit  empoifonné 
î:oute  l'Angleterre ,  en  devoit  porter  la  peine,  que 
ce  qui  auroit  fùfiî  pour  fàuver  de  fimples  hérétiques  , 
ne  devoit  point  être  confidéré  dans  l'affaire  de  leur 
chef:  qu'au  refte ,  fà  converfion  auroit  Ion  utilité , 
puifqu'en  procurant  fon  falut  particulier ,  elle  édi- 

fieroit 
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fieroit  le  public.  Ainfi  Ùl  condamnation  fijt  réfolue.  ' 

L'ordre  en  fut  donné  le  vingt-quatrième  de  Fé-  ™.  155^» 
Vrier.Le  chancelier  Heath  le  fit  expédier,  &  eut  foin 
de  Tenregifirer ,  auflî-bièn  que  le  commandement 
de  la  reine ,  qui  Ten  avoit  chargé.  Quand  Cranmer 
fçut  qu  il  étoit  condamné  à  la  mort,  croyant  encore 
trouver  grâce  s'il  continuoit  à  feindre  le  Catholique^ 
il  figna  de  nouveau  fon  abjuration  ;  mais  comme  il 
n'agiilbit  pas  lîncérement,  il  écrivit  fécretement  fur 
un  autre  papier  fes  véritables  fentimens,  qu  il  figna 
aufH ,  afin  que  fi  on  le  conduifbit  au  fùpplice ,  il 
pût  en  faire  ufkge  au  moment  de  fà  mort.  Ce  fut 
ainfi  qu'il  fe  fit  Catholique  pour  fàuver  fa  vie ,  Sc 
qu'il  voulut  mourir  Proteftant,  pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet,  fes  nou- 
velles prcK:eflations  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien ,  Se  ayant  été  condamné  fans  miféricorde  ,  il 
&t  conduit  dans  la  place  de'  l'églife  de  fainte  Marie, 
qui  avoit  été  choifie  pour  le  lieu  de  fbn  fùpplice  :  * 
on  réleva  fur  un  échaflfeut ,  afin  qu'il  fut  vu  du  peu- 
ple avec  plus  de  facilité.  Et  Cole  prévôt  du  coÛége 
Eaton ,  fit  un  difcours  au  peuple ,  à  la  fin  duquel  fè 
tournant  vera  Cranmer ,  il  loua  fà  converfion  ,  il 
lui  promit  le  paradis ,  Se  l'afiura  qu'on  prieroit  Dieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d'Oxford ,  &  qu'on 
y  célébreroit  des  meffes  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Enfuite  il  le  preflà  de  déclarer  de  nouveau  fà  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Qranmer  au  défefpoir  de  n'a-  i^vi. 
voir  pu  fauver  fa  vie  en  voulant  paroître  Catholi-  abjuSaon*  &  u 
que ,  parla  à  fon  tour  au  peuple  alfemblé ,  &  l'ex-  '^ïî^^jj^."' 
horta  à  ne  point  aimer  les  chofèsde  la  terre,  à  obéir 
au  roi  &  à  la  reine  ^  &  à  vivre  enfèmble  félon  les  re^ 
TomeXXXL  V 
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•*~*~~~~"  gîesdela  charité  fraternelle.  Il  prononça  enfulte  le 
An.  1^5^.  fymbole  des  Apôtres;  &  touchant  ce  qui  agitoit  fa 
coflfcience,  il  dît ,  qu  il  avoit  ligné  une  ab)uration  , 
fèns  avoir  égard  à  la  vérité  ,  s'étant  laiiîe  entraîner 
à  la  crainte  delà  mort  Se  à  Tamour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher ,  il  brûleroit- 
avant  toutes  chofes  la  même  main  qui  avoit  figné 
l'écrit.  Il  rejettà  l'autorité  du  pape ,  qu'il  traita  d'an-- 
teohrift,&  d'ennemi  du  Sauveur.  Mais^ on  l'empê- 
cha de  continuer ,  &  après  lui  avoir  reproché  fon 
inconftance ,  on  le  conduifit  au  bûcher ,  auquel  il 
n'eut  pas  plétôt  apperçu  qu'on  mettoit  le  feu,  qu'il 
porta  la  main  droite  dans  la  flamme ,  Se  la  tinc 
étendue ,  jufqu  à  ch  <ju  elle  fut  réduite  en  cendres  , 
avant  que  le  feu  eât  atteint  fon  corps  ;  après  quoi  om 
le  vit  encore  fe  frapper  la  poitrine  avecrautre.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  «làlheureux  expira  dans  la  foixante- 
fèptié me  année ^  {on  âge,  le  vingt-unième  de 
Mars  ï^^6* 
LXviT.  La  punition  qu'on  fît  des  hérétiques  en  Ancleter- 

mort  d  autres  hé-  tt,  ne  le  termina  pas  au  lupplice  de  Cranmer.  Uns 
'■p*  Mo»»/.  17.  prêtre  nommé  Jean-Thomas  Wirthle ,  un  gentil- 
homme appelle  Beitlet  Gréen ,  troisartifàns&  deux 
femmes  furent  brûlés  à  Smith£eld ,  place  pubDque 
de  Londres.  Peu  de  jours  après  on  fit  fouffrirle  même 
fopplice  dans  Cantorbery  àun  homme  Se  quatre  fem- 
mes. Au  mois  d'Avril  deux  femmes  lurent  brûlées  à 
Jpfvick.  Trois  artîfàns  finirent  leur  vie  dans  les 
flammes  à  Saliïbury  ;  d'airtres  à  Rochefter.  Bonner 
ayant  fait  arrêter  fix  autres  artilàns ,  les  interrogea  , 
Â  les  ayant  jugés  hérétiques,  il  leur  donna  jufqu'au 
loir  à  fe  déterminer,  ou  à  abjurer  leurs  erreurs ,  ou 
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à  être  condamnés  au  feu.  Us  choifireht  ce  detfûer  > ' 

&  furent  exécutés  (dans  la  ville  de  Glocefter.  M. BuF-  An.  15  5^» 
net  rapporte  que  dans  Tifle  de  Giiemezay  une  fem-» 
me  y  fat  condamnée  avec  fes  deux  filles,  dont  l'une 
étoit  mariée  &  enceinte:que  là  violence  des  Btmmes 
ayantfait  fortirrenfant  de  fon  ventre^Fun  desipèiSt*- 
teurs  qui  a  voit  plus  dlîumanité  que  les  autres ,  Tehle- 
va  dufeu;  mais  qu'après  une  légère  çonlultationj'in- 
nocente  créature  fat  rejèttéc  dans  le  bûcher  par  ^e$  , 

farieux.  L'aé^ion  parut  fi  horrible^  que&\i$  le  régnd 
d'Ëlilàbctli ,  on  informa  contre  le  doyen  de  Giietne- 
zay ,  &  neuf  autres  qui  y  avoient  trempé;  Si  la  reine 
leur  accorda  des  lettres  d'abolition ,  parce  que  > 
l'aâion  toute  barbare  qu  elle  paroiflôic,  pouvoiç 
être  tolérée  du  prétexte  d'obéiiènce  à  la  juftice»    • 
-   Le  même  jour  que  Cranmer mourut,  le  cardinal      LXyia 
Polus  fat  fàcré  archevêque  de  Cantorbery  par  l'ar-  luseft  fait  arche- 
chevêqued'Yorck,&lesévêquesdeLondres,d'Ely,  bây'^'  ^'""'" 
de  Worcefter ,  de  Lincoln ,  de  Rocbefter  &  defaiot  ^f^l^^^,"!^'' 
Alàph.  C'efl  fans  fondement  qu'on  a  accufé  ce  car-  ^  ^'"'""-  '••  *•'' 
dinal  d'avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cranmer  pour     <^<>»'  *-  ««* 
fe  mettre  en  poflèfSonde  cet  archevêché  ;  il  fe  paflà  "  *'  "*  **  ^'  '  ^* 
prèsd'unmois  emre  l'ordre  de  la  reine  &  ion  exécu- 
tion. Polus  d'ailleurs  n  avoit  aucun  beibin  de  la  mort 
de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  poflèlîîon  de  l'arche- 
vêché ,  qui  étoit  vacant  depuis  la  condamnation  du 
coupable  :  auffi  étoit-il  déjà  véritablement  arche- 
vêque de  Cantorbery,  avant  que  Cranmer  mourût , 
puilqu'il  avoit  été  élu  en  Angleterre  &  approuV;é  par. 
le  pape,  comme  le  porte  cxpreffément l'ordre  pour 
lui  reftituer  les  revenus ,  qui  eft  du  vingt-unième 
de  Mars.  Le  vingt -huitième  du  même  mois  ,  Far- 

Vij 
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~"~"~~~"  chevêqu^  à  cheval  traverfà  les  rues  de  Lohdrey  , 
An.  I  j"  J^'  &  alla  îe  rendre  à  Téglifè  de  l'Arc ,  où  les  évêques 
de  Worcefter  âc  d'Ely  le  revêtirent  duPallhm,  auiîî- 
tôt  que  la  mieiîè  eût  été  célébrée  par  le  premier  de 
ces  deux  prélats.  Enfiiite  Polus  monta  en  chaire  Se 
prêcha. 
RéÏÏiftment      Tout  le  refte  de  cette  année  i^^6.  fut  employé 
ûérTsfThnàl'.  ^^  Angleterre  à  relever  les  anciens  monalteres,  La 
ttOBdenouveaux.  jfeinc  rétablit  celui  d,esrelîgieu{ès  de  Sion  proche  der 
Brainford^  de  Tordre  de  iàinte  Brigitte,  une  des 
premières  communautés  qu'Henri  VIÏI.  eût  fùppri- 
mées^.  Elle  fît  aufli  bâtir  deux  couvens  à  Londrey  , 
lun  de  Dominicains ,  l'autre  de  Cordelrers.  Elle 
fonda  encore  un  monaftére  de  Chartreux  à  Shéen  , 
^rès  de  la  ville  de  Richemont,^  voulant  témoigner 
par-là  fà  reconnorflànce  à  un  ordre  qui  avoit  beau- 
coup foufFert  pour  les  intérêts  delà  mère.  Elle  fup- 
prima  le  doyenné  &  la  cathédrale  de  Weftmunfter  j 
&  les  changea  en  une  abbaye  qu  elle  donna  à  Feck- 
nam  doyen  de  fàint  Paul.  La  cérémonie  de  £bn  irt- 
fiallation  &  de  celle  de  quatorze  religieux  le  fit  1er 
vingt-unième  de  Novembre  :  mais  dès  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre,  elle  avoit  ordonné  que  Fort 
payeroit  certaines  pendons  aux  chanoines  de  Weft- 
munfter,  ju{qu  à  ce  qu  ils  fufîent  pourvus.  Elle  don- 
n  a  aufîi  à  Bonner  &  à  quelques  autres  la  commiffion 
d*ôter  des  regiftres  publics  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fous 
le  règne  d'Henri  VIII.  contre  les  religieux  &contre 
le  pape,  &  particulièrement  les  relations  des  vifiteff 
des  monaftéres,  fi  remplies  de  calomnies  Se  de  faits 
controverfés ,  &  les  renonciations  des  religieux  à 
l'autorité  du  fouverain  pontife. 
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Dans  la  même  année  on  déterra  les  corps  de  Bu- 
cer  6c  de  Fagius,  qui  avoient  répandu  une  doélrine  ^'  ^55"* 
pernicieufè  dans  le  royaume ,  &  avoient  perverti       lxx. 

r  j  I  •/•i>«/'lir  L'on  (ait  «létcr- 

beaucoup  de  monde  :  mais  afan  d  agir  lelon  its  ror-  rw  ie$  hérétique» 
mes  de  la  juftice ,  on  préfenta  une  requête ,  Ton  fit  {^°Te'pr< 


qui  on 


procès. 


ajourner  les  morts, une  &  deux  fois,  &  Ton  produi-  jJ^'JJâai^*''** 
fit  contre  eux  des  témoins.  Enfin  >  parce  qu'il  ne 
comparut  perfonne  qui  osât  entreprendre  leur  dé- 
fenfe ,  ils  furent  condamnés  par  contumace  :  &  au 
jour  qu'on  les  avoit  afiignés  devant  l'univerfité  , 
après  que  l'évêque  de  Chefter  eut  exéaité  lafé  vérité 
de  ce  jugement,  &  qu'il  eut  dit  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
que  l'efprit  dts  foibles  fôt  plus  long-tems  inquiété , 
pour  n'avoir  pas  expié  un  îàcrilége ,  l'on  prononça 
la  fentence ,  àl'on  ordonna  que  leurs  corps  feroient 
déterrés,  &  mis  entre  its  mains  d'un  juge  royal,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  permis  à  des  prêtres  d'impdfèr  une 
peine,oiiilyavoitefîùfion  de  làng.  hts  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhumés  le  feixiéme  de 
Février.  L'on  planta  un  poteau  dans  la  place ,  avec 
beaucoup  de  bois  qu'on  y  mit,&  liir  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermés  dans  leurs  bières.  L'on  jetta  auffî 
dans  le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quel- 
que tems  après  Brocks  évêque  de  Glocefter  traita 
de  même  à  Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre 
Martyr,  morte  depuis  quatre  ans,  &  enterrée  dans 
l'églife  de  Chrift.  Le  cadavre  ayant  été  déterré  , 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  églife,  &  jette  iùr 
un  fumier.  Mais  cinq  ans  après ,  fous  le  régne  d'£- 
lizabeth ,  on  réhabilita  leur  mémoire ,  par  un  dé- 
cret de  l'univerfité  de  Cambridge  y  &  on  leur  refU- 
tua  les  titres  d'honneur  qu'on  leur  avoit  ôtés. 

Viij 
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*  En  France  le  roi  Henri  IL  donna  cette  année  le 

An.  155°'  premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  royaume  pour 

Lxxi.       défendre  aux  enfans  de  Êimille  au-deflbus  de  vingt- 

rnuicé  contre  le!  cinq  OU  ttentc  ans ,  de  fè  marier  fens  le  con/ente- 

nwriagesdandef.  ^^^^^^  jg  jg^j.^  pgj-gj  ^  metes.  Voici  Ics  tetmcs  de 

DeThou,hiji.  i.  cet  é^t.  a  Avons  dit ,  ftatué  &  ordonné  ,  difons , 
»  ftatuons  &  ordonnons  par  édit,  loi,  ftatut  &  or- 
»  donnàncè  perpétuelle  &  irrévocable ,  que  les  en- 
»  fans  de  famille  ayant  contra<5lé ,  ou  qui  contra(5le- 
»  ront  ci-après  mariages  clandeftins ,  contre  le  gré, 
»  vouloir  &  confentement,  &  audeçû  de  kurs  pères 
»  &  mères ,  puifîènt  pour  telle  irrévérence  &  ingra- 
»  titude ,  mépris  &  contemnement  de  leurs  fufdits 
»  pères  &  mères ,  trangreffions  de  la  loi  &  comman- 
»  démens  de  Dieu,&  c^fenle  contre  le  droit  de  l'hon- 
»  nêteté publique,  inséparable  d'avec  l'utilité,  être 
»  par  leurfdits  pères  &  mères,  &  chacun  d'eux  ex- 
»  hérédés  &  exclus  de  leur  focceflîon,  fans  efpéran- 
»  ce  de  pouvoir  quereller  l'exhérédation ,  qui  ainli 
»  ^ura  été  faite,  &c.  »  Dans  la  fuite  il  eft  permis  aux 
pères  &  mères  de  révoquer  toutes  les  donations  qu'ils 
auroient  pu  avoir  &ites  en  Éiveur  de  leurs  enfans  de- 
vant tels  mariages  ;  «  &  enfin  il  ajoàte,qu€  tout  ce  qui 
j»  auroit  été  ftipulépar  lefdits  er^ans  dans  le  contrat 
»  de  maj?iage ,  félon  les  coutumes  &  les  loix  du 
»  royaume,  fbit  annuU^  &  fàns  effet.»  Voici  ce  qui 
donna  occafion  à  cet  édit. 
Lxxii.  Jeanne  de  Halluyn,  demoifelle  de  Piehne ,  fille 

cafionàcwédkf'  d'Honneut  de  la  reine  Catherine  de  Medicis,  fiit  tel- 
Mt^^^^'t  lement  aimée  de  François  de  MontnyDrency ,  fils 
caMmu.,o.z.t.  aîné  du  connétable  Anne,  qu'il  lui  fit  une  promeffe 
de  mariage  ,  fàns  en  rien  dire  ni  à  fon  père  ni.  à  fà 
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mere ,  tant  il  craignoit  qu'ils  ne  s'oppcfàlTent  à  fon  '— — 
defTein.  Peut-être  y  auroient-ils  pu  confentir ,  fans  An.  15 5^* 
une  raifbn  d'intérêt  qui  les  arrêtoit  :  c'eft  qu'Henri 
II,  vouloit  que  Diane  fà  fille  naturelle ,  veuve  d'un 
Farnefe  duc  de  Caftro ,  épousât  François  de  Mont- 
morency ;  &  cette  alliance  âattoit  trop  l'ambition 
du  connétable ,  pour  lui  permettre  de  fbufïrir  que 
l'engagement  de  fon  fils  aîné  fubfiftât.  Il  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  faire  rompre ,  &  fe  trouvant  tout 
pui/Iànt  auprès  de  Henri  IL  il  porta  ce  prince  à 
employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promeffe  que  la  demoifelle  de 
Pienne  pouvoit  alléguer.  Le  roi  y  donna  volontiers 
les  mains  :  car  il  ne  pouvoit  rien  refiafer  à  fon  favori, 
&  il  envoya  à  Rome  François  de  Montmorency  lui- 
même  pour  y  folliciter  en  perfonnela  difpenfe  dont 
il  pouvoit  avoir  befoin.  François  trouva  auprès  du 
pape  plus  de  difiicultés  qu'il  n'avoit  cru.  Paul  IV. 
qui  avoit  de^fein  de  marier  Diane  à  un  de  fes  ne- 
veux qui  étoit  Italien,  le  remit  de  confiftoire  en  con- 
fiftoire ,  efpérant  de  l'engager  par  ces  lenteurs  à  re- 
nouer avec  la  demoifelle  de  Pienne,  ou  plutôt,  à  ne 
pas  rompre  avec  elle  l'alliance  qui  étoit  déjà  jurée. 
Enfin ,  n'ayant  plus  de  prétexte  à  alléguer,  il  cher- 
cha encore  à  différer,  en  indiquant  une  congréga- 
tion compofée  de  cardinaux  &.  autres  prélats ,  &  de 
théologiens  canoniftes  ;  &  il  promit  à  François  de 
Montmorency  que  fon  afiàlre  feroit  abfolument  dé- 
cidée dans  cette  congrégation.  Elle  le  fut ,  en  efïet, 
mais  «n  faveur  du  fieur  de  Montmorerïcy  :  ce  qui 
irrita  fi  fort  le  pape,  que  les  cardinaux  fe  retirèrent 
très-mécontens.  Cependant  Paul  IV.  qui  ne  s'étoit 
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"■"■"'"""  pas  attendu  à  cette  décifîon,  ne  voulut  pas  acquîeA 
•'^''v  ^55^^*  cer  à  ce  jugement  :  on  luipréfenta  Tacfle,  par  lequel 
la  demoifelle  dePlennerenonçoit  à  fes  prétentions; 
on  recouvra  le  double  d'une  difpenfe  qu  il  avoic 
accordée  en  pareil  cas  :  mais  ce  pape  s*opiniâtranc 
toujours  dans  fbn  refus,  le  roi  fut  obligé  de  recourir 
à  d'autres  expédiens.  Il  publia  l'édit  dont  on  vient 
de  parler^qui  déclaroitnuls  les  mariages  clandeftins: 
il  fit  mettre  la  demoifèllede  Pienne  dans  le  couvent 
des  Filles-Dieu  de  Paris ,  où  elle  donna  fbn  défiHe- 
ment.  Enfin,  en  vertu  de  l'édit  dont  on  vient  dépar- 
ier ,  on  ne  s'embarrafTa  plus  du  refus  du  pape ,  Se 
malgré  fà  colère ,  on  fit  le  mariage  de  François  de 
Montmorency  avec  la  fille  de  Henri  ÏI.  Les  noces 
en  furent  célébrées  à  Villiers-Cotterêts  au  mois  de 
Mai  1J57. 
txxHL  Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanîe  dans 

ia*guerre  Eîa  Cette  année,  par  le  refus  que  faifbit  le  roi  Ferdinand 
DeTkoù,  inhift.  d'obfcrvcr  les  traités ,  réveillèrent  les  Turcs  accoû- 
tib.  1 7.  t'  «.  tumés  à  profiter  des  difcordes  des  autres.  Ils  fe  j  ette- 
rent  dans  la  Hongrie ,  où  ils  n  étoient  point  venus 
depuis  trois  ans,  à  caufe  de  la  guerre  de Perfe ,  qui 
les  avoit  occupés.  Us  fe  plaignoientque  les  Heidu- 
ques,gens  accoutumés  aux  brigandages,faifbient  des 
courfès  aux  environs  de  Sigeth,  deBabocza  ,  &  du 
voifinagede  Cinq-Eglifes,  &{buvçntpilloient  leurs 
vaifîeaux.  Ferdinand  les  laiiïblt  faire,  dans  la  crainte 
qu'ils  n'abandonnaflent  fort  parti ,  parce  qu'ils  le  fer- 
voientfànsfblde  &  fans  engagement.  Solyman  en- 
voya donc  en  Hongrie  le  bâcha  Tjiuigon  avec  une 
armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  s'empara  en 
J555»  de  Baboc^a,  &  vint  attaquer  Sigeth.  Mais  un 

boulet 
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boulet  de  canon  qui  paflà  au  travers  de  fa  tente,  To-  —— — - 
bligea  de  fe  retirer ,  comme  s'il  eût  voulu  lever  le  fié-  ^-  ^55^* 
ge  ;  enfbrte  que  ceux  de  la  garnifon  encouragés  pat 
cette  feiqte  retraite,  firent  une  Ibrtie ,  &  tuèrent 
environ  trois  cens  de  lès  Ibldats.  Le  bâcha  irrité  de 
cette  infiilte, voulut  feire  approcher  fbn  canon  ;  mais 
étonné  delà  valeur  des  affiégés,  qui  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité  ;  Se  voyam  qu  on 
alloit  entrer  dans  Thyver,  il  fe  retira-  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de  l'armée   ,,  h^^^}.. 

•    «    1  r  .  •        I     T>      /-    1      1        1         II»  font  lefiéga 

1556.  Solyman  ayant  tait  vcmr  de  rerie  le  bâcha  desig«h. 
Haîi  Albanois,  l'envoya  en  Hongrie,  avec  ordre  de  /«/      * 
ne  point  entrer  dans  Bude ,  capitale  du  royaume ,  cfcSKîfer*  t 
qu'il  n'eût  pris  auparavant  Sigeth.  C'eft  ime  place  JJl'ÏS?'***"* 
très-forte  de  la  baflè  Hongrie ,  dans  les  marais  du 
fleuve  Aime,  avec  une  forterellè  entourée  de  trois 
foflés.  Se  de  trois  murailles  bien  fbrti^es^  Marc 
Hortwaih  comn^indoit  dans  cette  place,  dont  la  gar- 
nifon étoit  compofée  de  deux  mille  hommes  d'in-r      • 
fanterie ,  &  de  près  de  deux  cens  cavaliers ,  très-» 
réfolus  de  fbuffrir  toutes  fortes  d'extrémités  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Lqs  afîiégés  foutiment  vigou- 
reufement  cinq  aflàuts,  avatft  que  d'abandonner  la 
ville,  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrés ,  plantèrent  leurs  enfeignes,&  environ- 
nèrent le  fofle.  Mais  la  garnifon  fbutenue  des  habi' 
tans,  fè  jetta  par  xm  endroit  caché  fîir  les  infidèles , 
&  les  flirprit  fi  à  propos ,  qu'après  les  avoir  repouf^ 
fés  avec  perte  d'environ  cent  hommes ,  les  affié- 
gés reprirent  la  ville ,  &  s'y  fortifièrent.  L'on  coupa 
la  tête  à  vingt-neuf  des  principaux  de  ceux  qui 
^voient  été  tués ,  &  on  les  expofà  fur  les  créneaux 
TomXXXl  X 
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~~~~~~*~  des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider  l'emiemï. 

An.  i^yo.      Le  lendemain  Hali  peu  touché  de  la  perte  qu'il 

Lxxv.      venoit  de  tee ,  battit  la  yille  avec  quatre  piëce»  de 

beaucoup^arîé-  cîuion ,  &  fît  tnvailler  fes  foldats  à  combler  le  fofle, 

'"cf  m«,  tttfup.  P^^^  ^^  ^^^  levée  vis-à-vis  de  la  citadelle  :  mais 

amin.  de  cU-  [qs  aflîéffés  s'y  étant  oppofés,  il  y  eut  une  aâîoii  aflez 

vjgoureuie ,  ou  plus  de  lept  ctns  des  inndéles  de- 

meurerenriùrJa  place.  Hali  voyant  que  la  force  ne 

lui  réulMîit  pas,  eut  recours  à  TaKifice ,  qui  n'eut 

pas  un  plus  lieureux  fuccès.  Il  exhorta  les  afGégés  de 

fe  rendre,  il  leur  fit  à^s  promeflès  magnifiques.  Tout 

fut  inutile  :  ce  qui  le  détermina  à  drefler  fes  batteries, 

avec  lesquelles  il  commença  à  battre  la  citadelle  le 

deuxième  âk.  Juillet ,  et  continua  durant  cinq  jours 

avec  tant  de  fiirie,que  les  affiégés  défe^érant  de  leur 

{àlut;envoyerent  demander  du  fecours  à  Eerdinand. 

Dans  cet  intervalle ,  ayant  abbattu  avec  leur  canon 

la  batterie  pôfée  devant  la  citadelle,  ils  firent  une 

•      {brtie,&  mirent  le  feu  au  boi&dont  les  Turcs  avoient 

comblé  le  îoSJL  Depuis  ce  tems-ià,  on  ne  fit  plus  la 

guerre  qu'^  coups  d'arquebufe  &  de  canon,  jusqu'au 

vingt-unième  de  Juillet,qu  Hali  voyant  qu'il  ne  pou* 

voit  les  réduire ,  fit  mener  fbn  artillerie  de  nuit  vers 

les  Cinq-Ëglifès  ,&us  prétexte  du  fiige  de  Babocza. 

Il  y  eut  un  grand  combat ,  &  une  défaite  prefque 

entière  des  Turcs ,  après  laquelle  le  bâcha  ne  laî£â 

pas  de  retourner  au  fîége  de  Sigeth ,  à'ovL  il  fut  aufli* 

tôt  repouiîe  par  Ïqs  affiégés  dans  une  fortie.  > 

Quelques  jours  après  ily  eut  un  affaut  générai ,  au 

Ils  font  contrants  l'on.  fe  battît  pendant  huit  heures,  fans  qu'on  pût 

c^thL  L  c^i.  obliger  lesaffiégés  de  ferendre,&  de  quitter  la  ville: 

ccnd^i,  14.  ».  48.  ^g  £jjj^g  ^yg  |g  h^ch^i,  défefpépant  de  les  foumettré  ; 
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leva  le  ûége  comme  en  fuyant,le  vingt-neuvième  de 
Juiilet,non  fans  verfer  des  larmes,  fui  vant  le  rapport  An»  ^5S^* 
des  hiftoriens,  ayant  envoyé  devant  aux  Cinq-Egli- 
fes  toutfbn  canon.  L'on  écrit  que  les  Turcs  perdirent 
dans  cette  expédition  dem  cens  mille  hommes ,  & 
que  les  affiëgés  qui  n'en  avoient  perdu  que  centfeize, 
ramalTerent  plus  de  deux  mille  boulets ,  qui  leur  fer- 
virentdanslaiiiite.  Hali  voulant  rétablir  A  réputa- 
tion avant  fà  retraite,fit  brûler  en  partie ,  &  en  partie 
rafèr  Babocza,  Saint-Martin,  Gerefgal,  Salye,  Sainte 
Lorinz,  &  Kalmanchze.  Mais  l'empereur  ayant  en- 
voyé l'archidu''  Ferdinand  fbn  £lsaufècours  des  a£I 
/iégés,avecSforce  Pallavicin,  Se  une  bonne  cavale- 
rie^arrêta  une  partie  de  ces  violences,&  vint  mettre 
le  fiége  devant  Karoth  ,  place  forte ,  éloignée  de 
trois  milles  de  Babocza,  qu'il  prit  au  premier  aflàut: 
fts  Ibldats  firent  dans  ce  fiége  un  û  grand  maflàcre, 
que  de  fîx  cens  Turcs  qu'ils  y  trouvèrent,  il  n'y  en 
eut  que  deux  qui  fuient  faits  prifbhnitrs,tous  les  au*> 
très  ayant  été  tués.  Pour  Hali,  ayant  perdu  à  fbn  ré* 
tour  dans  des  embufcades  â:par  lescourfesdes  lion*- 
grois  la  meilleure  partie  de  fbn  armée ,  il  s'en  alla  à 
Bude,abbattu,découragé ,  &  :&ns  gloire  ;&  ce  grand 
capitaine ,  qui  avoit  d'abord  fait  concevoir  de  lui 
une  û  haute  opinions  y  mourut,  bien-tôt,  confus 
d'avoir  fi  mal  i-éuffi  dans  cette  ex{>édit]6n.  7  ' 

Le  pape  &  les  Cârafïe$,àprès  avoir  attendu  long-  ^*  ^  ^  57* 
tems ,  &  avec  afTez  d'impatience;,  le  duc  de  Guife ,  AmW^dr/ncde 
qui conduifoit  une  puiâ^tearmiée,  apprirent  enfin  GuiieenPiémont, 

^  .     j     X         '  j  •     j.       •  avec  une  armée. 

aumois de Janvieri ^57. queceducvenoitd arriver  peihou^iuhijh 
en  Piémont ,  &  qu'il  avoit  avec  lui  plus  de  ào.  mille  'atu^^'incomm, 
hommes,  qui  confifloient  en  cinq  cens  hommes''***^*"**'** 

Xij 
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• d'armes,  quinze  cens  de  cavalerie  légère,  cinq  mille 

An.  J  5  y 7.  SùifTes ,  quatre  mille  Grifons,  &  fept  mille  fantaffins 

Raynaid.ad  kmc  Ftançois,  avcc  quclques  enfeîgnes  Italiennes ,  & 

**"**' ^*  beaucoup  de  volontairey.  Ses  principaux  officiers 

étoient  Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours,  qui 

commandoit  rinfantetiePrançoife ,  René  duc  d'Él^ 

beûf ,  frère  du  duc  de  Guife ,  à  la  tête  des  Suiiïés  ^ 

François  de  Cléves,  François  de  Vendôme,  vidame 

de  Chartres ,  Claude  de  la  Châtre ,  fort  jeune  alors  > 

Gafpardfon  frère  comte  de  Nançay ,  Philibert  Mar»: 

fîUy  de  Sipierre ,  Gafpard  de  Saulx-Tavannes ,  &  de 

Bonifacedit  la  Mole.  Ces  trois  derniers  étorent  Mef^ 

très  de  Camp.  Le  duc  dé  Guife  étant  parti  de  Turin, 

arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  {es  troupes  à  Tri-» 

cerro,  entre  Verceil  &Trino ,  Sç  paflà  le  Pô  auprès 

de  Cafàl.  Enfùite  Ton  demanda  paâàge  aux  habkans 

de  Valence  ,  ville  du  Milanès  ;  &  fur  leur  refus,  qui 

parut  accompagné  de  trop  de  fierté  &  de  hauteur , 

1  on  canonna  la  ville ,  qui  fut  emportée  d'abord  le 

yin^iémede  Janvier.  La  citadellefe  rendit  bien-tôr 

après.  L'on  en  fit  fbrtir  les  fbldats ,  après  qu'on  Içs 

eut  défàrmés ,  Se  Ton  rafà  les  murailles  de  la  place» 

fans  toucher  toutefois  à  la  citadelle  >  fiiivant  la  vo>» 

lonté  du  pape, 

Lxxvïii-         Comme  le  roî  de  France  prévoyoît  avec  raîfbn  > 

jufUfiS'lSni-  que  l'arrivée  du  duc  de  Guife  en  halie,alloit  caufer 

S^^wl^llS*»  la  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  IL  ilavoic 

faf  lib.  18.       donné  ordre  à  Gafpard  de  Côlieny  amiral  de  Franr 

«»♦  ce,&  gouverneur  de  Champagne,  de  le  jetter  dan^ 

le  pays  ennemi..  Sur  ces^  ordres  'd  tenta  de  fe  rendre 

maître  de  Douai  en  Flandre  ,  pendant  la  nuit  du. 

fixiéme  de  Janrier  ;  mais  ayant  manqué  Cou  coup 
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il  alla  à  Lens ,  entre  Lille  &  Arras,  prit  cette  ville,  — — 
la  pilla,  &  y  mit  le  feu.  C'en  fut  aflez  pour  engager  An.  1557* 
les  Impériaux  à  publier  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve  :  ceux-ci  pour  fe  juftifier ,  prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  avoit  entrepriie  conr 
tre  le  pape ,  les  avoit  engagés  à  prendre  les  armes , 
&  publièrent  là-deflus  un  manifefte ,  compofé  par 
Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  dans  le- 
quel on  faifbit  voir  qu*pn  n«giflbit  que  par  droit  de 
repréfàille  :  qu  avant  que  d'accorder  la  liberté  à  la 
Marc-Sedan ,  maréchal  de  France ,  fait  prifonnier  , 
on  lui  avoit  ^onné  du  poifbn,  dont  il  étoit  mort  eil 
arrivant  chej  lui.  Qu'on  avoit  tâché  de  furprendre 
Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers ,  gagnes  par  le 
duc  deSavoye  &  le  gouverneur  deLuxembourg.Que 
Barlemont  intendant  des  finances  avoit  tramé  quel- 
que confpiration  pour  fîirprendre  Bourdeaux.  Que 
depuis  peu  Ton  avoit  pris  auprès  de  la  Fere  en  Ver- 
mandois, Jacques  de  Fleâias, habile  ingénieur,  qui 
ayant  été  mis  à  la  queftion,  avoit  confefïe  que  le  duc 
<ie  Savoye  lui  avoit  donné  de  l'argent,  &  a  avoit  en- 
voyé vifiter  les  places  fortifiées  de  la&ontiere;  Mon- 
treuil,  Saint-Quentin,  Dourlens  &Mézieres. 

Le  bruit  de  Tentreprife  fur  Douai,  Se  du  pillage      txxix, 
de  Lens  n'étant  pas  encore  répandu ,  lorfquc  l'ar-  Trent^fc  p*L£ 
mée  du  duc  de  Guife  s'empara  de  Valence ,  le  car-  ^Btu»J^fa"'m, 
dinal  de  Trente  gouverneur  du  Milanès,  envoya  ^^-j,,^  i^^^ 
vers  ce  duc  pourlui  redemander  cette  ville ,  comnie 
ayant  été  prife  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fît  ré- 
pondre que  la  trêve  avoit  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux ,  que  d'ailleurs  les  troupes  qu'il  commandoic 
étoient  au  pape ,  Se  non  pas  au  roi^  Sç  qu'il  avoit  été 

Xïij 
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permis  au  premier,  à  qui  les  Espagnols  faifoient  in- 
An.  1557*  juftement  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome ,  d'a- 
gir contre  eux  comme  contre  (es  ennemis  :  Que  s'il 
attendoit  quelque  autre  réponfe,  il  pouvoit  s'adref^ 
fer  au  pape  même,  lui  porterfes  plaintes ,  &  lui  fai- 
re telles  demandes  qu  il  jugeroit  à  propos.  Le  duc 
après  cette  réponfe  continua  comme  il  avoit  com- 
mencé. Le  maréchal  de  Briflàc  qu  il  avoit  laiflë  en 
Piémont ,  avec  quelques  troupes ,  étoit  d'avis  que 
pour  éloigner  l'armée  Efpagnole  des  terres  de  fé- 
glife  autant  qu'on  le  pourroit,il  falloit  porter  là  guer- 
re dans  le  Milanès ,  où  il  y  avoit  très-pen  de  troupes, 
&  où  les  places  étoient  aflez  mal  fortifiées  :  il  convînt 
qu'il  étoit  vrai  que  le  château  de  Milan  étoit  une  forte 
place ,  bien  munie;  mais  il  prétendit  que  l'on  pou- 
voit.s'en  rendre  maître  avant  que  les  ennemis  fuffent 
arrivés  pour  le  fécourir  ;  d'autant  plus,  dit-il,  que  de 
Salvaifbn  gouverneur  de  Milan  avoit  une  intelligen- 
ce toute  prête  à  éclater  dans  Alexandrie.Enfin  il  aflà- 
ra  qu'il  étoit  moralement  impdffible  de  réuffir  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  fi  l'on  n'étoit 
auparavant  maître  du  Milanès.  Ces  avis  étoient 
/  bons,  &  dévoient  être  fîiivis;  mais  ceux  du  cardi- 

LeiicdeGuife  ^al  dc  Lorraînc  ,  frère  di*  duc  ,  qui  concevoit  de 
irSe*5anïk  gf^ndcs  efpétances  touchant  la  conquête  du  royau- 
royaume  de  Na-  j^e  de  Naples ,  Ôc  Ics  follicitations  du  cardinal  Caraf 
Bticar.m(m.iib.  fe ,  qui  ne  penfbit  qu'à  fe  venger  des  Elpagnols ,  fù- 
^^Faiûvicin.  kiji.  tent  caufe  que  le  duc  de  Guifè  négligea  les  vues  du 
3!  ,Tm  ;."*•  '*■  maréchal.  Ayant  donc  paffé  le  Tanaro  ,  il  prit  fa 
route  vers  Tortone ,  &  defccndit  dans  le  territoire 
de  Plaifànce  &  de  Parme,  fans  que  les  troupes  fùffent 
infùltées.  Car  quoiqu'Oélave  Farnefefe futreconci- 
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lié  avec  Philippe  IL  néanmoins  il  n  avoit  encore  fait  "7 
aucun  a<5le  d'hoililité  ;  &  les  habitans  de  fes  états  ^557* 
fournirent  aux  François  des  vivres  abondamment. 
Ainiî  en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  laLom- 
bardie ,  qu  on  appelle  Emilie  au-delà  du  Pô  &  de  la 
Romagne,  il  alla  trouver  le  duc  de  Ferrare ,  qui  l'at- 
tendoit  avec  des  troupes  au  commencement  de  Fé- 
vrier à  l'endroit  qu  on  nommoit  Ponte-di-Lenza* 
Ce  dernier  avoit  fix  mille  fantaflîns ,  &  huit  cens 
cavaliers  bien  armés ,  qui  tous  étoient  en  bataille. 
Lor{que  le  duc  de  Guife  apperçut  le  duc  de  Ferrare, 
il  descendit  de  cheval  ^  &  lui  préfenta  de  la  part  du 
roi  le  bâton  ,  qui  eft  ia  marque  du  fouverain  com- 
mandement. Le  duc  de  Ferrare  reçut  à  cheval  le  duc 
de  Guife  ;  &  tous  deux  allèrent  enfemble  àReggio  ^ 
où  Ton  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffe,  & 
l'évêque  de  Lodéve  ambailâdeur  de  France  auprès 
des  Vénitiensi  Cm  les  moyens  de  faire  la  guerre.  Lçs 
avis  furent  fort  partagés  :  les  uns  étoient  d'avis 
qu*on  allât  à  Crémone ,  d'autres  à  Parme,quelques- 
uns  à  Sienne.  Mais  le  duc  de  Guife  &  le  cardinal 
Caraffè  {butinrent  fortement ,  que  fans  délibérer 
plus  long-tems ,  il  falloit  aller  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Le  duc  de  Ferrare,  qui  n'auguroit  rien  de  boçi      lxxxi. 
d'un  pareil  deflein,  craignant  qu'en  s'éloignant  de  quitte*^  lêdS^dc 
fes  états  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes ,  ils  ne  fùf-  àcâra^!'^^'""'* 
fem  attaqués,  ou  par  la  garnifon  de  Milan ,  ou  par /«J'/^s" '**"''" 
0(5lave  Farne{e ,  ou  par  le  duc  de  Florence ,  ne  vou-  ««j-w/i  ad  hune 
lut  point  changer  d'avis ,  malgré  its  follicitations 
du  cardinal  Caraffe ,  &  fe  contenta  de  fournir  du 
canon,  de  la  poudre ,  ^  tout  le refte  à  quoi  il  s'é- 
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'  toit  obligé.  Ainli  le  duc  de  Guife  Tayatit  lailTé ,  alla  à 

An,  15  57*  Boulogne  avec  le  cardinal  CarafFe,  &  y  fut  reçu  par 
le  peuple  avec  beaucoup  dejoye  en  apparence.  Mais 
voyant  qu'on  n'avoit  rien  feit  de  ce  qu'on  avoît  pro- 
mis ,  &  que  Tinfanterien'étoit  pas  encore  arrivée ,  il 
en  fît  de  grandes  plaintes  au  cardinal,qui  s'excufàfùr 
le  peu  de  tems  qu'on  avoit  eu ,  &  affûra  qu  il  avoit 
donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  lailTé  fbn  fils  Alphonfe  d'Eft ,  alla  à  Venife  , 
où  il  eut  quelques  conférences  avec  les  fénateurs  , 
pour  leur  expliquer  les  raifbns  jqu  il  avoit  eues  de 
fbufcrire  au  traité  :  ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu'il  y  avoit  été  engagé  par  la  fidélité  qu'il 
Revoit  au  pape,  à  qui  le  roi  Philippe  fàifoit  la  guerre 
injuftement,  &  par  l'alliance  étroite  qu'il  avoit  avec 
le  roi  de  France  ;  fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  con- 
feil.  Mais  ils  lui  répondirent ,  qu'il  étoit  fàge  Se  pru- 
dent^qu'iivoïoit  bien  ce  qui  étoit  de  Ion  intérêt,&que 
de  leur  côté  ils  lui  conferveroient  toujours  le  même 
attachement  qu'ils  avoient  eu  pour  le  duc  Ion  père, 
Lxxxii.  Le  parti  d'attaquer  le  royaume  de  Naples  étant 
GuitlRome/'  pris,  lé duc de  Guife&lc Cardinal  Caraflfedélibére- 
ifb^lTn'Vi!^'  ^^"^  ^'  l'endroit  par  où  il  fàlloit  y  entrer ,  ôc  con- 
païuv.utfttfj.  vinrent  que  la  plus  sûre  voye  étoit  celle  qui  con- 
DeThou,i.iu  duit  pat  Fermo ,  Afcoli,  Civitella.  Le  duc  enfùite 
étantparti  de  Boulogne,  alla  à  Imola  Se  à  Ravenne , 
,  prit  fon  chemin  par  la  Marche  d'Ancône  ,  vint  à 
Faënza ,  à  Forli ,  à  Cezene,  &  enfin  à  Rimini,  où 
Paul  Jourdain,  chef  de  lamaifon  des  Urfins,  &  gen- 
dre de  Cofme  de  Medicis,  fe  joignit  à  lui  par  ordre 
dupape.  De-là  l'armée  ayant  été  envoyée  à  Gefi,  le 

duc 
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duc  après  avoir  conféré  avec  le  duc  d*Urbin  en  paA  — — *• 
fànt  à  Pefàro,  prit  la  pofte.  Se  arriva  à  Rome  le  An.  IJ|7« 
Mardi  gras  avec  le  cardinal  Carafifè.  Il  y  fut  reçu 
avec  de  grands  applaudiflèmens  ;  on  lui  prodigua 
tous  les  honneurs  qu'on  put  imaginer,  &{bn  en- 
trée fut  comme  une  efpéce  de  triomphe,  tant  le  peu- 
ple étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu'il  regardoic 
comme  fbn  libérateur.  L'artillerie  de  la  ville  Ht  deux 
décharges  >  l'une  lorfqu'il  fut  à  la  porte  de  la  ville , 
Se  l'autre  quand  il  pafïa  devant  le  château  Saint- An- 
ge. Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cendres  ^  ^  le  *pMt  emeamu 
duc  aflîfta  à  la  mefl'e  qui  fut  célébrée  par  le  pape  '^dJu^]',  ** 
dans  Téglifè  de  fàint  Pierre. 

Sur  le  bruit  de  l'arrivée  du  duc  de  Guife ,  celui    ^^S^J' 
d'Albe  après  avoir  chargé  Afcagne  de  la  Comia  de  «oife  fiutie  %ê 
vifiter  &  fortifier  Igs  places  du  royaume  de  Naples ,   d«  ïïU ,  inufi. 
partit  le  onzième  d'Avril,  &  fe  rendit  à  grandes  'ïiiL'/ÏAÎTi», 
journées  à  Sulmone ,  d'où  il  vint  à  Chieti  &  à  Atri.  "•  ^•• 
Il  envoya  le  comte  de  Santa-Fiore  à  Civitella,  pour 
encourager  les  habitans  épouvantés  au  bruit  du  fié- 
ge  dont  ils  étoient  menacés ,  avec  d'autant  plus  de 
raifbn  que  les  François  s'étoient  déjà  rendu  maîtres 
de  Campolî  qui  n'eft  qu'à  trois  milles  de  cette 
place,  &  qu'ils  y  avoient  exercé  toutes  fortes  de  vio- 
lences, {2ins  épargner  ni  fexe  ni  âge,  ni  même  les 
religieufès.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu'ils  y 
entrèrent.  L'on  vint  auffi-tôt  après  aflîéger  Civitella, 
prefque  dans  le  même  tems  que  Santa-Fiore  y  fiit  en* 
tré.  Charles  Loflredo  y  commandoit  avec  douze 
censltaliens  &  deux  enfeignes  de  gens  du  pays.Com- 
me  les  aflîégés  s'y  défendoient  avec  beaucoup  de 
valeur,  &  que  le  duc  de  Guifè  y  perdoit beaucoup 
Tome  XXXI  Y 
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~  de  ialdats,  il  parut  indigné  cont;re  J,es  Çaraffes ,  qui 

•^*  '.T57*  avoient  engagé  la  France  dans  une  guerre  £i  funefte , 
il  fe  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello  ; 
&  des  plaintes  en  étant  venu  tous  deux  aux  con- 
teftations ,  enfin  après  beaucoup  de  reproches ,  ils 
fe  réparèrent  fort  brouillés.  Antoine  CarafFe  ayant 
laiilëau  camp  le  duc  de  Guife  ,  s'en  alla  en  pofte  à 
Rome  pour  communiquer  avec  le  cardinal  fon  pa- 
rent, &  prendre  quelques  mefiires,  ne  devant  pas 
beaucoup  compter  fur  la  bonne  volonté  des  Fran- 
çois* 
Leïi^eGiiife      ^®  ^^^  d*Albe,  fîir  la  nouvelle  du  fîége  de  Civi- 

eft  contraint  de  tella ,  étoit  parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vinet- 

icverlefîege.  .11     1  0     >/      .  1   ^r  >      J  ' 

De  Thou,  ibid.  quatre  mille  hommes,  &  s  etoit  approche  tort  près  de 
pJtli.  'liI'  c.  cette  place.  Le  duc  de  Guifè  voulant  prévenirrarrir 
vée  de  l'ennemi ,  preflbit  le  fiége ,  &  après  avoir  à 
peine  renverfé  une  tour  qui  reftoit  de  la  citadelle 
qu'on  avoit  ruinée ,  &  fait  une  brèche  de  plus  de  foi- 
xante  pas  de  lcBig>  ilréfblut  de  donner  l'aflàutjquoi- 
qu'il  fôt  très-difficile  d'y  monter.  Il  envoya  donc 
cinq  cens  moufquetaires  couverts  de  grands  facs 
remplis  de  laine ,  pour  s'emparer  du  haut  de  la  mon- 
tagne ,  &  s'y  fortifier  promptement,  afin  de  fatiguer 
les  afiiégés ,  par  une  moufqueterie  continuelle  nuit 
&  jour,&  les  obliger  enfin  à(è  rendre.Mais  ce  deflein 
ne  réuffit  pas  ;  l'on  jetta  tant  de  pierres,  &  l'on  tira 
tant  de  Coups  de  canon ,  qu'il  s'en  fallut  peu  que  le 
duc  de  Guife  ne  fût  tué  en  descendant  de  cheval,&il 
fut  impoiîible  à  fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la 
montagne,  fîir  laquelle  cette  ville  eft  bâtie.  Le  duc 
voyant  Ion  armée  diminuée  de  moitié ,  leva  le  fiége 
au  bout  de  trois,  femaines,  fur  la  fin  du  mois  de  Mai. 


«.  n.  1. 
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Mais  voulant  rétablir  fà  réputation ,  il  alla  chercher  — — 
le  duc  d*Albe  entre  Fermo  &  Afcoli ,  pour  lui  don-  ^"*  ^557* 
ner  bataille.  Celui-ci  fçachant  combien  l'armée 
Françoifè  étqit  diminuée ,  que  fon  général  s'étoit 
brouillé  avec  le  marcjuis  de  Montebello  neveu  du 
J)ape,  &  que  le  cardinal  Caraffe  commençoitàtFa- 
vailler  à  là  réconciliation  avec  Philippe  IL  Çq  retira, 
ne  voulant  pas  haè:arder  une  aiftion ,  dont  lefùccès 
lui  paroiflbit  incertain. 

Pendant  que  les  François  eflùyoient  ces  revers ,  LeSiStorew 
Cofîne  duc  de  Florence  penfoit  à  (e  rendre  maître  de  ^  ?«"'«  *  '«  ""^ 

^  •  t  n  "'*  maître  de 

Sienne  :  il  crut  que  le  tems  étoit  venu  d'agir  forte-  sienne. 
ment  pour  faire  réufîîr  ce  dellèin  ,  parce  que  les  «.«c.  irS.w.  147 
affaires  des  Efpagnolsétoient  datts  une  telle  fitua-  VeTJw*./»*.  i«i 
tion  qu  ils  aVoient  befôin  de  lui.  Il  rémontra  à  Phi-  "•  ^ 
lippe  qu'il  y  avoît  long-tems  qu'il  foutenoit  la  guerre 
pour  fbn  {èrvice,&  pour  celui  de  l'empereur  fbn 
père ,  fans  avoir  reçu  aucune  récompenfe  ;  qu'il  n'a- 
voir pas  même  été  rèmbourfé  des  frais  qu'on  s'étoit 
obligé  de  lui  rendre,&  que  cependant  il  voïoit  qu'on 
propofbit  de  donner  l'état  de  Sienne  aux  CarafFes  ; 
qu'ainfi  on  lui  alloit  donner  pour  voifins  ceux  qu'il 
avoir  rendus  fes  ennemis  en  s'attachant  aux  intérêts 
à^%  Efpagnols  ;  qu'il  n'y  auroit  donc  plus  de  sûreté 
•pour  lui.  Il  fçavoit  bien  que  les  Efpagnols  n'avoient 
jamais  eu  deflein  de  donner  Sienne  aux  CarafFes  ; 
mais  comme  le  pape  demandoit  cette  ville  dans  les 
propcfitions  de  paix  qu'on  commençoit  à  faire  entre 
lui  &  le  duc  d'Albe  ;  cela  lui  fiiffifoit  pour  en  pren- 
dre occafion  de  fe  pkindre.  Il  ajoûtoit  que  fi  Phi- 
lippe vouloit  donner  cet  état  à  quelqu'un,  la  jufti- 
ce  demandoit  que  ce  fût  à  lui  &  non  à  d'autres  ; 
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"  qu  il  le  prioit  d'y  penfer ,  &  de  lui  faire  réponfe  i 

An.  Ï557'  parce  quil  agiioit  fuivant  ce  quil  lui  répondroic. 
Louis  de  Tolède  fiit  chargé  de  faite  toutes  ces  re- 
montrances au  roi  Philippe. 
Lxxxvi.         Dans  le  même  tems  le  duc  de  Worence  faifblt 
p"  en7=^iffi  folliciter  le  pape  par  GianfigUacci  de  fe  porter  à  la 
ihS^y^u^  paix;  &  lui  fit  dire  que  pour  lui  Une  refuferoit  au- 
Fnnce.         ^  cuncs  conditions ,  pourvu  qu  on  mît  ùl  perfbnne  & 
tioM  Nawgtruê-  fon  état  en  sûreté  du  côté  du  roi  de  France ,  ce  qui 
îriî'ir    ***'  ne  pouvoit  être  fans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit  auffi-tôt  fàpenfée ,  &  qui  vit  com>- 
bien  il  luiferoit  avantageux  d'a¥oir  Coftne  dans  £on 
parti,  lui  promit  de  s'employer  auprès  de  Henri  IL 
pour  engager  ce  prince  à  donner  une  de  (es  filles  à 
François,  fils  aîné  de  Cofine  :  il  ajouta  même ,  qu'é- 
tant afiuré  de  la  bienveillance  À  de  la  bonne  vo- 
lonté du  roi  de  France  envers  le  duc ,  il  ne  balance^ 
f  oit  point  à  répondte  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui 
faifbient  à  Rome  le&af&ire&duroi,  eurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle,  ils  écrivirent  auffi-tôt  en  Fran- 
ce, où  l'on  ne  délibéra  pas  long-tems  pour  confènf 
tira  cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne ,  fiit  eavoyé  à  Rome  pour  confbmmer 
cette  alÊiire.  Et  quoique  Cofme  eût  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fut  extrêmement  fècrette,&  qu'on^ 
la  confbmmât  promptement  ^  de  peur  qu  elle  ne  vînt 
à  la  connoiflànce  des  émiâàires  de  Philippe  ;  le  bruit 
toutefisi&s'en  répandit  bien-tôt  dans.  Rome  ;  &  Ton. 
publîoit  partout,  que  le  duc  de  Florence  s'étoit  ac- 
.  cordé  avec  la  France  pat  l'entremife  du  pape..  Le 
lei  d'Efpagne  l'ayant  appris ,  léfblut  de  rompre  cette- 
alllancej,  &  de  retenir  Çofme  dans  fbn  parti  >.  à 
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i^uelque  prix  que  ce  fèt,  &  quoiqu'il  eût  d'abord 

trouvé  les  remontrances  de  Louis  de  Tolède  de  la  An.  1557; 
part  du  duc^  trop  hardies  &  même  infblentes  ,  il 
réiblut  de  le  fàtisfaire  ;  &  plutôt  contraint  que  per- 
{îiadé>  il  fe  détermina  à  le  mettre  enpofïèâlon  de 
tout  l'état  de  Sienne. 

« 

.    Ainfi  Cofme  eut  Tadrefle  de  tromper  le  pape ,  &  phiuS^^'^et 
les  rois  de  France  &  d'Efpagne ,  &  d'augmenter  par-  «n  Pf^'So".  «J* 
là  conildérablement  Ces  états.  L'on  traita  àces  con-  oe. 
ditlons  ,  que  le  duc  de  Florence  &  Ces  enfans  rece-  df.  ».^T.*" 
yroient  en  fief  de  Philippe  l'état  de  Sienne ,  corn-  ^*'^^*^'^ 
me  Philippe  l'avoit  reçu  de  fon  perc ,  excepté 
Porto-Ercole,  Telamone ,  Argentera ,  Orbitello  , 
Se  la,  citadelle  de  Piombîno  >  que  Philippe  fe  ré< 
ièrvoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l'argent  que  CoC- 
me  avoit  autrefois  prêté  à  l'empereur  Charles  Y. 
&  celui  qui  avoit  été  employé  pour  les  j&ais  de  ta 
guerre ,  &  que  Philippe  lui  devoit,  {eroit  entière- 
ment remis,  fans  que  le  duc  de  Florence  pût  le  ré- 
péter. L'on  convint  auflî  que  d'un  côté  pour  la  défert-  • 
îe  du  duché  de  Milan  &  du  royauAiè  de  Naplesy 
Se  de  l'autre  pour  la  défenfè  de  la  Tofcane ,  Cofme 
donneroit  un  certain  nombre  de  troupes,  de  même 
que  Philippe  pour  recouvrer  ce  que  les  François  oC' 
cupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  à  la  répu-^ 
blique ,  &  le  gouvernement  à  Ces  magîffirats.  Ainfi 
le  roi  de  France  &  le  pape  ayant  été  trompés ,  Se 
Cofine  après  une  longue  patience ,  ayant  profité  de 
leur  crédulité ,  de  la  haine  des  Efpagnols ,  &  de  la 
îaloufie  des  deux  nations,  remporta  enfin  pour  le 
prix  de  {apolitique  l'état  de  Sienne ,  dont  le  cardi- 
aal  de  Burgos  eut  ordre  de  fe  retirer  inceffamment  ^ 
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■""""■"""  chargeant Figueroa  défaire  exécuter  le  traité.  Aînfi 
An.  i^^J»  le  dix-neuviéme  d'Août  lagarnifbn  Espagnole  Cot- 
tit,  &  la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis  de 
Tolède  au  nom  de  Cofme,  après  avoir  prêté  le  fer- 
ment ,  fuivant  les  conditions  du  traité. 
Lxxxviii.         Cet  accord  étant  fait ,  &  Philippe  fe  voyant  en 

Progrès  des  Efpa-      ^  ,  a^ii  it->i  ri 

gnois  qui  battent  suretc  OU  cotc  du  duc  dc  tlorence,  ne  peniaplus 
ks  troupes  upa  q^'à  chalFcr  lesFrançois  d'Italie,  à  travailler  à  fe  ré- 
pSSr»!  ùlfttf.  concilier  avec  le  pape ,  &  à  fe  v  enger  du  duc  de  Féif- 
m.  14. c.  3.  ».  ».  j-gj-g  ^  q^J  avoit  pris'les  armes  contre  lui  &  fes  alliés. 
On  commença  à  faire  la  guerre  à  ce  dernier,  le  duc 
d'Albe  fe  rendit  maître  de  Pratica ,  qui  apparterioit 
lau  comte  Frédéric.  Jules  Urfin,  qui  voyoit  que  les 
E{paghols  fe  tenoient  dans  les  garnifons,  prit  de-là 
occalîôn  de  fortîr  avec  Ces  troupes,  ôc  s*eiripara'dè 
Monte-Fortîno ,  qu'il  abandonna  au  pillage.  En- 
couragé par  fes  fticcès,  il  vint  une  féconde  fois  atta- 
quer Piglio ,  mais  ce  fut  inutilement,  Marc-Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  à  propos  du  fecoufs 
aux  aflîégés.  Paleftrinefut  pillée  par  les  Impériaux, 
avides  au  butin  :  &  comme  Ton  étoit  dans  le  tems 
de  la  moiflbn ,  Colonne  alla  à  Pàlliano  par  les  or- 
dres du  duc  d'Albe,  pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  cette  place.  Jules  Urfin  &  le  marquis  de 
Montebello,  généraux  de  l'armée  dy  pape ,  voulant 
s'oppofer  à  Colonne,  s'arrêtèrent  entre  Vàlmonto- 
ne ,  PalIiano  &  Segni ,  ayant  renvoyé  leur  canon  & 
une  partie  de  leur  convoi.  Colonne  informé  de 
'  cette  imprudence ,  fit  avancer  fes  trôiipes  :  on  èii 
vint  aux  mains,  l'on  corhbattit  de  parf '&  d'autre  , 
avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  courage.  Le  marquis 
*  de  Montebcjlo  fe  trouvant  dans  un  lieu  étroit  où  îl 
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liepauvbit{ç,fei;yirde;façay.al^^V      ^çarit;  d''ail- ' 

ieurs  £ott  ïnçomvçiQàç  par  le  canon' des  ennemis,  An.  15 57 
prit  (on  chemin  verç  S.çgoi,  où  il  avoit  déjà  envoyé 
içyn  artillerie.  Jules  Urun  ayant  été  blefle,  fut  fait 
prifbnnier ,  &  tout  le  rèfte  s'enfuit  dans  la  forêt 
yoiHne. 

Colonne  réfolu de  pouflèr  plus  loin  Ces  conquêtes,  „  y^?^^J^- 

,      _    ,  a     r  .         . /••  1       PnfedeMaflii 
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^nvoyade  Feltz  &  les  gens  avec  trpis  pièces  de  &  de segni parie» 
canon  pour  attaquer  la  citadeJle  de  Malîlmp,  dont  Demu,h$ft.iit^ 
JeanUrfînétoitleigneur:  cette  place  fut  abandon-  ^'•"•^•' 
liée  à- la;  difa:étion  de  Tennemi ,  qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d'inhumanité.   Cependant  Colonne  fit 
^vancer  les  troup  es  vers  Segni ,  où  les  reftes  de  l'ar- 
mée  du  pape  qu  il  venoit  de  battre ,  s'étoient  retirés 
«Lvec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape ,  la 
pavalerie  &  le  canon;  c/pérant  qu'après  avoir  priç 
cette  ville  &  fait  le  dégât  aux  environs ,  il  prendroit 
Cément  Palliano,  ou  çomi^iandoit  Flaminio  dô 
Stabia.  En  même  tems  le^  Espagnols  6c  les  Allemands 
iè  rendirent  maîtres  de  Segni,  qui  fut  dans  un  mo- 
ment prife,&  pillée  & miférablement  brôlée.La  pluç 
grande  violence  qu'on  exerça  fut  envers  les  femmes 
qui  y  étoient  venues  en  grand  npmbre  des  villes 
voifines ,  d' Anagni ,  de  Veruli ,  de  Fioréntino  8ç 
a^Alatro,  comme  en  un  lieu  de  sûreté ,  &  qui  après 
la  prife  de  la  place ,  s'étoient  retirées  dans  les  mo- 
naftéresde  religieufes,que  l'on  traita  aulîî  indigne- 
ment que  les  autres.  A  peine  put-on  fauver  du- feu 
une  petite  partie  des  vivres,  &.  quatorze  pièces  de 
canon  qu'on  envoya  à  Anagni.  L'on  dit  que  Colon- 
ne qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la  fureur 
4u  foldat ,  en  fut  vivement  touché  ;  Sçun  hiftorien 
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-  rapporte  que  le  pape  particulièrement  en  eut  taiit 

An,  1557*  de  douleur,  qu'il  déplora  dans  un  confiftoire  tous 

ces  malheurs ,  quand  il  eut  appris  la  ruine  de  SegnL 

Et  comme  il  croyoitque  lesElpagnols  attaqueroient 

aufîî-tôt  Palliano ,  &  le  Vaticanmême ,  &  qu'ils  ulè-^ 

roient  envers  lui  de  la  même  cruauté  ;  on  dit  qu'il 

décria ,  qu'il  {buhaitoit  d'être  avec  Jeliis-Chrift,  âc 

qu'à  cette  intention  U  attendoit  la  couronne  du 

martyre,  comme  s'il  le  fàt  agi  en  cette  occafion  dç 

la  caufe  de  Dieu. 

tedM^Guife      Pendant  que  le  duc  d'Albe  réuflîlToit  dans  tou-» 

AemuiÀe  fon  re-  ç^s  fcs  entreprifcs ,  le  duc  de  Guife  indicné  contre 

tour  ea  Fiance,      i^/*^*  .,         .  r  .T/» 

TêiUv.mfHf.iik.  les  Caratres,  qui  navoient  pas  tourni  les  lecours 
'c/MiJ^^'w.  qu'ils  s'étoient  engagés  de  donner,  &  mécontent  du 
'9i.».f,h<xtm.  cardinal  de  Lorraine  fon  frère,  qui  avoit  trop  té- 
mérairement ajouté  foi  à  leurs  promeflès  ,  ne  lon- 
gea plus  qu'à  s'en  retourner  en  France ,  &  écrivit  en 
cour  afin  d'obtenir  fon  rappel.  Les  Carafïèsqui  craî- 
gnoient  avec  raifbn  que  îbn  départ  ne  préjudlclâc 
beaucoup  à  leurs  affaires ,  le  fblliciterent  de  nouveau 
à  ne  les  point  abandonner  ;  &  pour  l'engager  à  le 
rendre  à  leurs  inftanpes,  ils  lui  offrirent  leurs  enfans 
en  otage ,  pour  gage  de  la  fîncérité  de  leurs  promei^ 
fès.  Ils  firent  plus,ils  envoyèrent  en  France  Strozzi  > 
qui  ayant  obligation  aux  Caraffès  d'un  chapeau  de 
cardinal  jpour  Laurent  Ion  frère ,  appuya  fî  bien  leurs 
intérêts,  qu'on  reçut  des  lettres  du  roi ,  par  lefquel^ 
les  il  étoit  ordonné  au  duc  de  Guilè  de  demeurer  en 
Italie ,  &  de  lùivre  eji  tout  les  volontés  du  pape.  Le 
duc  adouci  parles  promelles  des  Caraffes,  et  fournis 
aux  volontés  de  fon  prince ,  n'écouta  plus  fon  mé- 
(:ontentement  ;  ^  ayant  fait  revenir  les  Suiifes  &  les 

Gafconsf 
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Oafcons  qu'il  àvoit  envoyés  au  duc  de  Ferrare  fbn  •^— 
beaù-pere,ilalla  à  Macerata  avec  fbn  armée,  &  An.  I557' 
parut  reprendre  avec  un  nouveau  zélé  les  intérêts 
de  ceux  qu'il  avoiteu  deflein  d'abandonner  quelques 
jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare,  le  voyant 
privé  du  fccours  qu'il  auroit  retiré  des  troupes  qu'on 
venoit  de  lui  pter,  il  diftribua  ce  qui  lui  reftoit  de 
foldatS'dans  Modene ,  Reggio  &  Carpi ,  Sz,  demeu- 
ra dans  fon  pays. 

Le  duc  d' Albe  après  la  prife  de  Segni ,  conçut  le    j^^ ^J^  ^-.^i^ 
deiTein  de  lurprendre  la  ville  de  Rome  pendant  la  conçoit  ledeftw 
nuit,  ann  d  engager  le  pape  a  traiter  de  la  paix  a  des  me 
conditions  plusavantageules.  Il  envoya  donc  lécre-  w.  14.C.  jji.î. 
tement  deux  de  ks  capitaines  julqu'à  cette  ville, pour  R^^Ji,'adh!i^ 
obferver  exaélement  par  quel  endroit  on  y  pourroit  '^'  "'^^ 
plus  facilement  entrer  :  &  fur  leur  rapport ,  il  fè  mit 
£n  marche  de  grand  matin  avec  toute  £on  armée , 
&  arriva  fur  le  midi  à  Colonna,  où  l'on  pafîàle  refte 
<le  la  journée.  Il  aifembla  fes  officiers ,  leur  fit  pro- 
mettre que  leurs  foldats  n'exerceroient  aucune  vio- 
lence dansRome ,  &  partit  au  commencement  de  la  ' 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  lomboit  rendoic  le  tems 
fort  obfcur ,  ils  marchèrent  fans  être  apperçus ,  & 
arrivèrent  fur  le  point  du  jour  auprès  des  murailles 
de  la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignoit  que 
le  duc  de  Guife  ne  fut  parti  de  Monterotondo  pour 
fe  rendre  à  Rome,  ou  qu'il  n'y  eût  fait  venir  une 
partie  des  troupes  qui  étoient  à  Tivoli,  il  avoit  en- 
voyé la  mên^e  nuit  une  bande  de  cavaliers  d'élite,  de 
mille  moufquetaires,  afin  de  fermer  les  paflàges,  en 
ie  fàifiiïànt  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoit 
paffer.  Le  cardinal  Caralïe  informé  de  cette  marche^, 
JomXXXl                                       Z       ' 
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"-"~~~~--  fut  fort  étonnié  >  &  né  fçut  quel  jparti  prendréi  II  n'a» 
An.  1557»  foit  faire  armer  les  citoyens,  qui  favoriibient  fécrc- 
rement  le  parti  des  Colonnes ,  &  qui  auroient  pu  (e 
tourner  contre  le  pape  &  Ces  neveux  y  qui  étoient  ex- 
trêmeAiçht  Laïs.  Il  fàifbit  la  ronde  hors  là  ville  aux 
fianit)'éaiix,pour  connaître  de  quel  c6té^oîtle  péril. 
Mais  fapeur fut  vàine,pàrce  qtie  le  duc  d' Albe  voyant 
un  grand  lîlence  dans  là  ville ,  &  qùïl  n'y  a  voit  pèi:-» 
fonne  fur  les  murailles,  s'imagina  que  tous  les  habî- 
tans  étoient  fîir  leurs  gardes ,  ^  prêts  aie  bien  rece- 
voir,  &  qtre  fbn  êntréprife  étoit  découverte  :  ce  ^ui 
l'obligea  de  fè 'retirer, 
xcii.  Cependant  Philippe  II.  impatient  de  prendre 

Santa-Fiorë&ic^s  poiTcmon  dc  fcs  états  d'Efpaghe,  fbuhaicoit  ardem- 
fcntlaJâSdu;  ment  la  paix,  &  le  toi  de  France  qui  avôit  befoirt 
**  pSL.  in  hift.  ^"  ^^^  ^^  Guife ,  n'étoit  pas  fèché  que  le-pape  pût 
'conc.gid.iib.  H.  s'accorder  avec  le  roi  d'E{pagne,  aux  conditions 
Raynaid.  hot  m-  qu'il  trouveroit  à propos.Xe  cardinal  de  Santa-Fiore 
"•"•'î-  jgyj  d'apprendre  ces  difpolitibns ,  envoya  au  duc 

d'Albe  fon  fecrètaire  Alexandre  Placidi  pour  s'eîl 
informer,  en  le  priant  d'accorder  la  paix  au  pape^ 
^ux  mêmes  conditions  qiii  avoient  été  propofëes  au 
mois  de  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes 
fùccès ,  rejetta  cette  jpropofition  avec  hauteur ,  &  fe 
plaignit  au  cardinal ,  que  faifànt  profeffion  d'être 
attaché  à  Philippe ,  il  lui  donnât  un  fi  mauvais  con- 
feil;  il  l'aifôra  même  qu'il  ne  confèntiroit  jamais  à 
aucun  traité ,  fi  le  pape  ne  reconnoifloit  la  faute 
qu'il  avôit  faite  en  fe  liguant  avec  les  ennemis  du 
roi  Catholique;  fon injuflice  en  perfécutant  les  fù- 
jets  de  ce  prince,  &  s'il  ne  leur  rendoit  auparavant 
ja  liberté  ^les  biens.  Le  pape  au  contraire  J)roteftoit 


qu  il  foufFriroit  la  mort  plutôt  qije  de  destiojiorer  — — - 
ainfi,  difoit-il,  la  dignité  du  fàint  liège  ;  ôc  il  ren-  An.  ly  J7« 
voya  l'afifàire  aux  Vénitiens ,  auprès  defquels  il  dé- 
puta le  cardinal  Trivulce^  pour  les  prier  d'interpoler 
leur  autorité ,  afin  qu  il  obtînt  une  paix  honorable  : 
ce  que  cette  république  acceptai  volontiers ,  en  dé- 
putant au  duc  d'Albe  un  de  Cqs  fécretaires  nommé 
Francilque  Trumento ,  pour  porter  ce  duc  à  la  paix. 

Quoique  le  duc  d'Albe parût  toujours inflçxjble ,  confSSpow 
lies  médiateurs  ne  laiflferent  pas  de  le  faire  confentir  ^IJ^l^^^^ 
à  une  conférence  avec  le  cardinal  Çar^e ,  les  ç^rdi-  ^p^^ÏJÎT* , 
nauySpnta-ï'iore&yiteUo2zo,EJj£lutténuelehui-  i4.(af.\.*.u  ' 
tiémede  Septembre  à  Caves,  ville  appartenante  aux 
Colonnes,  &.  occupée  parie  duc.  Ony  difputa  long- 
ten4s.&  avec  aflez  de  cnaleur,  principaUment  au  m- 
jpt.  de  Marc-Antoine  Colonne ,  que  le  pape  ne  vou- 
loit  pas  comprendre  dans  Icv traité.  Cependant  après 
xje  longues  altercations ,  i'oAcqnvint  qu'on  dreflè- 
Toit  deux  a<5):es  >  Tun  qui  ferpit  public ,  l'autre  qui 
demeùreroitfécret,  ex.cepté.pourle  pape.  Il  fut  ar- 
rêté, dans  le  premier,  que  le  4uc  d'Albe  iroit  àRome 
pour  rendre  à  Paul  ï V.  les  fbumifïions  au  nom  du 
roi  Catholique  y  Se  que  de  même  le  pape  recevroic. 
ieroi  Catholique  en  fon  amitié  ,,&  renonceroit  à 
celle  des  François.  Que  le  roi  luirepdroit  toutes  les 
places  quillui  avoit  priles  dans  cette  guerre ,  dont; 
©nraferoit  les  fortifications  ,  &  qu'on  lui  reftitueroic 
les  biens  qu'on  lui  avoit  ufùrpés  ^  confisqués.  Qu'on 
feroit  gnace  de  part  &,  d'autre  des  injures  Se  des  per- 
tes dont  cette,  guerre  avoit  été  caufe  ;  &  qu'on  par* 
iionneroit  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  l'un  ou  l'autre  purti  ;  fans  comprendre  dans 

"  '      Zij 
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'  cette  amniftie  Marc-Antoine  Colonne ,  ni  Afcagn«J 

^^'  ^5S7*  de  la  Cornîa  ,  qui  demeureroient  excommuniés  , 
tant  qu'il  plairoit  au  pape.  Que  la  ville  de  Palliano, 
comme  elle  étoit  alors,  feroitmifè  en  féqueftre  en- 
tre les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbone ,  parent 
des  Garaffes ,  qui  promettroit  avec  ferment  à  l'unr 
èc  Tautre  parti  d'obferver  les  conventions  dont  oit 
étoit  demeuré  d'accord,  &  de  garder  cette  place 
avec  une  garnîfbn  de  huit  cens  hommes,  jufqu'à  ce 
qu  il  en  fut  autrement  ordonné,  du  confèntement 
des  parties.  Ce  traité  fut  Cgné  à  Caves  le  quatorzié-- 
me  de  Septembre  par  le  cardinal  Caraflfe  &  le  due 
d*Albe.      / 
•D^SÏ'tmtk      ^^  même  four  $c  au  même  endroit,  Ton  fit  le 
^°He!îwJé-  traité  fecret  dont  les  articles  étoient;  Que  Jean  Ca^ 
"oi-noi»  in.  m  ^^^^  rece  vroit  pour  récompense  au  lieu  de  Palliano^ 
m.  i8.  nX     '  ce  qu'en  ordonneroir  le  fénat  de  Vénifè ,  qui  s'étoic 
•4.«.  u&'i,''  rendu  médiateur  dans  cetce  affiiire  ;  (  ce  fut  Rofl[àno> 
Rap^^L^dhmc  ^î||g  opulcnte  datts  la  Calabre,  qui  lui  fut  donnée 
avec  le  titre  de  principauté,  ^  &  qu'après  l'avoir  re- 
çue ,  le  fëqueflre  celïèroît ,  &  les  fortifications  de 
Palliano  fêroîentrafées.  Que  le  même  CarafFe,  quî 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio ,  enfùite  eeluf 
de  duc  de  Palliano,  en  céderoit  tout  le  droit  à  Phi- 
lippe II.  &  que  ce  prince  pourroit  le  traniporter  à 
qui  bon  lui  fembleroit ,  pourvu  que  ce  ne  fîât  pas 
une  perfbnne  ennemie  du  pape,  ni  excommuniée  r 
ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc-Antoine  Co- 
lonne. Le  duc  d'Albe  accorda  cet  article  à  Paul  IV# 
d'autant  plus  fecîlement ,  qu'il  y  avoît  apparence 
que  ce  pape  mourroit  bien-tôt,  ayant  plus  de  qua-r 
]tre-yingt  ans  ,  dQ  qu'après  fa  mort  le  f  oi  Phiiipp  e 
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yîfpofèroit  de  Palliano  à  fon  gré.  Les  articles  des  ■ 

deux  traités  furent  portés  au  pape  par  Tévêque  de  •A^'*»  ^SS7* 
Pola,  Se  ce  pontife  les  ayant  approuvés ,  ceux  du 
traité  qui  devoit  être  public  ,  turent  fjgnés  par  le 
cardinal  Santa-Fiore,  Tévêque  d'Aquilée,  &  le 
chancelier  du  duc  d'Albe ,  comme  témoins.  Mais  le 
traité  fecretnefut  connu  que  du  pape^  du  cardinal 
CaraflFé  de  du.duc ,  qui  le  fignexenc  avec  Saccheti 
fecretaire  de  ce  cardinal. 

Peu  de  jours  après  ce  traité ,  le  dix-neuvîéme  de  tedu^dAib« 
Septembre/  le  duc  d'Albe  fe  rendit  à  Rome ,  pour  J°JJ]'"**  p"f«  * 
rendre  Ces  foumiffions  au  pape,  comme  Ton  en  PfU*tMH,mfaf. 
étoit  convenu.  Il  y  fut  précédé  par  fon  fils  Frédéric,  mMl^t"!^ 
&  étant  arrivé  lui-même  fur  le  fbir ,  il  s'aquitta  le  R^^JUJi^f^^ 
lendemain  des  devoirs  de  refpeét  &  d'obéiflànce  "''^^ 
aufquels  il  s'étoit  obligé ,  tant  en  fon  nom  qu'en  ce- 
lui du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes  for- 
tes d'honnêtetés,  &  le  jour  fîiivant  il  tint  un  con- 
fiftoire,  où  le  fecretaire  MafFarel  fit  le(5lure  feule- 
ment du  taité  public.  Se  rapporta  ce  que  le  duc 
d'Albe  avoit  dit  du  pape.  On  y  ftatua  encore  que  le 
lendemain  on  célébreroit  unemefïè  fblemnelle  dans 
la  chapelle  du  pape ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
la  paix  qu'on  venoit  de  faire,  Sc  qu'il  y  auroit  un 
§ubiié  univerfeL  Enfin ,  qu'on  envoyeroit  deux  lé^ 
gats  aux  deux  rois ,  Henri  II.  Se  Philippe',  pour  tra- 
vailler à  faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  Trivulce ,  évêque  de  Toulon  pour  la  Fran- 
ce,  &  le  cardinal  CaraSfe  pour  les  Pays-Bas  auprès 
du  roi  d'£fpagne.  Lé  duc  d'Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plufieurs  prifbnnlers  du  château  Saint?» 
Ange  ;  mais  fa  fainteté  en  excepta  cinq;  fçavoir  jj 

Z  iij 
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~  trois  eccléfiaftiques,  le  cardinal  Moron,  l'évéque  d^ 

An.  1557.  Cava,  &  le  dataire  Ofius  ;  &  deux  laïcs ,  le  comte 
de  Petiliane,  &  Jules  de  la  Rovere,  en  latin  Roboreus, 
Enfin  le  duc  d'Albe  après  avoir  demeuré  trois  jours  à 
Rome  au  milieu  des  réjoulflànces  qui  s'y  firent,  s*en 
retourna  à  Naples ,  pour  y  donner  quelques  ordres  , 
&  en  partit  pour  de-là  pafïer  à  Milan, 
xcvi.  Le  matin  du  jour  même  que  ce  duc  arriva  à  Rome. 

Départ  du  duc  de  ,       t         ■,     r^    .  n  ,      '  •  n.  i 

Gujfç  pour  la  le  Quc  de  Guile  en  etoit  parti  en  polte  ,  après  avoir 
Dcnlu,hiji.fub  fait  embarquer  fbn  infanterie  à  Civita-Vecchia  fiir 
pXvSî.  «'//«p.  les  galères  de  France.  On  dit  quelorfqu  il  prit  congé 
?7'^tu  ""**  ''  du  pape  PaulIV.  fà  làinteté  lui  dit  avec  quelque  mé- 

Î>ris ,  qu*il  n'avoit  rien  fait  dans  cette  guerre ,  ni  pour 
es  affaires  du  roi,  ni  pour  les  intérêts  de  l'églifè,  ni 
pour  fa  propre  réputation.  Le  duc  de  Ferrar e  n  ayant 
pas  été  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  Sc 
Philippe ,  fut  attaqué  par  le  duc  de  Parme.  Le  duC 
de  Guife  en  quittant  l'Italie  lui  avoit  laiffë  quelques 
régimens  d'infanterie ,  mais  c'étoit  un  fecours  biea 
infùffifànt  &  peu  capable  d'arrêter  la  tempête  qui  le 
menaçoit  ;  aufîi  penfà-t-il  dès-lors  à  fe  ménager  un 
accommodement  avec  TEfpagne,  &  il  eut  recours 
à  la  médiation  de 'Côfrne  de  Medicis,  qui  le  favo- 
rifoit  fécretement.  Cependant  Odavio  Farnefe  duc 
de  Parme  poufToit  {es  conquêtes;  il  prit  le  château 
de  Montecchio  danslemois  d'O^obre,  San-Paulo 
fe  rendit  bien-tôt  après  :  PaitlVitelli  fe  rendit  maître 
de  CanoiTe  ;ron prit  enfùite  Verano ,  dans  le  val.de 
Lunignianai&  Scandiano  r  d'an  autre  côté  Alphonfe 
d'Eft,  fils  du  duc  de  Ferrâre ,  étant  fbrti  de.Ri^gio 
avec  Corneille  Bentivoglio,  pour  tâcher  de  furpren>< 
dreles  ennemis,  fut  battu  ;  ce  qui  l'obiigeaïie  fe  re-- 
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tirer  àRivalta,clont  les  ennemis  fe  rendirent  maîtres;  7" 

Alphonfe  en  étant  (brti  pour  retourner  à  Reggio  ;  An.  15  j'y» 
mais  commeriiyvef  approchoit^  0<5^avlQ  diûribua 
fès  troapes  dans  les  garnifbns  voiCn^s. 

Le  duc  de  Guilè  étant  arrivé  à  la  cour  de  France , 
la  trouva  fert  a/Qigée  de  la  peite  qu'on  venolt  de  faire 
de  la  ville  de  fàint  Quentin  en  Vermandois,  où  les 
François  avoient  été  défaits  par  les  Efpagnols^  avec 
beaucoup  de  déiàvant^e  le  vingt-feptiéme  d'Août, 
Ce  duc  devenoit  abfolument  néceflàire  auprès  du  roi 
ion  maître  depuis  cette  perte,&.  ç'avoitétéle  princi- 
pal motif  de  fon  retour.  On  avoit  befoin  de  fa  pru- 
dence &  de  fà  valeur. 

Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux  Le  Jip^eîVoye 
rois,  pour  établir  entr* eux  une  paix  folide,  reçurent  J^^j^j **?***  "''* 
diftérentes  inftruélions.  Ceiles  qui  furent  données  <i  Espagne, 
au  cardinal  Trivuice ,  qui  partoit  pour  la  France  ,  TridTi^^e'^T^ 
conifftoient  feulement  à  remercier  Henri  II.  des  L^-'ïfm;».  swt 
fervices  qu  il  avoit  rendus  au  faint  liège ,  &  à  le  por-  ff^'l^lî  ^^r 
terà&ice  Ùl  paix;  mais  les  inftruélions.de  CarafFe  ,  ''-"'iff^iS:'.' 

M  •     iJT^  n  /       •  1  1        ^tppffid.  UgheU$  n 

envoyé  au  roi  d  Ëipafi;ne ,  étoient  beaucoup  plus  v$tâ  PoU  car^m. 
amples ;.elles.contenoient  cmq  articles  :  le  premier 
parloit  de  paix,  &  Paul  IV.  oflroit  pour  la  faire  con- 
clure,  de  fe  tranfporter  à  Nice  ,  malgré  le  grand 
nombre  de  {es  années ,  afin  d'y  travailler  à  la  récon- 
ciliation des  deux  rois.  Par  le  fécond,  le  cardinal 
devoit  demander  à  Pliilippe  la  révocation  de  fes 
édits ,  qui  donnolent  atteinte  à  la  jurifdiélion  ecçlé- 
ilaftique  en  Efpagne.  Le  troi/léme  concernoit  le  rap- 
pel du  cardinal  Polus  d'Angleterre  ,  contre  lequel 
il  y  avoit  des  informations  que  Carafîe  de  voit  faire 
Voir  au  roi  &  à  fes.mihiflres.  Par  le  quatrième ,  il 
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,  devoir  prier  fa  majefté  de  permettre  quePetôw  qui 

An.  I)'57.  étoit  en  Angleterre,  &  qu'il  deftinoitpour  fîiccéder 
àPolus ,  vînt  à  Rome  ,  fe  fervant  du  prétexte  qu'il 
a  voit  befbin  de  lui  pour  le  concile  &  la  réformation 
des  mœurs  :  ce  Petow  étoit  un  cordelier  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  EnHn ,  {elon  le  cinquième  arti- 
cle ,  CarafFe  de  voit  engager  le  roi  à  céder  au  duc  de 
Palliano  ion  frère  le  duché  d«  Bari,  donc  Philippe 
étoit  maître ,  par  la  mort  de  Bonne  ,  fille  de  Jean 
Galeas  Sforce,  Se  reine  douairière  de  Pologne,  &  lui 
demander  en  même  tems  le  magnifique  palais  du 
Prince  de  Saleme  à  Naples,  dont  tous  les  biens 
étoient  confifqués. 
xcviii.  Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  infirac-- 

légatT/fc  i/uK  tîons  vers  le  milieu  du  mois  d'0<5l;obre.  Le  roi  de 
sfotf  "S*!^»»!  France  reçut  très-bien  le  cardinal  Trivulce ,  lui  té- 
*V^?  ^      -  moiffna  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  vivre 
,ttrttM»,ï^oet9b,  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe,  pourvu 
que  les  Efpagnols  ne  voulufïênt  pas  fe  prévaloir  def 
derniers  avantages  qu'ils  venoient  de  remporter,  & 
ne  le  regardaffent  pas  comme  im  prince  incapable 
de  fè  relever.  Mais  la  négociation  du  cajrdinaî  Ca* 
rafîè  à  Bruxelles  ne  fut  pas  fl-tôt  terminée.  Comme 
Philippe  connoifîbit  l'efprit  ambitieux  du  légat ,  il 
alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte  de  Bruxelles, 
le  treizième  de  Décembre  jour  de  fbn  arrivée,  &  lui, 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l'Epi-", 
phanie  il  alla  lui-même  le  prendre  à  fbn  palais  , 
pour  le  conduire  à  fà  chapelle  ;  il  le  fît  manger  à  fà 
table,  &  lui  fit  beaucoup  d'honneurs  dans  toutes  les 
occafions.  Mais  quand  on  en  vint  au  fùjet  du  voya^ 
ge ,  le  roi  répondit  qu'il  n'avoit  rien  de  plus  à  cœui 
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-que  dé  procurer  le  repos  à  la  Chrétienté  ;  mais  que  — — « 
c'étoitune  afiàire de  longue  difcuflion^&quilavoit  An.  1557' 
beaucoup  de  peineà  fèperlîiaderque  le  roi  de  Fran- 
ce y  fut  auffi  porté  qu  il  le  difqit,  qu'au  contraire  il 
croyoit  que  fon  deflèin  étoit  de  rétablir  les  forces 
très-  afFoiblies  par  la  dernière  défaite ,  afin  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d'ardeur.  Qu  il  écriroic 
à  £ès  minifbes  dans  le  royaume  de  Naples ,  pour  ré- 
gler ce  qui  concernoitlajurifHi<5lion  eccléfiaftique , 
&quelepapeferoit  bien  d'y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
cardinal  Polus ,  il  renvoyoic  l'affaire  à  la  reine,  ver» 
laquelle  le  légat  ^  du  confèntement  du  roi ,  députa  le 
marquis  de  Montebello ,  &  lui  donna  pour  compa- 
gnon Jérôme  Néchifola  de  Vérone,  évêque  de  Téa- 
no  ,  religieux  Dominicain,  oour  inftruire  la  reine 
des  intentions  du  pape.  Il  renvoya  auiîi  l'afl&ire  de 
Feto w  ;  mais  il  aj  oûta  que  ce  prélat  étant  fort  âgé ,  le 
pape  ne  pouvoit  pas  tirer  de  lui  de  grands  fecours. 
Quant  au  dernier  chef ,  le  roi  répondit,  qu'il  falloit 
attendre  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  pour  pouvoir 
prendre  quelque  réfblution. 

Le  cardinal  CarafFe  ne  manqua  pas  d'infbuire  le      xcix. 
pape  du  fùccès  de  là  légation ,  &  des  répbnfes  du  carS"*c"aîi 
roi,  il  lui  députa  pour  cet  effet  Oaavîen  Rivcrfa  'SeaSS 
évêque  de  Terràcine  qui  avoit  été  nonce  chez  les  ^ffi'i^^^.. 
Suiiles ,  oç  le  pape  le  renvoya  aufli-tot ,  pour  dire  a  cmu.rrid.iib.  i^ 
fon  n^yeu  d'infîftçr  fur  le  don  du  duché  de  Bari  au  ''  * 
duc  de  Palliano.  Sur  ces  entreÊiites  le  duc  d'Albe 
étant  arrivé ,  l'on  propofk  dans  un  confeil  la  de^ 
jsnande  de  Caraffe,  &  tous  les  minîfhres  furent  in-^  ^ 

lignés  de  la  témérité  dç  ceusi;  4e  Ç£ttç  &miUe  qui 
fomeJÇXXh  '  A» 
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demandoient  des  récompenfès  pour  la  manière  in^ 
An.  ï557'  digne  dont  ils  avoient  traité  le  roi.  Et  pour  fatis* 
faire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoit  ûx.  mois 
au  roi  pour  faire  la  compenfàtion  de  Palliano  »  (  car 
on  ne  vouloit  pas  qu'il  retournât  aux  Caraffes  )  on 
ofirit  au  cardinal  la  principauté  de  Roflàno  avec 
une  penfion  de  dix  mille  écus.  Mais  ces  ofires  ayant 
été  rejcttées  avec  mépris  par  un  homme  qui  ne  re- 
gardoit  pas  la  couronne  au-deflùs  de  lui ,  les  mi- 
niftres  de  Philippe ,  pour  donner  desx  preuves  de 
Texaélitude  avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  lé 
traité ,  en  vertu  duquel  Palliano  devoit  être  ôté  aux 
Carafîès ,  firent  om-ir  derechef  juridiquement  au 
cardinal ,  par  un  fécretaire ,  la  principauté  de  Roflk* 
no  ,  en  préfènce  des  évéques  deTerracine  &  de  Po- 
la^  &  de  quelques-un j^duconfeil  du  prince.  A  quoi 
le  légat  répondit  que  cette  afïàire  ne  le  regardoît 
pas ,  Se  qu'il  Êdloiten  traiter  avec  fon  frère  :ce  qui 
détermina  à  feire  hâte  ces  mêmes  offices  au  comte 
de  Montorio  à  Rome  par  Afcaene  Caraccioli  qui  y 
ëtoit  chargé  des  afïàires  du  roi  d  Efpagne^  Se  par  un 
notaire  ,  en  préfènce  des  cardinaux  Rebiba  âc  Vl« 
telli  :  le  comte  demanda  quelque  tems  pour  (ça- 
voir  les  intentions  du  pape  fon  oncle ,  après  quoi 
il  donneroit  fà  réponfe. 
iieftirritédtee  ^^  peu  d'égard  quon  eut  aux  demandes  du  lé- 
ipi'on  n*a  auçan  «rat  à  la  cour  dc  Philippe,  le  remplit  d'indienatîon 

igui  à  f«  de-  ^  I  .    .n_      é-r  1       r  ^ 

nandes.  contte  ics  miniitres  Eipagnols,  fur  tout  en  voyanc 

l^^'cXTJT  parmi  eux  Marc^Antoine  Colonne  &  Afcagne  de  la 

Cornia,  quiagiiîbient  vivement  contre  lui,  tant  pour 

^  fe  venger  àits  injures  qu'ils  en  avoient  reçues,  que 

pour  l'obliger  à  ménager  leur  réconciliation  auprès 
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du  pape  fon  oncle ,  &  les  mettre  par-là  dans  fei  inté-  • 
rets.  Mais  le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à  être -Ao.  1557* 
écouté  favorablement^  Se  à  réuflîr  dans  (es  projets,  fe 
retira  afiez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaye ,  pour 
y  diHîperfbn  chagrin.  Le  roi  craignant  d'aigrir  da« 
vantage  cet  efprit  irrité  qui  étoit  capable  de  renou- 
veller  la  guerre ,  Se  d'exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  les  états  qu  il  poilédoit  en  Italie ,  n  oublia  rien 
pour  Tappaiièr ,  &  l'envoya  prier  dans  les  termes 
les  plus  nonnêtes  Se  les  plus  obligeans  de  revenir  à 
la  cour.  Le  légat  fe  rendit  à  ces  inilances;  il  fut  ad-  • 
mif  à  l'audience  du  roi  qui  s'excuCz  d'abord  s'il  ne 
lui  accordoit  pas  tout  ce  qu'il  demandoit^  quelque 
inclination  qu'il  eût  à  le  fàtis&ire  ;  mais  il  ajouta 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  fèntimens  de 
fès  minières  >  fans  lefquels  il  lui  étoit  impoflible 
d'agir  dans  une  nouvelle  monarchie ,  dont  à  peine 
ilfè  voyoiten  poâèfSon;  qu'ils  ne  s'accordoient  pas 
toujours  enfemble  :  mais  que  comme  ils  n'avoienc 
en  vue  que  le  bien  de  l'état ,  il  fè  trouvoit  obligé  de 
le  fùpporter;  qu'il  pouvoit  s'en  retourner  à  Rome , 
où  il  écriroit  à  Tes  ambaflàdeors ,  qui  étant  fur  les 
lieux,  èe  voyant  de  plus  près  la  fituation des  aâàires, 
pourroient  plus  aifément  convenir  avec  lui  Se  fbn 
£rere.  Se  les  contenter  tous  deux.  H  exhorta  encore 
le  légat  k  obtenir  du  pape  fbn  oncle  qu'il  pardon- 
nât â  Marc-Antoine  Colonne  r  qui  étant  allié  avec 
toutceqn'ily  avoit  de  plus:pttiflMic  en  Italie,^:  ayant 
beaucoup  de  perfbnnec  çràs^diftinguéesdans  f(ii  in-* 
térêts ,  pourroit  toujours  être  un  obâaclé  à  la  tran- 
quillité ptiblique,  tant  qu'il  &  venroît  dépouillé  de 
ièsèiens.  Enfin  Bhllippepour  montrer  FefUme  qu'il 


t88      Histoire  EccLEffiASTiQUï; 

r-  faifbit  du  cardinal  CarafFe  en  particulier  parmi  tous 

^'  ^  5  57*  ceux  de  fa  maifbn ,  lui  accorda  une  penfioa  de 
douze  mille  écus.  Le  légat  un  peu  adouci  par  ce» 
dons ,  remercia  Philippe ,  prit  congé  de  lui ,  Se 
partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars,  de  l'année 
fuivante. 
Le  pap^'nomme  Pendant  ce  tems-là,  le  pape  à  qui  Fon  avoit  feit 
jinautre  léeat  en  naître  dHnjuftes  préventions  contre  le'cardinal  Po* 

Ja  place  de  Polus.  ,  i    .  a     V  w        •  i>  a        i  .     .1 

païui'k  utfuf.  lusjluiotalalegationd  Angletert*e;mais  d  eut  tout' 
"îiacon.  \bid.  ut  lieu  dc  s*appercevoîr  ei^uîce  combien  il  étoit  diffi- 
^Viifâ^adhunr  cile  de  remplacer  un  tel  homme.  Il  examina  long- 
'*"•  "•  "**•  ^^'^'  tems  fans  pouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  évê-^ 
que  qui  fut  capable  de  s'acquitter  d'une  légation  H 
importante.  Enfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 
Petow  reDgieux  obfervantin,  qui  fous  Henri  VIII^ 
avoit  prêché  avecune  liberté  apoftolique  :  Que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  époufe  de  ce  prince^  ce 
qui  lui  avoit  procuré  un  exil  d*où  il  n  étoit  revenu 
que  lorfque  les  affaires  furent  changées  :  il  le  fit  donc 
fon  légat  à  caufo  de  Ùl  probité ,  de  là  fageflè ,  Se  de 
fà  fcience  :  il  expédia  fes  bulles  qui  portoient  la  ré-*^ 
vocation  de  Polus  auquel  11  ordonnoit  de  fe  rendre  h- 
Rome,  pour  y  répondre  fur  diver£ès  plaintes quoit^ 
avoit  reçues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évêque  de 
Salifburi ,  &  avoit  été  h^xt  cardinal  C&û  le  quator-r 
ziéme  de  Juin  1 557.  A  Tégard  de  Polus  on  laccu- 
foit  principalement  d'avoir  protégé  &  fàvorifé  leff 
hérétiques ,  peut-être  parce  qu'étant  rempli  de  doa-r 
ceur,  il  avoit  cru  cette  voye  plus  propre  à  lesra-i 
mener  que  la  fé  vérité» ' 
cii-  Le  nouveau  légatiié  voulut  point  accepter  l'em» 

««ikaupafcpour  ploî  auquel  £&  piope  Ij&.deûlnoit ,  {bit  qu'il  appré? 
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bcndât  d*encourir  rindignation  de  la  reine ,  foie  — — 
parce  quil  (e  voyoit  déjà  chargé  d'années,  &  d'une  An.  15 57* 
Éimille  trop  obfcure  pour  être  reçu  en  Angleterre  „«  point  mir« 
»vec  quelque  agrément.  Il  le  remercia  >  &  le  pria  Sta«.,w/i./w* 
avec  inftance  de  Ten  décharger  >  mais  fur  des  ordres  -^"^/.J  JJ^ ,.  », 
réitérés  que  le  pape  lui  envoya ,  il  fe  ibumit.  Paul  »•  j*«j"»-*-**^ 
IV.  ayant  eu  (on  confentemént  écrivît  aufli-tôt  à  la 
reine ,  pour  la  prier  de  recevoir  Petow ,  en  qualité  de 
légat ,  en  lui  adreilànt  cous  les  pouvoirs  néceâàiresr 
Blarle  répondit  au  pape  qu  elle  le  prloit  de  ne  point 
retirer  Polus  qui  étoit  héceflàire  dans  ion  royaume 
pour  confeiver  la  religion  qui  y  avoit  été  rétablie  par 
fa  (oins,  8c  que  s'il  le  rappelloit^il  pouvoit  compter 
qu'il  ôteroicle  principal  appui  à  l'églife  d'Angleter- 
re ^  &  que  tout  iroit  en  dâbrdre  :  elle. ajouta  que  left 
accufàtions  intentées  contre  lui  ne  pouvolent  ie« 
garder  ce  qu'il  avoit  £iit  avant  que  de  venir  en  An* 
gleterre,puifque  fà  fàinteté  Tàvoit  comblé  de  louân- 
ges  eh  lui  envoyant  fès  bulles  pour  l'archevêché  de 
CantorberL  Qu'à  l'égard  de  la  manière  dont  il  s'é-^ 
toit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  royaume  /  c'é- 
toit  au  con(èil  eccléiîaAique  de  la  reine  à  en  coo- 
noitre  &  à  le  punir ,  en  le  jugeant  iîii  vant  les  loix  âa, 
xoïaume^maisqu  iln'étoitpas  jufte  qu'avant  que  d'etv 
venir-là^  on  fit  tomber  la  punition  (ur  toute  la  national 
^£uï  la  religion  même  ,  en  la  privant  d'un  homme  fî 
ikéceilàire  pour  la  ibutenir  &  1  étendre.  £t  la  reine  fe 
£t  apporter  les  bulles^  donna  oindre  qu  onlefrgardât 
ibigneufement  dan^^^un  côi&efàn»les  décacheter. 

Cependant  quelque  foin  que  cette  princef&  eût      c  i  ir. 
pris  pour  empêcher  que  le  bref  du  pape  ne  fût  con-  qi5^vô"iS! 
Rudu  cardinal  Polus,  &  quoiqu'elle fôt  fort  attenti-  SSugaS""* 

Aaii| 
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ve  à  lui  cacher  la  conduite  de  Paul  IV.  on  ne  piit 

An.  1557*  tenir  la  chofe  fi  fecrette  qu  ellç  ne  parvînt  à  la  con-i 

ciacontutinvim  noilïànÇe  dc  Polus.  On  dit  que  ce  cardinal  irrité  de 

i^viàrcltà'fa^.  la  conduite  du  pape  y  qui  lui  rendoit  {i  peu  de  juflin 

l/Jpî"«r*^"'^  ce,  entreprit  d'abord  defè  juftifier,  &  composa 

une  apologie  pleine  de  traits  vifs  &  piquans  ;  mais 

que  comme  il  la  relifbit  auprès  du  feu,  il  la  jugea 

trop  remplie  de  padlon,  &la  jettaau  feu,  en  difànt 

£7«wfS*S  ces  paroles  iVousmdéêùm/rknfmtPigmmùnkcUvotrc 

père.  Ce  qui  èft  vrai,  c'eft  que  fe  perfùadant  que  lé 

parti  dé  k  ^umiâton  lui  feroit  plus  glorieux  &  pW 

avantageux ,  il  quitta  volontairement  les  marques 

de  h  légation ,  &  ne  voulut  plus  qu'on  portât  de«^ 

vant  luiia  croix.  Il  envoya  même  un  exprès  à  Rome  r 

pour  rendre  compte  au  pape  de  tout  ce  qu'il  avoit 

fait  en  Angleterre ,  &  pour  diflîper  les  ombrages 

dont  fon  e^it  étbit  rempli.  Ce  fiit  Nicolas  Orma<» 

];iette  fbn  dataire,  depuis  évêque  de  Padoue ,  &  notW, 

ce  en  Efpagne ,  qui  fe  chargea  de  cette  commiflion. 

Sts  A)umi(îion5  adoucirent  un  peu  ('efprit  de  Paul 

IV.  qui  iè  contenta  de  dire ,  que  le  cardinal  n'eut  dd 

jamais  permettre  à  la  reine  de  fè  li^er  avec  its  en-* 

Demis  cki  fàint  HégQ,  Ainfl  Polus  continua  à  faire 

tes  fondions  de  légat ,  fans  en  avoir  le  nom  >  &  làniF 

eh  porter  les  marques. 

Quand  la  reine  apprit  que  Petov  étott  en  che-* 
min ,  elle  lui  fit  déclarer  que  s'il  mettoit  le  pied  ei| 
Angleterre ,  elle  lui^oit  {èntir  ,  $L  à  tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  ùyt\  autorité  ^  toute  k  rigueur  des 
,  ordonnances  du  royaume  ,  entr'autres  ,  de  k  loi 
qu'on  appelloit  Pramunire,  Ce  qui  l'obligea  de  ûjT- 
f^ndre  fon  yoyage^  juiqu  à  ce  <^ue  la  paixécant  cond» 
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due  entre  le  pape  &  le  roi  d'Eipagnc ,  Toragc  qui  — — — 
menaçoit  Polus,  fut  tout-à-fait  dKTipé,  &  Petow  ob-  An.  1 5  ^7. 
tint  la  permiflîon  de  venir  dans  lé  royaume ,  où  il 
vécut  fans  faire  aucune  fonâion  de  légat.  Se  conti^ 
nua  de  rendre  toujours  lesmêm«s  honneunàPolus^ 
dont  il  connoifloitTinnocence. 

Quelque-tems  après  l'arrivée  du  duc  de  ôuife  à  „. ,  civ. 
nome,  le  pape  avoit  tenu  un  conultoire  le  vingt-  pe  pour  !«  «u- 
troifiéme  de  Janvier ,  dans  lequel  il  témoigna  vou-  d/ir'chairel! 
loir  donner  une  audience  publique  chaque  mois  à  JiiK.«wi./.i4. 
toutes  fortes  de  perfbnnes ,  à  commencer  le  vingt-  "^'^  Imia. 
(eptiémede  ce  même  mois  Taprès-'midi,  Se  où  amf^  jjj^*'^*^ 
teroientles  cardinaux^  les  principaux  magiflrats  ,  itt,f^td€/s»nu] 
&  les  juges  de  tous  les  difFérens  tribunaux  ,  pour  'X'JuZÙ'»  '" 
prendre  avec  eux  de  jufles  mefures ,  mettre  ordre 
aux  affaires.  Se  réparer  les  dommages;  mais  un  rè- 
glement fl  utile  Se  G.  fàlutaire  devenant  à  charge  au 
pape  &  âcheux  à  Ces  parens  i  qui  vouloient  avoir 
toute  l'autorité ,  ne  s'obfcrva  pas  long-tcms ,  Se  cefîâ 
prefque  dans  le  moment  qu  il  fiit  établi.  L'autre  loi 
qu'il  fit,  pour  établir  la  fête  de  la  Chaire  de  S.Pierrd 
àRome^quel'églifè  célèbre  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier, fut  plus  fblide.  Auparavant  on  n'avoitpas  dif^ 
tingué  cette  fête  d'avec  celle  de  la  Chaire  du  même 
'Apôtre  à  Antioche,  parce  qu'on  fè  contentoit  d'ho- 
norer l'épifcopat  de  faintPierre  en  général.  Paul  IV. 
.Voulut  donc  fixer  cette  diftin<5Hon,  par  l'établiflè- 
ment  de  lafète  particulière  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
à  Rome ,  pour  réprimer ,  dit-il ,  la  témérité  des.  hé- 
rétiques qui  ofent  foutenir  que  ce  £ûnt  Apôtre  n'eft 
jamais  venu  dans  cette  ville.  C'eft  pourquoi  l'année 
Clivante;,  il  fit  ime  autre  bulle  qui  étabifToit  le  fiége 
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■:  '       de  fàint  Pierre  à  Rome,  &  le  martyre  qu  il  y  avoic 

An,  j;  5  57*  ibufFert.  Elle  eiWu  quatorzième  Janvier  ;  &  ces  deux 
points  y  font  prouvés  par  beaucoup  de  témoigna-. 
gQS  de  grande  autorité., 
çv.  Le  même  pape  ^voit  fait  le  quinzième  de  Mar» 

cardinaux  par  Une  promotion  de  dix  cardinaux,  dont  le  premier 
aacoUiitMtfiip.t.  futThadée  Gaddi  Florentin,  archevêque  de  Co- 
pJiÂl]nu/%,  Tençe,  prêtre  du  titre  defàinç  Sylveftre.  Le  fécond, 
%f.f.un,u  '  Antoine  Trivulce  Milanpis,  évêque  de  Toulon, 
nonce  chç?  les  Vénitiens,  &  prêtre  du  titre  de  fàint 
Jean  ^  iàint  Paul.  Le  troifiéme,  Virgile  Rofàrio  ^ 
natif  de  Spolette,  évêque  d'Ifcliia,  8ç  vicaire  de 
Rome ,  prêtre  du  titre  dç  iàinç  Siméon»  Le  quatriè- 
me, Laijreni;  Scrozs^i  Florentin ,  évêque  de  Beziers  , 
puis  d* Albi ,  archevêque  d* Aix ,  allié  de  la  reine  d« 
France  &  prêtre  du  titre  de  Ainte  Balbine.  Le  cin- 
quième, Jean  Bertrand,François,  garde  des fceaux, 
&  dans  la  même  annéç  archevêque  de  Sens,  piètre 
idu  titrçdefaintf  iPrifque.  Lefixième,  Michel  Ghif- 
Jeri.Pominiçain,nè  àBofchiou  Bofquç,  petite  villp 
du  diocèfe  de  Tortone  &  du  duché  de  Milan,  évê-:* 
que  de  Sutri ,  &  commiflàire  général  de  la  iàintç 
ïnquilitioi) ,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  iùr  I» 
Minerve ,  enfuite  de  fàintç  3abine.  On  le  nommoie 
le  cardinal  Alexandrin,  À  il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pip  V.  Le  fèptiéme ,  Clément  Dolera  Gé- 
nois, génér4  de  Tordre  des  Frères  Mineurs  de  Tob- 
fjbrvance  enEfpagne,  évêque  de  Foligni,  ^  prêtre 
du  titre  de  fainte  Marie  m  ÂrâQeU,  Le  huitième  , 
Alphonfe  Caraffe,  Napolitain,  neveu  du  papePaul- 
IV.  &  fils  du  niarquis  de  Montebello,  qui  fut  arche-» 
yêc^uç  de  J^aple?  ^  ^  f  î^îTÇ  5?3r^ajl  cj^i  |itre  4e  S, 
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Nicolas.  Le  neuvième ,  Vitellozzi  Vitelii ,  d*une 


Emilie  noble  de  Cita-di-Caftello  en  Ombrie ,  dont  ^^  ^SS7* 
il  fut  évêque ,  clerc  de  la  chambre  apoftolique ,  ôc 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  &  de  (àint 
Bacche ,  puis  de  fainte  Marie  in  Porticu ,  &  de  fàinte 
Marie  in  via  latd ,  &  évêque  d'Imola.  Le  dixième , 
Jean-Baptifte  Ghifleri,  de  la  famille  des  Ghifleris, 
Romain ,  &  préfident  de  la  chambre  apoftolique , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fàinte  Lucie ,  puis  de  faint 
Nicolas  in  carcere. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion ,  lefàcré  Mort'dÏCTrdinti 
collège  perdit  cinq  cardinaux;  le  premier,  Jean Mar-  JeanMamnezSi- 
tinez  de  Guifb  ou  Guyeno ,  de  Villagarcia  en  Caftil-  ci^nim  in  vitu 
le,  £ls  d'un  fîmple  laboureur.  Il  changea  depuis  fbn  Anir.vtâptt.ht 
nom  de  Guyeno,qui  lignifie  une  pécore,  en  celui  de  "tuC^^^hdfiTitt 
Siliceo ,  <Sc  ceux  de  fà  famille  en  firent  de  même.  Il  ^*»«»« 
commença  à  apprendre  la  grammaire  à  Ilerena,peti- 
te  ville  près  deVillagarcia,où  ilrevenoit  lesfamedis 
prendre  du  pain  pour  toute  fà  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  fon  cours  de  Philolbphie  à  Se  ville;  puis 
{on  deflein  étant  d'aller  à  Rome ,  il  fe  mit  en  che- 
min ;  mais  en  paflànt  à  Valence,  la  néceflîté  l'obli- 
gea d'entrer  en  qualité  de  précepteur  chez  un  gen- 
•  tilhomme  pour  avoir  la  conduite  de  fes  enfans  :  ce 

'  fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  une  étroite  liaifon  avec 

(  un  religieux,  qui  lui  voyant  beaucoup  d'efprit,  & 

[  un  grand  amour  pour  l'étude ,  lui  confeilla  de  fe 

rendre  à  Paris  plutôt  que  d'aller  à  Rome;  il  fùivit 
ce  con{eil,&  s'en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu'il 
trouva  dans  cette  grande  ville  pourfiibfifter,  il  fiic 
fait  maître-ès-arts ,  &  obtint  une  place  de  régent  dans 
l'univeriité  :  mais  l'amour  de  fa  patrie  le  fit  revenir 
Tome  XXXI  Bb 
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~  en  Efpagne ,  où  il  enfeîgna  la  philofophie  à  Sala- 

An.  15  57.  manque ,  obtint  la  théologale  de  l'églife  de  Coria  ,• 
fut  choifi  par  Charles  V.  pour  être  précepteur  de 
Philippe  fon  fils ,  &  devint  enfiiite  aumônier  &  con- 
fefleur  du  prince ,  qui  lui  fit  donner  l'é  vêché  de  Car- 
thagéne,  &  Tenvoya  en  1 543.  pour  recevoir  à  Bada- 
jox  Dona  Maria  infente  de  Portugal,  que  Philippe 
devoit  époufer  ;  cet  honneur  lui  procura  Tarchevê- 
ché  de  Tolède. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défenfeur 
de  la  religion  Catholique ,  en  s'oppofànt  avec  force 
au  progrès  de  l'héréfie.  Il  fit  aufli  un  fàint  ufage  de 
fès  revenus ,  il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
fbùlagement  des  pauvres,  ou  à  la  décoration  des 
églifes  ;  celle  de  Tolède  fe  reflèntît  des  effets  de  (à 
libéralité  &  de  fa  piété.  Il  la  fit  rentier  dans  les  ter- 
res qu  elle  a  voit  aliénées ,  en  rembourfant  les  pro- 
priétaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fùjets,  pour 
y  mettre  des  chanoines  d'une  probité  connue.  Il  fit 
un  règlement ,  qui  fiit  enfiiite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu'aucun  enfent  de  Juif  ou  de  Maure  n'y  feroît  ad- 
mis ,  &  n  y  pofléderoit  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dansTégliie  de  Tolède  une  magnifique  chapelle> 
fous  l'invocation  de  la  /àinte  Vierge.  Il  fonda  deux 
maifbns ,  Tune  pour  l'éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu'on  élévoit  dans  la  piété  pour  le  fèrvice  divin; 
&  l'autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  &  or- 
phelines, de  famille  irréprochable  >  qu'on  marîoit, 
étant  en  âge ,  avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établie 
une  autre  pour  les  femmes  débauchées  qui  fe  conver- 
tiûbient.  Pendant  une  année  entière  il  nourrît  tous 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolède  à  fès  dépens  > 


Livre  cent  ximquante-deuxie'me.  tpj 
outre  dix-fept  mille  écus  qu  il  diflribua  aux  autres 
pauvres  de  fbn  diocèfe.  Tant  de  vertus  attirèrent  l'at-  ^^'  ^SS7' 
tention  du  pape ,  qui  le  fit  cardinal  au  mois  de  Dé^ 
cembre  ryyj.  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  dignité ,  étant  mort  de  la  pierre  à  Tolède  le 
trente-unîéme  de  Mai  i  j  57.  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  ;  il  fut  enterré  dans  Téglifè  des  filles  (Ju  il 
avoit  fondées,  &  qu'il  fit  héritières  de  tous  (es 
biens  par  fbn  teftament^  afin  qu'on  pût  les  marier 
plus  avantageufèment.  Il  compofà  des  paraphrafès 
llir  Toraifbn  dominicale ,  Àlafalutation  angélique , 
avec  des  réflexions  fur  le  cantique  Magnificat ,  qu  il 
dédta  à  Marie  reine  d'Angleterre ,  outre  un  traité 
des  loix  de  des  ftatuts  de  l'églife  de  Tolède.  U  laifla 
une  firere  nommé  Lorenfo^  qui  prit  alliance  dans  la 
maifon  de  Carvajal.  • 

•  Le  fécond  eft  Jacques  d'Annebaut ,  François ,  de  Mort  dTîa  j-  >] 
la  province  de  Normandie ,  fils  de  Jean  feigneur  «l'Annebaut. 
d'Annebaut,  &  de  Marie  Bloffet,  Se  frère  de  Claude  carâZ!*  *^ 
d' Ahnebaut,maréchal  &  amiral  de  France.  Loifqu  U 
fe  vit  deftiné  à  l'églife,  il  s'attacha  au  cardinal  Jean 
le  Veneur,  fbn  oncle  maternel ,  &  lui  fîicc^da  dans 
i'évêché  de  Lyzieux,  &  dans  l'abbaye  du  Bec.  L'ami- 
ral fbn  frère  qui  étoit  puiflànt  à  la  cour ,  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal,  qu'il  reçut  du  pape  Paul  IIL 
dans  le  mois  de  Décembre  1 544.  &  pendant  les  trei- 
ze années  qu'il  fut  cardinal,  il  n'alla  point  à  Rome. 
La  difgrace  de  fbn  frère  l'ayant  engagé  lu^nême  à 
s'éloigner ,  il  fe  retira  à  Rouen ,  où  il  moufllle  neu- 
viéme  de  Juin  1557.  quoiqu'il  y  ait  des  auteurs  qui 
placent  fa  mort  un  an  plus  tard.  Il  fut  enterré  à  Ly- 
zieux dans  fbn  églife  cathédrale  devant  la  chaire 
épifcopale.  *  B  b  ij 
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""""■"""  .    Le  troifiéme ,  Fabio  Mignanelli  de  Sienne ,  né  en 
An.  i;57.  i45>6.  de  Pierre-Paul  Mignanelli,  &  d'Honoré  Sa- 
cviii.       rafin,  qui  lui  donnèrent  une  éducation  convenable 
Fzhu>mgnLd\u  à  fon  état.  Ils  l'appliquèrent  à  l'étude  du  droit,  dans 
TwfcoXt"»:  laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  Dansla  fuite  ilépou- 
i'/.M*/f,V,».'t  ^  ^*  ^^  ^^  cardinal  de  Capite-Fermo ,  &  en  eut 
des  enfans.  Etant  devenu  veuf,  il  s*  en.  alla  à  Rome, 
où  il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  l'emploi 
d'avocat  confiftorial  ;  &  s' étant  fait  çonnoître  &  ef^ 
timer  des  papes,,  par  le  crédit  du  cardinal  fon  beau- 
frere ,  il  parvint  aux  premières  dignités  de  Péglife. 
Il  fut  d'abord  envoyé  nonce  à  Venifè ,  enfùite  au- 
près de  Charles  V.   Il  eut  le  gouvernement  de  là 
Marche  d'Ancône,  &  la  légation  de  Boulogne  en 
1 54 1 .  après  laquelle  il  eut  l'évêché  de  Lucera  ;  il  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente  ,  &  quelques  années 
après  il  fût  fait  évcque  de  Grolïetto ,  &  enfin  cardi- 
nal par  Jules  III.  &  préfet  de  la  fignature  :  Paul  Sar 
dolet  lui  écrivit  pour  le  féliciter  for  cette  nouvelle 
dignité  ;  &  en  1 5  5  2.  le  pape  l'envoya  à  Sienne  pour 
appaifer  les  troubles  élevés  dans  cette  république. 
Il  affift^  aux  conclaves  de  Marcel  II.  &  de  Paul  IV. 
&  mourut  à  Rome  le  treizième  du  mois  d'Août  âgé 
de  fbixante  &  un  an ,  &  fut  enterré  dans  l'égllfe  de 
Notre-Dame  de  la  paix  :  Joachim  du  Bellay  fit  Cou 
épitaphe. 
Morfd^c'ardinai      Le  quatrième,  Jean  Alvarez  de  Tolède ,  reDgieux 
Alvarez  de  Toie-  DominJ£ain ,  delà  noble  famille  des  Tolède,  Ef- 
cucon.  utfuf.  to.  pagno^Nfe  fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d'Albe ,  & 
^'J^^l  vitsâes  Jd'Ifàbelle  Pimentelle,  autant  diftinguèe  par  fà  piété 
c-rA",  ^^g  p^j.  ç^  naiilànce.  S'étant  fait  dans  {on  ordre 
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&  fbn  application  à  Tétude ,  il  y  enfeigna  la  philo- 
{bphie  &  la  théologie  ,  &  Charles  V.  ayant  connu  An.  1557» 
fbn  mérite,  le  fit  d'abord  évêque  de  Cordoue,  puis 
de  Burgos,  &  enfin  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux ,  ce  qui  lui  fut  accordé 
le  vingtième  Décembre  1538.  Comme  il  eut  quel- 
que tems  après  TadminiUration  de  Téglife  de  Com- 
poftelle ,  il  Ce  fit  appeller  pour  cette  raifbn  le  cardi- 
nal de  fàint  Jacques  >  au  lieu  qu  on  le  nommoij;  au- 
paravant cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre  de  cette  année  d'une  douleur 
d'inteftins,  âgé  de  foixante-neuf  ans,  &  fon  corps  fut 
d'abord  dépofe  dans  Téglife  de  fàinte  Marie  fur  la 
Minerve ,  enfuite  tranfporté  en  Efpagne ,  pour  être 
inhumé  dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres.  Il  s'employa  ^ 
beaucoup  pour  établir  l'inquifition  dans  ce  royaume^^ 
&  devint  un  de  fes  plus  zélés  proteéleun.  On  dit 
qu'étant  religieux,  il  fit  tous  {(^s  voyages  à  pied  :  il 
adifta  aux  conclaves  dans  lefquels  furent  élus  les  pa- 
pes Jules  III.  Marcel  II.  &  Paul  IV. 

Le  cinquième ,  Duranti  de  Durantibus,  né  le  cin-  ex, 
*quiéme  d'Odobre  en  1487.  dans  la  ville  de  Brefle,  Dunïti  aTS 
capitale  duBreflàn  en  Lombardie.  Après  avoir  étu-  ^cÙcn.  ut/up. 
dié  avec  foin  les  belles  lettres  &  la  iurifprudence ,  il  '*•  »;  f/J'^f-  . 
lut  un  des  cameriers  du  pape  Paul  III.  qui  connoii-  ^»^ry,  bij.  itt 
fànt  la  probité  de  Ces  mœurs ,  fon  amour  pour  Té-  jo«i.W4mr.  Fie- 
tude,  &  fà  profonde  érudition  dans  la  fcience  du  l^i^^!^ 
droit ,  lui  donna  d'abord  l'évêché  d'Algare,  enfùite  ^^ 
celui  de  Caflàno,  &  enfin  lefitcardinalle  dix-neuvlé- 
me  Décembre  1 544.  avec  le  titre  des  douze  Apôtres, 
L'année  fuivante  il  fut  envoyé  légat  dans  l'Ombrie, 
&  à  Camerino ,  Sç  s'acquitta  de  cette  légation  avec 
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tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires ,  & 
An.  1557*  tant  de  modération,  qu'il  s'acquit  la  bienveillance 
Se  Tamitié  de  tout  le  monde.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal André  Cornélius ,  le  pape  Jujes  III.  lui  conféra 
révêché  deBreflefapatrie,  où  il  mourut  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  i  J  5'7.  au  grand  regret  de 
Cqs  diocéfàins.  On  Tenterra  dans  fà  cathédrale  de- 
vant le  maître  autel  ;  &  (on  corps  ayant  été  levé  en 
i6cf4.  on  le  dépofà  dans  la  chapell^du  corps  de 
Jefus-Chrift,  avec  une  in{criptionouépitaphe,qui 
indiquefbn  décès  au  jour  auquel  on  vient  dele  mar- 
quer. Il  avoit  aflîfté  aux  conclaves  où  fe  firent  les 
éledions  de  Jules  IIL  &  de  Paul  IV. 
CXI-  Parmi  les  auteurs  Catholiques  morts  dans  cette 

fijavaiiPUmes!  même  année  ,  Ton  trouve  premièrement ,  Pierre 
i?*5w^£tf''RebufFe  prêtre,  &  célèbre  jurifconlùlte  defontems, 
î'IcrôuduMl  né  dans  un  village  aflez  près  de  Montpellier  en  Lan- 
T/^r'^SS*!  g^^^oc  v^rs  Tan  1500.  Il  enfeigna  aflèz  long-tems 
Eranç.  '  \q  droit  canonique  à  Cahors ,  à  Poitiers ,  à  Bourges  , 

&  à  Paris,  où  il  prit  l'ordre  de  prêtrife.  Outre  un  re- 
cueil d'édits,  d'ordonnances  &  d'arrêts  des  cours 
fbuveraines  qu'il  a  lailfé,  &  qui  ne  regarde  point  les 
matières  eccféfiaftiques ,  on  a  de  lui  la  pratique  des 
bénéfices,  &  un  traité  des  concordats.  Il  mourut  en 
I  j  57.  âgé  de  cinquante-{ept  ans.  Il  {e  nommoit  Ra-^ 
buffy;  mais  l'ufàge  de  Tappeiler  Rebùfïè  a  prévalu. 
En  fécond  lieu,  Jean-Baptifte  Ramufio ,  né  à  Veni- 
(è ,  &  fils  de  Paul  jurifconfùlte,  fè  rendit  très-habile 
dans  les  Sciences  &  dans  les  langues.  La  république 
de  Venife  (e  fervit  de  lui  quarante-trois  ans  entiers 
dans  les  affaires  les  plus  importantes,  tant  en  qualité 
de  fécretaire ,  que  pour  accompagner  les  ambalïà-! 
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deurs  qu  on  cnvoyoit  aux  princes  étrangers.  Sur  la  " 

fin  de  la  vie ,  il  fe  retira  à  Padoue ,  où  il  mourut  Tan  An.  1 5  57. 
1 5  57.  âgé  de  foixante  &  douze  ans.  Son  corps  fut 
tranô>orté  à  Venife,  &  fut  enterré  diâns  Téglife  de 
{àinte-Marie-du- Jardin.  Il  publia  un  traité  de  lac- 
croiflement  du.  Nil ,  &  un  recueil  de  divers  voyages 
en  trois  volumes  :  le  premier  traité  fut  dédié  à  Fracaf^ 
tor.   En  troifiéme  lieu,  Nicolas  Tartaglia  ou  Tar- 
taica ,  né  à  BrefTe  ^  fçavant  Mathématicien,  qui  a  fait 
un recuellfùrl' Arithmétique,  la  Géométrie  âc  l'Al- 
gèbre, <St  un  commentaire  fur  Euclîde.  Quatrième- 
ment, Pierre  Nanni,  né  à  Alkmaëren  Hollande  en  S^^S^^ 
1 500.  chanoine  d'Arras ,  &  profeflèur  dans  Tuniver-  '•  *• 
fitéde  Louvain,  dont  on  a  desnotes  prefque  fur  tous 
les  auteurs  clafTiques,  &  fur  des  traités  de  quelques  Gtitfnj  v*rmm. 
pères,  dix  livres  de  mélanges  qui  regardent  la  criti-  jj^XwX'^ 
que ,  des  fcholies  fur  les  livres  des  Cantiques  &  de  la 
Sageflè,  lia  traduit  quelques  épîtres  deDémoflhéne, 
de  Synéfius,  d'Apollonius,  le  traité  d'Athénagoras 
iur  la  réfurreiSiion  des  morts  ;  quatre  homélies  de 
fàint  Baille,  trois  de  faint  Jean  Chryfbflome,  &  pref^ 
que  tous  les  ouvracres  de  faint  Athanafè.  Il  mourut  à  jaih^éioit  in 

-r  .1  .  •/  IX    «Il  A/i       hommtt  [ç»vant. 

Louvam  le  vingt-uniéme  de  Juillet  i^^J»  âgé  de  g«>.  «  *»*/«<*, 
cinquante-fèpt  ans.  Ses  notes  fur  les  infUtutions  du 
droit  civil,  palïcntpour  un  bon  ouvrage,  de  même 
que  C^s  dialogifmes  des  héroïnes.  Cinquièmement, 
Vitus  Amerbachius,  de  WendighenenSuabe,  pro- 
feiïèur  en  philofbphie  dans  Tunive/ité  d'Ingolftad  > 
qui  donna  d'abord  dans  les  nouveautés  que  Luthe^ 
&  Melanchton  enfeignoient  ;  mais  qui  ayant  con- 
nu leurs  erreurs ,  rentra  dans  le  fein  de  l'églife.  Il 
laiflà  divers  traités.  Enfin  Angelo  Caninio  d'An- 
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^——  ghiari  dans  la;Tofcane,  célèbre  par  l'exacte  connoif- 
An.  15 J^7*  fance  qu'il  avoit  acquife ,  non  feulement  des  langues 
Hébraïque ,  Grecque  &  Latine ,  mais  encore  de  la 
Syriaque  j  &  des  autres  langues  Orientales ,  qu'il 
enfeignaà  Venife,  à  Padoue ,  à  Boulogne  >  à  Rome, 
&  enfiiite  en  Efpagne.  Depuis  il  profefïà  à  Paris  :  ôc 
le  célèbre  André  Dudith,  Hongrois ,  qui  fut  depuis 
en  réputation  par  fa  fcience  &  par  fes  ambaflàdes , 
y  fut  un  de  fes  écoliers.  Enfin  étant  entré  chez  Guil- 
laume du  Prat  éyêque  de  Clermont ,  il  finit  fà  vie  & 
£es  études  en  Auvergne  en  1557.  On  a  de  lui  une 
grammaire  Grecque ,  &  une  méthode  pour  appren- 
dre les  langues  Orientales ,  qui  eft  fort  efUmée  des 
fçavans. 
.    cxn.  Dans  la  même  année  1557.  la  faculté  de  théolo- 

pofitionsdeclE  gie  dc  Paris  s'aflcmbla  en  Sorbonne  le  jeudi  douzié- 
D^Atgtn:ré,c$i-  ^^  ^^  mois  d'Août,  pour  prononcer fîir  cinquante- 
vS'^nti^.T,  4"3^re  propofitions ,  qui  lui  avoient  été  envoyées 
*•  ^79'&fei.  par  l'archevêque  de  Bourdeaux ,  &  avoient  été  prê- 
chéesparirere  AlainChefdeville  religieuxAuguftin. 
Les  voici  enfiibflance.  r ,  La  parole  de  Dieu  eft  don- 
née pour  mettre  l'inimitié  entre  les  hommes.  î. Tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prê- 
cher &  annoncer  l'évangile.  3.  Ces  paroles  de  Jefiis- 
Chrift  en  S.  Matthieu,  chap.  18.  Dites4e  à  l'églife; 
s*entendent  de  l'affemblée  des  fidèles.  4.  L'églife  eft 
TafTemblée  des  élus.  y.  Une  excommunication  pour 
tmfuj et  léger,  eft  plutôt  une  bénédiélion  qu'une 
excommunication.  6,  Si  un  homme  entrant  dans 
l'églife  fe  met  à  genoux  &  prend  de  l'èau-bénite,  il 
eft  eftimé  vertueux  ;  s'il  ne  le  fait  pas  ,  il  eft  réputé 
méchant.  7.  On  eft  eftimé  fàint  pour  avoir  fait  trois 

ou 
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bu  quatre  heures  de  prière  devant  une  image.  8.  Les 
ordonnances  des  é vêques ,  pour  la  tran(greflion  def^  An.  1 5  J  7* 
quelles  on  eft  à  prélent  puni  de  prifon ,  &  quelque- 
iois  même  de  mort,  font  dire<5lement  cdhtraires  aux 
commandemens  de  Dieu.  p.  L'ulàge  de  toutes  îot" 
tes  de  viandes  eft  permis  en  tout  tems.  lo.  Le  pré- 
dicateur exhortant  à  imiter  les  Saints  que  les  images 
repréfentent ,  a  afFe<5lé  de  ne  point  parler  du  culte 
qu'on  leur  doit  rendre,  ii.  La  crainte  de  la  prifon 
ou  de  Texil ,  dont  les  fùpérieurs  menacent  «  empê- 
che plulieurs  d'annoncer  la  vérité  de  l'évangile,  il. 
Le  mariage  eft  permis  &  néceUàire  à  tous  ceux  qui 
ne  le  peuvent  contenir.  13.  L'homme  eft  aaturelle- 
ment  porté  à  la  lîiperftition  &  à  l'impiété  :  l'aâe  de 
la  génération  n'eft  pas  félon  la  chair.  14.  Jeiîis-Chrift 
^nt  propitiateur  pour  nos  péchés  ^  les  oblations 
qu'on  feit  ne  fervent  de  rien.  ï  y.  Il  eft  bon  de  don- 
ner àt&  biens  temporels  aux  miniftres  de  Téglilè , 
pourvu  qu'ils  fôient  irréprochables  dans  leurs  mœurs 
^  leur  doârioe.  16,  On  ne  peut  avoir  aucune  con- 
noiiïànce  de  I^ieu ,  que  par  là  parole  À  Tévapgile. 
17.  Jelîis-Chfift  n'a  rien  ajouté  à  la  doârine  de 
Dieu  fon  père ,  &  îl  ne  nous  eft  point  permis  d'y 
rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  pour  les  maladç$ 
que  la  lèule  orailbn  dominicale.  19.  Il  luffit  pour  lé 
Élut  de  confèllèr  Jelîis-Chtift  en  tems  dô..  20,  Les. 
œuvres  de  Dieu  font  contraires  à  notre  raîlbn.  2 1 .  La 
pafHon  de  Jelus-Oirift  feule  eft  k  rémiffion  de  tous 
péchés.  22.  Lesdifciples  de  Moyfe  étoiemfbus  une 
loi  réprouvée  &  miuvaifè ,  laquelle  puniflbit  &  ac- 
cufeit  feulement.  23 «Ceux  qui  ^coientfbus  la  loi 
de  Moyfe ,  ou  qui  demandcdeatà  y  kxs^»  ne  fça- 
Tome  XXX  L  C  c 
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voient  ce  qu'ils  demandoient.  24.  Il  fe  faut  confe^ 
An.  1^57.  fer  de  Ces  péchés  à  Dieu  feul.  25.  Ceux  qui  croient. 
Ce  font  ceux  qui  font  fauves.  26.  La  plus  grande 
gloire  qu  oïl  puilïe  rendre  à  Dieu  eft  de  croire.  27. 
La  charité  n'eft  jamais  fëparée  de  la  foi.  28.  Par  la 
foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  29.  Jefùs- 
Chrift  eft  l'auteur  de  notre  réfùrredion  {pirituelle, 
ôtant  &  effaçant  le  péché,lequelila  ôté  en  croyant. 
30.  Le  prédicateur  a  affeâé  de  louer  les  femmes  Se 
tous  autres  j  tant  grands  que  petits^  qui  avoient  le 
livre  de  Técriture  (àinte  en  langue  vulgaire.  31.  Il 
fèroit  auffi  bon  d*être  bête  brute  que  d'être  homme, 
û  Ton  n'efpéroit  la  félicité  éternelle.  32.  Ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres  du  péché ,  ne  peuvent  faire 
aucunebonne œuvre.  33.  Le  jugement  des  hommes, 
qui  difènt  que  les  jeunes  perfbnnes  ne  font  pas  pro- 
pres à  prêcher  la  parole  de  Dieu,  eft  répréhenfible; 
34.  Le  prédicateur  «averti  de  recommander,{èlon  la 
coûtume,la  prière  pour  les  morts,  n'a  prié  que  poux 
les  vivans.  35.  lia  ufé  d'inve<5lives  contre  les  é  vê- 
tues ,  &  a  dit,  que  leur  bon  exempLs  étoitauflî  né- 
ceflàire  aux  fidèles  que  leur  doé^rine.  36.  Les  feuls 
élus  &  prédeftinés  peuvent  avoir  la  vie  éternelle  > 
&  retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  fàlut  &  la  vie 
étemelle  dépendent  de  la  feule  connoifïànce  de 
Dieu.  38.  Le  prédicateur  en  (es  fermons  n'alléguolc 
point  les  faints  do<5):eurs  de  l'églifè ,  mais  Plutarque  / 
Se  d'autres  auteurs  payens.  3p.  La  principale  partie 
de  l'adoration  de  Dieu  eft  l'invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a  traité  de  Pharifiens  les  prélats  del'églifè,^ 
qu'il  a  dit  avoir  tenu  long-te«is  la  parole  de  Dieu 
cachée.  41.  £n  recevant  la  parole  de  Dieu  ;  nous 
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iavoris  Dieu  avec  nous.  42.  Le  prédicateur  n  a  jamais 
imploré  la  grâce  du  Saint-Efprit  par  rintercefllon  An.  1557* 
jie  la  fàince  Vierge.  43.  En  exhortant  à  concevoir 
de  la  douleur  du  péché  ,  pour  en  obtenir  le  par- 
don, il  a  afFedé  de  ne  point  parler  de  la  confeÂîon 
fàcramentale.  44.  En  parlant  du  fàcremen^  de  l'Eu- 
chariftie,  il  a  dit  que  Dieu  n*étoit  ppint  en  même 
tems  en  plufieurs  lieux  ;  mais  que  comme  le  fbleil^  il 
fè  communiquoit  aux  hommes  fans  quitter  le  ciel. 
45.  Il  eftimpodible  que  Dieu  aime  un  pécheur.  4^. 
Il  faut  porter  autant  d'honneur  aux  magiftrats  qu  à 
Dieu.  47,  Il  ne  faut  point  pleurer  en  la  pafîion  de  no- 
tre Seigneur.  48.  Il  eft  permis  de  chanter  les  pfeau- 
me^  en  François  dans  Téglife.  49.  Les  prêtres  igno- 
xansne  peuvent  abfbudre  les  pécheurs.  50.  Le  reli- 
gieux a  entendu  en  confeflîon  trois  ou  quatre  per- 
fbnnes  enfemble.  Se  les  a  abfbus  d'une  feule  béné- 
diélion.  y  i  Xa  pénitence  extérieure  eftcompofée  de 
trois  parties,  contrition ,  confeffion  &  fàtisfaélion. 
Ja.  Le  mot  d'églife  de  Jefùs-Chrift,  fîgnifîe  tous 
les  élus  du  monde.  53.  La  plus  grande  gloire  que 
nous  puiffions  rendre  à  Dieu,  c  efl  de  croire.  54. 
Il  n'appartient  qu'à  Dieu ,  &  non  pas  aux  minières 
de  l'églife ,  de  faire  des  loix  &  de  pardonner  les 
péchés. 

Ces  propofitions  furent  différemment  cenfurées^ 
un  grand  nombre  le  furent  comme  hérétiques ,  Sç. 
conformes  à  là  do<5l^rine  des  Vaudois ,  de  Wiclef  & 
de  Luther.  Telles  (ont  la  féconde ,  la  quatrième,  la 
huitième,  la  quinzième,  la  trentième, la  quarantiè- 
me, &  beaucoup  d'autres.  Il  y  en  a  qu'on  condanu 
ne  comme  captieufçs  Sç  ambiguës,  expliquant  Té-» 

Çc  n 
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"; criture  dans  le  (ens  des  hérétiques.  D'autres,  comme 

An.  1 5  57.  {chifinatiques  &  fcandaleufès  :  telles  font  la  fixiéme, 
lalcptréme,  l'onzième,  &c.  Quelques-unes,  comme 
{ùfpe(5les  d'héré/îe,  faufles,  erronées  comme  la  fei- 
ziéme ,  la  dix-huitiéme,  la  vingt-fixiéme,  la  qua- 
rante^detKÎéme ,  Sec.  D'autres,  comme  blafphéma^ 
toires,  comme  la  quarante- fixiéme.  Sur  la  cinquan- 
tième ,  la  faculté  dit,  que  c'étoit  une  aé^ion  Icanda- 
leufe,  <St  fchifmatique,  &tmabus  manifefte  de  la 
confèiîton  fàcramentale ,  que  de  confeflèr  plufieuii 
perfbnnes  à  la  fois.  Cbcfideville  fe  voyant  ainfi  cen- 
îiiçé,  voulut  expliquer  fes  propofitions ,  Se  remit  fes 
explications  entre  les  mains  de  l'archevêque  de 
Bourdeaux,quiles  envoya  aufUtôt  à  la  Faculté.  Elle 
s'afïèmbla  le  vingt-troîfiéme  de  Novembre  ;  &  après 
avoir  examiné  ces  explications,  elle  les  jugea  in-f 
fùffifàntes.  Se  les  cenfùra. 
cxni.  Le  douzième  du  même  mois  d'Août ,  la  même 

i.roîofidons""ii-  Faculté  ailèmblée  enSorbonne,  ceniura  encore  fix 
Juifu/ur!""^  ^  *""  autres  propofitions ,  envoyées  par  Léonard  Floreau  , 
mfi'Tiài^'  religieux  Dominicain  Se  Inquifîeeur  de  Bourdeaux» 
La  première  étoit  conçue  en  ces  termes:  <tLe  vendre- 
»  di  expoiànt  l'évangile  de  la  Samaritaine,  dit  que 
»  Dieu  n'étoit  point  adoré  fous  chofes  viflbles  & 
»  palpables ,  mais  feulement  en  efjîrit  Se  en  vérité.. 
»  Cette  propofltion  cft  déclarée  entièrement  héré- 
»  tique.  La  féconde,  expliquant  les  paroles  de  Je- 
»  fùs-Chrift  :  Tout  ce  qui  erare  dans  la  bouche ,  dit  r 
»  Dieu  ne  fè  fbucie ,  fl  nous  mangeons  chair  oa 
»  poiiïbn,  ou ,  fi  nous  buvons  vin  blanc  ou  clairet , 
»  Dieu  a  créé  toutes  chofes  pour  l'homme ,  à  qui  il 
»  eft  permis  d'en  ijfer  ,  pouf vu  qu'il  les  prenne 


tiIV&Z  CENT  CINQUANTE-DEUX1E*ME.  ÛO^ 

avec  avions  de  grâces.  Cette  propofition ,  entant  « 

qu'elle  bleflè  la  providence  divine,  eft  traitée  de  «  An.  1557. 
blafphématoire ,  Sc  en  tant  qu  elle  détruit  le  dif-  « 
cernement  des  viandes,  elle  eft  kitétîque.  La  troi"  « 
iiéme  :  Il  n  y  a  que  le  jour  du  idbbat  à  garder  &  « 
obferver.  Cette  propofition,  qui  nie  Tobligation  « 
de  ÙQ^iBet  les  fêtes  ordonnées  par  réglke  eft  « 
condamnée  comme  hérétique.  La  quatrième,  ex-  « 
pliquant  cet  endroit  de  la  première  épitrQ  aux  Co-  « 
rlntfaiens ,  cbap.  10.  Totàies  les  fin  que  vous  mangez  « 
ce  pain  »  érr.  il  dit  qu  il  falloit  qu  un  chacun  (è  re-  € 
tirât  en  (on «cabinet,  après  s'être  réconcilié  Tunà  % 
l'autre ,  iàn^  parler  de  coofeiHon  ou  réconciliation  « 
iàcramentaie.  Cette  propofitionfut  jugée  fùfpeâe  « 
d'béréfle.  La  cinquième,  expoiànt  l'évangile  du  « 
mauvais  riche ,  il  dit ,  que  l'enfer  n  étoit  autre  « 
lieu  que  le  lieu  où  eft  la  fëpulture  des  corps  des  « 
trépaftës.  Cette  propoikion  fut  cenfùréë  comme  « 
hérétique  &  condamnée  depuis  long-tems,  La  fl>  « 
xiéme,  parlant  des  jeûnes  &  abftinences,  il  dit,  « 
qu'il  y  avoit  ime  infinité  d'abus,  &  qu'il  valoit  « 
mieux  prendre  fàréfeiflion  par  plufieurs  fois  fbbre-  «i 
ment ,  qu'une  fois  feulement  en  abondance.  Cet-  « 
te  propofjtion ,  quant  à  la  féconde  partie ,  dans  « 
laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l'églife ,  eft  erronée  &  « 
fchiimatique.  » 

Ces  précautions  de ^a  faculté  pour  arrêter  les  pro-       çxiv. 
^rès  de  l'erreur,  n'empêchèrent  pas  les  hérétiques  àPsInr"**^""* 
de  répandre  dans  tout  le,  royaume  leur  nouvelle  ,Jl'»^/.";^iL!! 
dodrine.  La  guerre  qui  étoit  entre  Henri  IL  &  Phi-  ç^^'f"»  ^^'^ 
lippe  roi  d'Efpagne,  lexir  laiftbit  en  France  une  liber-  ««w  ù.t.  c  m, 
té  dont  iils  n'auroient  pas  jo^ldansun  tems  de  paix  ; 

Ce  11) 


noÔ  Histoire  Ecclésiastique. 
car  quoique  leurs  aflemblées  euflent  été  défendues 
An.  1557*  fur  peine  de  la  vie,  &  qu  on  eût  condamné  au  feu 
piuHeurs  de  ceux  qu'on  y  avoir  (ùrpris,  ils  ne  laiflè- 
rent  pas  de  s'afTembler  fécretement  à  Paris  &  dans 
plufieurs  provinces.  Us  furentfurpris  principalement 
à  Paris  dans  la  place  Mau^ert  chez  un  avocat  nom- 
mé Boularc ,  Se  dans  la  rue  fàint  Jacques  proche  le 
collège  du  Pleflîs ,  dans  un  lifeu  qu  on  appelloit  alors 
l'hôtel  de  Beftomier,  où  ils  faifbient  la  cène.  Quel- 
ques-uns du  voifinage  fe  doutant  qu'ils  étoient  aA 
iemblés ,  firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jetter 
iùr  eux  lor{qu'ils  fè  retireroient.  Ainfrl'alîemblée 
«cant  finie  afièz  avant  dans  la  nuit ,  l'on  attaqua  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  fortirent  les  premiers  ;  le 
bruitqu'on  fit,  attira  la  populace ,  qui  força  les  por- 
tes, &  entra  dans  la  maifbn  :  mais  les  Proteftan»{è 
iàuverent ,  à  l'exception  d'un  {èul ,  qui  fiittué  parmi 
la  fouie ,  il  y  en  eut  quelques-uns  de  pris  avec  plus 
<le  cent  femmes ,  qui  furent  arrêtées  &  mifes  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés,  procureur  du  roi  aa 
Châtelet ,  qui  dès  le  matin  les  fit  conduire  en  prifon. 
Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grands  crimes.  Se 
<le$  plushonteufes  actions,  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter  :  ce  qui  les  obligea  de  publier  une 
«pologîe ,  par  laquelle  ils  faifbient  voir  qu'on  leur 
imputoit  faufTement  ces  crimes ,  &  montfoient  pat 
le  témoignage  des  faints  pères ,  qu'on  en  avoit  accu- 
fé  les  premiers  Chrétiens. 

Antoine  de  Mouchy,  qu'on  appelloit  Démocha- 
rès,  Inquifiteur  de  la  foi ,  &  Antoine  Cenalis  évêque 
d'Avranche,répondirent  àcette  apologie.  Jean  Meu- 
nier Lieutenant  civil  ^  eut  ordre  de  faire  le.  procès 
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aux  prifonniers ,  de  plufieurs  furent  condamnés  au  T 
feu.  On  compte  parmi  eux  Nicolas  Clinet,  âgé  de  ^))7' 
fbixante  ans,  qui  avoit  long-tems  enfeigné  à  Paris, 
Taurin  Gravelle  avocat  en  Parlement ,  la  veuve  d'utt 
nommé  Graveron  ,  Nicolas  le  Cène  Médecin,  & 
Pierre  Gambard ,  François  de  Rebaileres,  Frédéric 
Danville,  qui  tous  furent  brûlés  en  difFérens  tems. 
Qelques-uns  retardèrent  l'exécution  du  jugement 
prononcé  contre  eux,  en  reculant  leurs  juges,  ou 
par  d'autres  voyes  de  même  nature.  Une  dame  de 
condition  entr  autres  préfentaau  parlement  une  Re- 
quête, par  laquelle  elle  demandoit ,  que  les  juges 
délégués  ne  connuflent  point  de  cette  afïàire  ;  àc 
comme  elle  appuya  fa  requête  de  plufieurs  raifbns, 
qui  demandoient  à  être  difcutées ,  on  fut  obligé  de 
{ùrfeoir  le  jugement  de  plufieurs.  Pendant  que  le  . 
parlement  délibéroit  fur  cette  afiàire  ,  les  acculés 
eurent  le  tems  d'écrire  en  Suifîè  &  en  Allemagne , 
&  d'engager  les  princes  Proteftans  à  envoyer  des 
députés  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur» 
Ces  députés  étant  arrivés  à  Compiegne  dans  le  mois 
de  Juillet  de  cette  année,  le  cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d'Août.  Ils 
parlèrent  au  roi  avec  beaucup  de  refpeél  ;  ils  lui 
repréfènterent  avec  quel  zélé  ils  avoient  toujours 
fèrvi  le  royaume ,  &  prièrent  fa  majeflé  d'avoir  com- 
pafHon  de  leurs  frères ,  en  fiifpendant  les  perfécu- 
lions  qui  fe  fàifbient  dans  fbn  royaume  :  ce  qui  con- 
firmeroit,  dirent-ils ,  davantage  leur  attachement  à 
la  France,  que  toutror&  l'argent  dont  on  pourroit 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec 
l'Ef^agne ,  il  ne  crut  pas  devoir  refiifer  aux  princes 
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•  Protcftans  d'Allemagne  &  aux  Suifles  la  grâce  qu'ils 

An.  15^7»  demandoient  :  de -là  vint  quon  fùfpendit  pour 
quelque  tems  l'exécution  de  fcs  édits ,  principale- 
ment celui  qui  a  voit  été  rendu  à  fàint  Germain  eil 
Laye  le  vingt-^ptiéme  de  Novembre  i^$6.  Se  en* 
voyé  à  fon  parlement  de.  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  vallées  de  Piér 
mont, 
cxv.  Les  intérêts  de  la  rdigionétoient  beaucoup  moins 

Wormes  entre  les  oiénagés  en  Allemagne  >  où  dans  le  mois  d'Août , 
Luthériens!**  "  feloo  la  réfolutiott  dés  états  de  l'empire  aflèmblés 
f/.«!T'sS'fii  i'année  précédente  à  Ratilbonne,  il  y  eut  une  con- 
eomjnt.  fërcnce  à  Wormes  entre  les  Catholiques  Se  les  Pro- 

Sfond.hoean,tt.i^,  .  r  tr  \*  k     n  >i»  \    n  1 

vdUv  hifi.  conc.  teltaris  de  la  domeflion  d  Auibourg,  al  excluuon  de 

Irid.  liv.  14.  <;.  6.       ,     ,    1 .  1    /    /   •  r 

n.  I.  &  1.  tous  les  autres  hérétiques,  comme  lacramentaires  , 

//r?"i.  *f /.  t  Anabaptiftes  &  autres.  Jules  Phlugévêque  de  Naum- 
f-  53 ».  bourg ,  qui  préfida  à  cette  aflèmblée  au  nom  du  roi 

Ferdinand  ,  demanda  fùr-^tout  que  les  Proteflâns 
déclaraflènc  ouvertement  qu'ils  n'étoient  pas  dé 
l'opinion  des  Zuingliens^  des  Ofiandriftes,  des  Adia« 
phoriftes,  &  autres  >  qui  ne  {iii voient  point  la  ctMi- 
felîîon  d* Au/bourg  ,  &  qu'ils  condamnoient  leur 
do(5èrine.  Il  rcpréfènta  qu'en  effet  la  paix  n  avoit  été 
àctordée  par  l'Empire  qu'à  ceux  de  cette  confeflion, 
que  ce  n'étoit  qu'avec  eux  qu'on  vouloit  conférer , 
Se  que  Ferdinand  n'ignoroit  pas  que  les  ordreis  de 
plusieurs  ne  portoient  pas  autre  chofè  :  Qu'il  £ilioic 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  {ui  voient 
pas  cette  con&flion^  afin  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence ,  Se  qu'enfuitel'on  trouveroit 
moins  de  difficultés  dans  les  autres  points.  Les  dé- 
pûtes  des  Cadioliquès  pour  entrer  en  lice  étoient> 
•  Michel 
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Michel  évêque  de  Marfpurg,  Deiphius  fuffragant  ' 
de  Strafbourg,  le  pere  Canifius  Jéfuite,  Staphile,&  An.  15  57* 
deux  théologiens  de  Louvain,  Ceux  des  Proteftans 
furent ,  Melancthon,  les  miniltres  des  jeunes  prin- 
ces de  Saxe ,  Erafme  Sarcier ,  Erard  SchnepfF,  Vic- 
torin  Strigellius ,  Jean  Steflel ,  &  Joachim  Molin , 
fivec  Brence  &  Piftoire,  au  nombre  de  douze. 

Ces  derniers ,  apsès  avoir  montré  leurs  ordres ,       cxvi. 

'  1  r    t      '  )'t     r/  •  t  c  rr  i  Ladivi/îonfêmet 

déclarèrent  qu  ils  lëparoient  leur  coniellion  des  er-  parmi  ceux  de  la 
xeurs  ^^s  autres  :  mais  Melanchtonlbutint  qu'ils  bourg.***"  *'^"*' 
devaient  auparavant  l'expliquer,  &  qu  il  n  étoit  pas  gSîTo^t!^-!!?: 
iufte  de  condaiilter  les  Zuineliens,  &  autres ,  làns  sacfhini,hiji.fodet. 

1  ■  1  /^  i        r  )  Al  Jtju,lib,\,n,  100, 

les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n  empêcha  pas  à-H-,    , . 

r  .  ,  "ai"  r/  ^      Raynald.  ad  hmtc 

Couteiois  qu  on  ne  commençât  la  conterence  :  On  «n.  ».  ji.  * 
y  propofa  la  régie  du  jugement  à  laquelle  on  devoit  *'^""'''"  "'^*^* 
s'en  rapporter  :  les  Catholiques,  outre  l'écriture  fain- 
te ,  voulurent  qu'on  reconnût  l'interprétation  una- 
nime des  pères  de  la  primitive  églife  ;  &  les  Protef^ 
tans  ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme 
on  s'apperçut,en  parlant  du  péché  originel ,  que  les 
Luthériens  n'étoient  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment ,  les  Catholique^  Ift  (ommerent  une  féconde 
.  fois  de'  déclarer  qu'ils  rerionçoient  aux  Zuingliens  , 
&  à  tous  ceux  qui  ne  (uivoient  pas  la  confeffion 
jd' Au/bourg  :  ce  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  di- 
yifion,  &  fit  tomber  la  conférence.  Les  miniftres 
des  jeunes  princes  de  Saxe  :  ne  penfànt  pas  coipme 
Melanchton ,  JBrence ,  BuUinger ,  &  les  miniftres 
d'Ajigufte  éle(5leur  de  Saxe ,  qui  ne  vouloient  pa$ 
condamner  les  autres^fans  les  avoir  entendus  ;  il  y 
eut  quelques  écrits  aflèz  vifs  contre  Melanchton  Sç 
ceux  de  fbn  parti.  On  leur  feprochoit  entr'autrçS| 
TomeXXXL  Vd 
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qu'encore  qu  ils  témoignafïent  ne  vouloir  {>olnt  fe 

An.  ^^^7»  départir  de  la  confeflîon  d'Aufbourg  ,  ils  ne  laif- 
foknt  pas  de  rabandonner ,  en  refufàntde  condam- 
ner les  Sacramentaires  >  Ofiandriftes>  Adiaphorif- 
tes,  &  autres^  &  que  le  différend  qu'ils  avoient  avec 
eux  étoit  touchant  la  loi ,  l'évangile  ,  la  jiiftifica- 
tion>  les  bonnes  œuvres ,  les  facremens ,  &  ia  pra- 
tiqué des  cérémonies ,  fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  maniejre  s'accorder.  Depuis  il  n'y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiqucj  &  les  Protef* 
tans  ,  parce  que  Ferdinand ,  qui  n«i  .penfbit  qu'à  me- 
ner une  vie  tranquille ,  craignoie^ue  ces  difputes 
ne  le  troublailènt. 
•   cxyn.  Comme  cette  conférence  avoit  été  indiquée  fans 

Le  pape  témoigne  ,,  i      n  '        r^  t  T»iTir 

fon  chagrin  de  1  agrément  du  laincfieffe,  le  pape  Paul  IV.  en  parut 

cette  conférence,  r        •     •    ^       i>  i  t?      J*  J  •  z. 

TdUvjoc.fuf.1.  tort  irrité,  d  autant  plus  que  rerdmand  avoit  coft- 

^viOonUnSdh.  firme  le  traité  fait  dans  la  dernière  diète  d'Aufbourg 

piSi'tK  "*  ^""  ^v^^  ^®*  Proteftans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 

roi  Philippe ,  avec  lequel  il  s'étoit  réconcilié  ;  &  ce 

prince  en  avertit  le  roi  6es  Romains  fon  oncle,  vers 

lequel  il  envoya  un  pieux  &  fçavant  théologien.  Le 

nonce  Delfino  s'en  plaignît  aiuflî  aux  eccléfiaftiques 

quiétoient  de  la  conférence.  A  quoi  ceux-ci  répon-. 

dirent ,  qu'ils  avpient  cru  que  le  pape  y  avoit  con- 

fenti ,  puifque  le  père  Canifius  avoit  eu  la  permif^ 

fion  pour  s'y  trouver  &  y  difpofer.  En  effet,  Paul  IV. 

n'y  avoit  pas  été  contraire ,  non  qu'il  approuvât  ces 

fortes  de  conférences  en  général ,  mais  parce  que 

voyant  la  réfblution  où  l'on  étoit  en  Allemagne  de 

•  les  tenir,  il  vouloit  qu'il  y  efft  du  moins  quelqu'un 

de  fa  part  pour  fbûtenir  le  parti  Catholique. 

On  ne  peut  lefùfer  à  ce  pape  d'avoir  eu  du  zélç 
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pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique;  il  étoit  — 
aflèz  attentif  à  prendre  Us  mesures  qu'il  croyoitpro-  An.  i  5  57. 
près  à  empêcher  qu'on  ne  l'altérât  en  aucune  ma*     cxviii. 
niere  :  mais  il  &ut  dire  auflî  qu'il  étoit  trop  zélé  k«^'dlfmau! 
pour  fes  îprétentions  particulières ,  &  que  fes  préju-*  ^lHJSI'M.n.  u 
^és  ont  fbuvent  arrêté  ou  corrompu  le  bi^n  qu'il  /J^^^  *"  *"* 
vouloit  feire  :  c'eft  ce  qui  arriva  encore  dans  la  dé-  JMr.via.iHti', 
fenfè  qu'il  fit  cette  année  de  lire  de  mauvais  livres. 
Voyant  le  mal  que  caufbient  ces  fortes  de  le<5hires ,    ^ 
îl  voulut  l'arrêter ,  &  pour  y  réu(IIr ,  il  donna  ordre 
aux  Inquiflteurs  d'en  Êdre  un  Index  ou  catalogue  ^ 
qu'il  publia  dans  la  iùite ,  de  dans  lequel  il  comprit 
non-feulement  its  livres  hérétiques  >  mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient  compofës 
contre  les  bonnes  mœurs  :  mais  il  impoià  deâ  peines- 
trop  fëvéres  à  ceux  qui  violeroient  cette  défenfè , 
comme  l'excommunication ,  la  privation  &  inca-^ 
pacité  de  toutes  charges  &  bénéfices  ;  l'infamie  per- 
pétuelle ,  &  autres  femblables  ;  &  ce  qui  parut  en« 
core  plus  dur,,  c'eft  qu'il  fe  réfèrva  le  pouvoir  de 
relever  ieul  de  ces  cenfuresÀ  de  ces  peines.  Il  ar« 
riva  de-là  qu'en  allant  trop  loin ,  fa  défenfe  ne  fit  pat 
grand  firuit.  Le  fameux  apofbt  Paul  Yttget  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d'aigreur  ;  mais  fà  fatyre  n'en 
impofà  à  aucun  efprit  judicieux.  Dans  la  {iûte  le  Je- 
fuite  Gretfer  y  répondit  folidemenc. 

Ce  fut  par  un  effet  du  même  zélé  que  Paul  IV. 
étendit  beaucoup  l'autorité  du  tribunal  de  l'inquifl- 
tion,  &  qu'il  voulut  qu'outre  le  crime  de  fbéréfie^ 
îl  connût  encore  de  beaucoup  d'autres.  Il  fiiifbit 
mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  étoient  coupa- 
bles >  &  leur  donnoit  des  cardinaux  pour  juges ,  |  la 
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tête  defquels  il  nomma  pour  fouveniin  inquifiteur 

An»  1557*  Michel  Ghifleri  Dominiqqain,  qu'on  nommoit  le 
cardinal  Alexandrin  ;  &  il  ordonna  que  cette  charge 
feroit  perpétuelle ,  comme  celle  de  grand  péniteii- 
ciér.  Mais  ce  règlement  ne  fut  obfervé  que  ju{qu*à 
la  fin  de  fon  pontificat ,  &  le»  papes  Ces  fuccefTeurs 
ie  réferverent  la  connoiflance  de  ces  fortes  d'aflfài- 
res.  Paul  IV.  pouflà  fon  zélé  fi  loin ,  qu'ayant  fur 
quelques  indices  foupçonhé  le  cardinal  Moronjd'a- 
yoir  des  intelligences  avec  les  Proteftans  d'Allema- 
gne^ille  fit  arrêter  >  &  mettre  en  prifon  dans^le  châ- 
teau fàint-Ange ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  contribué 
à  le  faire  élire  pape.  On  ne  pouvoit  s'imaginer  com- 
ment ce  pape  ofbit  traiter  fi  durement  un  prélat 
d'aullî  grand  mérite,  qui  a  voit  rendu  des  fervices 
très-corifidérables  au  fàint  fiége  ,  &  qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  l'églife  ;  &  l'on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoit  dé- 
fendu fi  vivement  les  vérités  orthodoxes  contre  les 
Proteftans,  étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d'avois 
donné  dans  leurs  fentimens ,  Se  de  ^vorifer  leurs 
cntreprifes.  On  taxa  cette  conduite  dupaped'injuf^ 
tice  criante,  Se  l'on  en  fut  auffi  indigné ,  qu'on  l'a"- 
yoit  été  lorfqu'on  avoit  vu  le  cardinal  Polus  ami  in- 
tînie  de  Mot  on,  flétri  par  les  mêmes  foupçons ,  & 
traité  par  le  même  pape  &  fous  le  même  prétexté  , 
Comme  s'il  eût  été  réellement  criminel.  Mais  Paul 
IV.  ne  laifiTa  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  poui 
procéder  à  toute  rigueur  contre  Moron ,  auflî-bien 
que  contre  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene,^  & 
contre  Thomas  San-Felice  évêque  de  Gava  ,  qu'ii 
fetint  long-tenis  dans  les  prifons  de  l'Inquifition;. 
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l?eu  de  tems  après,  le  pape  ayant  été  détrompé,  fit 
dire  à  Moronq[u'il  pouvoit  fbrtir  de  prifon»  Mais  ce  An.  15  J7« 
tardinâl  le  refofà ,  &  répondit  avec  chaleur,  que 
préfér'ant  fà  réputation  à  la  liberté ,  il  vouloit  qu  ori 
J-endît  juftice  àfon  innocence.  Paul  IV.  différa  dône 
de  rabfoudre,  de  peur  de  fe  condamner  foi-même  , 
&  Moronile  fut  pleinement  juftifiéque  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  IV. 

On  rapporte  eflcore  à  dette  année  une  conftitu-^  co2ïi!k)n  <j* 
tion  très-rigoureufe  du  même  pape ,  contre  ceux  qui  même  pape  tou. 
tjretoient  leurs  noms,  ann  a  obtenir  des  bénénces ,  ce». 
pour  a  autres  que  pout  eux-mêmes ,  ou  qui  impe-  jv.t».  i.««/î.  i». 
troient  des  bénéfices  pour  d'autres  perfonnes  dont  S^."**^'*  """' 
ils  recevoient  quelque  chofe,  ou  pour  eux-mêmes,  ^J'J"^'*'^*'** 
afin  de  les  réfigner  enfuite  avec  penflon  :  ce  qui  étoit 
un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
étoient  fort  ordinaires,  quoiqu'il  y  eût  trois  cardi- 
naux 18c  un  dataire  commis  pour  lei  aflfàires  concer- 
nant la  diflributiotl  des  bénéfices ,  &  qui  auroieu^ 
dû  empêcher  ces  abus,  félon  leur  pouvoir.  Le  roi  dé 
France  fui  vartt  l'exemple  du  pape,ordonna  de  même 
par  lin  édit  qui  fut  rendu  à  Villiers-Coterêts ,  &  qui 
fiit  enregiflré  au  Parlement  le  dix-feptiéme  de  Mai , 
^ue  les  évêques  &  les  curés  réfideroient  afiidûmenc 
•dans  leurs  bénéfices  :  qu'ils  prêcheroient  eux-  marnes; 
leurs  peuples  ;  qu'ils  auroient  des  vicaires  capables- 
de  remplir  dignement  leurs  fondions ,  fur  peine  de 
faifie  du  temporel  &<iu  revenu  des  bénéfices ,  G<5ntre 
ceux  qui  contreviendroient  à  cet  éditr  Louis  XL 
•avoit  lait  une  pareille  ordonnance  eh  147^^  le  hui- 
tième de  Janvier  au  Pleflis-les-Tours.  L'on  créa  aufE 
4e  nouveaux  receveurs  'dans  chaque  diocèfe ,  pour 
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recevoir  les  décimes  des  revenus  des  bénéfices>qu  od 
An.  1557.  avoit  coutume  d'apporter  au  tréfbr  royal. 

cxx.  Lefècondde  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal  mou-* 

roidePorSfai.  '  rut  d'apopléxic  à  Lifbonnc,  âgé  de  cinquante-cincj 
invi!^jofn'!mf'  ans  ;  &  en  ayant  régné  trente-fîx,  c*étoit  un  prince 
in'cTm"'*  '  ^'^  .'^oué  de  toutes  les  vertus  convenables  à  un  fouve-. 
tfoMutinomai.  rain,  &  qui  pendant  que  les  autres  monarques  chré- 
tiens  avec  leiquels  il  étoit  en  paix ,  le  taiioient  I4 
guerre  >  ne  s'appliquoit  qu'à  augmenter  le  royaume 
de  Jefùs-Chrift  dans  l*Afie  &  dans  TAfrique.  Il  avoit 
fuccédé  en  15  21.  àfbnpere  Emmanuel.  Comme  il 
s'intéreflbit  beaucoup  pourlaconverfion  de&Idolâ-- 
très  qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou^ 
verts,  il  s'étoit  adrefféà  Paul  III.  pour  lui  demandet 
des  compagnons  de  {àint  Ignace ,  que  ce  pape  lui  ac- 
corda volontiers,  &  {àinç François  Xavier  fut  ^u 
nombre  de  ces  milHonnaires.  Il  laiflà  pour  fbn  fùc- 
cefleur  Sébaftien  né  de  Jean  fbn  fils ,  Se  de  Jeanne  fil^ 
le  de  l'empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
ans.  Jean  III»  avoit  toujours  aimé  les  gens  de  lettres» 
&  il  fiit  le  fondateur  de  plusieurs  uni veriltés.  Il  avoit 
époufé  en  1525.  la  princefTe  Catherine  dont  il  eut 
beaucoup  d'enfans  qui  moururent  tous  avant  lui;  il 
\      avoit  eu  auflî  un  61s  naturel  nommé  Edouard,  qui 
fût  archevêque  deBrague,^  mourut  en  l'année  154^. 
n'étant  alors  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  On  dit  quç 
le  jeune  prélat  étoit  déjà  habile  philofbphe  &  théor 
logien ,  &  qu'il  écrivit  l'hiitoife  de  Portugal, 
Brefa?^'^e  au      D^s  quc  Ic  pape  eut  appris  la  mprt  du  roi  de  Por r 
Ponu**S»Uon  ^g^l,  ^  que  SéWUen  fon  petit-fils  avoit  été  r©- 
*yeiiié,  connu ,  il  adreflîà  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 

témoigner  çùmhïm  il  reilèmoiç  de  d#^e»j:  de  h 
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5Siort  de  fon  prédéceflèur.  Se  quelle  perte  la  reli-  ^ 

gion  avoit  feite  en  Gl  perfbnne,  St  pour  Texhorter  An.  ly  57' 
à  marcher  for  fes  traces,  ceft-à-dire,  à  être  i'hén-Ftutir.ukbrev. 
tier  de  fà  foi  À  de  fon  attachement  pour  le  fàint  ùé-  ^^^ufs^ffd. 
ge.  Il  l'exhortoit  en  fmiflânt  à  croître  en  piété  com-  *"  **'•  "'  ^  '' 
me  en  âge  y  à  aimerfes  fujets  &  particulièrement  les 
pauvres, ^à  fè  dévouer  au  (àint  fiége,  &  au  vicaire 
de  Jefiis-Chrift  qui  y  eft  affis ,  à'fùivre  les  fàges  con- 
{èils  de  Catherine  fon  ayeule.  Se  du  cardinal  Henri 
fon  oncle.  Ce  bref  eft  daté  de  Rome  le  dix-huitiéme 
de  Décembre ,  &  le  même  jour  il  en  adreffa  un  au- 
tre à  la  reine  Catherine  ayeule  du  jeune  prince,  pour 
lui  recommander  la  tutelle  du  roi,  l'union  de  (enti- 
ment  avec  le  cardinal  Henri,  le  foin  des  égli{ès,des 
monaftéres ,  des  hôpitaux ,  Se  des  eccléfiaftiques  & 
religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans  Lerofd^pôrtu- 
les  troubles  qui  duroient  en  Afrique  depuis  huit  ans,  z^  «'o""®  t"  '*" 
oc  avoit  donne  du  lecours  à  Buhaçon,  contre  le  che-  contre  le  chenf 
rif  Mahomet ,  qui  Tavoît  chaffé  de  l'Afrique.  Ce    uAfe-i ,  hiji. 
Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Merinis  Oatas  ;  &  *'"vid^°mrincU 
fut  très-confidéré  par  fa  prudence  &  par  fon  cou-  ^^J'if;  JJJIT;. 
rage.  Après  la  déèiçe  d'Oatas  roi  de  Fez ,  que  le 
cherif  avoit  fait  prîfonnier  dans  une  bataille,  Buha- 
çon fît  mettre  fur  le  trône  le  fils  de  ce  malheureux 
prince ,  nommé  Mulei  Cacer,  né  d'une  femme  chré- 
tienne de  Cordoue ,  &  il  fut  fait  par  le  nouveau  roi 
frand  vifir,  &  principal  miniftre  du  royaume  vers 
an  1 5  4S.  Quelque  tems  après  le  cherif  étant  venu  à 
Fez,  s'en  rendit  maître.  Se  fit  étrangler  le  roi  &  fon 
fils.  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  paflâ  en 
Efpagne ,  Se  vint  même  jufqu  à  Aoibourg,  pour  y 
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"-r  traiter  avec  l'eniperçur  Charles  V.  Mais  ce  prîncç^ 

An.  1 557'  étant  alor?  accablé  d*un  grand  nombre  d'afïàires ,  ne 
put  lui  donner  la  {àtisfà6tiot>  qu'il  défiroit  :  ce  qui  dé- 
termina Buhaçon  à  fe  tourner  dy  côté  dçs  Portugais, 
Jean  III.  leur  roi  fiç  un  traité  avec  lui ,  &  lui  doiif 
i)a  de  l'argent  &  des  troupes  ,  avec  lefquelles  Bu- 
Iiaçon  partit  dç  Portugal  en  1 5  5  3 .  Il  ne  fut  pas  plû-^ 
tôt  arrivé  au  port  d'AÏliuzomas ,  qu'il  débarqua  fes 
gens,  &  livra  bataille  aux  barbares  des  lieux  voifins. 
i^endant  l'aélion ,  Selh-Rais ,  ennemi  de  la  puiflànce 
éQ$  cherifs,  &  qui  commandoit  dans  Alger  au  nom 
cje  Soliman  empereur  des  Turcs ,  paflà  avec  dix- 
huit  vailTeaux  bien  équipés,  qui ,  revenoient  de  Gi- 
t)raltar ,  &  voyant  des  vaifleaux  Chrétiens  dans  le 
port  d'Aljiuzomas ,  il  les  attaqua  f^ir  le  foir ,  oontî^ 
nua  le  combat  pendant  toute  la  nuit>>  &  le  matin  {<^ 
rendit  maître  de  toute  la  flotte, 
cxxiii,  Buhaçon  eut  aflez  de  peine  à  fe  fàu ver ,  Se  s'étanC 

défSte  du  ch'erif  plaint  à  Selh-Rais,de  ce  qu'il  fe  déclarôit  contre  lui, 
*çeS,'^v.»/  Sans  le  tems  qu'ii  faifbit  la  guerre  aux  cherifs  ,  le 
f^f'  commandant  d'Alger  lui  reprocha  vivepient  qu'il  /e 

•  fervît  des  forces  des  Chrétiens  pour  attaquer  leur 
çnnemi  commun ,  ayant  à  ùi  dî{polItion  l'armée  des 
Turcs,  dont  il  pouvoit  ufer  plus  heureufement  Sq 
plus  sûrement,  fans  faire  tort  à  fbn  honneur  Scâù, 
confcience.  Cependant  ils  s'jiitirent  enfemble,  Se 
Buhaçon  ayant  reçu  la  fpi.j^^élh-Rais ,  fe  rendit  ^ 
Alger,  où  il  racheta  tqjisÉ|§  Chrétiens ,  pour  venir 
çnfuite  à  Fez^  oùilj^^it  joindre  Selh-Rais  ,  qui 
9Voit  quatre  milJ^^Sommes  Se  douze  canons.  II5 
çontraîgnirent^^cherif  Mahomet  de  s'enfermer 
(Japçf^  yillejç^italç.  Selh-Rais  fit  quelques  con-t 
'  /^'    •  ~  fluçteS| 
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quêtes,  il  fe  rendit  maître  de  Thezar,  &  de  Dardu- ; 

bach ,  pour  s'ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le  An.  1557* 
cherif  honteux  de  demeurer  enfermé, prit  la  réfo- 
lution  de  fbrtir  de  Fez ,  &  d'aller  attaquer  l'ennemi, 
déjà  fatigué  &  répandu  de  côté  &  d'autre.  On  en 
vint  aux  mains ,  l'armée  du  cherif  fut  battue ,  &  les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez ,  qui  étoit  parta- 
gée en  deux  villes,  la  vieille  Se  la  nouvelle.  Le  che- 
rif s'étoit  {àuvé  de  cette  dernière  par  une  faulîe  por- 
te, laiHànt  en  proye  tous  fes  tréfbrs ,  dont  la  plupart 
furent  pillés  ce  jour-là  par  ceux  de  Fez.  Quand  Bud- 
car',  que  le  cherif  avoit  laiffé  dans  la  ville,  eut  ap- 
pris que  Con  maître  étoit  en  lieu  de  sûreté ,  il  traita 
auffi-tôt  de  la  reddition  de  la  place ,  qu'il  remit  à 
Selh-Rais, 

L'union  ne  fîibfifta  pas  long-tems  entre  Buhaçon      cxxiv. 
&  le  général  des  Turcs;  celui-là  accufé  de  favorifer  bHro?*'drFezpM 
fëcretement  les  Chrétiens ,  fut  mis  en  prifbn  ;  &  le  ^"p^^p'*- 
bruit  s'étant  répandu  parmi  le  peuple ,  qu'on  l'avoit 
fait  mourir ,  les  habitans  de  la  vieille  Fez  fe  révol- 
tèrent aufli-tôt.  On  effaya  de  les  appaifer,  en  leur 
faifànt  voir  Buhaçon  plein  de  vie  ;  mais  cette  vue  , . 
bien  loin  de  les  calmer ,  ne  fèrvit  qu'à  augmenter  le 
trouble,  le  peuple  voulant  abfolument  qu'il  fût  mis 
en  liberté ,  &  établi  roi  de  Fez ,  où  Selh-Rais  avoit 
déjà  placé  Merinis  fils  d'Oatas.  On  fut  donc  obligé 
de  céder ,  Merinis  fut  chafTé  du  trône  par  le  peuple , 
&  Buhaçon  mis  en  fk  place  :  mais  comme  tout  cela  fe 
^ifbit  contre  les  intentions  de  Selh-Rais ,  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  fe  faire  obéir ,  il  ne  tarda  pas  long-tems 
à  en  tirer  vengeance.  Il  envoya  un  député  à  Maroc , 
où  étoit  le  cherif  Mahomet ,  en  apparence  pour 
Tome  XXXI  Ee 
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échanger  les  pr ifonniers  ;  mais  en  effet,  pour  le  folli- 

An.  1557.  citer  de  recouvrer  Fez,  &  lui  promettre  de  fa  parc 
toutes  fortes  de  fècours ,  s'il  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Le  cherif  reçut  ces  avis  avec  joye; 
mais  il  ne  fut  pas  beureux  au  commencement,  Ab- 
dalafoniils  étant  allé  droit  à  Fez  avec  des  troupes  , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhaçon,  Muley 
Nacer  &  Mahomet,  &  entièrement  défait;  ce  qui 
n'allarma  point  le  cherif,  qui  alfiégeoit  alors  Tafil- 
let,  qu'il  prit.  Se  y  laiflà  une  bonne  garnifbn.  Il 
prit  enfùite  fa  route  du  côté  de  Fez ,  il  rencontra  Bu- 
haçon ,  il  lui  livra  bataille,  &  le  combat  qui  fut  fan- 
cxxv.  glant,  termina  cette  longue  guerre.  Buhaçon,  dans 
fraïf^e"  le  fort  de  l'adion,  reçut  dans  la  cuiflè  un  coup  de 
lance  dont  il  tomba  mort  ;  enfbrte  que  ceux  qui  Ta- 
voient  vu  tomber,  prirent  aufll-tôtla  fuite ,  &  furent 
fui  vis  par  les  autres.  Son  fils  Muley  Nacer  qui  com-r 
battoit  à  fes  côtés,  fe  retira  fur  les  montagnes  voifi- 
nes  avec  un  petit  nombre  de  foldats;  fon  autre  fils 
Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cavaliers  ; 
mais  ayant  trouvé  les  peuples  très-refroidis ,  il  fbrtit 
de  la  ville ,  alla  fe  joindre  à  fon  firere ,  &  tous  deux 
s'étant  embarqués  dans  le  vailTeau  d'un  marchand 
Chrétien ,  furent  pris  par  des  corfàires  Bretons,  com- 
me ils  côtoyoient  l'Efpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez,  y  laiflà  Abdala^ 
&  s'en  retourna  à  Maroc  ",  d'où  il  prit  le  chemin  de 
Sufà  :  mais  ce  voyage  lui  fut  fiinefte.  Car  comme 
après  la  mort  de  Selh-Rais  arrivée  depuis  peu,  Af- 
cen  fils  d'Haradin  Barberouflê  ,  avoit  été  mis  dans 
Alger,  où  fon  père  avoit  régné ,  &  que  la  puiflànce 
du  cherif  lui  étoit  fùfpeéle,  il  gagna  un  certain  fcé- 
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lérat ,  fameux  par  fes  brigandages  Sc  par  fes  meurtres,  ''"' 
&robligeadetuérlech«ri£  AinfiAlcen^c'&oitlc  An.  1557* 
nom  du  meurtrier,  J  feignant  de  s'en&ir,  comme 
s'il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d'Algeç,  prit  ù. 
route  par  Tremezen ,  Se  Ce  rendit  à  Fez ,  où  il  vie 
Abdaia,  qui  fçachant  le  fujet  de  (a  venue,  Tenvoya 
trouver  fon  père  qui  étoit  pour  lors  à  Maroc ,  &  qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beaucoup 
d'honneur,  le  fit  encore  capitaine  de  fes  gardes.  En 
cette  qualité  il  accompagna  le  cherif  ,  lorsqu'il  vou- 
lut aller  à  Tarudante ,  &  étant  arrivé  dans  un  en- 
droit dumont- Atlas,  appelle  Alquel ,  dans  les  dé- 
troits de  Bibona ,  il  entra  dans  {à  tente  lui vi  de  quel- 
ques Turcs  qu'il  avoit  gagné.  Le  cherif  étoitfculavec 
un  de  {es  favoris ,  &  un  renégat  Portugais.  Afcen    „c^^v'-    ., 

r        f     f  I         !•?»  lAA  Moct  du  chenf 

tira  Ion  epée  ;  ce  que  le  cherii  n  eut  pas  plutôt  ap-  Mahowx. 

»•!        •     1     r  •  •  J        Diego  dt  Terrez 

perçu,  qu  j1  prit  la  ruite  ;  mais  courant  avec  trop  de  hifi.%*çiitrifi, 
précipitation ,  il  Cq  laiflà  tomber,  &  Afcen  qui  le 
fui  voit  lui  ayant  coupé  les  jarrets,  les  autres  qui  lùr- 
vinrent ,  le  percèrent  de  mille  coups ,  &  le  tuèrent 
fîir  la  place.  Telle  fut  la  fin  du  cherif  Mahomet , 
auflî  grand  par  ion  courage  &  fa.  préfence  d'efprit 
dans  les  périls ,  que  par  fà  cruauté  &  fà  perfidie.  Sa 
mort  arriva  en  Septembre  1557.  Il  avoit  régné  tren- 
te-fept  ans. 

Ses  tréfors  furent  pillés,  &  Ces  filles  ayant  été  M„)^^Abd"âde^ 
prifes ,  furent  mifes  entre  les  mains  d'Alcen  qui  con-  fJ^^r^ju^^P^'" 
tinua  fbn  chemin  par  la  province  de  Sus,  ou  Sufà ,  »e. 
avec  les  Tiircs  qu'il  avoit  avec  lui,  des  Maures ,  &  »o.  n^V.  fiib'f». 
quelques  renégats.  Il  alla  à  Tarudante ,  où  étoit  Abul-  ^^^if  ^'*^"' 
Mumen ,  un  des  fils  du  cherif,  qui  abandonna  aulîî- 
tôt  la  ville,  dont  Afcen  fe  rendit  maître,  aufiî-bien 
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que  de  fà  citadelle,  &  de  tous  les  tréfors  qu'on  y  gar- 

An.  15  57*  doit.  Abul-Mumen  pouriùivit  les  aflàlïïns  de  fon  pè- 
re {îir  laroute  de  Trémezen ,  &  recouvra  les  richef^ 
k'i  qu  ils.avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc 
craignant  quelque  foulevement,  &  que  le  peuple  in- 
conftant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frère  du 
défont,  qui  étoit  prilbnnier  dans  cette  ville ,  le  fit 
égorger  avec  fept  fils  ou  petits-fils  qu'il  avoit  ;  de 
forte  que  les  deux  frères  moururent  prefque  en  mê- 
me temstous  deux  de  mort  violente.  Muley  Abdala, 
fils  du  cherif  Mahomet,  demeura  par-là paifible  po£^ 
felTeur  du  royaume, 
cxxvni.         ^  Y  ^"^  ^^ffi  cette  année  quelques  troubles  en 

Le  prince  de  Mof.  Livonie  au  fùjct  dc  la  religion.  Jean  BafilidesII. 

covie  vcutfeven-         .  1  /  ^/r»  r         r  \f 

gcrdesLivoniens.  prmce  de  Mofcovîe  oc  de  Rume,  qui  avoit  liiccédé 
«««Hm«.iji.  **""  à  fon  père  Bafile  IV.  en  1554.  avoit  ruiné  prefoue 
3.  p4g.  M.  &nr.  toute  la  Livonie,  pour  le  venger  des  Livoniens,qui, 
afursc&'lp.  contre  la  foi  jurée  à  fon  père  &  à  lui-même,  avoient 
kiji.tm.}.        détruit  un  fi  grand  nombre  d'églifes,  que  les  mar- 
chands de  Ruflîe ,  qui  (uivoient  le  rite  des  Grecs  , 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga ,  Revel ,  Toropet  & 
^  autres ,  Se  pour  témoigner  un  plus  grand  mépris  , 

avoient  changé  ceUes  de  Toropet  en  lieux  tout-à- 
fait  profanes.  .Bafile  irrité  de  ces  facriléges ,  Scdu. 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,avoit 
réfolu  d'en  tirer  vengeance  :  niais  là  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans ,  qui  ell  in- 
violable chez  ces  peuples,  ne  lui  permit  pas  d'exé- 
cutier  fon  deiTein.  Son  fils  Jean  Bafilides,  animé  du 
même  zélé ,  voulut  entreprendre  en  1550.  ce  que 
fon  père  n'avoit  pu  commencer  ;  mais  l'évêque  de 
Toropet,  que  le  danger menaçoit  deplusprè5,.trQu- 
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va  le  fécret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore  T  " 
cinq  ans.  Jean  Bafilides  y  confentit,  à  condition  que  ^*  ^>)7' 
leséglifes  ruinées  fèroient  rétablies  ;  que  la  provin- 
ce payeroit  lincérement  le  tribut  auquel  elle  étoit 
obligée  ,  &  que  fes  marchands  auroient  un  comr 
merce  libre ,  même  celui  àts  armes  ;  enfin  qu  on  fàr 
tisferoit  aux  autres  plaintes,  &  il  promit  quinze  anr 
nées  de  paix,  fi  l'on  obfervoit  de  bonne  foi  toutes 
ces  conventions,  hts  Livoniens  y  ayant  manqué ,  le 
prince  Jean  ne  laiflà  pas  que  de  leur  accorder  enco- 
re trois  ans  de  paix  après  la  trêve ,  malgré  ToppoC- 
tion  de  fes  minières  ;  mais  outre  les  conditions  rap- 
portées plus  haut  aufquelles il  les  engagea,  il  exigea 
d'eux  encore ,  que  chaque  homme  de  la  province  de 
Toropet  payeroit  tous  les  ans  en  forme  de  tribut  un 
marc  d'Allemagne ,  à  l'exception  des  prêtres  Catho- 
liques qui  en  rarént  exemts  :  ce  traité  fijt  confimé 
avec  ferment ,  mais  il  n'en  fut  pas  plus  exa<5lemen£ 
obfervé. 

Cependant  malgré  ces  înfiraélions,  les  Livoniens     AmîSS^'uw 
ne  laiflerent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans  ii»°n««*  aux 

■t  cr       t  1  A         MoiGovitcs   pour 

cette  année  1557.  Pour  cet  eitet  le  grand  maître  demandwiapaix. 
de  l'ordre,  &  l'évêque  de  Toropet  ou  Derpt  envoyé^  ub!xu  n.C  '""^' 
rent  des  ambafifadeurs  avec  des  préfens ,  pour  tâ- 
cher de  fléchir  l'efprit  du  prince,  que  leur  infidélité 
avoit  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu'ils  fu- 
rent en  préfence  de  Bafilides,  ce  prinpe  leur  fit  de- 
mandcr.par  deux  truchemens  qu'il  avoit  à  fes  côtés , 
Se  qui  fçavoienc  la  langue  Allemande  &  celle  du 
pays,  sfils  venoient  pour  demander  la  paix.  Les  ami- 
bafifadeurs  répondirent ,  qu'ils  n'étoient  venus  que? 
pour  en  traiter ,  &  en  même  tems  ils  lui  préfente^- 

Ee  iij 


222      Histoire  Ecclésiastique. 
""^^  rentdeux  coupes  d'or,  qu'ils  le  prièrent  au  nom  du 
An.  1 75*7.  grand  maître  &.  de  1  ecuyer,  de  vouloir  bien  accep- 
ter. Jean  BaHlides  reçut  leur  préfent ,  le  fit  porter 
dans  la  chambre  voifine  oùii  mangcoit ,  >&  quoiqu'il 
ne  fât  pas  ablblument  infen£ble  à  leur  attention ,  il 
ne  làiflà  pas  de  leur  faite  des  reprocbes  irès-vifs  de 
-ce  qu'ilsavoient  fi  Souvent  violé  les  traités ,  &  de  ce 
qu'ils  «'avoient  obfèrvé  aucun  des  articles  qu'ils 
avoient  fi  folemnellement  jurés.  Enfiiite  leur  ayant 
rappelle  la  foi  4a  l'eligion,  &  la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres ,  il  leur  fit  Voir  combien  ils  en  avoient  dégéné- 
ré ;  qu'ils  avoient  aboli  le  culte  divin ,  renvené  les 
églifes ,  pillé  &  profané  les  monafléres  ,  &  ajouta , 
qu'on  ne  devoit  plus  les  confidérer  comme  des  en- 
fans  de  l'églifè,  qu'ils  étoient  plus  inhumains  que  les 
peuples  les  plus  cruels  &  les  plus  barbares,  &  que  par 
conféquent  ils  étoient  tout-à-fait  indignes  de  la  paix 
qu'ils  dcmandoient. 
Le  aSd^ôfco-      ^^^  Livoniens  répondirent  à  tous  ces  reproches  , 
vie  leur  refuft  la  qu  aptès  avoir  foigneufement  feuilleté  tous  les  re- 
^D^muMM^^»  giftres  de  leurs  ancêtres,  ils  n'avoient  pas  trouvé 
/«f.  ci$uo,         q^>|  1^  :£j|fe,^t  redevables  d'aucun  tribut  au  prince  des 

Mofcovites  :  Que  puifqu'il  leur  refiifoit  la  paix ,  ils 
s'en  plaindf oient  à  l'empereur ,  ibus  la  proteétion 
duquel  ils  étoient.  Le  Mofcovite  Ce  mit  à  fourire  au 
nom  de  l'empereur,  parce  qu'il  Içavoit  que  Ion  fe- 
cours  étoîtaÂz  lent^  fortéJoigné.Néanmoinsaïant 
pris  de-là  occafion  de  leurrepliquer,il  continua  à  leur 
reprocher  leur  impiété  Se  leur  perfidie  ;  il  leur  dit , 
qu'ils  imploreroient  en  vain  l'affiftance  de  l^mpe- 
reur  i  après-avoir  fi  infolemmentméprifé  iès  ordres, 
après  avoir  détruit  &  profané  les  églifes ,  &  traité  ù 
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injurieufement  les  prêtres.  Il  ajouta,  que  fi  toxjte-  

fois  ils  vouloient  payer  quarante  milfc  Joacbins,  An.  1557» 
monnoye  du  pays  j,  pour  les  dettes  des  années  pré- 
cédentes. Se  tous  les  5W?  raille  pièces  de  Hqngj^ç , 
pour  Tétat  de  Toropet  pu  Perpt ,  il  leur  accorde- 
roit  la  paix.  Quelques  jours  après,  comme  s'ilfe  fût 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres,  il  leur  envoya 
demander  cette  {bmmç  ;  &  fur  leur  réponfe ,  qu  ils 
nepouvoientla  donner  comptant,ma4$  qu  ilsétoienc 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  (uffif^ntes ,  Se  qu'ils 
ne  partiroient  point  que  l'argent  ne  lui  eût  été  comp- 
té ;  le  Mofcovite  qui  ne  cherchoit  queToccaCon  de 
rompre  avec  eux,  leur  fit  dire  qu'après  avoir  été  fi 
fouvent  trompé  par  leur  perfidie ,  il  ne  vouloit  plus 
fe  fier  à  leur  parole  :  Qu'ils  s'en  retournaffent  donc 
au-plutôt  dans  leur  pays  ;  qu'il  les  fiiivroit  de  près  , 
&  qu'il  {çauroit  bien  trouver  lui-même  l'argent 
qu'on  lui  avoit  promis. 

Dès  le  mois  de  Novembre  fùivant,  il  déclara  la  ,.  .^S^^i^'- 
guerre  à  Guillaume  de  Furftemberg,  grand  maître  reauxUvoniens. 
de  Livonie ,  &  à  Guillaume  archevêque  de  Riga ,  à     *   "**'  ''^• 
Hermanévêque  deDerpt,  aux  autres  évêques,  &  à 
tous  les  Livoniens.  Et  dès  le  commencement  de 
l'année  fuivante ,  il  envoya  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes ,   qui  vinrent  faire  dès  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à 
fàng.  Comme  ils  ne  trouvèrent  par-tout  aucune  ré- 
fiflance,  ils  brûlèrent  les  greniers  &  les  granges  ; 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  chemin ,  firent  égorger  le  bétail  &  tous  les  trou- 
peaux qu'ils  ne  purent  emmener.  L'on  tua  tous  les 
tinfans  qui  étoient  au-defTous  de  dix  ans ,  l'on  ven- 
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^ dit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  en 

An.  IJ57*  avoient  vingt,  &  tous  ceux  qui  étoient  au -deflùs 
de  cet  âgefurentimpitoyablementmisàmort.  L'on 
voyoit  de  tous  côtés  des  villages  en  feu,  ou  les  reftes 
encore  fùmans  de  ceux  qui  étoient  déjà  brûlés  ;  & 
les  forêts  retentifïbient  des  cris  &  des  gémiflemens 
des  enfans  &  des  femmes.  Derpt  fe  rendit  aux  Mof^ 
covites ,  ôc  le  grand  maître  Guillaume  de  Furftem- 
berg ,  ayant  pris  lâchement  la  fuite ,  abandonna 
tout  le  pays ,  qui  fot  auffi-tôt  faifi  par  l'armée  des 
Ruflîens  &  desMofcovites  qui  en  demeurèrent  les 
maîtres,  jufqu'à  ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en  eût 
chalfês. 
CaufeSïhéré-      Ce  roi  de  Pologne  étoit  Sîgifmond  II.  ^  de  Si- 
Polo"  ne*'""*'  *"  gifînond  I.  &  qui  avoitété  couronné  du  vivant  mê- 
me de  fon  père ,  auquel  il  fùccéda  en  1 548.  Le  Lu- 
théranifme  s'étoit  répandu  dans  Ces  états,  par  le 
commerce  que  les  enfans  des  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  lesProteftans  d'Allemagne,chez  qui 
ils  étoient  allés  faire  leurs  études ,  dans  cette  fauflè 
perfiiafion  que  les  profefleurs  des  univerfkés  fépa- 
rées  de  la  communion  catholique,étoient  {ans  com- 
paraifon  plus  habiles  que  les  profe/Teurs  catholiques, 
&  que  leurs  enfans  apprendroient  en  perfe(5iion 
les  lettres  humaines ,  fans  y  mêler  les  lettres  divi- 
nes, qui  >  félon  eux',  étoient  la  fburce  des  héréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d'autant  plus  déplorable,que 
lesPolonois  fçavoiént  que  la  Suéde  ,  &  les  autres 
royaumes  voifins  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblables  voyes  ;  mais  ils  ne  reconnurent  leur  fau- 
te qu  après  qu'elle  fut  irréparable  ,  &  que  leurs  en- 
fans furent  retournés  auprès  d'eux  mieux  inflruits 

des 
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des  erreurs  des  nouvelles  fe^es  que  des  lettres  hu-  " 
malnes.  Ils  les  virent  Ce  mocquer  ouvertement  du  ^^*  ^557" 
culte  &  des  cérémonies  du  pays  ;  &  dans  \qs  Palati- 
nats  où  ils  étoient  1^  plus  forts,  s'emparer  des  égli- 
fes.  Le  roi  qui  ne  vouloit  fpint  fe  commettre  avec 
la  noblefle,,  le  fbufîroit  patiemment ,  quoiqu'il  ne 
changeai;  pas  de  religion  lui-même.  Un  chanoine 
<ie  rlglife  cathédrale  de  Premiflie,  (è  maria  publi- 
quement ;  on  accorda  la  liberté  de  confcience  y  Sc 
Se  perfonne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  fait  de  la  religion. 

Le  pape  Paul  IV.  ayant  appriç  qu  on  avoit  intro-;  g^^J^J'^- ,, 
îduit  dans  plufleurs  villes  du  royaume  de  Sigilînond  roi  de  Pologne. 
la  communion  Cous  les  deux  efpéces ,  malgré  la  dé-  hUltt^n'^i.  ' 
fenfeque  ce  prince  en  avoit  fait  faire  dansraflemblée  if:/fg''<i'& 
des  états,  lui  adrelïk  un  bref  daté  du  vingt-unième  ^'"""'"^•'•*' 
d'Oélobre  i)'5'7.  par  lequel  il  repréfènte  auroi,qu  il 
fçait  que  dans  quatre  des  principales  villes  de  fes 
états,  Dantzic,  Elbing,  Torri  &  Marienbourg, 
dans  la  Prufle  royale ,  le  quatrième  dimanche  de 
Carême,  on  avoit  donné  publiquement  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces  au  peuple,  contre  la  pra- 
tique de  l'égUfe.  Qu'on  y  célèbre  l'olBce  divin  en 
langue  vulgaire  :  ce  qui  doit  être  d'autant  plus  févere- 
tnent  puni,qu'on  agit  en  cela  ouvertement  contre  l'é- 
dit  du  prince,publlé  dans  une  affemblée  enpréfence 
del'évêque  de  Veronne  nonce  apoftolique  :  ce  qui 
n'eflpas  feulement  injurieux  au  fàint  liège ,  mais  en- 
core Ma  majefté  royale.  C'eft  pourquoi  ill'çxhprte , 
U  l'avertit ,  il  le  prie  d'ufer  de  fà  prudence  ordinaire 
pour  réprimer  des  défordres  qui  tendent  au  renver- 
sement de  la  religion  Cathoûque  dans  fpp  royau- 
fmcXXXU  "  li 
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*|  me>  â  la  deftruélion  entière  de  fon  autorité,  à  fa- 

An.  1557*  bolition  des  fàintes  pratiques  de  Téglife ,  Se  d'aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu'ils  fè  forti» 
iient ,  êi  que  le  icandale  devienne  plus  grand  :  en 
iàifànt  obferver  les  loi]»qu  il  a  lui-même  établies  ; 
&  puniâânt  avec  la  dernière  iêvérité,  ceux  qui  les 
violeront.  Staniflas  Hofius  évêque  de  Warmie  com- 
pô{à  à  cette  occafion  un  dialogue  de  la  communion 
ibus  les  deux  efpéces;  dans  lequel  il  démontre  que 
c'eftune  innovation,  fuiâge  de  communier  fous  une 
feule  efpéce,  étant  très-ancien  dans  Tégliiè ,  Se  ayant 
toujours  été  cot^ervé  par  les  premiers  Folonois  qui 
ont  embraifë  la  religion  chrétienne. 
1  ^^P^^'^       Le  même  prélat  dit  dans  cet  ouvraee ,  que  les 

JeandeLaskiré-  _     ,  .     _    .\^  ,   ,0,  .      *      . 

pand  le  Luttera-  Polonois  Ic  laiiient  ttompcr  par  ces  hérétiques  im- 
stamfl.H<,fim^bid.  poftcurs,  qui  promettant  dans  leurs  afièmbléesde 
^'SS^iS  donner  au  peuple  le  fkig  de  Jefos-Chrift,  ne  don- 
ïs^o»».  j.  titnt  qu  un  peu  de  vin  tel  qu'on  le  vend  dans  les  Ca- 
barets ,  &  un  peu  de  pain  tel  qu'on  le  mange  dans 
les  repas  ordinaires;  que  c'eft  calomnier  l'églife  ca- 
tholique de  dire  qu'elle  ne  donne  pas  aux  fidèle»  le 
fàng  du  Sauveur  ,  puifque  fbn  corps  ne  peut  être 
féparé  ni  de  Con  fàng ,  ni  de  (on  ame ,  ni  de  fà  divi- 
nité. Qu'il  ne  faut  donc  ajouter  aucune  fol  à  tous  ces 
douleurs,  àla  ik.tQ  defquelsil  nomme  Jean  de  Laskl, 
qui  fè  <k>nnoit  de  grands  mouvemens  pour  établir  le 
Luthéranifîpie  dans  les  plus  grandes  vâles  de  Pruâè. 
Ce  Lzskî  étok  un  gentilhomme  Polonois  ,  qui 
ayant  été  élevé  dans  l'état  eccléfjaâique ,  iut  iût 
évêque  ;  mais  méprifànt  cette  dignité,  îlprit  le  parti 
des  Luthériens ,  qu'il  quitta  néanmoins  bien  -  tôt 
s^rèspouf  embraâèi  celui  des  Sacramentaices» 
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Cpenda«  ni  le  bfef  àa  pape*  au  roi  Sigifinond  ~ 

lAugufte,  ni  l'écrit  de  ScaniAas  Hofiusne  purent  ar-  An.  15  57» 
têter  les  progrès  de  Vhétéûe ,  elle  prit  même  de  ncTO-     cxxxv. 
velïcs  racines ,  par  le  défir  ardent  qu  avoit  ce  roi  de  réSe^t'ds^f  m 
faire  reconoître  parlefénat  de  Pologne  fon  maria^  CSS.faTf.re- 
ge  avec  Barbe  deRadzivil^  dame  des  plus  nobles  &  J^  '**Ar  p»/«^ 
des  plus  riches  familles  de  Lithuanie  y  veuve  du  Pa* 
latin  Gcofoid ,  mais  dont  la  vie  étoit  fort  déréglée ,    Amm.  mru 
âc  encore  plus  décriée.  La  reine  mère  &lesprinceP  ù^tniTelrâ.  oL» 
fes  Ces  filles,  firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  """^ 
cette  alliance,  Se  la  reine  menaça  hautement  ion  fils 
qu  elle  remueroit  tout  dans  la  r^ublique  y  pouf  €9tit> 
pêcher  qu'une  courtifàne  aufïi  décriée  que  Kadzi^tcil 
devint  fa  bru,  {a  reine  Se  fa  {buveraine«  Mais  le  roi 
qui  n  écoucoit  que  (a  paffion ,  ne  s'embarrafià  pas 
de  ces  menaces.  Il  affembla  le  fénac ,  Sc  fit  tant  par 
fes  carefiès ,  que  les  feigneurs  reconnurent  Radziwil 
pour  leur  légitime  reine.  Se  h  vérkable  époufe  du 
roi.  Le  but  de  cette  compiaifance  étoit  de  "porter 
ce  prince  à  les  favorifer  dans  les  opinions  nouvelles 
i^ue  phifieurs  d'entre  eux  avoient  déjà  embraftéesTl 
Ainfi  dès-lors  la  licence  s'augmenta  jufqu'à  ïtxcès, 
les  crimes  demeurèrent  impunis ,  Sc  les  novateurs 
garent  bien  profiter  de  ces  défordres  pour  infinuer 
par  -  tout  leurs  erreurs  &  fe  fortifier.  Alors  on  fe 
mocqua  du  culte  &  des  cérémonies  de   Téglife 
Romaine  ;  on  profefïà  publiquement  les  do<5lrines 
nouvelles  de  Luther  Sc  de  Calvin;  les  prières  pu- 
t>lique».  Se  la  célébration  des  fàints  myftéres  fe  fi« 
fient  fèion  les  manières  nouvellement  introduites. 
La  religion  ancienne  pa/Ià  pour  un  amas  monA 
Çf^iEs;  4e^G^réntonie$  f  idicttte$  ;  U  culte  en  fut  aboH 


iiS  Histoire  E<;clesïastique. 
— *— ~~~"  en  plufieurs  endroits  :  on  fe  faifit  des  temples  des 
An.  1557*  Catholiquesjpourenfaire  des  prêches  aux  novateurs; 
les  prêtres  furent  chaifés ,  &  le  gros  du  peuple  fe 
trouva  afl'ez  fort  pour  ne  craindre  ni  l'autorité  des 
loîx ,  ni  lé  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défordre  ,  les  étrangers  qui 
avoient  embraifë  les  opinions  nouvelles.  Se  à  qui 
Sigîfinohd  I.  avoit  défendu  l'entrée  de  fes  états,  y 
vinrent  de  France ,  de  Suifle ,  d'Italie ,  d'Allemagne, 
Se  dlautres  lieux;  &  peu  contens  d'y  vivre  conformé- 
ment à  la  corruption  de  leur  coeur ,  ils  y  répandirent 
les  mauvaifes  dodlrines  dont  ils  avoient  l'efprit  em- 
poifbnné.  On  compte  parmi  ces  novateurs  étran-r 
gers ,  Servet ,  dont  nous  avons  décrit  le  fùpplice  , 
Blandrata ,  Lelie  Sodn,  Alciat,  Okin ,  Gentilis  , 
Gribaud,  Stator,  &  beaucoup  d'autres ,  qui  avoient 
embràflé  le  nouvel  Arianifine,  Se  s'étoient  déclarés 
contre  le  myftére  de  la  Trinité.  Comme  ils  neman- 
quoientni  d'eiprit ,  ni  d'adreâè ,  ni  d'amis ,  ilsfédui* 
firent  même  des  plus  confidérables  de  l'état ,  qui  par 
vanité,  par  efprit  de  révolte ,  ou  d'intérêt,  ou  par 
quelque  autre  motif,  accordèrent  leur  proteélion 
à  ces  nouveaux  fe(5taires ,  qui  par-là  trouvèrent  le 
moyen  de  faire  goûter  leurs  nouveautés  profanes  à 
un  grand  nombre  de  personnes  de  toutes  fortes  d'é? 
tats  &  de  ièxes.  ^ 

cxxxvi.         En  Angleterre  le  cardinal  Polus  ayant  jugé  à 
OTdoniè"u  vSîw  propos  de  faire  faire  la  viiîte  des  deux  univerfités 


mis  pour  celle  de  Cambridge;  Se  d'autres  furent  ea- 
yoyésà  Oxford.  Dans  lapremiere  on  interdit  l'églife 
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de  fàinte  Marie  &  celle  de  faint  Michel ,  à  caufe  des  — — — " 
corps  de  Bucer&  de  Fagius,qu'onn'avoit  pas  encore  ^^'  ^SS7' 
exhumés;  On  ramaflà  tous  les  livres  Kérétiquès  qu'on 
put  trouver ,  on  examina  l'ofdre  qu'on  fuivoit  dans 
les  chapelles  pour  le  {èrvice  divin.  Ormanette  & 
Brocks  évêque  de  Glocefter ,  allèrent  vifiter  Tuni- 
verfité  d'Oxford,où  Ton  fit  la  même  chofe  ^  on  y  brû- 
la toutes  les  bibles  Angloifès  qui  s'y  rencontrèrent^ 
^  tous  les  livres  Proteftans  :  &  c*eft-là  où  Ton  fit  en- 
core le  procès  au  corps  de  la  fenmie  de  Pierre  Mar- 
tyr ,  qui  fut  déterré  &  jette  dans  un  fumier,  parce 
qu  elle  a  voit  été  religieufe,  &  qu  elle  avoit  violé  {qs 
yœOx  en  fè  mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  ayant 
eu  avis  que  les  magifbats  Ce  relâchoient  dans  la  pour- 
(iiite  des  hérétiques,  on  écrivit  des  lettres  circulaires 
à  toutes  les  villes  pour  fes  exciter  à  redoubler  leur 
zélé  pour  rétablir  la  religion. 

'    Afin  d'y  arriver  plus  sûrement,  félon  les  vues  de    cxxxyn.  ^ 
ceux  qui  donnoient  ces  defïèins ,  on  parla  d'établir  ta?Hrr1£fidon 
l'inquifition  dans  le  royaume,  fur  le  modèle  de  Tin-  ^BJ^^f/^^^;  „$ 
quifition  d'Efpagne.  On  engagea  la  reine  à  donner  M-î-u^^M- 
une  commiffion  aux  évêques  de  Londres  &  d'Ely, 
&  à  plufieurs  autres  ,  dans  laquelle  cette  princellê 
expofoit ,  que  le  peuple  étant  imbu  de  fentimens 
hérétiques ,  elle  autorifbit  ces  prélats ,  au  moins  au 
nombre  de  trois  ,  pour  travailler  à  en  faire  la  re- 
cherche :  elle  leur  donnoit  pouvoir  de  connoîtrc 
des  héréfies ,  d'agir  contre  ceux  qui  apporteroienc 
des  livres  hérétiques  dans  le  royaume,  qui  les  ven- 
droient  ,<ou  qui  les  auroient  lus,  d'informer  des  ir- 
révérences &  des  abus  qui  feroient  commis  dans  les 
églifes,  d'examiner  les  fentim,ens  des  eccléfiafliques 

f  fiij 
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"*~~~~~'  qui  n  auEoient  pas  eu  foin  d'inftruire  les  peuples  fut 

An,  1557'  TEuchariftie.  Dans  le  même  tems  une  commiffion  à 

peu -près  femblable  fut  envoyée  à  rarchevêque 

alotkSc  à  d'autres^  pour  renvoyer  lescaufes  ob- 

fcures  &  difficiles  fur  la  matière  de  l'héréfie  à  Tévê- 

que  de  Londres ,  ^  à  fès  collègues,  dont  le  pouvoir 

étoit  plusamplç.  Cette  commiffion  eut  (on  effet;  les 

recherclies  que  Ton  fît  des  hérétiques  furent  exa<5les; 

^  dans  le  cours  de  cette  année  il  y  en  eut  près  de 

quatre-vingt  qui  fiirent  punis  de  mort. 

cxxxvm.       L'état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 

naiVTrenté  lé  Cette  année.  Philippe  U.  mécontent  du  cardinal  de 

EST'"**"  Trente,  quiavoit  ce  gouvernement,  &  du  maquis 

Dtn«u,hiji.mt.  ^Q  pefcaire  ,  qui  conunandoit  les  troupes  en  ce 

pays-là,&  qui  après  avoir  laifïé  perdreValfenieres  de 

Quiers ,  s'étoit  retiré  à  Foflano,  fans  ofer  en  fortir  , 

prit  des  mefùres  pour  faire  quelques  changemens 

dans  le  duché  :  mais  ne  voulant  pas  tout  d'un  coup 

congédier  le  cardinal,  que  fà  naiHànce,  fbn  mérita 

Se  û,  dignité  obligeoient  de  ménager,  il  commença 

par  lui  6ter  le  foin  des  finances ,  afin  que  voyant 

par-là  fbn  autorité  fort  diminuée,  il  demandât  de 

lui-même  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roî 

déiîroit  arriva  ;  le  cardinal  fe  voyant  dépomllé  de  ce 

qui  pouvoit  appuyer  le  plus  folidement  ^n  crédit , 

Sç  Tentant  bien  oùFon  vouloit  en  venir  à  fon  égard  , 

crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étoit  de 

(è  retirer  :  il  demanda  qu'on  le  déchargeât  du  gou* 

vernement  du  duché  ,  &  oane  l'obligea  pas  à  le 

demander  une  (èeonde  ibis.  Une  s'àgifloit  plus  que 

de  lui  chotftr  uniucceflèiir.  Le  marquis  de  Caf^aldo 

gui  §voU  potf  i  tel  -  mim  fe*  p^oÇ«  i  ^Hlipg^ 
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contre  le  cardinal ,  s'étoit  flatté  qu  en  lui  ôtant  le  — " 
gouvernement,  on  mettroit  en  ù.  place  le  marquis  An,  15  J7* 
de  Pefcaire ,  qu'il  favoriifbit  fécretcment ,  en  confi- 
dëration  du  défunt  marquis  du  même  nom ,  fl  fa- 
meux par  Tes  viéloires  ,&  (bus  lequel  il  avoit  com- 
mencé à  porter  les  armes  :  mais  Caftaldo  fut  trom- 
pé, le  gouvernement  du  Mîlanez  fut  donné  à  Jean 
de  Figueroa,  qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Milan. 

'Sur  la  fin  de  cette  même  année,  ou  plutôt  au  jjJJJJf^^j^ 
Commencement  de  la  fiiivante  le  huitième  de  Jan^  Brandebourg. 
Tier ,  comme  on  compte  aujourd  hui ,  mourut  le  ta-  vuk  D»viu  & 
mcux  Albert  de  Brandebourg ,  qu'on  fùmommoit  ^^***'  '^''^^'* 
l'Alcibiadc  d'Allemagne,  fils  de  Cafimir  de  Bran- 
debourg marquis  de  Culemback.  On  a  vu  dans  le 
cours  de  cette  biftoire ,  fes  incurfîons ,  fts  brigan- 
dages &  Ces  pilleries  dans  la  Prufle ,  &  dans  une  par- 
tie de  l'Allemagne ,  depuis  que  i^aré  de  Maurice 
éleveur  de  Saxe,  il  fê  mit  à  la  tête  d'une  petite  ar- 
.  mée ,  toujours  prête  à  tout  entreprendre ,  jufqu'à  ce 
qu'après  la  défaite  qu'il  éprouva  en  1 5 1 3.  fes  forces 
diminuèrent  conlidérablement ,  qu'il  fut  battu  à 
Scb^infurt  l'année  fui  vante ,  qu'il  fe  vit  dépouillé  de 
fes  états ,  &  juftement  puni  de  fes  cruautés  Se  de  ftt 
crimes.  Alors  il  prit  le  parti  defe  retirer  en  France  ; 
mais  ayant  obtenu  fur  la  fin  de  cette  année  1 5  y^.  la 
permiflîon  de  revenir  en  Allemagne  pour  défendre 
h.  caufè ,  parce  qu'il  avoît  été  mis  au  ban  de  l'empi- 
re, il  mourut  âgé  de  trente-fîx  ansàPforzheim  cher 
le  marquis  de  Bade,  d'une  maladie  qu'il  avoit  eon- 
traiSlée  par  l'intempérance  de  fa  vie  paflée,  &  par 
le  cbagrin  que  lui  caufbît  (à  mauvaifç  fortune.  H 
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"  pofledoit  Tart  de  gagner  les  gens  de  guerre  par  fètf 

An.  1557*  libéralités;  maisilétoit  prompt,  violent,  cruel  , 
adonné  au  vin ,  uniquement,  occupé  des  événemens 
préfens ,  &  incapable  de  prévoir  l'avenir. 
PréparSdu  roi  En  France  on  ne  penlbit  qu'à  réparer  les  pertes 
cam'ïne^pr^**  caufées  pat  la  bataille  de  faint  Quentin ,  après  la^ 
chaîne.  quellc  Ic  Toi  Henri  II.  partit  de  Compieene ,  &  vint 

DeThou,  in  htji.  a  Paris,  OU  il  raiiuraies  habitans  par  la  prélence,  oc 
i^P(^'eim.  i.  4.  obtint  d'eux  très-généreufement  un  don  gratuit  de 
f^îXWrî?"}/*  cent  mille  écus  pour  réparer  fes  troupes.  Il  ordonna 
d'abord  qu'on  fît  des  prières  dans  tout  fon  royaume 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu,  &  implorer  fon  fe* 
cours  dans  les  calamités  qui  affligeoient  le  peuple. 
Il  donna  £qs  ordres  pour  lever  enfuite  quatorze  mil- 
le hommes ,  &  autant  en  Allemagne ,  quoique  rEm-» 
pire  fut  prefque  épuifé  de  foldats.  Il  commanda 
à  la  nobleffe  d'aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Nevers,  à  qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes ,  il 
fembloit  que  le  roi  n'eût  plus  rien  \  craindre  du  côté 
de  £qs  ennemis.  Philippe  s'étoit  rçtiré  en  Flandres  > 
^  Henri  IL  étant  arrivé  à  fàint  Germain  en  Laye  , 
y  reçut  beaucoup  de  troupes ,  de  France,  deSuilIè» 
^  d'Allemagne,  dont  il  fit  |e  duc  de  Guife  généra- 
liflime,  après  l'avoir  déclaré  lieutenant  général  dans 
^out  fon  royaume,  &liïi  en  avoir  fait  expédier  les 
lettres  patentes ,  qui  furent  enregiflxées  dans  tous 
les  Parlemens  ;  le  roi  s'éloignant  en  cela  des  avis 
que  François  I.  fon  père  lui  avoit  donné  en  mou« 
ranç ,  dç  n^  point  trop  éf ever  la  maifbn  des  Guifes  ^ 
(font  le  crédit,  &  la  haute  puiilànce pourroient  uq 
jpur  caufer  d^sfac^iop^  flan^  fes  étî^ts. 

Toute 
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Toute  Tarmée  étant  afîèmblée  fous  la  conduite  — — 
<iu  <iuc  de  Guife,  on  tint  confèil  pour  déterminer  •'^'''  ^S57* 
qu^  u/àge  on  feroit  des  troupes ,  fl  l'on  travailleroit       cxli. 
à  recouvrer  ce  qu  on  avoit  perdu  la  dernière  cam-  giigeiit"S°poûîI 
pagne,  ou  firon  feroit  quelque  nouvelle  expédition,  c^^l^*^''^  **• 
Le  bruit  couroit  qu  on  en  vouloit  à  Calais  ,8cCuiia.  '^'V^*'  '•  »•• 
fin  de  cette  année ,  le  roi  Philippe  avoit  averti  la 
yeine  fon  époufe  que  la  c«ur  de  France  formoit 
quelque  projet  contre  cette  ville ,  &  lui  offirit  quel- 
ques-unes de  Ces  troupes  pour  les  y  mettre  en  garni- 
fort  ,  {cachant  que  la  place  étoit  mal  pourvue  de  foi- 
dats.  Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  confoil ,  on 
s'imagina  que  c'étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  Ce 
mettre  en  pofleflion  de  Calais ,  fous  prétexte  d'en 
renforcer  la  garnifon.  Ce  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait 
contre  la  vraifemblance,  quoique  les  Anglois  ne  le 
regardallent  que  comme  un  llmple  foupçon.  Cepen- 
dant comme  Ci  c'eût  été  une  vérité  confiante  &  avé- 
rée ,  les  confoulers  ne  purent  Ce  perfoader  que  la 
France  eût  deiTein  d'aflléger  cette  place,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  le  quart  des  troupes  &  des  munitions 
néceflàires  :  Il  fembloit  que  fa  foule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laiflà  tomber  cet  avis ,  fans  faire 
la  moindre  démarche  pour  y  envoyer  du  fecours , 
quoique  le  lord  Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur, 
le  follicitât  fortement.  Et  l'on  fut  extrêmement  éton- 
né en  Angleterre,  quand  on  apprit  que  les  François 
en  avoient  réfolu  le  fîége. 

En  effet ,  il  importoit  pour  la  gloire  &  pour  la  dé-    oî^éf '* 
fenfo  du  royaume,  de  ne  pas  congédier  des  troupes  France leûége S 
û  belles  &  fi  nombreufes,  fans  avoir  fait  quelque  ce-   BeuJr.  %  comm. 
lébre  expédition  ,  quoiqu'on  fût  ai|  milieu  d'un  hy-  'ot-mu  i 
Tome  XXXI  ^g  ^ 


*«. 
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' ^  vpr  aflez  rude  &  fâcheux.  On  ne  trouva  pas  à  prd- 

An.  IJ57*  pos  de  reprendre  les  places  qu'on  avoit  perdues, 
parce  qu  elles  a  voient  été  luffî{amment  £:>rtifié^s  de 
Bonnes  garnirons  &  de  toutes  les  chofesnéceiTaires: 
Sali  Y  avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
n'auroient  pas  le  même  courage  dans  un  pays,  oà 
l'on  voyoît  encore  les  marques  d'une  défaite  toute 
récente ,  que  fî  on  les  employoit  à  quelque  autre 
expédition.  C'eft  pourquoi  l'on  jugea  à  propos  de 
reprendre  le  defTein  d'afliéger  la  ville  de  Calais,donc 
;Senarpont  gouverneur  du  Boulonnois  avoit  com- 
muniqué avec  le  connétable  de  Montmorency,  Se 
qu'on .auroit  exécuté  durant  l'été,  fans  la  malJieu-^ 
reufè  journée  de  faim  Quentin.  L'afBure  ayant  été 
agitée  dans  le  confeîl  fécret ,  auquel  le  roi  affilia  , 
Pierre  Strozzi  lut  chargé  d'aller  reconnoître  la  pla-^ 
ce,  &  s'y  rendît  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Mazîne  d'Elbene,  accompagné  de  peu  de  monde  , 
&  même  déguîfé.  Lorlqu  il  eut  exaélemcnt  examiné 
cette  ville ,  les  fortifications ,  ïà  gamîfon ,  &  la  force 
de  lès  balHons ,  il  revint  trouver  le  roi ,  auquel  il 
rapporta  que  l'exécution  étoit  fecile ,  fi  l'on  vouloit 
y  apporter  de  la  diligence  &  du  foin. 
OiS"'*uet-  ^"'  ^^  rapport ,  on  tînt  la  chofe  fécrete,  &  Ton 
^^^,es  feintes  pour  dîvilà  l'arméc  ,  dont  on  donna  au  duc  de  Nevers 

Surprendre  les  en-  ^*  »  m     »  •  r  -  i    n    ^f 

nemis,  une  partie  ,  qui  conliltoit  en  vmgt  enieignes  de  Suii-î^ 

lIzZ'j'  """"'  ies  y  autant  d'Allemands ,  quinze  de  François ,  &  fix 
censgenfilarmes,  avec  quelques  pièces  de  canon  î 
&  cependant  on  fît  courir  le  bniit  qu'on  avoit  quel- 
que delTeîn  fiir  Luxembourg  Scfut  Arlon  :  ce  qui  fut 
caufe  que  les  ennemis  diftrîbuerent  leurs  troupes 
dans  les  pkcesr  qui  manquoient  de  fbldats  pour  les 
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^défendre.  Pour  le  duc  de  Guife  >  il  alla  fiir  la  firon-  "" 
tiere,  comme  pour  cmpêclier  qu'on  ne  fît  entrer  ^^  ^5S7* 
des  vivres  dans  fàint  Quentin  ,  Ham  &  le  Catelet. 
Mais  le  duc  de  Nevers  ayant  fait  palTer  Tarmée  au- 
four  du  petit  pays  d' Argonne  dans  la  Champagne  , 
vînt  à  Stenay ,  où  s'étant  arrêté  pendant  quelques 
jours ,  il  renvoya  le  plus  promptement  qu'il  pût  fcs 
troupes  au  duc  de  Guifè ,  qui  étoit  alors  à  Amiens  , 
Se  qui  faifoit  fêmblant  de  vouloir  introduire  un 
convoi  dans  Dourlens.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  far- 
inée du  duc  de  Nevers,  qu'il  defcendic  dans  le  B'ou- 
lonnois ,  comme  pour  aflôrer  Ardres  Ôt  Boulogne  j 
&  quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt ,  &  qu'il  fut  bien 
inftruit  de  la  lituation  &de  l'état  de  Calais,  il  vint 
adiéger  cette  place. 


Ggiji 
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An-  iJ5^-  iiyRE  CENT  CINQUANTE-TROISIEME. 

Siège  de  Calais  T    'Année    i^jS.  commciiça  glorieufement 

Î>arleducdeGui-    ■  l  •  J      r  1  T     J       !>• 

è.  I    J  pour  le  roi  de  France ,  par  la  pnie  de  1  im- 

DeThou,  hiiL  i.  portante  place  de  Calais  fur  les  Anglois.  Ceux-ci 

Belclr!T^Jinl'.  °®  s'attendoiciit  pas  à  ce  fiége  ;  ils  croyoient  que  ce 

/.  i8.«.3.«^4.    prince  n*étoit  pas  même  en  état  de  réûfter  aux  E£- 

Burne*.  htjf.  de  la  t  i  t     •        j  •     r«         J  T      C 

réform.t.z.i.x.f.  pagnols ,  loitt  de  pouvoir  taire  des  entreprîtes  lur. 

jjt.   y«w,       îes  voifins  ;&  ce  fut  leur  confiance  qui  leur  caufà  la, 

perte  de  cette  place.  Le  duc  de  Guifefiit  commandé 

Î)our  cette  expédition,  de  eut  fous  lui  le  duc  d* Auma-» 
e  fbn  frère,  &  les  maréchaux  Strozzi  &de  Termes*. 
&  l'on  vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Dès  lespremiers  joursle duc  de  Guife  pritle 
fort  du  pont  de  NieuUay,  que  les  Anglois  avoienc 
fait  à  l'entrée  de  la  levée,  pour  défendre  les  avenues 
du  côté  de  la  terre  ;  il  emporta  le  rifban ,  qui  pou- 
voit  favorifer  le  fecours  par  mer,  &  obligea  enfin 
le  gouverneur  de  capituler  le  feptiéme  jour  du  fié- 
ge. Après  avoir  long- tems  contefté,  l'on  traita  à  ces 
conditions.  Que  les  habitans  fe  retireroient  la  vie 
fauve,  ou  en  Flandres  ou  en  Angleterre ,  &  qu'on 
leur  donneroit  de  bons  pafleports  :  Que  le  gouver- 
neur demeureroit  prifonnier  avec  cinquante  autres 
à  la  difcrétion  du  duc  de  Guife  :  Qu'on  laififeroit 
dans  la  ville  le  canon ,  les  boulets ,  la  poudre ,  les 
armes ,  les  enfeignes  :  Qu'on  ne  démoliroit  point 
les  maifbns  :  Que  le  duc  ^e  Guife  difpoferoit  des 
meubles,  de  l'or,  de  l'argent  &  des  chevaux.  Ce 
traité  fut  figné  le  dixième  de  Janvier,  «5t  le  lende- 
main tous  les  Anglois  fortirent  de  la  ville. 
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Après  la  prife  de  Calais ,  les  généraux  tinrent  """ 
confeil  entre  eux ,  pour  délibérer  s'ils  affiégelroient  An.  155^» 
Guines  ou  Gra vélines,  &  Ton  (è  détermina  pour  la         ï  !•     . 
première,  comme  plus  propre  à  affôrer  Calais,  dont  &  Jten?Gdn«!' 
elle  étoit  moins  éloignée  que  Gravelines.  Mylord  ub!^^:^^'!^Z\ 
Grey  y  commandoit  avec  une  bonne  garnifbn  d*on-  ^^o»->i^fi- 
ze  cens  hommes.  Le  duc  de  Guifèen  commença  le 
Cégele  treizième  de  Janvier,  &  la  garnifon ,  quoi- 
qu'ailèz  forte ,  /e  trouva  tellement  découragée  par 
la  perte  de  Calais,  quàla  première  attaque,  elle 
abandonna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle. 
Cependant  le  gouverneur  s'étant  apperçu  que  les 
François  étoient  occupés  au  pillage ,  fit  une  fortie 
(ùr  eux ,  &  les  chaiïà  de  la  ville ,  à  laquelle  il  fit  met- 
tre le  feu ,  &  fe  retira ,  défefpérant  de  la  pouvoir 
garder.  Trois  jours  après  l'on  conduifit  la  tranchée 
jufqu'au  foifè ,  &  Ton  battit  la  citadelle  avec  trente- 
ilx  pièces  de  canon  :  enforte  que  le  baftion  qui  cou- 
vroit  la  porte ,  en  fiit  prefque  tout  renverfé  ;  mais 
comme  la  montée  en  étoit  encore  difficile ,  on  com- 
manda des  pionniers  pour  applanir  le  chemin  ;  &  le  . 
vingtième  de  Janvier  d'Andelot  ayant  eu  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  armes ,  un  régiment  d'Allemands 
alla  à  l'aifaut;  les  ennemis  perdirent  trois  cens  hom; 
mes  dans  cette  a(5lion  :  &  le  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifterplus  long-tems,  fe  rendit 
prifonnier  de  guerre ,  avec  toute  S  garnifbn. 

Il  reftoit  dans  cette  contrée,,  qu'on  appelloit  le   ,,^  "î*   , 

„  .  ^  /  TT  .      »/        Il  le  rend  maître 

Comté  d  Oye ,  un  château  nommé  Hames,  qui  n  é-  duchitcandcHa- 
toit  pas  bien  fortifié,  mais  qui  étoit  inacceflîble  par  BtUnr.  iuà,  m 
fon  aflliette,  fe  trouvant  de  tous  côtés  environné  de  ^*'^*  "*  ^* 
maiais;  enjfofce  qu'on  ne  poavoity  allerqueparun^ 

G  g  il) 
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-— —  levée ,  très-étroite ,  où  il  y  avoit  des  ponts  de  hols  i 

An.  155°'  dont  la  plupart  étoient  rompus.  Mais  la  garnilbn 
qui  étoit  dans  ce  château ,  ayant  appris  le  iîiccès  de 
Guines ,  n'attendit  pas  l'arrivéie  des  Fcançois^  elle 
prit  aufîi-tôt  la  fuite ,  &  y  laiflà  fbn  canon.  Dans  le 
«  même  temson  y  envoya Sipierre  aveclacom«tte du 

duc  de  Lorraine ,  dontil  étoit  lieutenant ,  pour  s'em^? 
parer  de  cette  place  abandonnée.  Ce  fut  ainfî  qu'au 
milieu  de  l'byver ,  &.  en  moins  de  trois  fcmainesi,  les 
Ànglpisperdirenttout  ce  qji'ils  avoient  confervé  en. 
Erance  de  leurs^.  anciennes  conquêtes  par  l'incapa'^ 
cité  d'une  reine ,  qui  ii*a  voit  en  têt»  que  la  deftruc- 
tioa  des  Proteftans ,  ai  paria  négligence  de  fbn  con-* 
feiL  Ce  fùt-là  le  fruit  de  l'alliance  entre  1* Angleter- 
re &.rErpagne^malgré  le  foin  que  le  chancelier-Gai^ 
diner  avoit  pris  pour  prévenir  lemêlange  des  inté- 
rêts <le$  deux  couronnes  ;  ce  qui  fit  dire  afièz  ingé** 
nieuTçmqit  au  pape  >  que  la  perte  de- Calais  étoit  le 
doudire  de  cette^prûiceiTe. 
AffJmbié*  det  -  '  1*6;  TOI  q\udéfiroit  d'aller  prendre  poflèffiondefès 
^tatsàParù.  npuveJies  conquêtes  ,/ne  voulut  pas  entreprendre 
fto.  n.  4.  ce,  voyage. ,  qui!  n  eut  auparavant  aiiembié  les  étatf 

Sr'SllxS.  d«  fou  royaume,  pour  en  obtenir  les  fecours nécef^. 
^BticÂr.inamn.  ^^  ^  1«  cootiBuation  dc  k  guctre.  Cette  aflèm- 
iib.  t8.  ».  7,  y ée  fe  tiijt  dansiemois  de  Janvier  àPacisw  Le  rcâ  en 
fijt;  lui-même  l'ouverture  par  un  difcours  >  dans 
lequel  ilrepréfènta  les  befbiûs  de  l'état,  la  néceflité 
de  s'oppofèr  à  l'enaeaii ,  &  dr  fournir  dé  l'argent , 
fans. lequel  il  ne pouvoiii  ni  entretenir  fes  armées» 
ni  retenir  Içfbldat  dans  la  difciplins;  &il  promis 
avec  ferment  qu'au/fi-^oc  qu'il  feroitidélivré  de  tous 
çç«  emb^faç.^  ^  c^'Â.^sstsxnt  a^é<  loipaixparJ^ 


force  de  fe«  aunes,  il  nemanqueroit  pas  de  déchar- 

gcr  le  peuple.  Après  ce  discours  le  cardinal  de  hop-  An,  ^  5  J  ^- 
raine  parla  pour  le  clergé,  le  duc  de  Nevers  pour  la 
nobleâè,  &  André  Gudlait  du  Mortier  pour  le  peu- 
ple. Mais  comme  on  avoît  divîfé  les  état^  en  quatre 
corps,  contre  la  coutume,  en  dlllînguantk  tier^ 
état  des  officiers  de  juftice  &  de  finances,  Jean  de 
Saint- André  parla  après  le  duc  de  Nevers,  ^  s'écant 
mis  à  genoux,  il  remercia  le  roi  au  nom  du  Parle- 
ment, Se  de  toutes  les  autres  cours  du  royaume  , 
dont  les  députés  étoient-là  préfens ,  d'avoir  cohfti- 
tué  des  magiftrats ,  qui  rendiflènt  la  juftice  en  ùt 
place ,  &  d'en  avoir  fait  un  quatrième  ordre ,  en  le 
joignant  aux  autres.  Le  roi  s*étanfe  retiré ,  le  cardinal 
de  Lorraine  prit  à  part  les  députés,  St  tous  convin- 
rent d'accorder  au  roi  trois  millions  d'or ,  qui  le-^ 
roient  impofés  fur  les  provinces,  villes  &  bourga- 
des, ^diviiés  enfùite  entré  les  plus  aifés  âc  les  plus 
fiches. 

Après  les  états ,  le  roi  accompagné  de  la  reine,    Lero^ewnd* 
du  dauphin,  &  des  grands  feigneurs  ,  affifta  à  une  ^''i 
méfie  folemnelle,  qui  fut  chantée  dans  la  chapelle  ».  4. 
du  palais,  pour  rendre  à  Dieu  des  aétions  de  grâces  i?!^?!*" 
de  la  prife  de  Calais.    Mais  auparavant  ce  prince 
avoir  tenu  fonlit  de  juftice ,  où  l'on  renouvellabeau-* 
coup  d'édits  concernant  radminiftration  civile ,  Ôc 
où  l'on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jou«  après 
le  roi  partît  pour  Calais  :  il  examina  la  place,  &  de 
l'avis  de  fon  conTeil ,  il  rélblut  de  la  fortifier.  Il  étoit 
accompagné  du  dauphin  ,  Sc  tous  deux  entrèrent 
^ns  cette  ville  comme  en  triomphe»  Faul  de  Ter^  ' 
mes  ea  eut  le  gouvernement  j,  &  le  roi  a^tès  avoiif 
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liceiîtié  une  partie  de  Con  armée ,  mit  le  refte  êîï 
An.  1^5^'  quartier  d'hyver.  Le  duc  deNevers  étant  retourné 
en  Champagne ,  ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
rons de  tenir  leurs  compagnies  prêtes ,  &  pour  lui  il 
alla  au  commencement  de  Février  à  Yvoy ,  où  Ton 
réfolut  dans  le  confeil  qui  s'y  tint ,  d'aller  affiéget 
Herbemont ,  château  dans  la  forêt  dès  Ardennes  , 
qu  il  prit. 
VI.  L  e  roi  de  retour  de  ces  conquêtes ,  ne  (bngea  plus 

phi^de^liicea-  <1"'^  ^^^^^  ^^  mariage  du  dauphin  fonfils  avec  Marie 
rdnjdïwffe"""  Stuart  réinc  d'EcoÎTe,  fille  de  Jacques  V.  &  de  Ma-i 
De  Thtu ,  itt/i.  rie  Ibeur  des  princes  de  Guife.  Les  noces  en  furent 
Bê/*«r"'«ic«mm.  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  le  vingt- 
'su^lujf.dtu  quatrième  d'Avril;  ôc  le  duc  de  Guife  obtint  du  roi 
^uJTi^t' *'"""'  ^^  faire  la  fonélion  de  grand -maître  en  l'abfence 
du  connétable  de  Montmorency ,  qui  étoit  prifbn- 
nier.  Après  la  célébration  des  nÔQes ,  l'archevêque 
de  Glafco  primat  d'Ecoffe,  avec  les  autres  ambailà- 
deurs  de  ce  royaume,  fut  introduit  dans  le  confeil^ 
où  Bertrarrdi  garde  des  fceaux,  après  avoir  repré- 
(enté  en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  la 
France  Se  l'Ecoffe  alloient  retirer  de  cette  alliance, 
dit  aux  ambalïàdeurs ,  qu'il  étoit  à  propos  qu'ils  préf 
fèntaiïent  au  dauphin  la  couronne  Se  les  autres  mar^ 
ques  de  l'autorité  fbuveraine ,  afin  que  le  mari  d« 
leur  reine  lut  créé  roi  d'Ecofle.  Les  envoyés  ayant 
répondu  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  là-defïùs,le 
carde  des  fceaux  leur  répartit  >  que  tout  ce  qu'on 
leur  demandoit  pour  le  préfent  étoit  d'appuyer  dans 
le  confeil  cette  demande ,  lorfqu'ils  fèroient  de  re» 
tour,  &  de  promettre  par  écrit  qu'ils  leferoiçnt  :  ce 
gnH^  rçfiiferepç  ei^cofÇ;  ^illéguant  <ju'ii$  ji§  pou*. 

yoiçn; 
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Voient  outre-paffer  les  ordres  qui  leur  avoient  été 
donnés.  C*eû  pourquoi  on  les  congédia  ;  &  quelque  -^n.  155^' 
diligence  qulls  fîfîent  pour  arriver  dans  leur  pays , 
quatre  d'entre  eux  moururent  en  chemin ,  Tévêque 
des  Orcades,  les  comtes  de  Caffilis^  d*Angufè,  Sç 
Flemming  :  on  foupçonna  qu'ils  avoient  été  empoi- 
fbnnés. 

Les  autres  ambaflàdeurs,  qui  étoientrajjphevêque        vii. 
deGla£co,lecomtede  Batbes,  &deuxaucri:s>ctiint  cordent  audau- 
arrivés  en  Ecofïc ,  obtinrent  Êicilement  du  confeil  roi'." 
la  ratification  de  ce  qu'ils  avoient  fait.  A  l'égard  de  ff^J^'^"'  ''  *** 
ce  que  demandoit  la  cour  de  France ,  que  l'on  accor- 
dât au  dauphin  le  titre  de  roi,  Tambaflàdeur  de 
France,  Se  la  régente  agirent  fi  effica<;emeni,  que 
malgré  l'oppofition  de  quelques-uns ,  ceux  qui  fe- 
vorifbient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre , 
conclurent  qu'on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  réfblution  prife.  Ton  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d' Argathel ,  ^  Jacques 
frère  de  la  reine ,  qui  après  a^oir  différé  leur  départ 
de  jour  en  jour,  firent  le  voyage  fi  lentement,  qu'ils 
n'arrivèrent  à  Paris  qu'après  la  mort  de  Marie  reine 
d'Angleterre.  La  couronne  fiit  néanmoins  décernée 
à  François  mari  de  la  reine  d'Ecofle,  qui  du  confen" 
tement  de  fbn  père ,  fut  appelle  le  roi  dauphin. 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmentoit        vni. 

1  •  >  '^    •       ^  •        •       \  ^  !•_/       Converfation  de 

chaque  jour,  netoient  principalement  appliques  cranveiieavecie 
qu'à  chercher  les  moyens  de  jouir  de  la  principale  "iiï"al.  îïje^del 
autorité  dans  le  royaume.  Ils  avoient  peu  à  craindre  ^pJ'f^J,;  i^}n  /^ 
des  Montmorency  ;  le  connétable  étoit  en  prifbn,  »o.j>.6io. 
de  même  que  l'amiral  deColigny;il  ne  reftoitplus 
-que  d' Andelot  frère  du  dernier  y  Se  colonel  de  fin- 
Tome  XXX  L  H  h 
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" :         fanterîe  Françoife  ;  mais  ils  avoient  plufieurs  voye* 

An.  155^*  pour  le  perdre ,  &îls  étoientréfolus  de  les  employer 
toutes.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  roi ,  tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince 
portoit  à  fon  Oncle,  que  par  fôn  propre  mérite;  âc 
par  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  France 
dans  Tafiàire  de  {àint  Quentin  &  dans  le  fiége  de 
Calais  :  n«iis  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions erronées  de  Calvin.  Il  aimoit  la  leélure ,  & 
paroi/îbit  extrêmement  curieux  :  cette  curioiîté  Sc 
les  converfàtions  qu'il  eut  en  Allemagne  avec  les 
Proteftans ,  l'engagèrent  dans  l'erreur  :  &  la  do<5bine 
nouvelle  n'eut  point  de  partifàn  plus  zélé  que  lui. 
Le  cardinal  de  Giiife  ïé  fervit  de  ce  moyen  pour  le 
ruiner ,  &  entraîner  toute  (à  maifon  dans  le  même 
malheur.  Le  moyen*  étoit  plaufîble  aux  yeux  d'un 
grand  nombre ,  parce  qu'il  étoit  couvert  du  prétexte 
de  la  religion ,  &  il  fit  impreffion  fur  l'efprît  du  roi  t 
le  cardinal  qui  n'avoit  pas  belbin  qu'on  l'encourageât 
dans  cette  entreprife ,  s'y  trouva  cependant  animé  , 
lorfqu'il  en  étoit  le  plus  occupé  lui-même,  dans  une 
converiàtion  qu'il  eut  à  Péronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêque  d'Arras ,  &  dans  laquelle  ce  pré- 
lat l'excita  vivement  à  travailler  à  faire  une  paix 
fblide  entre  les  deux  rois;  moins,  dit-il,  pour  ré^ 
poufler  le  duc,  qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné  , 
en  dcvenoit  moins  redoutable,  que  pour  diflîperle 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion  , 
qui  fe  répandoient  dans  les  efprits  parmi  les  diviUons 
des  princes. 
IX.  Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 

Slï^que  aSadt  vive  Impreffion  fur  le  cardinal ,  Granvelle  ajouta  , 
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que  le  roi  Philippe  n'ignoroit  pas  combien  cette  ~  ' 

entreprife  exciteroit  de  mouvemens  &  de  foupçons,  ^^*  ^S5^* 
fî  on  ne  la  conduifbit  avec  beaucoup  de  prudence  ;  loteft  Caivinide. 
d'autant  plus ,  que  les  grands  étoient  infeélés  de  ulftfT""*^  *^*^' 
l'erreur ,  mais  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  zélé  pour  /fj^jf "^'^""'"  *, 
la  religion  dévoient  l'emporter  (îir  ces  confidéra- 
tions  humaines  :  que  la  providence  lui  fournilToic 
déjà  une  belle  occafîon ,  pour  fe  flatter  d'un  heu- 
reux fîiccès  par  la  prifbn  du  connétable  de  Mont- 
.morency,  &  de  l'amiral  de  Coligny  ;  (^e  la  hain<5 
.&  la  jaloude  qu'ils  avoient  pour  l'illuftre  maifon  dp 
Guife  n'étoit  pas  cachée  ;  qu'on  fgavoit,en  France 
que  les  feélaires  avoient  pour  amis  &  pour  parti- 
£àns  les  Colignys ,  pour  qui  le  connétable  avoit  tant 
.d'attachement  ;  que  quoiqu'il  ne  fut  pas  favorable  }. 
.la  mauvaiie  caufe  qu'ils  ibutenoient,  il  étoit  néan- 
moins très-difpofé  aies  protéger,  même  à  Ion  désa- 
vantage. Enfin ,  que  ce  qui  méritoit  le  plus  d'atten- 
tion ,  étoit  que  d'Andelot  parloit  delà  religion  in- 
dignement &  avec  impiété  parmi  les  officiers  ^ 
les  fbldats ,  dont  il  en  corrompoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre ,  &  qu'il  déclamoit  avec  fcandale 
contre  la  mefle.  On  croit  que  ce  fut-là  le  commen- 
cement des  grandes  liaifons  entre  l'ESpagne  &  les 
.princes  de  Guife,  qui  ont fouvent  changé,  fuivant 
la  conjonébure  des  tems.  Le  cardinal  &  GranveUe 
partirent  de  Péronne  très-bons  amis,  l'un  pour  re- 
venir à  la  cour,  l'autre  pour,  aller  joindre  Philippe, 
qui  étoit  toujours  à  Bruxelles;  &  l'on  ne  publia  au- 
tre chofe  alors,  finon  que  Chriftienne,  duchelïe 
douairière  de  Lorraine ,  que  le  cardinal  avoit  ac^ 
.^pmpagnée  à  Péronne,  où  elle  étoit  venue  voir  1$ 
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*  jeune  duc  Con  fils ,  y  a  voit  parlé  de  paix  ;  mais  qu'on 

An.  I  ^5°'  n'avoit  rien  conclu. 

X.  Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  da 

in"krôi'de!Vn-  fôi ,  qul  étoit  alors  à  Monceaux  da'ns  la  Brie ,  pro- 
•  deTo"*  '^^  '^^""  che  Meaux ,  lui  rapporta  la  converftition  qu  il  avoit 

m.SlTjiu'^'  eue  avec  Granvelle,  &  lui  dit,  que  Philippe  crai- 

m.  des  égiif.ré-  gnoit  que  pendant  la  guerre ,  la  contagion  des  héré^ 
tiques  ne  gagnât  la  France  &  la  Flandre;  la  plupart 
d^s  grands  du  royaume  étant  déjà  infeélés  de  ce  ve*- 
nin,  quilsrépandoient  parmi  les  autres;  que  l'évê- 
que  d'Arrasl'avoit  aflîiré  que  d'Andelot  difoit  ou- 
vertement des  chofes  indignes  du  fàcrifice  de  la 
mellè  :  defbrte  que  bien  que  Philippe  fut  heureux , 
&  dans  un  âge  à  être  favorifé  de  la  fortune ,  il  étok 
tout  difpofé  à  la  paix,  pourvu  qu'elle  fervk  à  main- 
tenir la  religion ,  &  à  la  défendre  contre  les  entrer 
prifes  des  hérétiques.  Ce  difcoursAt  impreffion  fur 
i'efprit  du  roi ,  qui  d'un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour 
le  befbin  de  fon  royaume ,  &  de  l'autre  craignoît 
que  les  feélaires  ne  fHTent  quelque  foulevement. 
C'cft  pourquoi  faifànt  attention  à  ce  qu'on  lui  rap- 
pelloitde  d'Andelot,  dont  on  lui  avoit  déjà  parlé  , 
comme  d'un  homme  fufpedl  à  l'égard  de  la  religion^ 
il  chargea  le  cardinal  Odet  de  Châtillonfori  frère ^ 
&  François  de  Montmorency  fbn  coufin,  de  le  man- 
der à  Monceaux ,  &  de  l'avertir  auparavant  de  ré- 
pondre modeflement  aux  demandes  que  fà  majefté 
de  voit  lui  faire;  car  le  roi  vouloir  le  favorifer,  & 
fouhaitoit  fur-tout  de  le  trouver  innocent  du  erîme 
dont  on  l'accufbit, 
DAm'êiot  a      ^^'Andelot  vint  donc  à  Monceaux ,  &  s'étant 

trouver  le  roi,  &  préfenté  au  roi  iorfqu'il  étoit  à  table,  ee  prince  lui 
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témoigna  d'abord  beaucoup  de  bonté  ,  lut  parla  — — ~— " 
avantageufement  de  fts  grands  lervices,  &  lui  dit  A"*  'j>5**» 
qu'il  étoit  fâché  d'apprendre  ce  qu'on  lui  rapportoit  Ces  rtponfesfuru 

1  Ar  •      1  •     r        •  /•       rc';  >ion. 

de  toutes  parts ,  qu  il  avoit  de  mauvais  lencimens  lur   dcii.cu^  vt/up. 
la  religion  ;  &  qu'il  lui  ordonnoit  de  déclarer  ce  qu'il  ''t°fJr!i»(omm, 
penfbit  du  facrifice  de  la  mefle ,  que  les  Calvinilles  Vf!/mV  fa)?,  du 
avoient  (i  fort  en  horreur.  D'Andelot  qui  avoit  l'hu-  ^^*'f"'-  """•  '• 
meuraltiere,  répondit  au  roi  hardiment,  qu'il  étoit  i6u 
charmé  que  là  majefté,  qu'il  avoit  trouvée  lî  gêné- 
reule  envers  lui  &  (à  maiîbn.  Se  à  qui  de  fon  côté  il 
avoit  toujours  été  foumis ,  eftimât  Ces  fervices  &  ù. 
fidélité  ;  mais  qu'au  refte  il  n'étoit  pas  permis  de  diP 
iîmulerdans  la  caulè  de  la  religion.  Que  fon  corps, 
fes  biens  <&  Ùl  dignité  étoient  au  pouvoir  du  roi ,  & 
•  qu'il  en  pouvoit  difpofer ,  mais  que  fon  ame  étoit 
fùjette  à  Dieu  feul ,  qui  la  lui  avoit  donnée  ;  qu'il 
devoit  donc  en  cette  occalîon  obéir  à  Dieu  comme 
à  un  maître  plus  puiûànt.  On  dit  qu'il  ajouta,  qu'il 
étoit  de  la  Çe6ie  de  Calvin ,  &  qu'il  regardoit  la 
méfie  comme  une  très -abominable  invention  des 
hommes.  Cette  réponfe  irrita  fi  fort  le  roi ,  qu'il  Ce 
leva  de  table  tout  en  colère ,  Se  prit  un  plat,  comme 
s'il  eût  voulu  le  lui  jetter  à  la  tête  ;  mais  s'étant  un 
peu  modéré ,  il  le  jetta  par  terre ,  &  en  blellà  le  daur» 
phin  qui  étoit  affis  au-deflbus.  Il  ordonna  enlùite 
au  feigneur  de  la  Bourdaifiere,  maître  de  la  garde- 
robe  ,  de  conduire  d' Andelot  à  Meaux ,  où  il  fut 
gardé  dans  le  palais  épifcopal ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut      • 
transféré  à  Melun  par  ordre  du  roi.  Se  enfermé  dans 
le  château* 

La  charge  de  ffénéral  de  l'infanterie  Françoifè,  „   xii. 
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Que  a  Andelot  avoit  obtenue  par  la  demiihon  de  coi«n<;i  giaéi^ 
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•"■ Tamiral  de  Coligny  fbn  frère ,  fiit  àuffi-tôt  donnée 

An.  155^*  à  Blaife  de  Montluc,  qui  la  refùfa  d'abord ,  crai- 
gnant que  cela  ne  lui  attirât  des  envieux ,  &  ne  le 
rendît  odieux  à  la  maifbn  de  Montmorency ,  qu'il 
croyoit  avoir  intérêt  de  ménager.  Cependant  il  l'ac- 
cepta ,  après  pluiîeurs  ordres  réitérés.  Le  cardinal 
de  Lorraine  ëtoit  bien  aife  de  voir  dans  un  pofte  û 
important  un  homme  entièrement  dévoué  à  fà  mai- 
fon,  qui  avoit  été  élevé  à  la  cour  du  duc  de  Lorrai- 
ne, &  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  Tétat. 
Le  connétable  de  Montmorency  informé  par  Ces 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guifè ,  qui  profi- 
toient  de  Ibnabfence ,  vint  en  cour  avec  la  permit 
/ion  du  roi  d'Efpagne,  dont  il  étoit  prifonnier ,  fous 
prétexte  de  porter  Henri  II.  à  la  paix  ;  ce  que  Phi-»  • 
lippe  fouhaitoit  fort,  afin  de  pouvoir  retourner  en 
E{pagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  à  Beauvais ,  il 
s'entretint  avec  im,  Se  après  s'être  entièrement  ré^ 
tabli  dans  la  faveur  de  ce  prince,il  partit  pour  la  Flan* 
dre,  &  fe  remit  prifonnier,  comme  il  en  avoit  don-» 
né  fà  parole.  Après  fon  départ ,  le  duc  de  Guife  vou-» 
lut  fonder  l'efprit  du  roi,  pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  fà  maifon ,  en  cas  que  le  connétable 
-vînt  à  mourir,  en  ayant  déjà  fait  les  fonélions  auac 
-noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  féche- 
-ment,  que  les  forvices  du  connétable  étoient  affez 
grands  pour  ne  lui  rien  refofer  de  ce  qu'il  demande- 
roit  en  faveur  de  ceux  de  fà  famille.  Le  duc  trompé 
-par  cette  réponfe,-ninfifta point  davantage,  outr» 
qu'il  fçavoit  que  la  ducheife  de  Valentinois ,  qui» 
•quoique  âgée  ,-conref voit  encore  tout  fon  crédit  fîir 
-l'efprit  du  roii^Vétoipplainte  à-ce  prince  deiloigueil 
du  cardinal. 
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Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'on  parioit  de  la 


paix  entre  TEfpagne,  la  France  & T Angleterre. La  -An.  t^^S, 
«iucheiTe  de  Valentinois,  qui  n'aimoitpasles  Guifes,       xiii. 
Se  qui  étoit  bien-aife  de  procurer  la  liberté  du  con-  pou/fa^p^^x'en'r» 
nétable  de  Montmorency ,  avoit  repréfenté  au  roi,  gne^TrA^gL*- 
que  ce  feicneur  étoit  plus  capable  qu'aucun  autre  de  *^7- 
ménas^er  cette  paix  auprès  du  roi  d'Efpacnc,  dont  il  w.  *8. 
étoit  priionmer.  Le  roi  y  conlentit ,  oc  le  connéta-  liv.  y. 
ble  le  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup  «?iaï,Vio! 
de  joye  :il  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoy  e, 
qui  comprit  aufli-tôt  que  c'étoit  l'unique  moyen  de 
rentrer  dans  les  états  ;  Se  tous  deux  agirent  il  effica* 
cément  auprès  de  Philippe,  qu'à  la  fin  ce  prince  con- 
sentit à  une  conférence  pour  la  paix ,  &  envoya  le 
connétable  même  la  propofer  à  Henri  II,  qui  étoit 
alors  dans  fon  camp  lur  la  Somme.  Ce  prince  le  re- 
çut avec  de  grandes  démonflrations  d'amitié  :  il  alla 
au-devant  de  lui ,  il  l'embraflà ,  &  le  fit  même  cou- 
cher dans  {on  lit  ;  ce  qui  ne  devoit  pas  faire  beau- 
coup de  plaiûr  aux  princes  de  Guife.  Une  s'agifToit 
<lonc  plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  TalTemblée  , 
Se  l'abbaye  de  Qercamp,  qui  eft  dans  l'Artois ,  à  qua- 
tre lieues  d'Hefdin,  parut  plus  commode  que  tout 
autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  :  ce 
fut  à  la  mi-Oélobre ,  que  les  députés  en  fort  grand 
nombre  s'y  aHTemblerent  de  part  &  d'autre. 

Ceux  qui  y  allèrent  de  la  part  du  roi  de  France ,    L'on^s^embia 
furent  le  cardinal  de  Lorraine ,  le  connétable  de  ^_95:^.»'"p  p"^" 
Montmorency ,  le  maréchal  de  Saint- André  ,  Jean 
de  Morvilliersévêque  d'Orleans,&  Claude  del'Au- 
befpine  fécretaire  d'état.  Ceux  du  côté  de  Philippe 
roi  d'E^agne  ,étolent  Alvarez  deToledé  duc  d'Al- 


en  traiter. 
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be,  Guillaume  de  Naflàu  prince  d'Orange  ,  tous 
An.  iJ^O'  deux  chevaliers  de  la  Toifond'or,  Ruy  Gomez  de 
Silva  comte  de  Melito,  Antoine  Perrenot  de  Gran* 
velle  évêque  d'Arras ,  Ulric  Viglius  de  Ayta ,  fei- 
gneur  de  Swichem  en  Frife.  Enfin  les  plénipoten- 
tiaires de  Marie  reine  d'Angleterre ,  étoient  Tho- 
mas de  Thirleby  évêque  d'Ely ,  Xhomas  Howard 
rfEfiingham,  premier  gentilhomme  de  fa  chambre^ 
&  Nicolas  Wotton,  doyen  d'York.  Le  duc  de  Sa- 
voyey  eut  auflîles  fiens,  fçavoir,  Thomas  Langufci 
comte  de  Stropiano ,  &  le  préfident  de  la  cour  d'Aft» 
Chriftienne ,  duchelïè  douairière  de  Lorraine  &  fon 
fils  Charles  s'y  trouvèrent  de  même  ;  maisfeulement 
comme  médiateurs  &  amis.  Dès  la  première  confé- 
rence l'on  convint  d'une  fufpenfion  d'armes  jufqu  à 
la  fin  d'Oélobre:  c'eft  pourquoi  l'on  congédia  lel 
troupes  de  part  &  d'autre.  L'armée  ennemie  prenant 
fbn  chemin  le  long  de  la  rivière  d'Authie  vers  Ab- 
beville ,  fe  rendit  à  fàint  Orner  :  le  roi  de  France 
ayant  diflribué  Con.  infanterie  dans  les  garnirons  fut 
la  frontière ,  renvoya  fà  cavalerie.  Le  premier  aj?ti- 
cle  fur  lequel  il  y  eut  de  longues  conteftations ,  fut 
la  reddition  de  Calais;  &  comme  les  Anglois  s'ob- 
ftinoient  à  recouvrer  cette  place ,  &  que  les  Fran<* 
çois  vouloient  abfblument  la  conferver,  prétendant 
que  de  tout  tems  elle  avoit  dépendue  de  la  couron* 
.  ne  de  France  ;  le  roi  Philippe  voyant  cette  opiniâ- 
treté de  part  &  d'autre ,  jugea  dès-lors  que  la  paix 
ne  fe  feroit  pas;  &  envoya  le  comte  de  Feria  en 
Angleterre  pourvoir  la  reine  Marie  (on  époufè  qui 
étoit  malade ,  lui  apprendre  quelesFrançoisne  vou- 
loient point  rendra  Calais,  &  lui  propofer  le  ma- 
riage 
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rîage  d'Eiifàbeth  fa  fbeur  avec  le  duc  de  Savoye.      — — - 
En  effet,  Philibert -Emmanuel  duc  de  Savoye  ,  A"*  ^SS^* 
qui  pafibit  pour  un  des  pluserrands  capitaines  de  fbn  ,  .  xv. 
iiécle  )  oc  qui  etoit  alors  errant  hors  de  les  états ,  recherche  Eura- 
<l'où  les  François  l'avoient  chaffë,  a  voit  agi  auprès  otS^^'f^ 
du  roi  Philippe,  pour  le  marier  avec  laprinceflè 
£lilàbeth  ;  mais  les  hifloriens  ont  remarqué  que  ce 
.prince  lui-même  avoit  réfblu  de  l'époufer ,  fi  la  reine 
IS^arle  venoit  à  mourir  fans  enfans  ;  Se  qu'il  fit  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette  princefle- 
avec  le  duc  de  Savoye  étoit  prêt  d'être  conclu ,  afin 
«jue  perfbnne  ne  pensât  à  la  demander.  Elifàbeth  ne 
paroifibit  pas  non  plus  fort  portée  de  ce  côté-là  ; 
puifque  quand  on  lui  en  fît  la  propofîtion ,  elle  ré- 
pondit, qye  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  fbn  fîécle  qui  s*étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation,  cette  raifbn-là  feule  Tempêchoit  de  Té- 
poufer ,  parce  qu'elle  trouvoit  dans  Thifloire  d'An- 
gleterre ,  que  cette  nation  avoit  plutôt  befbin  d'un 
roi  fàge  &  politique,  que  d'un  grand  guerrier,  par- 
ce que  les  efprits  de  cette  trempe ,  d'ordinaire  fe  font  • 
haïr  de  leurs  fujcts ,  &  inquiètent  leurs  voîfins.  Que 
l'Angleterre  n'avoit  pas  befbin  depenferà  fàiredes 
conquêtes  ,  mais  feulement  à  conlerver  ce  qu'elle 
pofîédoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
heureux  que  fous  le  gouvernement  d'un  roi  pacifi- 
que ,  &  qu'un  prince  belliqueux  ne  peut  gueres  ai- 
mer le  repos.  Que  l'intérêt  de  la  nation  étoit  de  n'en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  y  étoit  forcée,  à 
caufe  des  grandes  d^penfes  qu'elle  entrâîiie>  &  qu'un 
loi  qui  aime  trop  la  guerre,  ferolt  d'hiuneuraucon-r 
praire  à  la  commencer  fur  le  moindre  prétexte* 
Tome  XXXI                                  li 
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-'•——•^^^■'^     Quelque  tenas  aprè»  Henri  V.  roi  de  Suéde ,  lui 
An.  155^*  envaya  un  gentilhomme,  pour  Tinformer  du  def^ 
XVI.        £èin  qu'il  avoit  de  la  demander  en  mariage ,  &  pour 
«ie  SuéJeVour"-  la  prier  d'y  vouloirdonncrfbn  confentement.  L*am- 
^B^,bi/Ldtia  baflàdeur  lui  fit  demander  une  audience  particulië- 
jS.'  '*  ^'  ''  *'  «e*  &  quand  elle  fut  inftruite  du  {ùjet  de  Ton  voya- 
ge ,  elle  lui  répondit  qu  abfblument  elle  ne  pouvoit 
recevoir  aucune  propolîtion  là-defïùs  que  par  le  ca- 
nal de  la  reine ,  ôc  lui  fit  ailèz  entendre  que  le  rof 
de  Suéde  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  poinc 
penfer  à  elle.  Malgré  cet  aveu^l'ambaflàdeur  ne  laiilii 
pas  de  propofer  le  mariage  à  lareine  :  qui  fçachant  la 
réponfe  d'Elizabethj  lui  fit  dire,  qu  elle  étoit  con- 
tente de  ce  qu  elle  avoit  répondu  au  gentilhomme 
Suédois  :  que  le  roi  de  Sruéde  la  faifoit  demander  en 
mariage  par  fes  ambaflàdeurs;  mais  qu  avant  que  de 
leur  répondre  ,  elle  fouhaitoit  d'être  inftruite  de  fa 
volonté.  Elifabeth  répondit  qu  elle  étoit  contente 
de  fa  condition ,  &  que  fi  la  reine  vouloit  bien  lui 
laifler  la  difpofition  d'elle-même ,  elle  proteftoit 
qu'elle préféreroit  l'étatdefille  aumariage ,  quand  ce 
feroit  le  plus  grand  prince  du  monde.  Ainfi  cette 
afîàire  ne  fat  pas  pouflëe  plus  avant, 
xyii.        ^  Les  comteftations  continuoient  toujours  à  Cef- 
<ieman"e"nnfubfi!  camp  au  fiiJ€t  dc  la  i^eddition  de  Calais  i  &  le  par- 
îcnl  ^"^  ^'^'*'  lemem  d'Angleterre  s'étant  aflemblé  le  cinquième 
ffu"."'  '"■^'*'  ^  Novembre,  lareine  demanda fbn affiftance  pour- 
fbôtenirla  giiery^  ,  en  cas  que  la  paix  ne  fe  conclût 
pas, comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence.  La 
chambre  4jes  eo^munfes  étoit  fi  peu  difpofée  à  ac- 
cordes ce  qu!off''lui  demandoit,  que.  la  reine  fiât 
pblig.ée de  liû-efLVoyer,  le  chancelier  avec  dix  autres 
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fèigncurs ,  pour  lui  repréfènter  le  mauvais  état  de  ' 
£es  affaires ,  &  pout  laurier  de  fè  hâter.  Cette  foili-  An.  i^^S, 
citation  ayant  produit  quelque  effet ,  les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  Cuite  à  l'afîàire  du 
fùbfide.  Mais  la  mort  de  la  reine  qui  arriva  très-peu 
de  tems  après  les  tira  de  cet  embarras  ^  de  même 
que  les  députés  de  Cercamp ,  qui  auffi-tôt  rompi- 
rent leurs  conférences ,  promettant  toutefois  de  s*a^ 
fembler  au  mois  de  Janvier  fui  vant ,  pour  reprendre 
la  négociation. 

On  voyoit  la  fanté  de<3€tte  princeffe  dimiimier  à       xvm. 
vue  d*œil ;  elle  n avoitpas  été  alTe^^ftënagée  pen-  reine   <rAng£! 
dant  ùl  prétendue  grofleffe,  parce  que  s'étant  con-  ^VeThm^kifi,/^ 
fiée  à  des  femmes  qui  necherchoient  qu  à  la  flatter,  *Bl,^t,ba.deia 
elle  avoit  négligé  de  conlîilter  les  médecins ,  qui  '"^f"^-  *-  *•  '•  *• 
auroient  pu  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  De-  sande^.  de  fcU/m, 
puis  ce  tems-là,  elle  n*eut  jamais  une  fànté  ferme. 
Elle  étoît  naturellement  mélancolique ,  &  ce  tem- 
pérament s*étoit  fortifié  par  les  mortifications  ,auf^ 
quelles  «lie  avoit  été  expc^e  fous  les  deux  régnes 
précédens.  Dans  la  fuite  le  dégoût  que  le  roi  fbn 
époux  conçut  pour  «lie,  êi  dont  elle  ne  s*apperçut 
que  trop ,  augmenta  encore  fbn  chagrin,  ^nfin  la- 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état  > 
qu'ellenepouvoitplusfbuflfrirla  vue  que  d'un  petit 
nombre  de  perfbnnes.  Son  corps  fe  refïentant  de  la 
difpofition  de  fbnefprit,  elle  s'afFoiblit  tous  les  jours, 
elle  devint  enflée,  & fà  maladie  parut  enfin  une  hy- 
dropifie  déclarée,  qui  s'étant  beaucoup  augmentée 
au  commencement  de  Novembre,  l'emporta  enfin 
le  dix-feptiéme  du  même  mois ,  à  Tâge  de  quarante- 
trois  ans ,  après  avoir  régné  cinq  ans,  quatre  mois  &  • 
onze  jours.  li  ij 


a^2       Histoire  Ecclésiastique. 
■  Le  cardinal  Polus  ne  {ùrvécut  à  la  reine  que  de 

An.  I55^«  feize  heures.  Il  mourut  d^une  fièvre  double-quarte 

XIX.  la  nuit  du  dix-fept  au  dix-huitiéme  du  même  mois 
pïiu"'^""'*^'"'*  de  Novembre  dans  la  cinquante-neuvième  année 

ciaconim  in  vît.  ^q  £q^  ^qq    étant  né  dans  le  mois  de  Mars  ou  de 
&fiq-  Mai  i  <  oc.  On  dit  qu'apprenant  la  mort  de  la  reine  , 

DeJhoUfthid.ut    .  'j.  «i  ii«irr« 

fitp.  dont  on  lui  yenoit  annoncer  la  nouvelle,il  en  tut  11  VI- 

AngJnjnZ'Êri-  vcment  touché,qu'il  demanda  {on  crucifix^l'embraf^ 
'*"^'  /à  tendrement ,  &  s'écria  :  Seigneur ,  fauvez-nous ,  nous 

périjfons;  Sauveur  du  monde  ffauvez  votre  égltfe,  A  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  qu  il  tomba  dans  rago- 
nie,  &  expira,  avec  la  réputation  d'avoir  été  un  des 
plus  illuilres  prélats  que  l'Angleterre  eût  produits. 
Tous  les  auteurs,  même  les  Proteftans,  ont  beau- 
coup loué  fon  efprit.  Ion  fçavoir ,  là  prudence,  fà 
modération,  fon  défintéreflement  &  fa  charité.  La 
nobleilè  de  fon  extraction ,  &  £qs  excellentes  quali- 
tés, le  portoient  à  regarder  avec  mépris,  lesTmoyens 
bas  dont  on  fe  fert  dans  le  monde  pour  y  itablir 
une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  &  modé->. 
rée  lui  faifoit  fouhaiter  qu'on  fuivît  des  voyes  hon- 
nêtes &  légitimes ,  pour  ramener  les  Anglois  à  leuc 
ancienne .  croyance ,  au  lieu  d'employer  pour  cela 
le  fer  &  le  feu  ;  &  fi  les  autres  eufïent  fiiivi  (qs  ma- 
ximes ,  on  aoroit  vrai-femblablement  fort  avancé 
la  réconciliation  de  l'Angleterre  avec  le  fàint  fiége. 
Son  corps  ayant  été  expofé  pendant  quarante  jours 
fiir  un  lit  de  parade,  fut  porté  à  Cantorbery,  &  mi» 
dans  la  chapelle  de  fàint  Thomas  qu'il  avoit  fait 
bâtir,  avec  cette  fîmple  infcription  en  Latin  :  Tont' 

XX.  beau  du  cardinal  Polus, 

^SS"  ^*  •     On  a  quelques  ouvrages  de  ce  cardinal ,  où  l'on 
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reconnoît  aflez  d'érudition  ^  beaucoup  d'éloquen-  T  "Z" 

ce ,  quoique  fon  latin  ne  {bit  pas  auffi  pur  que  celui  ^^  ' 

de  Bembo ,  de  Sadolet  &  de  Longueil.  Le  premier  ^^Ji^*"";;  ^'f"^ 
écrit  qu'il  compofà  fut  un  traité  pour  la  défenfè  de  BtcMti.vhavM. 
l'unité  del'églife,  &  de  l'union  eccléfiaftique, dans  i«  am.tcdlfù 
lequelil  parloit  virement  contre  le fchifme  d'Henry  }uivT^'^'  "* 
VIII.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres ,  &  a  été  imprimé 
à  Stralbourg  en  i^y^.  Son  traité  {iir  le  fouverain 
pontife ,  vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre ,  &  fur  fon 
devoir  &  fà  puiflànce ,  eft  compofé  en  forme  de 
dialogue ,  entre  lui  &  le  cardinal  d'Urbin.  Il  y 
montre  d'abord  que  Jefus-Cbrift  a  laiffé  un  vicaire 
en  terre,  que  le  premier  a  étéiàint  Pierre ,  &  enluite 
€qs  fucceifeurs;  enforte  que  ce  vicariat  eft  perpétuel. 
Parlant  de  ià  dignité ,  &  des  prérogatives  qui  y  font 
attachées ,  il  dit  que  le  vicaire  de  Jelus-Chrift  eft 
le  Pafteur  de  l'églife  par  excellence ,  qu'il  a  droit 
de  confirmer  les  autres  pafteurs ,  qu'il  eft  le  premiei: 
miniftre  dufouverain  chef  de  l'églife ,  le  miniftre  de 
la  miféricorde  de  Dieu,  comme  les  rois  font  les  mi- 
niftres  de  fa  juftice ,  &  qu'il  a  reçu  les  clefs  pour  con- 
duire le  troupeau  à  la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi- 
tre du  devoir  des  pafteurs ,  il  leur  recommande  fort 
la  douceur  &  la  clémence ,  comme  la  vertu  qui  doit 
toujours  modérer  la  juftice. 

La  féconde  partie  du  même  traité  concerne  les 
queftions  de  la  puiiîance  du  pape ,  du  concile  de 
^Qs  rois.  Il  y  enf  èigne  que  l'autorité  du  pape  n'eft  ja- 
mais plus  grande  que  dans  le  concile  général ,  qui 
repréfènte  l'églife  univerfelle ,  où  le  pape  qui  y  tient 
lieu  de  chef,  a  reçu  de  Jefus-Chrift  le  droit  de  con- 
£rmer  fes  frères  :  que  c'eft  ce  que  faint  Pierre  a  fait 

Il  lij 
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*  dans  le  concile  de  Jerufàlem ,  &  les  fou verains  pon- 

An.  1558.  tifes  Ces  {îicceflèurs  dans  les  conciles  généraux;  que 
le  premier  miniftre  y  déclare  la  doctrine  ortho- 
doxe ,  &  que  tous  les  autres  y  donnant  leur  con- 
fentement,  font  dans  les  conciles  généraux  ces  dé^ 
finitions  qui  ont  tant  de  force  &  jd'autorité.  Que  les 
alïèmblées  qui  n'ont  point  eu  Teiprit  du  vicaire  àe 
Jefùs-Clirift,  comme  le  concile  deRimini,  quelques 
nombreufes  qu'elles  foient ,  n'ont  point  pafle  pour 
des  conciles  généraux-Âlégitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n'ajoutent  aucune  autorité  au 
fouverain  pontife ,  qu'au  contraire ,  ils  reçoivent  la 
leur  de  lui ,  &  que  les  évoques  y  reçoivent  la  loi  Sc 
la  do^rine  du  fouverain  pontife ,  comme  les  apô- 
tres la  reçoivent  de  Jefus-Chriii ,  (en  quoi  il  fait 
voir  qu'il  étoit  peu  inftruit  de  cette  matière.)  Mais 
s'il  arrivoit  que  les  papes  abi^flènt  de  leur  autorité 
au  fcandale  Ôc  au  dommage  de  l'églifè  Si  des  con- 
ciles ,  que  le  pafteur  devînt  loup ,  &  que  fbn  péché' 
portât  préjudice  à  tout  le  troupeau ,  il  veut  que  les  fi^ 
déles  ayent  d'abord  recours  à  Jefùs-Chrift ,  Se  qu'en-* 
fuite  les  évêques  &  les  conciles  le  doivent  avertir  de 
fà  faute  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'ils  le  puifTent  juger 
$c  le  dépofèr  :  il  convient  néanmoins  qu  onn'efl  pa» 
obligé  de  lui  obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  à  la  loi 
de  Dieu  &  au  bien  de  l'églifè  :  qu'enfin  s'il  devient 
hérétique  ou  infenfé ,  on  peut  en  mettre  un  autre  en 
fil  place ,  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  fà  folie  cefîè. 
Ce  traité  futcompofé  pendant  le  conclave  de  i^yor 
à  l'éltékion  de  Jules  III. 
On  trouve  ce  traité  II  y  a  un^autte  traité  du  m^me  auteur  touchant 
ti  't%%nt'i  k  concile,  compoféde  la  même  manier©  &dans  les 
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mêdiies  principes  >  &  qu  il  fit  dans  le  tems  qu  il  fut  ' 
nommé  légat  au  concile  de  Trente,  en  Tadreflànt  An.  1558. 
à  £ès  deiBK  collègues  pour  les  inftruire  là-deflùs;  &  coniiamiHd*ns  u 
parce  que  ce  concile  étoit  général,  il  en  traite  fort  rf/«  iTp.'ulÂn 
amplement,  &  ét^lit  les  mêmes,  principes  qiu'on  '^%f^'p\^^^' 
vi  ent  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre , 
ies  fucceifeurs,  &  leur  autorité  dans  le  concile.  Il 
prétendque  tout<:e  que  les  Prophètes  ont  dit  de  Je^ 
rufàlem ,  s*eft  accompli  dans  Téglife  Romaine ,  & 
que  comme  tous  les  Juifsdevoient  venir  à  Jerufàlem 
pour  prier  &  ofl&ir  des  facrifices  ,  de  même  toutes 
les  églifes  doivent  fe  conformer  à  l'églife  Romaine 
pour  ià  do(5b*ine.  Ilpropofe  le  fùjet  du  concile  qu'on 
va  tenir,fçavoir ,  Textirpation  des  héréfies,  leréca*- 
blinèment  de  la  difcipline  eccléflaftique,  &  l'afFer* 
miilement  de  la  paix  entre  lesprînces  Chrétiens  :  de 
pour  réufCr  dans  ces  trois  chofès,  ilfouhaite  que  le 
pape,les  é vêques &  l'empereur  imitans  Jeiiis-Chrift, 
prennent  fîir  eux  les  péchés  des  hommes ,  &  qu'ils 
prient  pour  eux ,  avouant  humblement  leurs  &u^ 
tes  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  6t  en  fai- 
fknt  une  pénitence  llncére  &  .connue  de  tout  le 
monde.  Il  confeille  aux  légats  £qs  collègues  de  met- 
tre leur  principale  confiance  dans  la  prière,  en  imi- 
tant Daniel.  Polus  fùppofe  dans  ce  traité  le  baptê- 
me de  Conftantin  par  le  pape  Silveftre ,  &  la  dona- 
tion faite  par  cet  empereur  au  pape,  &  fonde  fbn 
fentimentfiirdes  témoignages  de  piété,  qu'il  croit 
anciens ,  mais  qui  paffent  aujourd'hui  pour  être  fup- 
poifési 
.  Nouis.avons  parlé  en  l'année  1y55.de  fon  recueil   vut  c»iuai<mem 
djeftatut>s»q.u'il  fit  étant  légat  â  latere  en  Angleterre  ,  l'iTt-im' 
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&  qu'il  publia  dans  le  mois  de  Février  i  y  j6.  à  rîtm-* 

An.  155^'  tation  des  légats  Otton&Othobonfes  prédécefleuri 
hifl.  du  dhonede  en  cctte  qualité,  dont  il  renouvella  les  conftitutions. 
u^Sfilfn  La  lettre  qu  il  écrivit  à  Cranmer ,  dans  le  tems  qu'il 
^««.  i.iB.it.p4g.  ^jqIç  çj^  prifon  à  Oxford,  fîir  la  préfence  réelle  ,  eft 
très-vive.  Polus  a  fait  aufîi  un  difcours  contre  les 
faux  évangéliques,  adrefle  à  l'empereur  Charles  V, 
&  imprimé  eni  5  54.  Il  avoit  fait  une  apologie  con- 
tre Paul  IV.  dont  nous  avons  parlé ,  quand  ce  pape 
révoqua  fes  pouvoirs  de  légat  en  Angleterre,&  nom- 
ma Petow  en  fa  place  ;  mais  il  la  brûla ,  par  la  raifbn 
que  nous  venons  de  rapporter.  On  dit  cependant 
qu'il  en  eft  refté  quelque  copie.  Enfin^l'on  a  encore 
de  lui  quelques  lettres,  par  lefqucUesilfbllicitoit  les 
plus  opiniâtres  à  reconnoître  leurs  erreurs ,  &  s'ef- 
forçoit  de  ramener  dans  le  fein  4e  l'églife  ceux  qui 
s'en  étoient  féparés,  ou  par  caprice  dérailbnnable, 
ou  par  d'injuftes  râlions  d'état ,  ou  même  par  un 
lâche  intérêt.  Louis  Becatelle  archevêque  de  Ra- 
gufè ,  a  écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Italien^ 
qu'un  autre  auteur  a  traduit  en  latin. 
XXI.  Polus  un  peu  avant  là  mort ,  c'eft-à-dire ,  le  qua- 

Prioï'fon  te!  triéme  d'Oaobre  fit  fon  teftament ,  dans  lequel  il 
*dV  Tho»  m.  iioiï^îiiol^  pour  ^ïï  légataire  univerfel,  Louis  Prioii 
fub.fnem ,  /.  to.  noble  Vénitien,  fon  ancien  ami,  avec  lequel  11  avoic 
vécu  l'efpace  de  vingt-fix  ans  dans  une  amitié  très- 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems-là  ce  feigneur  ne  l'a* 
voit  point  abandonné,  quelques  conditions  avanta- 
geufes  qu'on  lui  proposât  ;  jufques-là  même  qu'il  re- 
îufà  le  pape  Jules  III.  qui  vouloit  le  faire  cardinal , 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante  , 
que  d'être  contraint  defef^parer  de  Poliis,  Cet  il- 
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loftre  Vénitien,  qui  avoit  fourni  autrefois  à  tous  les  "• 

befbins  du  cardinal,  lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  An.  1558» 
l'Angleterre,  voulut  vivre  &  mourir  dans  ce  même 
royaume  avec  lui.  Une  marque  très  -  évidente  que 
ce  n'étoit  pas  l'intérêt  qui  Tattachoit  à  Polus ,  c'eft 
qu'il  eut  la  générofité  derefufer  de  profiter  des  dé- 
pouilles de  fbn  ami.  Il  exécuta  toutefois  fbn  tefta- 
ment  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exa(5litude,  &  pen- 
dant vingt  mois  qu'il  lui  fiirvéquit,  il  recherclia  tout 
ce  qui  appartenoit  au  cardinal ,  &  qui  étoit  répandu' 
de  côté  &  d'autre ,  &  le  diftribua  fidèlement  ;  il  paya 
tous  les  legs  dont  le  teftament  étoit  chargé ,  &  fit 
àes  aumônes  de  ce  qui  reftoit ,  ne  le  réfervant  que 
le  bréviaire  ^  le  diurnal  du  défunt.  Polus  ne  mourut 
pas  extrêmement  riche  ,  ayant  toujours  vécu  dans 
un  grand  détachement  des  biens  du  fiécle,  &  des  . 
grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre     in^lije»  â 
Se  du  cardinal  Polus  arriva  à  Rome  le  vingt-deuxié-  Ro^e ,  pour  i« 
me  Décembre ,  &  rendit  cette  cour  fort  inquiète  couronne  d'An-, 
fur  le  fort  du  royaume  d'Angleterre,  où  la  religion  ^pMav'.hifl.conei 
ne  paroiflbit  pas  encore  aflez  bien  affermie ,  pour  îtl/îô-ï  '*'' 
croire  qu  elle  s'y  pûtfbutenir.  Deux  femmes  préteh- 
dolent  àlafuccefïlon,  Elifabeth,  fbeur  cadette  de 
Marie ,  &  fille  de  Henri  VIIL  &  d'Anne  de  Boulen, 
née  le  huitième  de  Septembre  1535.  Elle  avoit  été 
long-tems  prifbnniere ,  &  dans  le  tems  du  décès  de 
Marie,  elle  étoit  comme  reléguée  dans  un  château 
du  comté  d'Harford,  à  deux  journées  de  Londres  f 
qu  elle  avoit  choifi  pour  fa  retraite.  Quoiqu'elle  f© 
ménageât  autant  qu'il  lui  étoit  pofTible  aufùjet-de  la 
religion  Catholique,  on  n  ignoroitpas  qu  elle  étoit 
JomXXXL  Kk 
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""~~^"~  proteftante  dans  le  cœur,  &  elle  ne  pouvoit  fi  bien 
A^f  ly^S.  diflîmuler  Ces  fentimens ,  qu'elle  ne  laiflat  fouvenc 
échapper  beaucoup  d'inclination  pour  la  nouvelle 
do<5);rine  :  ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d'entre 
les  minières  de  la  reine  lui  infinuoient  fans  ceflè  qu  ii 
falloît  fe  défaire  d'elle.  L'autre  concurrente  étoit 
Marie  reine  d'Ecofïe^fîlle  de  Marguerite,  fœur  aînée 
de  Henri  VIII.  ôc  qui  venoit  d'époufer  le  dauphin 
de  France  ;  on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme , 
qui  étoit  Françoife,  ducheflè  de  Suffolk,  fille  de  Ma- 
rie, lœur  cadette  du  même  roi  Henri ,  &  qui  par-là 
prétendoit  à  la  couronne. 
Raifo^"'i  dé-  ^®  parlement  étant  encore  aflèmblé,  n'eut  pas 
terminentiesAn-  plutôt  appris  la  mort  de  Marie ,  qu'il  délibéra  fîir 
liiûbeth,|*'  '"  le  champ  touchant  le  droit  des  perfonnes  qui  pou- 
f^jh^i!f.£!l  voient  fuccéder  :  &il  n'y  avoitpas  peu  de  difficul- 
té, tant  Henri  VIII.  avoit  embrouillé  cette  afi^ire 
par  lès  divorces ,  &  par  les  aéles  de  parlement  qu'il 
avoit  obtenus,  dans  lefquels  la  contradiction  étoit 
manifefte.  Mais  on  s'attacha  au  leul  aé^e  qui  don- 
noit  pouvoir  à  Henri  de  régler  le  rang  de  lès  fiic- 
cefleurs ,  comme  il  le  jugeroit  à  propos  ;  il  avoitpla* 
cé  Elifàbeth  après  Marie  fà  fœur  ,  quoique  toutes 
deux  euflent  été  déclarées  bâtardes  ;  cela  fuffifoic 
pour  donner  à  Elifàbeth  un  droit  que  le  parlement 
ne  pouvoit  lui  contefler  :  d'ailleurs  la  reine  d'Ecof- 
fè  qui  n'avoit  pas  même  été  mîfè  dans  le  rang  de  la 
fîicceffion  par  le  teftament  de  Henri  VIII.  avoit 
époufé  le  dauphin ,  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne de  France;  &  en  ajugeant  la  fîicceffion  à  cette 
princefTe ,  on  auroit  couru  rîfque  de  rendre  l'An* 
gleterre  fîijette  ou  dépendante  de  la  France.  Ce  qui 
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fuffifbit  pour  lui  faire  donner  Texclufion.  Toutes  ces       "^ 

raifbns  déce«ninerentla  chambre  liaute  à  fe  déclarer  An.  i  jj  5  8, 
pour  Ëlifàbeth. 

La  chambre  àei^  communes  ayant  été  appellée  Eufa^^^ocia- 
cnfùite ,  le  chancelier  dit  à  tout  le  corps  du  parle-  ™^e  «ine  dAn- 
ment,  que  le  royaume  auroit  grand  fujet  de  pieu-  sandmu  ,  de 
rer  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  la  reine  Marie ,  s'il  •  *  **"*-^"' 
ne  lui  étoit  relié  une  princeflè  capable  de  gouver-  £l^iu%'"!^ 
ner  l'Angleterre,  &  qu  Eliûbeth  étoit  cette  légiti- 
me héritière  de  la  couronne ,  à  laquelle  on  n'en 
pouvoit  difputer  les  droits.  La  chambre  baflè  ayant 
€çu  que  la  chambre  haute  avoit  réfblu  de  la  pro- 
clamer reine ,  fut  du  même  avis  :  de  forte  que  l'on 
entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute  Taf^ 
iemblée  qui  s'écria,  Vive  la  reine  EUfabeth;  que  Dieu 
lui  donne  une  longue  vie  &  un  heureux  régne.  Elifàbeth 
informée  de  la  réfblution  du  parlement,  partit  de 
Hattfield  le  dix-neuviéme  de  Novembre,  accompa-* 
gnée  du  duc  de  Norfolck ,  du  comte  d'Arondel,  âc 
<ie  tous  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume ,  qui 
s'étoient  rendus  auprès  d'elle  pour  lui  faire  leur 
cour.  Se  vint  à  Londres.  £lle  étoit  alors  âgée  de 
vingt-cinq  ans ,  &  par  conféquent  capable  félon  les 
io'ix,  d'entrer  dans  l'adminiftration  des  affaires.  On 
accouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  endroits 
où  elle  devoit  pafler,  pour  lui  ùâre  des  acclamai 
tions ,  enfbrte  que  c'étoit  plutôt  un  triomphe  qu'un 
voyage.  Le  foir  du  même  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d'Arondel ,  qui  avoit  été  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva  à 
la  tour  de  Londres.  Le  clergé  alla  au-devant  d'elle 
en  proceflîon  avec  la  croix,  l'accompagna  jufquà 
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a,6o       Histoire   EccLEslASTiQcrE. 
*"""—"'""  la  chapelle  de  la  tour,  où  elle  entendit  chanter  le 
îAn.  I  ^5  ^*  Xr  Deum  à  genoux  avec  beaucoup  de  dévwtion,  com- 
mençant déjà  à  tromper  les  Catholiques  par  cette 
apparence  extérieure  de  religion. 
XXV.  Après  avoir  été  dix  jours  à  la  Tour ,  félon  la  coû- 

Elle  arrive  à  Wit-  tt       r  j«ij«*  it^t  t 

teha),&affifteaux  tumc,  elle  le  rendit  le  dermer  jour  de  Novembre 
funéraiucsdeMa-  ^^  ^^j^.^  ^^  Wîttehal  en  cavalcade ,  fuperbement 

fiZ!"ûml!Xf''  habillée,  &pompeufement accompagnée; elle  vou- 
i'  îH.  lut  aller  à  cheval,  non  feulement  pour  faire  voir  la 

magnificence  de  fes  habits,  mais  encore  afin  de  pou- 
voir plus  commodément  voir  &fàluer  tout  le  mon- 
de :  ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple,  étoit 
une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle,  &  qui 
gagnoit  l'eftime  &  l'affeélion  de  ceux  à  qui  elle 
parloit.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit  &  de 
jugement ,  elle  connoiiïbit  parfaitement  combien 
Taffedlion  de  fbn  peuple  lui  étoit  néceflàire,  puif- 
qu  elle  devoit  faire  le  plus  ferme  appui  de  fon 
trône.  Etant  arrivée  à  Wittehal ,  elle  donna  le 
cheval  qu  elle  avoit  monté  au  comte  d'Arondel , 
qui  lui  avoit  tenu  Tétrier ,  lorfqu  elle  en  étoit  def- 
c^ndue.  Le  lendemain  elle  parut  vêtue  de  deuil , 
Se  le  troifiéme  de  Décembre  elle  aflifta  aux  funé- 
railles de  la  reine  fa  fbeur ,  qui  furent  faites  à  Weft- 
minfler,  &  celui  qui  fit  l'oraifon  funèbre,  ayant 
beaucoup  in veélivé  contre  les  Proteftans,fansmême 
épargner  la  nouvelle  reine ,  eut  ordre  de  ne  point 
fortir  de  fa  maifon  jufqu'à  la  tenue  du  parlement , 
qui  fut  convoqué  pour  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier fuivant. 
„,,^^^''-   ...      Ses  premiers  foins,  après  avoir  été  complimen- 

FUe  envoyé  des      ,      ^    V  ,  x    i  r        ^       i> 

ambaffadeurs  en  téc  lur  lon  avénemcnt  a  la  couronne ,  furent  d  en- 

diverfes  cours.  - 


Livre  cent  cinquante-trdisie*me.   ti6i 
voyer  des  ambaflàdeurs  aux  principaux  fouverains 
de  TEuropc ,  pour  leur  donner  avis  du  changement  ^^'  '55^* 
qui  venoit  d'arriver  en  Angleterre.  Elle  cholfit  le  TMw.hiji.conc, 
Lord  Cobham ,  pour  l'envoyer  à  Philippe  II.  qu'elle  ,['«.  i.  'à-X'"^' 
tegardoit comme fon  ami,  &  qui  de  plus  étoit  fon  ifltX»-^"- 
allié  dans  la  guerre  contre  la  France,  la  paix  qui^^^J;^  ^^  ^^^ 
fe  négocioit  n'étant  pas  encore  conclue.  Chalon-  mjj'''-ï- 
ner  eut  ordre  d'aller  à  la  cour  Impériale  :  Elle  joi- 
gnit le  baron  Howard   d'Effingham  à  Thirleby 
évêque  d'Ely ,  &  au  doéleur  Wotton,  qui  étoîent 
plénipotentiaires  pour  la  négociation  de  la  paix. 
Killegrew  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  afluret 
les  princes  Prôteftans  de  l'afFeélion  de  la  reine. 
Karne  qui  étoit  toujours  à  Rome ,  où  il  faifoit  les 
affaires  d'Angleterre  depuis  la  mort  d'Edouard  VI. 
eut  ordre  de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie  ,  & 
l'avènement  d'Eli/àbeth  à  la  couronne ,  en  l'afîu- 
rant  qu  elle  ne  feroit  violence  à  perfonne  fur  le 
feit  de  la  religion.  On  aflure  que  le  pape  répondit, 
qu'Elifabeth  n'avoit  aucun  droit   à  la  couronné 
d'Angleterre ,  parce  qu  elle  étoit  bâtarde  :  qu'il  ne 
pouvoit  révoquer  les  bulles  de  Clément  VII.  &  de 
Paul  III.  fes  prédécefTeurs  :  qu'elle  avoit  été  bien 
hardie  d'avoir  ofé  monter  fur  le  trône ,  fans  le  con- 
fentement  du  faint  liège  :  Que  cependant  fi  elle  vou- 
loit  renoncer  à  ks  prétentions ,  &  lui  remettre  la 
décifion  de  cette  affaire,  il  tâcheroit  de  lui  donner 
des  marques  de  Ion  affe<5lion  ;  mais  qu'il  ne  pou- 
voit fiDuffrir  qu'on  donnât  aucune  atteinte  à  l'auto- 
rité du  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  auquel  il  appartient 
de  régler  les  droits  de  ceux  qui  prétendent  aux  cou-, 
fonnes. 

Kkiij 


202       Histoire  Ecclésiastique. 
'  ""      La  reine  informée  de  cette  réponfe ,  envoya  în- 

An.  I55*'*  ceflàmment  un  Courier  àKarne,  pour  lui  ordonner 
xxvN.  de  fbrtir  de  Rome  :  mais  le  pape  lui  défendit  de  fe 
ambXdeur  de  retirer,  &  luî  of&it  TadminiUration  d'un  hôpital  sll 
ïr«ï,w>J.'/.  vouloit  demeurer  à  Rome.  Karne  étant  plus  Catho- 
}■  f-  î5  j.  lique  que  politique ,  perfiiadé  d'ailleurs  que  la  reli- 

gion alloit  fbufFrir  de  grands  changemens  en  An- 
gleterre >  accepta  les  offi*es  du  pape>  ôc  ne  retourna 
point  en  Angleterre.  On  blâma  fort  la  conduite  du 
pape ,  &  peut-être  qu  avec  moins  de  hauteur,  il  eut 
mieux  fèrvi  la  religion ,  &  qu  il  eut  même  prévenu  la 
plus  grande  partie  des  maux  qu  elle  eut  à  foufirir  fous 
le  nouveau  gouvernement.  En  effet ,  il  importoit 
peu  à  Elifabeth quelle  religion  elle  profeflat,  pour- 
vu qu  elle  fôt  reine.  Mais  quand  elle  vit  que  la  cour 
de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  iî  haut ,  jufqu  à  la 
déclarer  bâtarde ,  &  la  vouloir  obliger  à  remettre  la 
décifion  de  {es  droits  au  fiége  apoftolique ,  elle  crut 
qu  elle  n'avoit  plus  rien  à  elpérer  du  pape,  &  qu  elle 
n'avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  pour  fe  conîerves 
la  couronne,  que  de'fe  déclarer  protcftante,  &  en- 
nemie de  la  cour  Romaine  &  du  pape.  Ceft  ce  qui 
fît  que  lorfqu'elle  eut  appris  par  la  lettre  de  Karne  ce 
que  Paul  IV.  lui  avoit  dit,  eÛe  s'écria  :  Que  le  pape 
vouloit  tout  perdre  apparemment ,  afin  de  lui  faire 
gagner  beaucoup  à  elle-même. 

Cependant  le  roi  d'Efpagne  qui  pehfoit  à  épou- 
fer  la  nouvelle  reine ,  pour  prévenir  toute  autre  al- 
liance qui  eût  pu  lui  être  à  charge  à  lui-même ,  âc 
pour  augmenterfes  états  &fes biens,  écrivit  au  com- 
te de  Féria,  qui  étoit  alors  à  Londres,  d'en  faire  la 
propoiition  à  cette  princeffe.   Elifabeth  reçut  fort 
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bien  rouverture  que  lui  fit  le  comte  des  defTeins  de  "~ 
fon  maître ,  &  témoigna  une  grande  eftime  pour  le  An.  1^5 "• 
roi  d'E/pagne;  mais  elle  ajouta ,  que  la  parenté  qui 
étoit  entre  elle  &  lui  mettoit  un  grand  obftacle  au 
fuccès  de  ce  projet.  Se  qu  elle  ne  croyoit  pas  qu  on 
pût  le  rompre  facilement.  L'ambaflàdeur  qui  avoic 
prévu  robje<5tion ,  répondit ,  que  fon  maître  fe  char- 
geroit  d*applanir  cette  difficulté ,  &  qu  il  efpéroit 
que  le  pape  lui  accorderoit  la  difpenfe  dont  il  pou- 
voit  avoir  befbin  pour  confommer  cette  afiàire.  La 
reine  ne  répondit  rien  à  ces  paroles,&  (ans  expliquer 
ce  qu'elle  penfoitliir  ce  fùjet,  elle  fit  beaucoup  de 
politeffe  au  comte  de  Féria,  &  le  congédia.  Elle 
avoit  trois  raifbns  principales  qiii  féloignoient  de  fai- 
re le  mariage  qu  on  lui  propofoit.  i**.  Elle  croyoit 
ce  mariage  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ,  &  ce  qui 
étoit  arrivé  à  fon  père  dans  un  cas  pareil,ravertiflbit 
de  ce  qu'elle  avoit  à  faire.  2°,  Rien  n'étoit  plus  op- 
pofé  au  deflein  qu'elle  avoit  de  faire  profeflion  ou- 
verte de  la  religion  Proteftante ,  &  de  la  rétablir  eh 
Angleterre.  3**.  Enfin  en  fe  fervant  de  cette  difbenfe 
du  pape  pourfe  marier  avec  fon  beau-frere ,  elle  au- 
roit  reconnu  l'invalidité  du  divorce  du  roi  fon  père  > 
avec  Catherine  d' Arragon  ;  par  conféquent  elle  au- 
roit  avoué  qu'elle  étoit  née  d'un  adultère.  Si  Paul 
IV.  pouvoit  accorder  une  telle  difpenfe ,  Jules  IL 
avoit  pu  l'accorder  à  Çenri  VIII.  pour  époufer  Ca- 
therine ;  d'où  il  s'enfùivoit  néceflàirement  "que  le 
fécond  mariage  de  ce  prince  avec  Anne  de  Ëoulen 
étoit  nul.  Mais  d'un  autre  côté  Elifabeth  avoit  des 
f  aifons  très-fortes  pour  fe  conferver  l'amitié  du  roi 
d'E^agne.  Elle  lui  étoit  redevable  de  la  vie  ;  elle 


264      Histoire  Ecclésiastique. 
"~''"^— ^  {çavoît  que  le  roi  de  France  employ oit  tout  (on  cr^- 

An.  155^*  dit  à  Rome ,  pour  la  faire  déclarer  bâtarde,  afin  de 
faire  tomber  l'Angleterre  à  la  reine  d'Ecofle.  Enfin 
elle  étoit  en  guerre  avec  la  France  &rEcolîe,  fans 
avoir  d'autre  allié  que  Philippe.  Elleavoit  intérêt  de 
ménager  ceprince,&  pour  éviter  {es  pourfuites,  elle 
fe  hâta  d'établir  la  nouvelle  réforme  en  Angleterre, 
comprenant  bien  que  cela  fait,  Philippe  celTeroit de 
l'importuner. 
aSuVc''  à       ^^  Allemagne  on  tînt  cette  année  le  vingt-qua- 

Francfort  pour  triémc  de  Février,  jour  de  faint  Matthias ,  une  diète 

recevoir  Ferdi-    \    r-'  C  a  I»"  t->       J* 

nand  empereur,  à  franciort ,  pour  reconnoitrc  1  empereur  rerdi- 
1  kS"'  '  nand  roi  des  Romains ,  qui  n'avoit  pas  encore  été 
FE^f'i.  }f '|>4-  reconnu  depuis  que  Charles  V.  fon  frère  s'étoit  dé- 
4">t  mis  de  l'empire  en  fa  faveur.  Les  ambalïàdeurs  de 

Charles,  qui  étoient  le  prince  d'Orange,  Selden,  ôc 
Haller ,  fe  rendirent  au  jour  marqué  à  cette  diète , 
avec  l'acSte  de  renonciation  de  ce  prince ,  &  tous 
enfemble ,  après  avoir  délibéré  pendant  plufieurs 
jours  fiir  cet  a(5î;e ,  l'approuvèrent  d'un  commun 
confentement;  &  en  conséquence  de  cette  délibéra- 
tion ,  le  quatorzième  de  Mars  ils  procédèrent  à  l'é- 
leélion  de  Ferdinand.  L'on  fit  faire  au  milieu  de  la 
grande  place  un  pavillon ,  où  l'on  montoit  par  dé- 
grés, &  dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts 
de  riches  tapis  d'or  &  de  foye.  Ferdinand  y  parue 
avec  un  grand  train  au  jour  afiîgné ,  revêtu  des  or- 
nemens  Impériaux ,  &  s'aflît  fiir  un  trône  qu'on 
lui  avoit  préparé.  Après  que  les  fept  éle<5leurs  ac- 
compagnés de  beaucoup  de  cavalerie  ,  &  faifànt 
porter  devant  eux  leurs  enfeignes ,  fùivant  la  cou- 
tume ,  eurent  fait  trois  fois  le  tour  du  trône  impé- 
rial. 
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rîal,  au  Ton  des  trompettes^  ils  defcendirent  de  ^ 

cheval,  s'approchèrent  par  ordre  de  l'empereur,  An.  155^» 
qui  étoit  alfis,  &  fe  mirent  à  genoux  devant  lui, 
pour  lui  jurer  obëiflànce  &  fidélité ,  &  faire  le  fer- 
ment ordinaire. 

Toutesces  cérémonies  étant  achevées,  le  nouvel  j?^j^ 
empereur  écrivit  à  Charles  V.  fbn  firere ,  &  après  nu  empereur  en- 
•  l'avoir  remercié ,  il  Taflèra  dans  les  mêmes  lettres ,  Jaje""  ^*""" 
que  Philippe  lui  feroit  toujours  très-cher  &  très-re-  ^'"^*  '*"*• 
commandable ,  de  même  qu'à  tous  les  états  de  l'emr 
pire.  U  écrivit  de  même  aux  juges  de  la  chambre  de 
Spire ,  pour  leur  ^re  fçavoir  ce  qui  avoit  été  Êiit , 
Se  leur  mander  de  continuer  l'exercice  de  leurs  char- 
ges avec  la  même  autorité ,  en  leur  accordant  le  pou- 
voir de  fefervir  du  fceau  de  Charles  V.  qu'ils  avoierit, 
juiqu  à  ce  qu'on  leur  en  envoyât  un  nouveau.  Il 
delcendit  enfùite  le  long  du  Danube ,  &  fe  rendit  à 
Vienne ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages 
de  joye.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Voulant  rendre  auffi  fes  devoirs  au  pape ,  &  lui 
témoigner  fbn  refpeé^  filial ,  félon  l'ancienne  coutu- 
me ,  il  envoya  à  Rome  Martin  Guzman  fbn  grand 
chambellan,  afin  d'inftruire  plus  particulièrement 
Paul  IV.  de  la  démiffion  de  Charles  V.  fbn  frère ,  & 
de  fbn  éle<Slion  à  l'empire,  &  de  Tafïurer  qu'il  auroit 
toujours  pour  lui  &  pour  le  fàint  fiége  la  même  afïec-» 
tionquefèsprédécefïeurs,  qui  avoient  toujours  pro* 
tégé  l'églife  Romaine  ;  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  h 
l'un  âc  à  l'autre  l'obéiflânce  accoutumée  ,  &  qu'il 
cnvoyeroit  incefïàmmcnt  à  Rome  une  ambaiïàde  à 
Toccaflon  de  fbn  couronnement.  xxx. 

.Quoique  cçtte  attention  du  nouvel  empereur,  ^  ^f***  "*  ^*'" 
'   TomeXXXh  Ll 
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"^ ces  afiarances  dûflènt  être  fort  agréables  à  Paul  IVw 

An.  155^*  cependant  ce  pape  qui  confervoit  toujours  quelque 
pwntécottteri'en-  reflcntiment  contre  la  maifbn  d'Autriche,  malgré 
voyé  de  lempe-  ^^^  ftaités  quî  autoient  dû  faire  évanouir  toutes  fes 
So?».8?'^*^'  préventions ,  loin  d'écouter  favorablement  le  dépu- 
TaiiavUji.conc.  j^  ^jg  Tempereur,  ne  voulut  pas  même  le  recevoir  à 
«»  ««.  t*  ion  audience.  Le  pape  prétendoit  que  la  renoncia- 

tion à  l'empire  faite  en  faveur  de  Ferdinand  étoit* 
nulle,  pour  avoir  été  faîte  fans  le  confentement  du 
fàint.  fiége  &  fans  fà  participation  ;  qu'ainfi  l'empire 
ne  devoit  vacquer  que  du  jour  de  la  mort  de  Charles 
y.  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élu  roi  des  Ro- 
mains, &  fon  éledlion  confirmée  par  Clément  VIL 
il  ne  pouvoit  {ùccéder  à  fbnfrere  autrement  que  par 
lïiort  :  car,  difoit-il ,  les  deux  autres voy  es  de  la  réfi- 
gnation  &  de  la  privation  dépendent  immédiate- 
ment du  {àint  fîége ,  &  en  ces  deux  cas  le  droit  de 
nommer  eft  dévolu  à  la  ifeule  perfbnne  du  pape. 
C'eft  ce  qu'il  propofà  dans  un  confîftt)ire  de  cardi- 
naux, qu'il  afTembla  pour  cet  effet  ;  &  qui  lui  étant 
entièrement  dévoués,  &  n'ayant  pas  moins  à  cœur 
d'étendre  l'autorité  pontificale,  répondirent,  quil 
étoît  néceflàire  de  faire  paroître  pardestémoignagçs 
publics,  comment  la  dignité  impériale  avoit  vacqué 
par  la  démiffion ,  ou  par  la  ceffion  de  Charles,  &  par 
quel  droit  Ferdinand  y  avoit  {îiccédé.  Qu'on  ne  de- 
voit pas  recevoir  fbn  ambafiadeur,  jufqu'à  ce  qu'on 
fut  aflèré  que  Charles  V.  s'étoit  légitimement  démis> 
afin  qu'on  pût  dire  que  fbn  firere  lui  fùccédoit  légiti- 
xxxr.  mement» 
«ow  de  Rome  fur  Ils  ajoutèrent  à  cela  ,  quef  ce  qu  on  avoit  fait  a 
ctarics»  *"    *  Francfort  n'étoit  d'aucune  confidération ,  puifque 
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l'autorité  du  fàint  fiége  n'y  étoit  pas  intervenue ,  '  ' 
non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jéfîis-Chrift,  à  qui  ^^'  '55°* 
les  cle^  de  l'empire  du  ciel  Se  de  la  terre  ont  été  ?duvicm.mtfuf. 
confiées^  &  que  uns  cela  Ton  ne  pouvoit  dire,  ni  'Dim«,w.xi. 
que  Charles  fe  fut  légitimement  dépouillé  de  Tem-  ^«f  «-^**'*««- 
pire,  ni  que  Ferdinand  lui  eût  légitimement  {ùccé- 
dé.  Qu'encore  que  Ferdinand  eût  été  élu  roi  des 
Romains  à  Cologne,  &  que  Clément  VII.  eût  con- 
firmé cette  éle<5lion,  toutefois  il  étoit  néceilàirepour 
y  pouvoirfîiccéder,que  l'empire  fut  vacquant,ce  qui 
ne  pouvoit  arriver  que  parla  mort,  ou  par  renoncia- 
tion ou  par  privation ,  &  qu'en  ces  deux  derniers  cas 
c'étoit  aupape  feul  &  au  fàint  flége  à  en  ordonner;en 
quoi  ils  ne  feifoient  que  répéter  ce  que  le  pape  avolt 
déjà  dit.  Les  cardinaux  continuèrent  à  repréfènter , 
qu'il  y  avoit  une  autre  ralfbh  pour  laquelle  ce  qui 
avoit  été  fait  à  Francfort  devoit  être  caffé,  c'étoit  que 
tout  y  avoit  été  exécuté  par  des  perfonnes  infeélées 
de  l'néréfie ,  quiavoient  perdu  tout  le  crédit  &  tout 
le  pouvoir  dont  elles  Jouiflbient  avant  qu'elles  fefiif^ 
fènt  réparées  de  l'églife  Romaine.  Que  pour  ces  rai- 
fons  il  étoit  néceflàire  que  f'erdinand  fe  purifiât  par 
la  pénitence,  &  qu'au  refte,  il  ne  devoit  pas  douter 
d'obtenir  facilement  le  pardon  d'un  père  doux  & 
plein  de  bonté.  Qu'il  devoit  donc  envoyer  à  Rome 
un  procureur  avec  des  ordres  exprès  &  très-amples , 

four  déclarer  qu  ilrenonçoit  atout  ce  qui  s'étoitfait 
Francfort ,  comme  étant  nul  ;  qu'il  faÛoit  qu'il  s'a- 
bandonnât à  la  difcrétion  du  pape  pour  confirmer 
fon  éleélion,quoiqu'elle  n'eût  pas  été  légitimement 
faite.  Qu'outre  cela ,  il  devoit  produire  devant  fà 
fainteté  l'aéte  par  lequel  Charles  renonçoit  à  l'em- 
pire. L 1  ij 
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"^       François  Commendon,  depuis  cardinal ,  tâcha  dé 

An.  1 558.  prouver  dans  un  écrit,  que  les  électeurs  avoientbien 
xxxii.      le  pouvoir  d'élire  un  empereur  en  cas  de  mort ,  majsr 
nf/nXn**!  ^p^'t  ïion  en  cas  de  renonciation,  &  qu  ainfi  la  démiffion 
feTo"  du'pït  de  Charles ,  &  réledion  de  Ferdinand  enfa  place  , 
TÂiUv'iblTi"'^'  ^^^^^^^  nulles  de  droit,  comme  étant  feites  làns  au- 
t,6.  ».  I,   '  '     cune  autorité  du  làint  fiége ,  &  par  des  électeurs ,  la 
plupart  hérétiques,dc  par  conféquent  déchus  de  tout 
pouvoir  ôc  de  toute  autorité.  Le  refte  de  fon  difcours 
n  eft  fondé  que  Cm  les  mêmes  raifons  apportées  paf 
les  cardinaux,fuivant  l*avis  defquelsPaulIV.  réponr 
dit  à  Guzman  dans  une  audience  fècrette  Se  particu- 
lière ,  que  pui{que  Charles  n'ayoitpûle  démettre  de 
l'autorité  impériale  en  d'autres  mains  qu'en  celles 
du  vicaire  de  Jefirs-Chrift,  &  que  Ferdinand  n'avoit 
pu  la  recevoir  fans  fon  confentement ,  il  devoit  {à- 
tisfaire  dans  trois  mois  à  tout  ce  qui  avoit  été,  pro- 
pofë  parles  cardinaux.  Guzman  eut  beau  répliquer 
quç  la  réfigrratîon  de  l'empire  n'étoit  autre  diofe 
qu'une  remife  volontaire  de  l'obéiflànee  due  parles 
fujets,qu  elle  devoit  par  conféquent  être  faite  à  ceux 
^ui  rendoient  cette  obé5flànce  ;  que  le  droit  d'élire 
les  empereurs  ayant  été  cédé  &  tfansféré  aux  élec- 
teurs pat  les  états  de  l'empire,  l'empereur  Charles 
n'avoit  dû  faire  la  renonciation  qu'entre  leurs  mains, 
comme  étant  les  légitimes  &  perpétuels  repréfen- 
tans  du  corps  de  l'empire.    Mais  quelques  raifons: 
que  pût  alléguer  l'ambaflàdeur ,  il  ne  put  jamais 
fléchir  Paul  lY.  qui  mourut  dans  les  mêmes-  fenti- 
mens, 
xxxiin  Philippe  II.  apprenant  le  refus  du  pape,  fitor- 

w  de"  io^'e^fca  donner  à  François  de  Vargas  fon  ambaflàdeur  h- 
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Venife  d'aller  à  Rome ,  &  de  recommander  de  fa  — — — — 
part  cette  affaire  à  Paul  IV.  &  aux  cardinaux.  Mais  -Aji.  ^S5^* 
Paul  n'eut  pas  plus  d'égard  à  fes  prières  qu'à  celles  de  ambaffadeur. 
<5uzman.    Jean  Figueroa  gouverneur  de  Milan,  if'il^.'^^'* 
'ayant  été  auffi  envoyé  par  ordre  du  roi  d'Elpagne  f^ejf^j^ 

Î)our  ce  fujet  à  Rome ,  le  pape  qui  en  fut  informé ,  '^if;*'?; 
ui  fit  défendre  l'entrée  de  la  ville  d'une  manière 
jnjurieufe ,  difànt  qu'il  avoit  encouru  l'excommuni» 
cation  pour  avoir  feit  mettre  en  prifon  un  courier 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardoit  les  raifbns 
dufouverain  pontife  comme  vaines  &fpiyoles ,  n'y 
eut  aucim  égard,  &  manda  à  (on  ambaflàdeur  que 
il  dans  trois  jours  on  neiui  donnoit  audience ,  il  eût 
à  prendre  congé,  &  à  faire  les  proteftations  nécef^ 
£àires  ;  que  puifqu* il  avoit  été  envoyé  à  Rome  auprès 
du  pape  comme  ambaflàdeur,  pour  lui  rendre  l'Êon- 
neur  âc  le  refpeé):  filial ,  fuivant  la  coutume  de  fes 
prédécefleurs,  &  qu  il  n'avoit pu  êtreadmis  ni  écou- 
té, il  ne  différât  pasfbn  départ  pour  inftruire  l'einr 
pereur  de  ce  qui  étoit  arrivé,  afin  qu'ayant  délibéré 
là-deflîis  avec  les  éle<5leurs ,  il  fît  enfiiite  ce  qu'on 
jugeroit  convenable  à  la  dignité  impériale.  Ainfi 
Guzman  partit  de  Rome ,  après  avoir  fait  fà  pro^ 
teftation  félon  Us  ordres  qu'il  avoit  reçus ,  &  pris 
congé  de  Ces  amis* 

La  dureté  du  pape  Paul  I V.  fut  caufe  que  Ferdi-  . 
naAd  fè  voyant  affermi  fîir  le  trône  impérial ,  ne 
fe  fbuciaplus  de  paâer  en  Italie  pour  s'y  faire  cou- 
ronner ,  comme  avoit  fait  Charles  V.  depuis  lequel* 
aucun  empereur  ne  s*eft  aâùjetti  à  cette  cérémonie.  • 
Ferdinand  fe  perfùada  que  cette  ancienne  coutume 
4e  mendier  la  confirmation  du  pape,  &  d'aller  pren- 

Ll  iii 
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, .  dre  la  couronne  impériale  à  Rome ,  n'étoit  après  le 

An.  rjjS.  confentement  des  éle(5leurs,qu  une  cérémonie  inu- 
tile &  luperflue.  Sentiment,  dit  un  hiftorien,  qui 
depuis  eft  paflé  dans  Tefprit  de  tous  Ces  {iiccefleurs.; 
M^de  î'mpe-    "^^  milieu  de  ces  mouven^ens  qui  agitoient  encore 
teurcharit»  V.  pluslepape  oue  Ferdinand,  Charles  V.  mourut  dans 
zi.n.6,  la  retraite  de  lamte  Julte  le  vmgt-umeme  de  Sep- 

hift.  dêourietF.  tembre  de  cette  année,  fête  de  làint  Matthieu ,  à 
i'âge  de  cinquante-huit  ans ,  fept  mois  moins  trois 
jours  >  étant  né  le  jour  de  làint  Matthias  de  Taa 
1500.  La  fièvre  commença  à  le  làifir  le  dernier  du 
mois  d'Août  ;  le  lendemain  ilfe  confeââ,  Â  reçut 
la  {àinte  Ëuchariftie  avec  de  grands  fèntimens  de 
•piété.  Son  mal  redoublant,  il  fe  confelîà&  commu- 
nia une  féconde  fois.  Se  connoiflànt  que  {à  fin  ap- 
J>rochoit,  il  ne  perdit  aucuns  momens  pourfe  diP 
pofer  à  cette  dernière  heure.ll  fàifbit  de  fréquens  ac- 
tes de  contrition,  &  embraflbitun crucifix qu  il  con- 
fearvoit  depuis  plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé 
dans  la  dernière  agonie,  il  expira  fîirles  deux  heu- 
res du  matin.  Telle  fiit  la  mort  de  cet  empereur, 
qui  avoit  régné  quarante-quatre  ans ,  et  gouverné 
l'empire  trente-huit. 
XXXV.  On  ne  peut  refiifer  à  ce  prince  le  jufte  éloge  que 

empereur.*  *  méritoient  fcs  grandes  qualités;  mais  il  ne  futpasfàns 
iM^mfi^  ^"'^  défauts  ;  il  étoit  d'une  profonde  politique,  d'un  cou- 
rage vafte  &  entreprenant ,  mais  facile  à  être  ébran- 
lé dans  l'adverfité  comme  il  parut  devant  le  duc 
Maurice ,  &  dans  fbn  abdication  :  ambitieux  au  refte 
•  julqu  à  l'excès ,  fàcrifiant  à  la  pafîîdn  de  dominer  dc 
ù.  parole  &{à  religion*  dur ,  inflexible ,  vain  &  plein 
jde  lui-même  ;  mais  couvrant  fes  débuts  avecadrefr 
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£è  ,  &  affedant  quelquefois ,  pour  les  déguifer ,  de  — — *- 
pratiquer  aù-dehors  les  vertus  qui  leur  étoient  le  An.  1^5  S» 
plus  oppofêes.  Ceux  qui  le  préfèrent  à  tout  Ce  qu'il     * 
y  avoit  eu  de  princes  dans  TEurope  depuis  les  Ko-, 
mains  ^  le  louent  avec  excès. 

L'on  a  blâmé  dans  ce  jprince  fbn  voyage  par  la 
France ,  lorfqu  il  alla  à  Gand  pour  appaiîer  les  trou-r 
blés  de  cette  ville.  Sur  quoi  û  en  impofà  au  conné- 
table de  Montmorency  ,  qui  ayant  été  trompé  , 
trompa  enfùite  François  I.  qui  le  difgracia^  quoique 
ce  qu  il  fit  en  cela^  ne  manquât  pas  de  bonnes  ex-^ 
cufès.  Mais  on  reproche  particulièrement  à  cet  em-^ 
pereur  la  captivité  du  Landgrave  de  Hefie,  qui  fizt 
retenu  cinq  ans  durant  y  contre  la  parole  donnée  9 
dans  une  étroite  pri(bn ,  expofé  à  larifée  des  Efpa-* 
gnols ,  fous  prétexte  d'un  écrit,  où  il  y  avoit  de  la 
tromperie  :  ce  qui  fut  non- feulement  honteux ,  mais 
encore  préjudiciable  à  Charles,  qui  en  cela  fùivic 
plûtôtle  confeil  du  duc  d' Albe  &  deGranvelle  que  le 
ïîen  propre.  En  effet,  cela  fut  caufeque  Maurice  qui 
l'avoit  beaucoup  fervi  à  établir  fbn  autorité  dans 
l'Allemagne ,  abandonna  fbn  parti,  &  lui  enleva  le 
fruit  de  tant  d'années  &  de  vi^floires.  Cet  accident 
fût  fuivi  du  fiége  de  Metz ,  qui  lui  fut  malheureux  y 
&  l'année  fuivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fîxC 
donnée  auprès  de  Renty* 

Son  corps  fut  laifTé  en  dépôt  dans  le  monafière  t^^^^% 
desHieronymites,  jufqu'à  l'arrivée  de  Philippe  IL  en  ^^/^^ 
Efpagne,  où  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  «J  *«««». 
quelque  tems  après.  Celles  qui  lui  furent  ^es  à  10.    '        "* 
Bruxelles  dans  l'églife  de  fainte  Gudule,  fiirent  dey  m![%:i^^ 
plus  fiiperbes  »  aucun  de  i'^^  exploits  ne  fiit  oublié 
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,  dans  les  infcriptions  qui  décorèrent  Téglife  ;  jamais 

An.  i$$o,  Qn  ne  donna  autant  de  titres  à  aucun  prince  du  mon- 
de ,  qu'on  lui  en  donna  4ors.  Silefujet  étoit  grand  y 
rimagination&larhétoriquedesEfpagnolslefurent 
auffi;  &  sûrement  les  hiftoriens  de  ce  prince  auroient 
plus  hont)ré  fà  mémoire ,  s'ils  avoient  donné  plus 
de  bornes  à  leurs  louanges.  Il  avoit  fait  fon  tefta- 
ment  dès  Tannée  1554.  avant  fon  abdication ,  &  on 
y  voit  de  g;rands  témoignages  de  piété,  &  beaucoup 
de  legs  à  tous  les  princes  du  fàng  d'Autriche,  fans 
en  excepter  les  naturels,  mais  la  plus  grande  partie 
fut  remifé  au  roi  Philippe  fon  fils ,  qu'il  prioit  de 
vouloir  par  fon  afFed^ion  filiale,  faire  exécuter  le 
tout  ;  ce  qu'il  promit.  Quelques  jours  avantfà  mort , 
c*e(t-à-dire,  le  neuvième  de  Septembre ,  il  fit  un 
codicile,  dans  lequel  ayant  dit  que  quoiqu'il  fàt  per- 
fîiadé  que  Ferdinand  d'Arragon  fon  ayeul  avoit  par 
de  juftes  raifons,  réduit  la  Navarre  fous  fon  obéiA 
fànce ,  il  prioit  pourtant  Philippe  de  fàtisfàire  ceux 
à  qui  elle  avoit  été  enlevée  :  mais  il  l'en  prioit  à  des 
conditions ,  qui  ayant  été  alors  mifes  avec  deflein  , 
ou  ayant  été  depuis  expliquées  avec  plus  de  fobtîlité 
que  ne  le  permettoit  la  bonne  foi,  ont  été  caufo  que 
les  Efpagnols  ont  toujours  trompé  la  jude  efpéran? 
ce  de  recpuvrer  ce  royaume. 
jDOVïT.  Charles  V.  laifïà  trois  enfàns  d'Elifabeth  de  Por- 

^^,^  "^  tugal,quil  avoit  époufée en  i52p.fçavoir ,  Philip- 

SS!  «  J?*  P®  ^'  ^^  ^^  '°^  d'Efpagne ,  &  héritier  de  fos  états  ; 
Marie-Augufte ,  femme  de  Maximilien  II,  morte 
en  I  ^03 .  &  Jeanne,  qui  époufà  Jean  prince  de  Portu- 
gal, de  qui  naquit  Sebaftien  pofthùme ,  qui  fuccéda 
à  fon  ayeuL  II  avoit  eu  avant  fon  mariage  en  1522, 
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îde  Marguerite  Wangefl,  une  de  C&s  maîtreflès, 
-Marguerite  d'Autriche, mariée  en  1535.  à  Alexan-  -A"*  ^SS°* 
.  dre  de  Médicis,  donî  elle  refta  veuve  en  1 537.  & fe 
remaria  Tannée  fuivante  avec  Octave  Farnefe  duc 
de  Parme ,  &  mourut  en  1 5  85-  Le  même  empereur 
étantdevenu  veuf,  eut  d  une  femme  de  Ratifbone , 
Pom  Juan  d'Autriche,  né  en  1543.  qui  mourut  en 
J1578.  laiilànt  deux  611es  naturelles,  Jeanne  mariée 
à  FrançpisBotero  prince  de  Sicile,  &  Anne  abbeile 
de  Burgos»  toutes  deux  mortes  en  1536.  Charles 
xint  fes  intrigues  de  galanterie  fifecretes,  &  fut  fî 
réfervé  à  en  parler,  qu'il  n'y  eut  que  (es  domeftiques 
les  plvis  affîdés  qui  fçurent  le  nom  de  la  mère  de 
JVIarguerîte  ;  &  il  ne  parla  de  dom  Juan  d'Autriche 
que  peu  de  jours  avant  (à  mort ,  lorfqu  il  le  fit  recon> 
jnander  à  Philippe  Ton  fils.  La  mère  de  ce  dom  Juan 
fe  nommoit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  de  Charles  fiit  fùivie^de  fort  près  de  celle    S^d^ïïjirie 
de  Marie. {à  fœur  reine  de  Hongrie,  qu'il  aimoit  ^';'î|o„l?"e?^"' 
beaucoup.  Elle  étoit  née  à  Bruxelles  le  treizième  de     De-iLuitid  m 
Septembre  1 503 .  &  avoit  épouf^  en  1 5 2 1 ,  Louis Ja-  *ïiulri<mdkofle, 
■gellon  roi  de  Hongrie ,  qui  périt  en  1526.  à  la  ba-  m^wa!     "^* 
taille  de  Mohacz.  Cettç  mort  toucha  fenfiblement  ,f  ï''»?/*"*^ 
la  reine  ion  épou{ç  ,  qui  depuis  ne  voulut  jamais 
longer  à  de  fécondes  nôceç,  quoiqu'elle  fût  reçher-r 
çhée  de  plufieurs  princes..  Son  firere  Charles  V,  lui 
dojrina  le  gouvernement  des  Pjiys-bas,  dont  elle  alla 
prendre  pofïèiîîon  en  1 53 1.  étant  auffi  propre  à  mé- 
nager les  efprits  durant  la  paix,  qu'à  conduire  les 
armées  durant  la  guerre.Cç  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  laFrance  étoit  en  guerre  avec  l'empire,  fit  met-         -n 
jrç  le  feu  à  Folembray ,  maifon  roy4ç  bâtie  pgç 
fome  XXXI  Mm 
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"~~~'*~"  François  I.  Dans  la  fuite  Henri  IL  emporta  Ma- 

An.  1558.  rienbourg,  qu  elle  avoit  auflî  fait  bâtir,  pour  le  dî- 

vertiflèment  de  la  cha^e,  qu'elle  aimoit  pafîionné- 

ment.Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  cliere  aux 

peuples,  qu  elle  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans, 

jufqu'au  vingt-cinquième  d'Odlobre  de  Tan  1^5  S* 

auquel  tems  elle  paflà  en  Efpagne ,  c*eft-à-dire,  au 

commencement  de  i  y  5  6.  &  elle  y  mourut  le  dix4iuî- 

tiéme  d*0(ftobre  de  cette  année  1558.  n'ayant  pas 

{ùrvécu  un  mois  à  l'empereur  fon  frère,  dans  le  tems 

qu  elle  fe  difpofoit  de  revenir  en  Flandre ,  où  elle 

avoit  réfblu  de  finir  Ces  jours.  On  la  loue  liir  fon 

amour  pour  la  chafteté ,  quoique  les  François  qui  ne 

Taimoient  pas,  aient  fait  courir  fur  fon  compte  beau-^ 

coup  de  railleries  qui  ne  lui  faifoient  pas  honneur. 

XXXIX.  Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  feizié- 

vtque^'de'4lrti  ^^  ^^  Février,  félon  les  uns,  Se  le  quinzième  d'Avril> 

^"^*f;    ,„ ...   félon  d'autres  ,  Melchior  Zobelévêque  de  Wirtz- 

De  ih3U.htJl.ltb.   .  .iii-i-'  •  aII  t»^! 

ti.fi  i.hocanuo.  Dourg,  villc  dcFranconie  en  Allemagne,  Prélat  re- 
Im.  nTi'î!*'  '^  Gommandable  &  d'une  grande  réputation ,  fut  afïàf- 
fine  dans  fà  propre  ville.  Comme  il  retournoit  dans 
fon  château  qui  eft  au-delà  du  Mein ,  après  avoir 
rendu  la  juftice  à  fon  ordinaire  dans  la  ville ,  il  fut 
attaqué  près  d'une  iiôtellerie  par  plufieurs  hommes, 
qui  étant  montés  à  cheval ,  fembloient  fe  difpofer 
à  partir.  Deux  cavaliers  qui  accompagnoient  le 
prélat ,  fiirent  tués  avec  lui ,  &  d'autres  mrent  bief* 
{es»  L'évêque  ne  mourut  pas  d'abord  ;  mais  il  né 
put  arriver  jufqu'à  fon  château  ;  &  un  prêtre  qui  for-  • 
vint  fort  à  propos ,  lui  donna  l'abfolution,  hes  meur- 
triers, pour  fe  fauver  plus  aifément,  crièrent  auflî- 
tôt  au  feu  ;  ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per-* 
fonnes  pour  éteindre  ce  prétendu  embrafement , 


Livre  cent  cinqu  Ante-troisie'me.  27^ 
«&  profitant  du  défbrdre ,  ils  s'échappèrent ,  &  pri-  " 

rent  leur  chemin  par  des  endroits  écartés  &  pleins  An.  155^ 
de  détours.  Onfiit  aflèz-longtems  (ans  pouvoir  dé- 
couvrir Fauteur  de  ce  meurtre.  Enfin  Chriftophle 
Xretzen  domèftique  de  Guillaume  Crombach ,  en 
fut  accufë,  &  Tannée  (ui vante,  il  fut  publiquement 
profcritdansla  diète  d'Aufbourg.  Sa  fuite  le  mit  pour 
«quelque  tems  à  couvert  des  pourfuites  qu'on  faifoit 
Contre  lui  ;  mais  enfin  il  fut  découvert  par  Tadreflè 
d'un  nommé  Kugellbach ,  &  conduit  prifbnnier 
dans  la  citadelle  de  Schaumbourg ,  fiir  lesfirontieres 
de  l'Alfàce.  Il  avoua  ion  crime,  &  déclara  Ces  com- 
plices ;  mais  comme  on  le  tranfportoit  à  Wirtzbourg 
il  fçut  tromper  la  vigilance  defes  gardes ,  &  s'étant 
étranglé  lui-même ,  il  évita  la  honte  du  fiipplice  qui 
lui  étoit  préparé.  On  nedouta  plus  alors  que  le  meur- 
tre n'eût  été  commis  par  l'ordre  de  Crombach,  qu'on 
{^avoit  être  fortirrité  contre  l'é  vcque.  Celui-ci  avolt 
re£ù{é  de  payer  à  la  femme  de  Crombach  im  legs  qui 
lui  avoit  été  fait  par  Conrad  Bibrach  évêque  de 
.Wirtzbourg,  fous  prétexte  qu'il  excédoit  la  ibmme 
portée  par  les  loix  ;  Se  Crombach  s'étant  joint  au 
marquis  Albert ,  avoit  mis  tout  à  feu  &  à  fàng  dan» 
le  pays ,  jufqu  à  fe  faifir  de  Wirtzbourg ,  &  à  con-* 
traindre  les  chanoines  de  s'accorder  avec  lui  ;  de  for- 
te que  Melchior  l'avoit  privé  de  fes  biens ,  comme 
ayant  été  profcrit  par  la  chambre  Impériale.  Telle 
étoit  la  fource  de  leur  inimitié.  Dans  la  fuite  ce 
Crombach  'fiit  pris  &  arrêté  en  1 5  56.  dans  la  guerre 
que  l'Empire  avoit  alors  avec  Jean-Frédéric  duc  de 
Saxe ,  on  lui  fit  fon  procès ,  &  il  fut  écartelé. 

U  y  eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette 

M  m  i j 
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année. Pierre  Bertanusévêquede  Modene  fa  patrie  , 

An.  I558'  né  eni5oi.  Il  entra  aflez  jeune  dans  Tordre  de  feint 
XL.        Dominique  >  où  il  enfeigna  la  théologie  avec  beau- 
p!e"c''Be«"nis.  coup  d'applaudiflcment ,  &  fut  grand  prédicateur 
pZT^J^s^t  P%'en  l'année  1538.  qu'il  fut  nommé  à  Tévêché 
77J.  &  Andr.  jg  fano  Ic  dix-tuitiémc  de  Novembre  ;  &  ce  fut  en 
in^iihciacon.  ccttc  Qualitc  Que  le  pape  Paul  III.  1  envoya  au  con- 
cile  de  Trente  ;  enluite  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l'empereur  Charles  V.  par  Jules  III.  qui  au  mois 
de  Décembre  de  1 5"  5 1 .  le  fit  cardinal  du  titre  de  feint 
Pierre  &  feint  Marcellin.  Il  affifta  au  conclave  pouï 
l'éleélion  d'un  {iicceflèur  de  ce  pape  ;  &  fon  mérite 
étoit  lî  connu  à  la  cour  de  Rome,  que  dans  le  con- 
clave fùivant  >  après  la  mort  de  Marcel  IL  peu  s'eii 
fellut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçafîent  fur  le  fiége 
de  feint  Pierre.  Il  difputa  virement  dans  le  concile 
de  Trente  pour  l'opinion  qui  nie  la  conception  im- 
maculée de  la  feinte  Vierge ,  auffi-bien  que  la  réiîr 
dence  d^  évêques  ;  &  il  s'emplayabeaucoup  en  fe- 
yeur  de  la  tranflation  du  même  concile.  Enfin  it 
mourut  à  Rome  le  huitième  de  Mars  de  dtette  année 
âgé  d'environ  cinquante-fept  ans ,  &  fut  inhumé 
dans  l'églife  de  feinte  Sabine  fur  le  raont  Aventin  , 
chez  les  religieux  de  fbn  ordre,  avec  uneaflèzlonr 
gue  épitaphe ,  par  les  foins  de  fon  frère. 
XLr.  Le  fécond  fiit  Jean  Gropper,  qu'on  trouve  dans 

Grop^r  nonSS  la  Hlîe  dès  cardinaux ,  quoiqu'il  eût  refufé  cette  di- 
'"SSwî.  u,  gnité  parmodeftie ,  torfqu'elle  lui  fut  offerte  par  le 
^'îul'r^!hifl.dtt  P^®  ^^^^'  ^^'  ^'^  1555. Gropper  étoit  Allemand, 
eardinaux.        natif  dc  Zoëft  ctt  WcUphalie,  doéleur  en  droit  &  en 

Dup:n,bibhQtb.t.     ,    ,     ,        .  /     a       i      i  >  /     fr      in  /»  i  •  i« 

16.  f.  19.  théologie ,  prevot  de  1  eglile  de  Bonn,  «  arcmoia- 
n^'û-'ilUVi..  çrc  de  Cologne.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
*•  "'  par  fa  fèie^e ,  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  l'églife^ 
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Se  fbn  amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  cetix  qui  '^~ — ~~^ 
défendirent  le  parti  orthodoxe  contre  les  Protel^  An.  155^* 
tans  au  collège  de  Ratilbônne  en  15  41.  d'où  étant  • 

retourné  dans  fbn  pays  >  il  fbûtint  fortement  les  in- 
térêts del'églife  &  du  clergé  de  Cologne  contre  ïé- 
le(5tcur  Hcrman ,  qui  voulut  y  introduire  la  préten* 

*  due  réforme.  11  alla  au  concile  de  Trente  avec  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville,  après  avoir  été 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn^  dont  Frédéric  évo- 
que de  Munfter  j  frère  d*Herman  avoit  été  dépouil- 
lé :  &  il  y  opina  très-fortement  fîir  les  appellations. 
Enfin  Paul  IV.  voulut  récompenièr  {on  mérite  en 
le  nommant  cardinal  ;  mais  il  remercia  le  fbaveraiti 
pontife  à  qui  il  écrivit  pour  lui  marquer  les  raifbns 
defôn  re&s ,  fuivantPetramellarius,Fanvinius,  Pol^ 
fevin&  d'autres,  quoique  Sacchini,  dansl'hlftoire 
de  la  fbciété ,  parlant  de  Gropper ,  ne  diiè  point  qu'il 
eût  refufé  la  pourpre ,  &  qu'il  n'en  fbit  rait  aucune 
mention  dans  (on  épitaphe  ;  même  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne,  il  eft  appelle  cardi* 
naldéfigné.  Il  étoit  fi  réfervé  fur  la  chafteté ,  qu'au 
lapport  de  Ciaconius ,  étant  entré  dansfà  chambre , 

.  où  il  avoit  trouvé  une  ièmme  qui  faifoit  forh  lit ,  il 
la  chaâà  avec  beaucoup  de  menaces ,  &  comme  fî 
ce  lit  eût  été  fouillé  par  l'attouchement ,  il  jetta  lui^ 
même  tout  par  la  fenêtre ,  à  la  vue  de  beaucoup  de 
perfbnûes  qui  6n  furent  témoins.  Enfin  le  papet 
l'ayant  appelle  à  Rome,  il  y  mourut  au  commence- 
ment dumois  deMars  1558.  âgé  d'environ  cinquan- 
te-huit ans,&  fut  enterré  dans  l'églife  des  Allemands, 
auprès  du  tombeau  d'Adrien  VI.  Quelques  auteurs 
cependant  marquent  famort  il  Cologne» 

Mm  iij 
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^  ~"      On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages ,  fJarmi  lefquels 

XLi/        ^^  compte  une  inftitution  catholique,  avec  une  in- 
.Ouvagej'de  cet  trodu(5lion  à  une  plus  pari&ite  connoiflancede  la  re^ 
04c"«//«^.;.8yt.  ligion  chrétienne ,  qu'on  regarde  comme  un  des 
Dufin,ibtd.mft,p.  meilleurs  traités  de  controverfe  que  nous  ayons.  Il 
y  a  de  plus  un  traité  de  TEuchariftie  compofé  par  lui 
en  Allemand ,  ôc  traduit  en  Latin'  par  Surius.  C'eft  * 
le  premier  ouvrage  dans  lequel,  la  controverfe  de 
l'euchariftie  foit  traitée  à  fonds  &  avec  plus  d'éten- 
due. U  eft  di  vifé  en  quatre  livres,  le  premier  defquels 
prouve  la  préfence  réelle  par  les  propres  paroles  de 
l'inilitution  du  Sacrement,  qui  ne  peuvent  foufFrir 
un  fens  figuré ,  &  par  les  pères  Grecs  &  Latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le 
corps  de  Jefùs-Chrift  n'eft  pas  feulement  préfent 
lorfqu  on  le  reçoit  ;  mais  qu'il  eft  permanent,  Sc 
qu'on  a  raifon  de  le  conferver  dans  les  tabernacles. 
Dans  le  troiliéme  il  traite  de  l'adoration  de  Jefùs- 
Chrift  dans  ce  làçrement,  des  procédions,  élévation 
de  l'hoAie ,  &  fête  du  {àint  Sacrement.  Enfin  le  qua- 
trième eft  de  la  communion  fous  ime  e{pece,  donc 
l'ufàge  eft  autorifé  par  quelques  exemples  de  l'anti- 
quité, approuvé  par  les  conciles,  Se  conforme  à 
l'inftitution  &  au  précepte  de  Jefùs-Chrift  ;  enfbrte 
qu'on  a  de  bonnes  raifons  pour  l'obferver,  jufqu'à 
xLiii       ^®  ^^®  l'églife  en  ait  ordonné  autrement. 
Mort  du  cardinal      Le  troifiéfflc  fùt  Jérôme  Doria  Génois ,  fils  d'Au- 
ow.  M  fitfrà  guftin.  Dans  fà  jeunefle  il  fe  maria  avec  une  demoi- 
tLuc^lunvUâ  fellenomméeLouifèSpinola,  héritière  de  Jean-Bap- 
tnimLG^^f.  ^^^  Spinok ,  doge  de  la  république  de  Gènes.  U 
'^fZ'"'"-^'  ^"  porta  d'abord  le  nom  de  Comte  de  Cremolin,  & 
fous  ce  nom  il  rendit  de  grands  fervices  à  l'état;  mais 
ayan^  perdu  fa  femme  quiiui  laiifa  cinq  enfans  , 
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Xin  garçon  &  quatre  filles ,  il  continua  quelque  tems  7" 

àfèrvir  la  république,qui  le  députa  vers  le  pape  Jules  ^'  ^S^^* 
II.  en  1 5 1 2".  l'employa  en  des  afîàires  très-importan- 
tes ,  &  le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient  réta- 
blir l'ancienne  forme  du  gouvernement  de  Gènes. 
Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux ,  il  em- 
brafla  l'état  eccléfiaftique,  &  à  la  recommandation 
d'André  Doria ,  amiral  des  galères  de  Gènes,  Clé- 
ment VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 5  29. 
le  troifiéme  d*0(5lobre  ;  il  eut  auffi  plufieurs  évêchés 
fîicceffivement ,  comme  ceux  de  Nébi  dans  l'ifle  de 
Corfe,  deNaula  dans  la  Liguriê ,  de  Jacca,  d'Ofca 
&  de  Tarragone  en  Efpagne  ;  il  parut  fort  attaché 
au  pape ,  &  lui  en  donna  fouvent  des  marques  ,  fur- 
tout  en  1547.  dans  la  conjuration  des  Fieîques,  où 
ce  cardinal  s'expofà  pour  la  défenfe  de  fon  parent. 
Comme  il  étbit  ancien,  il  affilia  à  plufieurs  concla- 
ves, dans  lefquels  Paul  III.  Jules  III.  Marcel  II.  & 
Paul  IV.  furent  élus  ;  enfin  il  mourut  à  Gènes  le 
vingt-cinquième  de  Mars  de  l'an  i  J  J  8.  &  fiit  enterré 
dans  l'églife  de  làinte  Marie  de  laCelle,deirerviepar 
des  Religieux  Auguftins  ,  en  faveur  defquels  il  fit 
quelques  legs.  D'autres  veulent  que  fa  mort  foit  ar- 
rivé dans  le  mois  de  Mai. 

Le  quatrième,  Guillaume  ou  Pierre  Peytow,  dont       xuv^ 
on  a*déja  parlé.  Il  étoit  Anglois  de  nation ,  &  en-  pJ°J^*'"""'^* 
tra  fort  jeune  parmi  les  religieux  réformés  de  fàint    cmm».  uUfup. 
François  ;  chez  lefquels  il  devyit  un  habile  prédica-    Goiw«,<J^»y: 
teur.  Mais  contraint  par  Henri  VIII.  roi  d'Angle-  "^"^ 
terre  de  loTtir  de  fes  états ,  il  alla  à  Rome ,  Se  y  fçûc 
s'attirer  la  bienveillance  du  cardinal  CaraflFe ,  qui 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  d«  Paul  IV.  l'en-i 
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voya  en  Angleterre  Cous  le  règne  de  Marie ,  pouf 

A«.  I55°v remplacer  le  cardinal  Polus,  que  le  pontife  avoir 

dépolïedé  de  £à  légation.  Avant  ion  déparrt  le  pape  le 

fît  évêque  de  Salisbury ,  &  cardinal  en  1 5  57.  afin  de 

faire  plus  d'honneur  àik  dignité  de  légat;  mais  la 

reine  s'oppolànt  à  la  révocation  de  Polus ,  fit  écrire 

à  Peytow  de  ne  point  paroître  àfà  cour  ;  ce  qui  To* 

hligea  de  s'arrêter  à  Cantorbery,  où  il  mourut  dans 

le  mois  d'Avril  de  cette  année,  ^  y  fut  inhumé,  fans 

avoir  pris  pofleffion  de  fon  évêché  de  Salisbury,paf^ 

ce  qu'il  y  eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

Mort"du  l'rdinai      Lc  cinquiémc  fut  Piçrre  Tagliavla  d'Arragon ,  né 

cLl)«!Ï/i.  to.  ^  I*alerme  en  Sicile  d'une  famille  très-noble  &  très*^ 

l' f,  ^^,K        diflinffuée.  C'étoit  un  prélat  d'un  efprit  propre  aux 

TridJ.iyc.  I.B.3.  plus  grandes  anàires,  d  une  fidélité  a  1  épreuve,a  un 

^«Ti-rw/,/*!""/.' travail  aflîdu,  d'une  jufticç  incofruptible ,  &  de 

JifcS-/- 4^348.  jiiœurs  très-réglées.  Tant  de  belles  qualités  le  firent} 

aimer  d'un  chacun.  En  1 537»  ii  eut  l'évêché  de  Gir^ 

genti,^  douze  ans  après  en  1 549.  il  fut  nommé  ar** 

chevêque  de  Palerme  fà  patrie.  Se  fçut  réunir  dans 

ià  perfonne  un  efprit  excellent  avec  une  grande  maf 

dération,  Sç  beaucoup  d'humilité.  Il  aflifta  aux  feA 

fions  cinq ,  fix ,  fept  &  huit  du  concile  de  Trente  fous 

Paul  III.  On  lit  même  dans^ Fra-Paolo  j'qu'il  célébra 

pontifiçalement  la  mefle  dans  la  troifiéme  feffion 

où  prêcha  Ambrojfe  Catharin.  Il  affilia  auffi*4  Qfr 

concile  fous  Jules  III.  &  cç  fut  lui  qui  propofa  la 

manière  dont  on  devoit  recevoir  les  ambafladeurs 

Proteflans  -,  &  qui  dails  les  différends  que  le  légat  de 

Monté  eut  avec  le  cardinal  de  Trente ,  fe  mit  à  ge-! 

noux  devant  eux  en  pleurant,  pour  les  prier  d'ap- 

|)aj[ftr  Jeurs  (juefçUes|  ij  étoit  4u  «PA^ke  de  ceusç 

dpni 
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îcîont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en  '  — 

1 5  5 1 .  mais  fà  fàinteté  ne  jugea  pas  à  propos  d'accor-  An.  155^» 
der  cette  demande  en  faveur  de  Tagliavia ,  parce 
qu'étant  alors  au  concile,  il  auroit  pu  caufer  de  la  ja- 
loufîe  aux  autres  qui  afpiroient  aux  mêmes  honneurs: 
<î*eft  pourquoi  il  ne  fut  feit  cardinal  que  dans  le 
mois  de  Décembre  de  1553  fous  le  titre  de  faint 
Callixte.  Il  mourut  à  Palerme  un  Vendredi  5 .  d'Août 
1558.  &  fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de 
marbre,  auprès  du  maître  autel  de  l'églife  métro- 
politaine ,  fans  aucune  épitaphe.  Il  étoit  û  charita- 
ble envers  les  pauvres ,  qu'il  ne  fe  réfervoit  que  le 
iîmple  nécefîàire ,  leur  donnant  tout  le  refte.  Un 
jour  fbn  maître  d'hôtel  ayant  refufé  de  dotmer  dix 
fols  à  un  pauvre  par  fon  ordre ,  apportant  pour 
raifbn  qu'il  n'avoit  point  d'argent ,  le  lendemain 
on  lui  fervit  à  table  un  poiiïbn  d'une  grofîèur  ex- 
traordinaire. H  en  demanda  aufli-tôt  le  prix ,  Se  le 
maître  d'hôtel  lui  ayant  répondu  qu'il  avoit  coûté 
deux  cens  fols ,  eh  quoi  !  dit  le  prélat ,  hier  il  n'y 
avoit  point  d'argent  dans  la  maifbn  pour  affilier 
les  pauvres,  &  vous  en  trouvez  pour  nous  faire  fai- 
re bonne  chère  ;  ôtezvîte  cepoiflbn  de  devant  moi  > 
&  qu'on  le  porte  à  l'hôpital  pourfèrvir  de  nourritu- 
re aux  pauvres.  Ainfila  charité  &  la  libéralité  du 
maître  fervit  à  expier  la  dureté  du  domeftique. 

Enfin  le  fîxiéme  &  dernier  cardinal  mort  dans 
cette  année  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Novembre  , 
eu  Regnaud  Polus  Anglois ,  dont  on  a  fùffîfàmment 

P^^^^-  XLVI. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiafliques ,  on  compte  pre-    Mort  de  jean 
miérement  JeanBunder  ou  Bunderius,,de  Gand,   ""  *""'* 
Tome  XXXI.  N-n 
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""~~"~~"  Religieux  de  Tordre  de  Saint  Dominique  »  prieur 
An.  1558.  du  couvent  de  Gand,  &  inquifiteur  de  la  foi  dans 
v»Ur.Anàr,hi.\!^'^  Pays-bas ,  qui  joignit  une  grande  régulafité  à 
*Mi'rt' dt  jcrift.  une  profonde  érudition.  U  compofà  plufîeurs  ou-- 
t  xvi,       Yfages  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  , 
entre  lefquels  les  principaux  font,  un  abrégé  de  tou- 
tes les  queftions  théologiques  qui  font  agitées  entre 
les  proteHans  &  les  catholiques  >  imprimé  à  Paris  en 
1 5  5  6.  &  réimprimé  dix-huit  ans  après  dans  la  même 
ville  ;  collations  ou  des  conférences  des  quatre 
fàints  do(5leurs  de  TEglife  latine,  fàint  AmbroifC], 
fàint  Jérôme ,  faint  Auguftin  &  fàint  Grégoire  le 
grand,  avec  trente  articles  conteftés  par  les  héréti- 
ques, qui  furent  anjQlîi  imprimées  à  Paris  en  1574.1e 
Bouclier  de  la îoi, fiutumfidei,o\ivtzgt  qull  avoit 
compofé  contre  Anaftafe  Valvanus ,  pour  montrer 
en  quoi  conflftoit  la  foi  orthodoxe  ^  àAnvers  1 5  5p; 
un  traité  du  baptême  contre  l'AnabaptiilreMemnon; 
imprimé  à  liQuvain  en  1553.  un  autre  traité  ^us  ce 
'  titce  de  découuertt  des  badineries  de  Lutbet ,  avec  une 
réfutation  à&s  dogmes  Luthériens  >  imprimé  auiïî 
à  liOuvain en  1551»  On  croit  qui! mourut  à  Gand 
au  mois  de.  Juin  i  f  5^8.  quoiqu'il  y  en  ait  qui  placent 
ià  inofftUQ)e  année  plutôt. 
XLVii.  ^®  fécond  eft Alphonfe  de  CaJlroEfpagnol,  re-* 

fe'aeciflîif  ^°'  ^*g^^*i*  ^  Tordre  de  fàint  François;,  né.  à  Zamora  , 
y<«ir.  SfM.  N/c.  on:  des  pJna&  célèbres  pfédicateuis;  <f Ëfpac:ne.  Son 
hiji.  çîéntelayaintJaitcomioîtreaChaBlesY^âta  Pm- 

%é.Z"l.p.^o'.'''  Bppe  IL  iï  accompagna  ce  dernier  en  Angleterre, 
lorfque  ce  prince  y  alla  pour  époufer  la  reine  Jlfe- 
rie:  il  reviofi  eniHte  dans  les  Pay^-bas ,  ou  il  a\ioic 
dtmcuf  é  lsvîg-tems.auparavant ,  en  forte  qu'il  y  étoie 
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loHqu  il  fut  nommé  àrarchevêchë  de  Compoftelle  "7 — T" 

vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Tolède  :  mais  *  ^55^* 
avant  que  d*avoir  reçu  fès  bulles  il  mourut  à  Bru- 
xelles le  treizième  de  Février  i  J  5  8.âgé  defoixante-» 
trois  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a  laiiles ,  (&  qui  ont  été 
û  fbuvent  réimprimés,  font  mieux  Ion  éloge  que 
tout  ce  qu  on  pourroit  dire  à  (on  avantage.  Il  écrit 
afièz  bien  :  il  avoit  beaucoup  là,  mais  il  étoit 
plus  fort  fiir  la  controverfè  ,  que  fiir  Thiftoire  ,  & 
s'étend  beaucoup  plus  à  réfuter  les  nouvelles  héré- 
iîes,qu'à  fairerhift«iredes  anciennes.Le  pereFeuar- 
dent  qui  étoit  de  fon  ordre,  a  publié  tous  les  trai- 
tés de  cet  auteur  à  Paris  en  1578.  où  ils  avoient  été 
déjà  imprimés  en  quatre  volumes  dès  Tan  1565» 
voici  ce  qu'ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutes  les  héréfies ,  divifé  en 
quatorze  livres,  ouvrage  en  partie  d'hiftoire,  en  par- 
tie de  controverfe  ;  mais  au  lieu  de  fîiivre  Tordre 
chronologique,  il  rapporte  les  héréfies  fous -les  ti- 
tres des  erreurs,  par  ordre.alphabétique ,  expofànc 
les  mêmes  héréfies  qui  fe  font  élevées  fiir  chaque 
matière ,  leurs  chefs ,  leurs  principaux  difciples ,  les 
décifîons  des  conciles  qui  les  ont  condamnées,  & 
lés  auteurs  qui  les  ont  réfutées.  Il  y  prouve  que  c*eft 
à  Téglifo  à  déterminer  le  vrai  fens  des  écritures  >  en 
ùk  de  doélrine  ;•  qu  il  y  a  des  chofes  qu  on  doit 
croire ,  quoiqu'elles  ne  foient  point  écrites ,  lorf- 
qu  elles  font  appuyées  for  la  tradition  &  fîir  les  dé- 
finitions de  l'églifo  ;  que  les  conciles  généraux  re- 
prefentent  l'églifo  univerfolle,quilsiont  infailli- 
Dles;maisil  paroît  douter  de  l'infeillibilité  dupape.Il 
compofà  cet  ouvrage  en  1 5  3  4.^  en  15  5  d.  il  en  donna 

Nnij 
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~—  une  édition  plus  ample  dédiée  à  Philippe  IL  On  y 

An.  i^^S,  trouve  trois  livres  de  la  jufte  punition  des  hérétiques*, 
un  traité  de  la  force  de  la  loi  pénale,  vingt-cinq  ho- 
mélies lùr  le  pfeaume  cinquantième,  &  vingt-quatre 
fur  le  pfeaume  trente  &  unième.  Ily  a  auffi  un  com- 
mentaire de  cet  auteur  furies  douze  petits  prophètes* 
XLViii.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  à  Caftro 

Mort  d'un  autre  _  •        t»  •  •  v  •      /    /  •/» 

Alphonfe  à  Caftro  Jéluite  Portugais ,  qui  après  avoir  été  onze  ansmil- 
''Sgâmbe  bihi.  fîonnaire  aux  Indes  Orientales ,  &  reéteur  dans  les 
£""ff/r  lag.  Moluques,  tomba  en  1558.  entre  les  mains  des  Ido- 
^"^Ribai.  in  vùd  lâtres,  qui  le  mirent  tout  nud,  ^le  traînèrent  ainfi 
hainmiib.  i.  caf.  pendant  cinq  jours  lié  avec  des  cordes  ;  ils  l'attachè- 
rent enfuite  par  le  col  à  un  tronc  d*arbre  où  il  mou* 
rut.  Dans  lafiuteon  trouva  Ion  corps  fur  le  rivage, 
qui  jettoit  une  lumière  éclatante,  &rendoit  encore 
par  Ces  playes  du  fkng  auffi  pur,  que  fi  elles  euffènt 
été  nouvellement  faites.  La  relation  <le  Ces  miffions 
écrites  par  lui-même  ,  a  été  imprimée  à  Rome  dans 
l'année  i^^6. 
XLix.  -^^  dix-huitiéme  de  Février  les  doxfteurs  de  la  fa- 

forSSfac"ké  ^^^^^  ^^  théologie  de  Paris  étant  aflemblés  en  Sor-. 
ae  théologie  de-  bonne  au  nombre  de  plus  de  cinquante,  entendirent 
D'Argtntri,     maître  Claude  d'Efpenfe  ,  que  la  faculté  avoit  cité 
7umdln»vh^w.  à  cbmparoître  pour  répondre  fur  fà  doélrine ,  parce 
Jai'.  lô&HZf.  qii'il  étoit  foupçonné,  quoique  fauiFement,  defevo- 
*87.  &Sti.        rifer  les  nouvelles  opinions.  Il  vint  à  l'àfTemblée ,  8c 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d'abord  s'il  vouloic 
©béir  &  fe  fouméttre  au  jugement  de  la  faculté;  d'Ef^ 
penfe  di  t:Et  moi  j  è  demande  premièrement  par  quel- 
le autorité  on  m'^a  cité  à  comparoître,  &  je  requiers 
qu'on  me  donne  fur  cela  une  réponfe  pdfitive.  "Les 
docteurs  après  avoir  délibéré^  conclurent  que  la  fa- 
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culte  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle  étoit  en  po^  ^~ 
feffion  en  vertu  du  ferment  qu'elle  avoit  fait  de  ré-  •^"»  ^55°* 
primer  Ces  membres  qui  s*écarteroient  de  leur  de- 
voir ,  &^que  chaque  particulier  étoit  obligé  de  lui 
obéir ,  comme  à  fa  mère.  Cependant  on  ne  voulut 
point  donner  à  d'Elpenfe  cette  conclufion  par  écrit,, 
qu'il  n  eût  auparavant  donné  là  demande  par  écrit , 
&  quil  ne  l'eût  lignée.  ^  parpît  qu'il  promit  d'o- 
béir ,  &  de  fe  foumettre  à  la  faculté. 

Le  quinzième  d'Avril  de  la  même  année,  le  ven- 
<lredi  dans  l'oélave  de  Pâques ,  on  s'alTembla  dans  la 
fàlle  du  collège  de  Sorbonne,  pour  entendre  la  lec-. 
ture  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
de  médecine  intitulé ,  Commentaire  (^Archange  Fkcoh-  f.iccoiomini  ttr- 
mini  deFerrareJùr  le  traité  de  Galiendes  humeurs ,  dédié  à  w"  cakni  de 
MichelTurrienévêque&comtedeGenéve,dansle-  ^^Zh!!'  """ 
quel  on  trouvoit  beaucoup  d'erreurs  contraires  à  la 
foi.  La  faculté  pour  obéir  à  cet  arrêt ,  nomma  pour 
l'examen  de  ce  livre  deux  doéteurs  de  la  maîfbn  de 
Sorbonne  fPaillet  &Fàbri,  auxquels  elle  en  joignit 
deux  autres  de  celle  de  Navarre,  Oudin  &  Daftipi- 
nertin.Cesdocfteurs  examinèrent  le  livre  qu'on  avoit 
mis  entre  leurs  mains ,  &  le  trentième  du  même 
mois  d'Avril  la  faculté  étant  affemblée ,  ils  firent 
leur  rapport ,  &  montrèrent  que  ce  livre  contenoit 
beaucoup  de  cliofes  oppoiées  à  la  foi,  qui  fentoient 
le  paganifîne,  &  qui  tendoient  à  renverfer  la  reli- 
gion chrétienne ,  &  les  vérités  orthodoxes  ;  &  con- 
clurent à  là  fupprefïïon.  Dans  la  même  affemblég 
en  lut  des  propofiiions  envoyées  à  la  faculté  pafl'é- 
vêque  de  Châlons  fur  Saône ,  prêchées  par  un  cer^ 
tain  Fremin  d'Eux  ,  &  chacune  nottée  de  cenfiires  , 

^  i\  n  11) 
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-—"—-—  lefqueiles  furent  approuvées  par  les  doéleurs:ce  pré- 
An.  i^^S,  dicateur  expliquant  le  Magnificat,  ou  cantique  de 
la  fàinte  Vierge ,  au  lieu  d'interpréter  ainfi  ces 
paroles  du  deuxième  verfèt  :  refpexit  hqi^tatemy 
Sec,  Il  a  regardé  la  bafïèflè  ou  Thumilité  de  fà  fer- 
vante  :  ijL  avoit  dit ,  Dieu  a  regardé  la  pauvreté  de 
ùi  fervante.  Et  en  expofànt  ce  pailàge ,  Bienheureux 
ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  il  avoit  dit  que  Je- 
fùs-Clirift  avoit  enfeigné  que  celui  qui  gardera  là 
loi  fera  placé  dans  le  ciel  aufïï  haut  que  la  Vierge 
Marie.  La  première  propofition  fut  cenfùrée  com- 
me âufle ,  téméraire ,  &  contraire  au  fentiment  des 
pères  ;  la  féconde  comme  liérétique. 
Cenfore  Ju  li-      ^^  onziéme  du  mois  de  Mai,  on  s'aflèmbla  pour 
t7uaiôns"'oua«  cenfuter  un  livre  François  intitulé,  tttftruâim  fami-^ 
petits  enfans.      n^g  ^  chrétienne  pour  les  petits  enfant,  imprimé  à  Pa- 

D'Argentre  thtd     ._  _.  i     r\  t     r 

wfup.$.i.f.iZ7,  ris.  Jean  Loquey  docteur  rapporta  plulieurs  erreurs 
contenues  dans  ce  livre  ;  &  après  qu  on  eût  délibéré^ 
on  fît  une  cenfîire  qui  porto it  que  ce  livre  étoit  très- 
pernicieux  à  l'inftruélion  delà  jeunefTe  ;  qu  ils*éloi- 
gnoit  des  inflru(ftions  anciennes  de  Téglife ,  &  re- 
çues unanimement,  &  des  maximes  des  fàints  pè- 
res ;  qu  outre  beaucoup  d*errexirs,,  il  renfermoit  un 
grand  nombre  de  fàuffes  explications  de  l'écriture 
fàinte ,  des  héréfies  touchant  le  culte  des  images  5 
&  contre  le  fàcrement  de  la  fàinte  EucharifUe.  De 
plus  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  chofès  utiles,  &  mê- 
me néceflàires  aux  jeunes  gens ,  dont  on  ne  difbic 
rien  ;  qu  ainfi  ce  livre  devoit  être  fupprimé  &  mis 
au  nombre  des  livres  défendusJlDn  lui  en  joignit 
deux  autres  Tun  fous  le  titre  ê! Alphabet  ou  injhruâion 
chrétienne  pour  les  petits  enfans,  revue ,  corrigée  &  aug- 
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mentée  de  nouveau  ;  Ôc  l'autre ,  hlirtUiion  chrétienne 
avec  le  caUndrkr  Romain  >  auquel  ont  été  ajetuées  pluflmrs  -An.  i55"* 
htfloires  tant  anciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvra- 
ges furent  condamnés,  &  le  dernier  particulière- 
ment, en  ce  qu'il  mettoitTertullien  &  Origene  au 
nombre  des  faints ,  pendant  quil  refufoit  ce  titre 
aux  fàints  papes  Eleuthere  &  Zephirin  ;  À  qu  il  reiv- 
fermoit  beaucoup  déchoies  profanes,  plus  propres 
à  corrompre  les  jeunes  gens,  qu  à  les  inftruire.  Ce 
livre  étoit  imprimé  chez  Guillaume Thibouc. 

Le  quatriéme^de  Juillet ,  la  &culté  étant  allèm- 
blée ,  enjoignit  aux  prédicateurs  de  fon  corps  d'ex- 
horter les  peuples  à  fe  contenir  dans  l'amour  dô  la 
paix ,  Se  dans  la  ibumtffion  due  aux  rois ,  aux 
^vêques  &  aux  mragiftratsw 

Le  dix-feptiém«  d' Aoét  elle  dtéfendit  à  fes'  doc- 
teurs &  bacheliers  de  cites  nommément  dan»  les 
disputes  ou  dans  leuirs  fermons,  Jeao  Faber  ou  le 
Fe  vre  d'Etaples ,  £ra{fne  &,  Cajetan ,  ni  aucun  auteur 
pro&ne ,  de  même  d'employer  des  termes  peu  honr 
nêtes(Sccontrairçs:àl»bi^nfëance,  &  àla  modefUe» 
Ce  qui  fut  renouvelle  le  feptiéme  de  Décembre.  ^i^ 

Le  premier  jour  de  Septembre  la  feculté  s'éfttnï  o^^^g  g^^^; 
^lilemblée  en  Sorbonne,.re];on  fk  coutume,  après  la  ««go»- 
meilè  du  feint  Efpric,  un  abbé  député  de  Tévêque m-^^J 
de  Bayeux,  entra  dans  l'aflemblée^  &  pria  au  non» 
de  foa  bfèa^  le  dov  ejib  êi.  les<  dodleurs ,  de  voiiioii 
bien  examârer  quelques  prc^poifitions  qjui  avoient 
été  avancée»  dans  les  fermons  de  Gilles  Bigot  doc-» 
teur  de:  l'uniiver^té  de  Caën ,  ic  de  les  censurer  fi 
elles  le  méritoient.  Sur  cet  avis  la  faculté ,  après 
avoir  déchuré  qu  elle  n'étoic  pas  dans  la  ré^^hicion 
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"  de  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de_per- 

An.  1/5^*  fbnnes  des  propofitions  à  examiner^mais  qu'elle  re- 
cevroit  feulement  ce  qui  lui  fèroit  préfenté  par  les 
évêques ,  les  magiftrats,  ou  d'autres  gens  d'auto- 
rité ,  conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la 
part  de  l'évêque  de  Bayeux ,  feroient  lues  &  exami- 
nées par  des  doéleurs  députés,  qui  en  feroient  en- 
fîiite  leur  rapport.  On  fe  raflèmbla  le  6,  du  même 
mois  ;  &  après  avoir  lu  &  examiné  les  propofitions  de 
Gilles  Bigot,  on  les  cenfiira  avec  les  qualifications 
tjui  conveMoient  à  cliacune.Ces  propofitions  étOient 
au  nombre  de   trente.  «  i.  L'égîifè  n'eft  point 
»  édifiée  fiir  faint  Pierre,  mais  fiir  Jefiis-Chrillfèule- 
»  ment.  La  cenfure  dit,  que  quoique  Jefîïs-Chrift 
»  fbit  le  premier  &  principal  fondement  de  l'églife, 
»  cette  propofition  néanmoins  favorile  les  héréti- 
»  ques  de  notre  tems ,  qui  veulent  ôter  la  primauté 
»  à  faint  Pierre.  2.  Les  clefs  font  non-feulement  pro- 
i»  mifes  à  fàint  Pierre,  mais  encore  aux  autres  Apô- 
»  très  ;  également  cenfiirée.  La  féconde  partie  de 
»  cette  propofition  eft  hérétique.  3,Leminiftere  des 
»  clefs  Se  leur  ufàge  eft  d'annoncer  l'évangile  &  la 
»  rémiflion  gratuite  des  péchés  faite  par  J.  C.  Cen- 
»  {lire.  La  propofition  eft  hérétique ,  &  détruit  la 
»  puifîànce  des  clefs  pour  abfoudre  des  péchés.  4. 
»  Que  l'auteur  ne  parle  pas  de  la  jurifdiélion  de 
»  l'églifè,  mais  de  la  clef  de  la  fcience,  dans  la- 
»  quelle  confifte  la  rémiflion  des  péchés.  Cenfîire. 
»  Cette  propofition,  quant  à  ià  dernière  partie,  eft 
»  hérétique.  5.  On  ne  doit  pas  aflîfter  à  la  mefife 
»  d'un  Prêtre  concubinaire.  Cenfiire.  Cette  propofî- 
»  tion  ainfi  prononcée  iàns-diftinâion,  eft  fàufïe  Se 

»  fcandaleufe. 
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iG:andaleu{è.  6,  Retenir  les  péchés  ,  eft  quand  « 
è'homme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  l'évangile  ;  «  An.  155^' 
&  les  péchés  (ont  remis  à  ceux  qui  écoutent  Té-  «c 
'  vangile.  Cenfîire.  Cette  propofîtion&  laneuvié-  « 
me ,  la  quinziénie ,  la  dix-lèptiéme,  la  vingt-fep-  « 
tiéme  &  la  vingt-huitiéme ,  tendantes  à  même  fin,  « 
font  hérétiques.  Se  détruifentla  puiflance  des  clefs  « 

Î)our  rabfblution  des  péchés.  7.  Manger  &  boire  « 
a  chair&  lefàng  de  Jelùs-Chrift,  n'eft  autre  chofe  «  *• 
que  croire  quUâ  pris  nature  hurfiaine^  quil  eft  « 
notre  feul  médiateur,  &  qu  il  a  foufFert pour  nous.  « 
.Cenfiire.  Cette  prôpofition  eft  hérétique  Se  facra-  « 
mehtaire.  8,  Aorahiarti  a  été  feulement  juftifié  par  « 
lsi£oi,Sc  non-feulement  lui ,  mais auffi nous  fans  « 
çeuvres..Cen£ire.  Cette  prôpofition  eft  hérétique.  « 
5?.  Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  font  « 
^bfbus  de  leurs  péchés.  Cette  prôpofition  eftcen-  « 
furée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Pierre  n*a  pas  eu  « 
plus  de  iurifdi(5lion  que  les  autres  Apôtres.  Cenfu-  «. 
re.  Cette propoiltioH  eft  fclûfmatique&  hérétique.  «. 
Ji.  Le  mîniftre  ou  évêque  ne  faifant  ce  qui  eft  en  « 
lui  n  a  point  de  jurifdicftion.  Cenfiire.  Cette  pro-  «. 
pofition  eft  hérétique ,  fchifinatiqi|p,  &  autrefois  « 
condamnée-dans  le  concile  de  Conftance,  1 2.  Un  « 
pur  homme  ne  peut  avoir  Ja  puifïànce  ni  être  le  « 
fondement  de  l'églife.  Genfiire.  Cette  prôpofition  « 
convient  avec  la  première.  13.  Il  eft  dit  en  par-  « 
lant  des  clefs,  qu'il  y  a  une  clef  de  fcience,  &une  « 
ajitre  de  jurifdiélion,  dont  l'auteur  fe  tait,  ne  vou-  « 
lant  parler  que  de  celle  de  {cience  pour  l'édifica-  « 
tion  du  peuple.  La  cenfiire  de  cette  prôpofition  n 
n'eft  point  rapportée.  14.  Quelqu'un  des  miniftres  « 
Tome  XX  XL  Oo 
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-  »  a  entièrement  plus  de  puiffance  &  d*autorîté  qtic 

An.  1^58.  »  Je{îis-Chrift&  fes  Apôtres.  Cenfùre.  Cette  propo* 

»  fition  eft  téméraire.  15.  Lier  &  délier  n'eft  autre 

»  choCç,  finôh ,  ne  vouloir  ouir  l'évangile  ou  le  dé- .' 

»  nier.  Cenfùrée  avec  la  fixiéme.  x6.  Nous  ibmmes 

»  tous  prêtres.  Cenfiife.  Cette  propolitiônainfipro- 

»  noncée  fans  diftin<ftion ,  eft  hérétique.  17.  Ceux 

»  qui  aiment  la  parole  de  Dieu ,  Sc  qui  ont  la  foi ,  Se 

"'»  confeflent  JeAis-Clirift  ,  font  abfous.  Propofîtioi» 

»  cenfùréeavec  la  fîxiéme.  18.  L'évêqueou  minif- 

»  tre j  quelque  bon  &  jufte  qu  il  foit ^  s'il  titUi  fçavant, 

>  n'a  point  le  pouvoir  des  clefs.  Ceniùre.  Cette  pro* 
»  pofition  eft  fchifinatique  Se  hérétique,  ip*  Il  n'y  a 
»  gens  plus  ennemis  de  l'évangile  que  les  prêtres» 

>  Cenftire.  Cette  propoiition  eft faufre^fcliifmatique^ 
»  Se  injurieufe  à  l'ordre  fàcerdotal.  io.  Il  dit  en  pro-t 
»  près  termes ,  qu'il  ne  vouloit pointparler  du  corps 
»  de  Jefùs-Chrift ,  contenu  fous  les  efpéces  du  pain 
»  &  du  vin,  mais  du  corps  mvftique ,  &  de  l'unité 
»  que  doivent  avoir  les  membres  l'un  à  l'autre.  £c 
»  il  ajouta  :  Manger  Se  boire  le  corps  Se  le  Cang^Çf 
»  Jefiis-Cbrift,  n'eft  autre  chofe  que  croire.  21.  Ên« 
»  tendites-vousiiiier  ce  prêcheur ,  qu'il  y  a  deox 
•  *  manducations;  s'il  eût  bien  regardé ^  Û  auroit  trouvé 

^  »  qu  il  n'y  en  a  qu  une.  Genfore.Cette  propoiition  eft 
»  hérétique  Se  facramentaire.  2  2.  Nous  fommes  tous 
»  juftifiés  par  la  foi  Se  confeffion  de  Jefos-Chrift  > 
»  &  non  par  les  œuvres,  ni  les  cérémonies.  Ceniùre. 
»  La  féconde  partie  de  cette  propoiition  eft  héréti- 
»  que.  23.  Saint  Pierre  n'eft  point  le  fondement  de 
»  l'églife,  qui  ne  peut  être  fondée  furun  pur  homme: 
»  car  léshommes  font  fouillés  ^pécheurs.  Cenfojre? 
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La  première  parti*  de  cette  propofition  convient  « 

avec  la  première.  Se  la  fecon^  eft  hérétique^  con-  *  An.  l^$o^ 

tenant  Terreur  des  Wiclefites.  24,  Les  clefs  du  « 

royaume  des  Cieux  ne  font  pas  feulement  promi-  « 

fes  à  {àint  Pierre ,  mais  de  même  à  cous  les  au-  « 

très  apôtres.  Ce  que  Tauteur  prétend  prouver  par  « 

lé  padàge  de  Jeflis-Chrift  dans  Té vangile  >  qui  dit  :  « 

tous  les  péchés  que  vous  remettrez ,  parlant  au  ft. 

plurier.  La  ceniùre  de  cette  propofition  eftla  me-  « 

me  que  celle  dé  la  troiilémé.  1x5.  Si  le  prêtre  an-  «c 

nonce  autrement ,  difànt  que  par  les  oeuvres  la  « 

rémîiîion  des  péchés  a  été  Éiite,  &  par  les  céré-  « 

monies  &  traditions  humaines  ;  il  n  ouvrira  point  « 

la  ferrure ,  il  porte  une  autre  clef,  il  mêle  ôc  gâte  « 

tout.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  captieufe ,  &  « 

fûlpeéle  d'héréfie.  26»  Le  prêtre  ne  remet  point  « 

le  péché ,  mais  il  déclare  feulement  que  nos'pé-  « 

chés  nous  font  pardonnes.  Cenfùre.  Cette  propo-  « 

fition  eft  hérétique,  ay.  Croire,  c'eftle  vrai  myf-  « 

tere  de  remettre  les  péchés.  Cette  propofition  eft  « 

cenfuréc  avec  la  fîxiéme.  28.  Voici  retenir  les  pé-  « 

chés ,  quand  tu  ne  veux  recevoir  cette  doétrinç  « 

évangéîique,  Cenfuréc  avec lafixiéme.  2p, Lemi-  « 

niftere  eft  donné  aux  bons  Se  aux  mauvais  ;  mais  « 

la  puiftànce  feulement  eft  donnée  aux  bons.  Cen-  <c 

fure.  La  féconde  partie  de  cette  propofition  eft  « 

hérétique.  30.  Le  miniftère  du  prêtre  eft  feule-  « 

ment  de  déclarer  le  péché  ;  mais  il  ne  le  remet  « 

point,  fi  ce  neft  mim^ialiter ,  parce  que  tout  « 

vient  de  Dieu.  La  cenfiire  de  cette  propofition  « 

n'eft  point  marquée.  » 

Enfin  le  vingt-cinquième  d*0<5lobre  de  la  même 

O  o  ly 
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'  année  1558.  Guillaume  Manouwry  prêtre  religieux 

An.  1558'  profès  des  Trinitaires^u  Mathurins,  &  dodleur  ert 
LU.  théologie,  ayant  été  cité  devant  l'official  de  l'évê- 
hume'^Vianour^  ^ue dc Paris , futaccufé d'àvoir prêché une do<5lrine 
religieux  Mathu.  mauvaifc  &  remplie  d'erreurs  dans  fes  fermons;  dc 
D'Argemrémfup.  f^t  cohdamné  à  en  faire  la  rétractation»  On  ne  dit 
t.  i.fag.  ,?o.  pas  quelles  etoient  les  erreurs  de  ce  religieux  ;  mais 
on  juge  par  fa  rétractation,  qu  il  avoit  foûtenu  qu'il, 
^lloit  qii^  tout  le  monde  communiât  à  la  meffe  : 
Que  les  faints  ne  prioient  que  généralement  pour 
les;  fidèles  :  qu'il  n'y  avoit  point  de  purgatoire ,  âc 
qu'il  failoit  dire  la  meffe  en  François.  Dans  une  af 
femblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre  , 
le  même  Manourry ,  après  avoir  déclaré  qu'il  avoit 
pleinement  (àtisfait  àlafentence  que  l'official  &  les 
ïnquiflteurs  de  la  foi  avoient  rendue  contre  lui ,  ^ 
produîfàntfà  rétra(5latîon  à  la  faculté ,  fupplia  qu'on 
la  reçût,  &  qu'on  lui  accordât  les  diftributions  ac- 
coûtuméeJ.  La  faculté  ordonna  que  ledit  Manour-* 
ry  donneroit  à  des  députés  nommés  à  cet  effet  les 
propofitions  pourlefquelles  il  avoit  été  déféré ,  &  la 
fèntence  rendue  contre  lui ,  afin  que  ces  députés 
examinaffents'ii  âvoit  fatisfait  à  la  fèntence,  &  qu'ils 
en  fiffent  leur  rapport  à  la  faculté ,  qui  ordormeroit 
enfuite  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos.  Mais  Manourry 
ayant  repréfenté  qu'il  ne  pouvoit  retirer  de  l'officia- 
lité  les  propofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  con- 
damné ,  la  faculté  perfifla  à  l'exclurre ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fôt  plus  amplement  juftifié  ;  &  il  paroît  qu'il 
fàtisfit  dans  les  affemblées  fiii  vantes ,  &  qu'il  fe  Coû-r 
mit  à  tous  les  décrets  de  la  faculté. 
Toutes  les  précautions  queprenoient  ces  dodleurs 
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Î)our  conferver  la  foi  dans  le  royaume,  &  particu-  T  ~ 

iérement  dans  la  capitale ,  n'empêchèrent  ^as  Thé-     "•  ^  5 5"' 
réfie  d'y  faire  des  progrès  confidérables.  Ses  fedla-    ,  ^}}\ . 

/  JT       O  Les  hcrctiques 

teurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  la  o^ft  chanter  pn- 
conftèrnation  générale  dans  laquelle   avoir  paru  pfêaumèrde  ai»- 
tout  le  royaume ,  après  la  perte  de  la  bataille  de  'Denou,hij}j. 
iàint  Quentin  :  auparavant ,  ils  ne  tenoient  leurs  *°'  ""  '**" 
afièmblées  que  pendant  la  nuit ,  &  avec  un  grand 
fecret  ;  mais  devenus  plus  hardis  ,  ils  fe  trouvèrent 
en^rand  nombre  dans  une  promenade  publique  ^ 
hors  du  feuxbourg  faint  Germain ,  appelle  le  Pré-   . 
aux-Clercs,  &  oferent  chanter  les  pfeaumes  de  Da- 
vid traduits  par  Marot  &  parBeze ,  en  v^s  François. 
La  nouveauté  du  fpe<5lacle  ayant  attiré  beaucoup  de 
monde  auprès  de  ces  chantres ,  ils  s'afTemblerent 
encore  les  jours  fîiivans ,  &  l'on  y  vit  avec  la  mul- 
titude Antoine  roi  de  Navarre  qui  fut  le  père  d'Hen- 
ry IV.  &  la  princelîe  Jeanne  (on  épouferce qui  fervit 
beaucoup  à  fortifier  le  parti  hérétique ,  &  l'enhardit 
à  tout  entreprendre. 

Le  roi  Henry  II.  ayant  été  averti  de  ces  aflemblées  EdUfiiirïâur  • 
d'hérétiques,  ordonna  d'informer  contre  ceux  qui  en  contre  eux. 

1/1  or  I    /  j-  Sf6nd.,bid.utfup. 

avoientécé  les  auteurs ,  oc  ht  un  nouvel  edit  portant  onpitix,  ujhtui. 
défenfe  à  tous  les  juges  de  modérer  la  peine  de  mort;  "  '^ 
&de  confifcationdesbiens, décernée  contre  tousceux 
qui  feroient  non-feulement  trouvés  coupables  du 
crime  d'héréfie;maisau(îi  convaincus  d'avoir  fait  en- 
trer dans  le  royaume  des  livres  imprimés  à  Genève 
&  en  Allemagne ,  contre  la  do(5lrine  de  l'églife  ca- 
tholique. L'on  défendit  de  même  fur  peine  de  la  vie 
de  fairefi  l'avenir  aucune  aflemblée  femblable,&  de 
thanterdespleaumes  en  public:  &  comme  l'on  pro^ 

O  o  iij 
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"———^-^  céda  encore  plus  rigoureufement  qu  on  n  avoît  fâîc 
An.  i^^o»  contre  ceux  qui  contrevenoient  à  l'édit  :  les  protêt 
tans  s'abftinrent  pendant  quelque-tems,  &  du  chanc 
&  de  ces  afièmblées  ;  mais  leur  multitude ,  jointe  à 
leur  crédit,  &  à  l'appui  que  leur  prêtoient  le  roi  & 
la  reine  de  Navarre ,  refroidirent  un  peu  la  chaleut 
avec  laquelle  on  les  pourfùivoit ,  &  firent  qif  on  les 
traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Cependant  Cal- 
vin croyoit  que  ce  n'étoient  ni  les  menaces,  ni  le» 
peines  qui  dévoient  arrêter  les  proteftans  dans  leurs 
*  entreprifes ,  &.ayant  {çû  qu'ils  avoient  cefTé  le  chant 
des  pfèaumes  de  Marot  &  de  Beze ,  il  écrivit  de  Ge- 
nève, où  ilife  voyoit  en  sûreté ,  à  quelques-uns  de 
Çts  fe<5î:ateurs  à  Paris ,  que  c'étoit  une  lâcheté  hon-/ 
teufe  de  s'abftenir  de  louer  Dieu  &  de  chanter  les 
pfèaumes,  parce  qu'on  étoi't  menacé,  &il  s'effor- 
ça de  les  porter  à  ne  point  s'embarrafîer  des  édits  ni 
de  la  rigueur  des  peines  à  laquelle  ils  pouvoient  s'exr 
pofer  en  les  tranfgrefïànt. 

Pendant  qu'il  animoit  ainfl  les  feiS^aires  de  Paris 
à  la  révolte ,  il  fè  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
en  SuifTe ,  pour  engager  le  canton  de  Berne  à  faire 
une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Genève*  & 
il  y  réufîlt.  Enflé  de  ce  fîiccès ,  il  fe  promettoit  tout 
pour  l'avantage  de  fon  parti ,  &  il  efl  certain  qu'il 
s'accréditoit  de  jour  en  jour ,  fîir-tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enfentoit  une 
autre,  on  vit  alors  plufîeurs  autres  efpéces  d'héréti- 
ques i  qui  cherchoient  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  à  do» 
miner  &  l'emporter  fîirles  autres  fe<5Ves,  &  la  vue 
de  cette  divifion  Êiifoit  craindre  à  CalvinPque  £on 

Î>arti  ne  pût  s'affermir,  ou  du  moins  qu'il  ne  fôt  pas 
e  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques,  celui 
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tdont  il  fouhaitoit  le  plus  d'arrêter  les  progrès ,  étoit  ■ 

Valentin  Gentilis ,  nouvel  Arien ,  qui  nioit  la  divi-  An.  i^^S, 
nicéde  Jéfùs-Chfift,  &  qui  avoit  déjaféduit  un  cer- 
tain nombre  de  personnes.  Ce  qu'il  eil  bon  de  re- 
prendre de  "plus  hîtut. 

Valentin  Qentilis,  né  à  Cozencedans  le  royaume  Hi^J^^j^  y^ 
^e  Naples ,  ne  s'efl  fait  connoître  dans  le  feiziéme  lenrinGentiiis^ft 
fiécle  que  parla  perveriîté  de  Tes  dogmes^  Se  par  les  ^^^&^Mtichior 
affaires  qu'il  s'attira.  Il  fut  un  de  ceux  qui  formèrent  cHhUJ.Ci^o, 
les  conférences  de  Vicenze  en  1546.  mais  ces  con-  iu}Tlt£i^ol 
férences  interdites,  il  quitta  lltalie,  &  il  vint  à  Ge-  |j  îJl'î^;^^' 
neve,  où  il  fut  aggrégé  à  une  nouvelle  églife  formée 
de  plufieurs  familles  Italiennes ,  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embra&rla  prétendue  réforme  de 
Calvin.Ceux  qui  dominoient  étoient  Blandrat,  Jean- 
Paul  Alciat ,  Matthieu  Gribaud ,  &  quelques  autres 
efprits  inquiets ,  qui  fè  fàifbient  une  étude  de  fùbtili- 
fèr  fîir  le  myftere  -de  la  Trinité ,  fur  les  mots  d'ef^ 
fehce ,  de  perfonne ,  de  coniùbftantiel  ;  mais  uns 
éclat  Se  par  ces  écrits  particuliers.  Gentilis  fe  mêla 
dans  ces  di^utes ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens ,  tant  par  la  nou- 
veauté de  fes  dogmes ,  que  par  les  expreflîons  dont 
îlfèfervoiten  lès  débitant.  On  lesréduifit  àces  chefsr 
j.  Qu'il  y  avoit  trois  chofes  dans  la  Trinité ,  Teilèn- 
ce ,  qui  eft  proprement  le  Père ,  le  Fils  Se  le  Sainc- 
Efprit.  2i  Que  le  Père  étoit  l'unique  Dieu  d-Iftaël, 
de  laloi  &  des  prophètes,  le  feul  vrai  Dieu  &  ejfentia- 
teur.  Que  le  Fils  n'étoit  qu'ellèntié,  &  qu'il  n'étoic 
Dieu  que  par  emprunt.  5.  Que  c'eft  une  invention 
fbphiftique  de  dire  que  le  Père  eft  une  perfonne  dif^ 
tinguée  dans  l'eiFence  de  la  déité.  4.  Que  ceux  quî 
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;  difent  que  le  Père  eft  une  perfonne ,  font  une  qua-s 

An,  1^5"*  ternité ,  &  non  pas  une  trinité  ;  fçavoir,  refTence  di- 
vine, le  Père,  le  Fils,  Sc  le  Saint-Efprit ,  puifque 
cette  feule  eflençe,  avec  abflxacflion  des  perfbnnes; 
étant  par  foi-même  le  vrai  &  unique  Dieu  ;  fî  cha- 
que  perfonne  étoit  Dieu,  il  s'enfùivroit  qu il  y  au- 
roit  quatre  Dieux  ,  ou  une  quaternité ,  Se  non  pas 
une  trinité.  5.  Que  le  myftere  de  la  Trinité  étoit  la 
nouvelle  idole ,  la  tour  de  Babel,  le  Dieu  fophifti- 
que ,  &  les  trois  perfc^nes  phantaftiquesien  un  féul 
Dieu ,  qui  eft  un  quatrième  Dieu  inconnu  jufqu  icL 
6.  Qu'il  y  avoit  trois  Dieux ,  comme  s*il  y  avoit  trois 
efprits.7.  Que  le  Fils  &  le  Saint-Efpritétoient  moin- 
dres que  le  Père ,  qui  leur  avoit  donné  à  chacun  une 
divinité  différente  delaiienne.  Que  le  fymbole  attri- 
bué à  fiint  Athanafe  étoit  tout  fophiftique ,  parce 
qu'on  y  întroduifoit  un  quatrième  pieu ,  &  que  ce 
Saint  étoit  un  enchanteur  &  un  fàcrïlége  ,  déchi- 
rant Jefos-Chrift.  9.  Que  la  fîibftance  du  Père  &  du 
Fils  étoient  deux  fubftances.  10.  Enfin  il  aVoit  un 
li  grand  refped;  pour  l'alcoran  de  Mahomet,  qu'il 
le  comparoit  &  le  confondoit  avec  l'ancien  &  le 
nouveau  teftament. 
L  VL  Ces  paradoxes  ont  mérité  à  cet  hérétique  le  nom 

gerà  retraâer  fes  dc  chcf  des  Trithéïtes,  Les  anciens  de  cette  églife 
Italienne  établie  à  Genève ,  ayant  appris  que  ces  er- 
reurs étoient  répandues ,  voulurent  arrêter  le  mal , 
que  ces  nouveautés  pourroient  caufer  dans  ieurs 
églifès,  &  s'y  prirent  d'abord  d'une  manière  fort 
modérée.  Ils  dreflerent  un  formulaire  de  ^i ,  con- 
forme à  la  doélrine  de  l'églife  fur  le  myftere  de  la 
Trinité ,  &  le  préfenterent  à  toute  la  ville,  le  dix^ 

huitiémç 
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liuitiéme  de  Mai  1558.  &  afin  de  connoître  ce  que 

GtnûYis  en  penfbit,  on  donna  à  chacun  la  liberté  An.  15^8, 
d'en  dire  £on  fentimenr.  Gentilis  &  Alciat  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  récrier  contre  ce  formulaire ,  & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  £ts  articles. 
Mais  toute  l'aflèmblée  ayant  ligné ,  Ils  fe  retirèrent , 
xélblus  de  ne  point  lîiî  vre  l'exemple  commun  ;  &  ce 
ne  fut  que  par  les  follicitatîons  de  quelques-uns  de 
leurs  amis ,  qu*ils  revinrent  au  fentiment  des  autres , 
&  lignèrent  le  même  formulaire.  Il  y  a  apparence 
que  Gentilis  ne  figna  pas  de  bonne  foi  ;  car  il  con- 
tinua de  dogmatîfer  comme  il  avoit  commencé. 
Calvin  attentif  à  fes  démarches ,  &  qui  avoit  inté- 
lêt  de  le  trouver  coupable ,  ou  de  le  réduire  entière- 
ment au  filence,  en  avertit  les  magiftrats,  &  les  ex- 
cita à  fe  fàifir  de  fa  perlbnne.  On  lui  vit  fon  avis  , 
<jentilis  fut  arrêté,  comme  parjure,  &  comme  re- 
nouvellant  les  erreurs  de  Servet  :  il  voulut  fe  défen- 
-dre ,  il  nia  ce  qu  on  lui  objeéloit;  mais  on  lui  pro- 
duifit  un  fi  grand  nombre  de  témoins ,  qui  aflure- 
f  ent  Tavoir  entendu  dogmatifer ,  qu'il  ne  put  nier 
-davantage  qu'il  n'eût  contrevenu  à  Ion  ferment;  &  on'k"iet  c« 
pour  achever  de  le  confondre,  on  le  mit  aux  mains  pnfonpouri'oi.H- 

^  r^    X    .  .   jT  I     r  géra  une -abjura^ 

.avec  Calvin,  qui  dilputa  avec  tant  deiorce  contre  "on. 
lui,qu*îlle  contraignit  d'avouer  qu  il  étoit  tout-à  fait 
Ignorant  dans  les  matières  dont  il  fe  mêloit  de  par- 
ler avec  tant  de  hardie/Te. 

Gentilis  réduit  à  cette  extrémité,  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenter  un  mémoire  à  fes  juges, 
vdans  lequel  il  avouoit  fes  erreurs ,  &  alléguoit  les 
lailbns  &  les  autorités  qui  i'avoient  déterminé  à  y 
adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  à  Cal- 
Tome  XXXI  Pp 
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■  vin ,  qui  dès  le  lendemain  le  réfuta ,  &  tes  juges  ff- 

An,  i^^o,  rent  remettre  cette  réfutation  à  Gentilis ,  en  lui  en- 
joignant de  rétracter  Ces  erreurs ,  &  en  le  menaçant 
de  le  faire  mourir  s'il  le  refuïbit.  Gentilis  s*efïorça 
d'abord  de  perfiiader  à  fes  juges ,  qu'ils  trouveroient 
en  lui  un  homme  difpofé  à  mourir  pour  la  défenfè 
de  la  vérité.  Mais  fur  l'avis  qu'on  lui  donna  qu'on 
travailloit  très-férieufement  à  fon  procès ,  &  que 
bien-tôt  il  feroit  condamné  à  mort ,  il  feignit  de 
vouloir  fe  convertir  ;  il  écrivit  une  lettre  au  fénat , 

„  ^^^"î-       dans  laquelle  il  détefloit  fes blafphêmes,  &  abjuroh: 

Ilferetraaeuiie  ■  ,      ,        ^  i         /•        •  r  >'t  •     -    r 

deuxième  fois,  ce  de  Don  coBur  les  lentimcns  erronés  qu  n  avoit  jut- 

jm  m  auye  la  qy'j^i  crûs  &  enfeignés  ;  il  demandoit  pardon  à  ies 

juges ,  Se  faifbit  une  profeffion  de  foi  conforme  au 

formulaire  qu'il  avoit  figné.  Sa  lettre  eft  du  vingt-. 

quatrième  d'Août. 

Lqs  juges  à  demi  fatlsfaits  de  cette  {bumiflîon,  lui 
accordèrent  la  vie  ;  mais  ils  le  condamnèrent  à  de- 
manderpardon  à  Dieu  &  àla  juftice  àgenoux,nud  en 
chemife ,  la  tête  découverte ,  tenant  à  la  main  une 
torche  allumée ,  pour  confefler  publiquement  &  à 
voix  Jiaute ,  que  ce  n'étoit  que  par  pure  malice,  Sc 
par  une  horrible  impiété  qu'il  avoit  répandu  une 
doétrine  faulîe  &  hérétique  ;qu  il  déteftoit  les  écrits 
faits  pour  foutenir  {qs  erreurs  ,  &  qu'il  les  jetteroit 
lui-même  au  feu ,  comme  renaplis  de  menfbnges  ôc 
très-pernicieux  à  la  foi.  On  ordonna  aufîi  qu'il  fe- 
roit conduit  en  cet  équipage  dans  tous  les  carrefours 
de  la  ville.  Cette  fentence  eft  du  huitième  de  Sep- 
tembre. Maisfîir  le  crédit  de  fes  amis,  elle  n'eut  au- 
cun effet,  &  on  lui  accorda  la  liberté ,  fans  amende 
honorable ,  Se  même  fans  caution  parce  qu'il  ne  put 
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ten  trouver  :  il  promit  feulement  avec  ferment,  qu'il  "" "" 

nefbrtiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  confèntement  An.  155 o« 
du  magiftrat.  Il  le  promit,  &  n'exécuta  rien  ;  peu        lix. 
<ie  tems  après  il  fe  fàuva  furtivement  de  Genève  ,  Genève  &7a  l 
vint  dans  le  pays  de  Gex  chez  fon  ami  Gribault ,  ^^^'^ 
d'où  il  alla  à  Lyon,  parcourut  le  Dauphiné,  la  Sa- 
voye ,  &  les  provinces  voifines ,  &  revint  enfiiite 
chez  le  même  Gribault,  où  le  bailli  de  Gex  le  fit  ar- 
rêter; mais  le  crédit  de  Ces  amis,  &  l'argent  fourni 
par  Alciat ,  le  fàuverent  encore  une  fois  :  ce  qui 
l'obligea  de  retourner  à  Lyon. 

La  religion  catholique  étoit  auflî  fort  expofée  en      ,  l x. 
EcolTe.  La  reine  douairière  d'Ecoile,  mère  de  la  jeu-  par  ra^ponTia 
ne  reine  Marie  Stuart ,  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  "i'f^";«,  uji.l 
conferver  la  régence  du  royaume ,  qu'elle  n'avoit  "BuTtJnaifnllfl 
obtenue  que  par  le  crédit  du  duc  de  Guife  &  du  duc  ngniscot.  ' 
de  Lorraine ,  fî  elle  ne  fe  rendoit  les  Proteftans  fa- 
vorables ,  ferma  \ts  yeux  à  leurs  afîemblées ,  &  laiiîa 
leur  parti  s'accroître  &  s'accréditer  confidérable- 
ment.  L'archevêque  de  Saint-André  fit  de  vains  ef- 
forts pour  arrêter  ces  progrès,  inutilement  il  entre- 
prit de  les  affoiblir ,  leurs  forces  &  leius  nombres  pri- 
rent chaque  jour  de  nouveaux  accroiiîemens,  jufqu'à 
la  rupture  entre  la  France  &  l'Efpagnè  ;  mais  alors 
comme  l'Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Philippe 
II.  &  que  la  régente  ne  put  engager  les  Ecofiî)is  à 
déclarer  la^erre  à  la  reine  Marie,  on  fit  le  mariage 
delà  jeune  reine  avec  le  dauphin  ;  &par  cette  allian- 
ce la  fituation  des  aflfàires  d'Ecofle  fe  trouva  beau- 
coup changée. 

Le  clergé  fçachant  quelle  étoit  la  diipofition  de 
la  cour  de  France  à  l'égard  de  ceux  qui  fui  voient  la 

ppij 
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— nouvelle  religion,  ne  douta  point  qu'il  n'en  fût  ap- 

An.  1558.  puyé ,  s'il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  Proteftans 
Lxi.        Ecofîbis  dans  le  fein  de  la  vraye  églife.  La  reine 


Les  Proteftans 


ft?"s  n'ayant  plus  befbin  des  Proteftans,  commençoit  à 

commencent  a  le,       '  *  ,        -  ,,        .i/»ii.  a  *ii 

fouiever  dans  ce  leur  etrc  moins  tavorable ,  il  lembloit  même  qu  elle 
^°ïu^cù,iiàà.ut  s'étoit  revêtue  d'un  autre  efprit.  Toutes fes  a<Slions. 
Vcuntnyinhift.  paroilToient  accompagnées  d'une  douceu^Sc  d'une 
*""•  politefle  quigagnoient  les  cœurs  Se  qui  prévenoîenc 

en  fa  faveur  :  mais  cette  douceur  dégénéra  en  une 
fierté  impérieufe  qui  la  rendit  infîipportable  à  tout 
le  monde.  D'un  autre  côté,  l'archevêque  de  Saint- 
André  ,  ne  voulant  rien  relâcher  de  fon  extrême 
fé  vérité  envers  les  Proteftans,  fit  brûler  vif  un  vieux 
prêtre  héiétique  ;  les  autres  évêques  joints  à  ce 
prélat ,  firent  citer  un  miniftre  nommé  Paul  Mef* 
fan ,  pour  lui  faire  foufFrir  le  même  ftipplice  ;  mais 
voyant  que  le  peuple  commençoit  à  s'émouvoir,  ils: 
renvoyèrent  le  jugement  à  une  autre  fois.  Cette  ri* 
gueur  exceffive  fouleva  le  peuple  ,  on  crioit  haute- 
ment contre  les  eccléfiaftiques,  &  il  arriva  une  fé* 
dition  à  Edimbourg  le  premier  de  Septembre ,  pen- 
dant une  proceflîon  qui  fe  faifoit  ce  jour -là.  Les 
hérétiques  &  leurs  partifàns  fe  jetterent  fur  ceux 
qui  portoient  la  châffe  de  faint  Gilles ,  enlevèrent 
cette  châfle  &  la  jetterent  dans  les  boues.  Ce  qui  fit 
connoître  que  la  puifïànce  du  clergé  commençoit  à 
'  diminuer. 

Pour  tâcher  de  l'affermir,  il  fit  publier  une  aiïêm* 
blée  à  Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre  , 
afin  de  voir  fi,  en  faifant  paroître  du  courage  &  de 
la  confiance,ilpourroit  apporter  quelque  remède  aux 
maux  qui  l'inondoient  de  toute  part.  Mais  pendant 
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qu  il  prenoit  ces  précautions ,  ceux  qui  favorifoient   — — — • 
les  Proteftans,  &  quelques  gentilshommes  des  pro-  A"*  ^  55^' 
vinces  de  FyfFe  &  d'Angus  s'étant  difperfés  dans  le       lxii. 
royaume ,  exhortèrent  tout  le  monde  à  embralTer  Fcôfiepourmâftr. 
la  nouvelle  réforme  ,  &  àne  pas  fouffirir  que  ni  eux  Sml"""'"'* 
ni  leurs  amis  qui  fùivoient  une  même  religion  fiiA 
{ènt  opprimés  par  un  petit  nombre  beaucoup  moins 
fort  :  qu  ils  Temporteroient  aifëment  fur  leurs  er^- 
nemis,  s'ils  vouloient  agir  félon  le  droit ,  &  que  fi 
l'on  vouloit  le  difputer  par  la  force ,  ils  ne  {croient 
pas  les  plus  foibles.  Cela  donna  lieu  à  une  confé- 
dération, pour  laquelle  ces  mêmes  gentilshommes 
prirent  de  tous  côtés  des  fîgnatures.  Ce  fut  la  pre- 
mière qui  fe  forma  en  EcolTe  pour  la  défenfe  de  la 
nouvelle  religion.  Depuis  cette  aflbciatîon,  lesPro- 
teftans  fe  fentant  les  plus  forts ,  firent  des  deman- 
des ,  &  pour  les  porter  à  la  régente  ,  ils  choi  firent 
le  chevalier  Jacques  Sandlands ,  feîgneur  de  Calder^ 
qui  étoit  un  vieillard  vénérable,  Lorfqu'il  parut  de- 
vant cette  princeflê ,  il  s*excufa  £ùr  la  néceffité  qui 
Tavoit  contraint  d'accepter  cette  députation  ;  il  lui 
repréfenta  qu'il  étoit  absolument  néceflàire  de  faire  • 

quelques  cnangemens  dans  la  religion,  Se  qu'un  re* 
fus  abfolu  étoit  capable  de  mettre  le  feu  dans  toute 
l'Ecoflê ,  &  d'exciter  une  révolte  générale  parmi  les 
peuples.  Il  demanda  entr'autres  chofes ,  que  dans  les 
prières  publiques ,  6c  dans  l'adminiflration  des  fà- 
cremens,lesminiftres  de  l'églife  fefervifl^ent  de  la 
langue  du  pays ,  que  chacun  pouvoit  entendre,pour- 
vu  que  cela  fe  fit îàns  tumulte ,  &  qu'on  laiflat  l'élec- 
tion des  miniftres  au  choix^  du  peuple ,  fuivant  l'an- 
cienne coutume» 
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Les,  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s*oppo/èr  I 
An.  155^'  ces  demandes,  ce  qui  cauià beaucoup  de  contefta- 
LXiii.       tions.  Mais  quoique  la  régente  favorisât  la  cauf  e  des 
rrotXnné  ce!  Catholiques,  &  qu'elle  leur  promît  de  les  afîifter  fe- 
luhngÙid^^ays'î  cretemcnt,  toutes  les  fois  que  l'occaflon  s'enpréfen- 
Dt2hm,k$j}.uu  teroit;  comme  elle  crut  qu  il  falloit  céder  au  tems  , 
&  qu  elle  appréhendoit  le  tumulte,  elle  permit  aux 
Proteftans  de  faire  leurs  prières ,  d'adminiftrer  les 
facremens ,  &  de  faire  enfin  toutes  leurs  cérémo- 
nies dans  la  langue  du  pays.  Les  mêmes  demandes 
furent  portées  par  la  noblellè  aux  théologiens  qui 
étoient  à  Edimbourg,  &  qui  répondirent,  que  tou- 
chant Téleélion  des  miniftres ,  il  falloit  s*en  tenir 
aux  décrets  du  concile  de  Trente  &  du  droit  canoni- 
que :  &  comme  le  clergé  n'approuvoit  point  la  cir- 
con/peéiion  politique  de  la  régente  ;  &  que  s'étant 
aflemblé  pour  délibérer  fur  ce  îujet ,  on  y  prit  la  ré- 
folution  de  pourlîiivreles  hérétiques  àtoute  rigueur; 
les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Areskin,  milord 
de  Dunes ,  qui  fut  enfuite  comté  de  Marr ,  pour 
demander  que  le  fèrvice  divin  fe  fît  en  langue  vul- 
#  gaire  ;  mais  le  clergé  le  refiifà ,  fans  rien  relâcher  de 

fà  première  févérité. 
Le^'Siteï       Le  pape  ayant  enfin  permis  aux  Jéfuites  de  pro- 
tiennent chapitre  céder  à  Téleélion  d'un  général,  ils  mandèrent  leurs 

pour  élire  un  gé-  _  j  •!     r  •     ^        •!        '   r» 

nérai.  compagnons,  &  quand  ils  turent  arrives ,  ils  s  al- 

^///î^^a"  femblerent  le  dix-neuviémede  Juin;  &  après  avoir 
'fàclhini  inhifi.  P^^*  ^^^^  cettc  aflcmblée  la  réfblution  unique  d'cn- 
fociet.  .  'u  n9^  \oytt  demander  au  pape  fa  bénédi(5lion,  l'on  dé- 
/<?.  '  '  puta  pour  ce  fujet  les  pères  Laynez  &  Salmeron,qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fortbien,  leur  accorda  avec  joye  fà  bénédi<5lion;  dc 
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le  difcours  étant  tombé  fut  fainte  Marie-Maedelei- 
ne ,  il  fît  reloge  de  cette  fàinte,  &  en  prit bccafion  ^"'  '55^* 
de  dire  aux  Jéfuites,  qu'il  leroit  à  propos  qu'ils  eul^ 
fent  un  cliœur  pour  chanter  Toffice  divin,  qui  efl  ù 
propre  à  enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la  cha- 
rité qui  brûloit  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta , 
qu'il  approuvoit  fort  qu'ils  tinUent  leur  aiTemblée , 
&  qu  il  leur  laiflbit  une  entière  liberté  d'y  faire  les 
ftatuts  qu'ils  croiroient  nécefîàires  au  bien  de  la  fo- 
ciété;  mais  qu'il  défiroit  que  le  jour  même  auquel 
on  iroit  aux  (uffiages  pour  l'élec^tion  du  général ,  le 
cardinal  Pacheco  y  afîiflât  enfbn  nom  :  qu'au  refte, 
ils  pouvoient  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu'ils 
auroient  befbin  de  lui.  Il  chargea  en  même  tems  le 
cardinal  Caraffe  de  procurer  aux  pères  tous  les  Ce- 
cours  nécefîàires  pour  leur  fubfifîance  pendant  le 
chapitre  ;  ce  qui  hit  exacftement  obfervé.  On  s'afr- 
fembla  le  lendemain ,  &  le  père  Laynez  expofà  en 
*  peu  de  mots  tout  ce  qui  s'étoit  paffè  oepuîs  la  mort 
de  fàint  Ignace  ;  &  la  première  chofe  fiir  laquelle  on 
délibéra,  fut  de  ne  faire  aucun  flatut  ni  décret  que 
le  général  ne  fut  auparavant  élu  :  mais  parce  que  le 
pape  avoit  témoigné  qu'il  étoit  bien  aife  de  connoî- 
tre  comment  ils  dévoient  procéder  à  Télcélion  ;  on 
en  fit  un  mémoire ,  qui  lui  fut  porté  par  Laynez.  Le 
pape  le  reçut ,  &  nomma  quatre  cardinaux  pour  l'e- 
xaminer. Sept  jours  après,  c'efl-à-dire, le  deuxième 
de  Juillet ,  on  fe  rafTembla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco  qui  le  trouva  à  cette  afîem- 
blée ,  fiiivant  les  ordres  du  pape ,  dit  aux  peres,qu'ils: 
pouvoient  faire  leur  éleélion  avec  une  pleine  liber- 
té, &  choiHr  pour  leur  général  le  fujet  qu'ils  croi- 
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roientJe  plus  digne  de  cette  place ,  &  le  plus  capa- 
An.  1558.  ble  de  la  remplir  Telon  Dieu,  &  les  vrais  intérêts  de 
Lxv.  lafociété  :  il  ajouta,  que  le  pape  confentoit  avec 
cft^^r^pre^er  peine  que  ce  général  fût  perpétuel  ;  mais  qu'en 
fgnSl  "^'^  ^*  échangeildemandoitquelafociété  prît  le  pape  pour 
j!i''p"u^'„J"  fî^n  père ,  non  pas  en  général ,  comme  tous  les  Chré- 
.ctp.  13.  '  tiens  le  reconnoiiTent,  maïs  quil  leur  demandoit 

faciet.  1. 1.  n.  3«.  d  être  reconnu  en  cette  qualité  d  une  manière  par- 
^~-''^^'  ticuliere ,  &  qui  leur  fût  propre.  Les  pères  fe  trou- 

vant fort  honorés  de  cette  demande,  en  témoignè- 
rent leur  joye  &  leur  reconnoifTance  au  cardinal,  & 
enfùite  on  procéda  aux  fcrutins  pour  l'élecSlion, 
Tout  s'y  paflà  avec  beaucoup  de  tranquillité  :  le  père 
Laynez  fut  élu  général  d'un  confentement unanime, 
^&  avec  un  applaudilTement  univerfel.  Après  l'élec- 
tion, les  pères  fe  rendirent  à  l'églîfe,  où  l'on  chanta 
le  Te  Deum  ;  &  le  cardinal  Pacheco  alla  rendre 
comptç  au  pape  de  fà  commiffion,  &  l'informer  de 
réle(5tion  de^Laynez. 

Le  lixiéme  de  Juillet ,  jour  de  rO(5l:ave  des  apô- 
tres fàint  Pierre  &  fàint  Paul,  tous  les  pères  du  cha- 
pitre allèrent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds,  &  demander  ùl bénédi(5î:ion.  Paul  IV.  les  re^ 
çut  avec  beaucoup  de  bonté,&  leur  donnade grands 
témoignages  de  l'eftime  qu'il  faifbit  de  leur  compa- 
gnie :  il  les  fie  entrer  dans  fa  chambre ,  &  tous  s'é- 
tant  mis  à  genoux  autour  de  lui,  il  leur  parla  en  La- 
ixvi-       tin  près  d'un  quart-d'heure,  &  leur  dit ,  qu'il  recon- 
fux'p°e«sduE  noifToit  leur  ékaion  pour  légitime  &  canonique , 
Piî-f .,   -    I    ayant  été  faite  dans  une  fl  grande  union,  qu'elle  pa- 
fuf.  citato.         roilloit  être  1  ouvrage  du  Saint-Ëfprit.  Puis  f e  tour- 
/up!n.î7'.&M.  nant  vers  le  général,  il  lui  parla  ainfî  (  s'il  en  faut 

croire 
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(Croire  les  auteurs  derhiftoire  des  Jéfuite.s,&Jéfuites  ~~ 

eux-mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours  )  :  «  C'eft  «  An.  1 5  5  ''• 
fur  vous  ,  mon  cher  fîîs  ,  que  le  fort  eft  tombé  « 
vous  avez  été  élu  chef  d'une  fàinte  compagnie,  « 
qui  ayant  eu  des  commencemens  fbiblcs,. comme  « 
font  d'ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu ,  a  fouf  « 
fert  plufieurs  perfécutions,  ôc  n  a  pas  laifTé  d'être  « 
extrêmement  utile  à  l'égiife  ;  depuis  votre  établif-  « 
fèment  je  n'ai  pas  cefle  de  vous  être  favorable,  &  « 
je  continuerai  de  même ,  parce  que  je  fçais  fiir  le  «, 
témoignage  public  combien  vos  travaux  font  pro-  « 
fitables,  &  ce  que  l'égiife  doit  attendre  de  votre  «c 
zélé  à  la  fervir ,  aux  dépens  de  vos  lueurs  &  de  vos  « 
fatigues.  Jettez  donc  les  yeux  fur  Jefus-Chrift ,  « 
auteur  &  confommateur  de  notre  foi ,  qui  au  lieu  « 
de  la  vie  tranquille  &  heureufe  dont  il  pouvoit  « 
jouir,  a  fbuffert  la  croix ,  en  méprifànt  la  honte  « 
&  l'ignominie.  Regardez  tous  les  Saints^ ,  qui  ne  « 
font  arrivés  à  la  gloire  que  par  les  tribulations  <Sc  « 
les  fbuffi-ances.  Le  tems  viendra  auquel  vous-* 
ferez  haïs  &  perfécutés  pouf  le  nom  de  Jefiis-  « 
Chrîft ,  qu'on  vous  affligera,  qu'on  vous  mettra  à  « 
mort ,  penfant  rendre  un  grand  fervice  à  Dieu  ;  « 
mais  contre  toutes  ces  épreuves,  armez-vous  d'un  « 
grand  amour  pour  l'honneur  de  votre  maître ,  du  « 
zélé  de  fa  gloire,  du  fàlut  des  âmes  ;  mais  aulîi  pre-  « 
nez  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  fe-  «f 
duife,  que  leurs  menaces  ne  vous  étonnent,  que  « 
les  honneurs  du  llécle  ne  vous  aveuglent,  ^  ne  «f 
vous  fafîent  tomber.  » 

Les  pères  continuèrent  leur  alïemblée ,  pour  élire       Lxvir. 

f  m    '  1  r     /      t     r         rrn  a  •  Election  de«  offi. 

les  omciers  du  gênerai ,  les  aliiltans ,  <x  un  moniteur ,  ders  du  ccDérai. 
Jpme  XX XL  Q  q 
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— ' — ^ '.'  ceft-à-dire ,  comme  l'avoit  établi  làint  Ignace,  mi 

An.  15 5" 8.  homme  fage  &  vertueux,  de  qui  le  général  pût  re^ 
sacchiniibid.  ».  cevoirdcs  avis  dans  les  oceafîons.  Polanquefutchoi-' 
^V  BoVhcurtvie  fi'poufcetemploi.Lés  afliflansfurentélus  au  nombre 
f^uijuhJni:  ^e  quatre>,'Madrif  as  pour  l'Italie  &  la  Sicile  ;  Nata- 
hs  ou  Nadal,  pour  la  haute  &  baffe  Allemagne  Sc 
h  France,  Gortzalve  pour  le  Portugal,  le  Brefily 
l'Ethiopie  &  les  Indes  :  enfin  Polanque  pour  la  Cai^ 
ûllè  j  l'Arragon  &  la  Boetique.  Pour  cette  éle<ftioi> 
on  n'appella  que  ceux  qiii  avoient  élu  le  général  : 
pour  les  autres  affaires.  On  confulta  les  cinq  procu- 
reurs des  provinces  ;  &  ce  à  quoi  l'on  s'appliqua  d'a- 
bord*, fut  de  recevoir  les  conftitutions  dreflées  par 
le  père  Ignace,  dont  on  ordonna  l'impreffion  :  en 
même  tems  on  fit  iin  règlement  pour  les  études ,  & 
.    le  choix  des  auteurs  qu'on  devoit  fiiivre  dans  les  ma- 
tières de  théologie  &  de  phiiofbphie  :  ce  qui  avoit 
déjà  été  réglé  par  Saint  Ignace. 
Regknî^nsVôur      ^^e  Saint  avoit  pris  grand  foin  de  Êiire  fleurir  les 
luteur"''"tiîéoio-  ^^ncès  dansfà  Compagnie,  &  d'empêcher  qu'on  ne 
fdvre  ^"°"  **^"  ^Ivîtdes  opinions  particulières,  éloignées  de  celles 
\n  Deoi.adcap.  qui  font  communémcnt  reçues  dans  l'école,  &  fon- 
Ui'i.  b!'  ^'  ""  '  dées  fur  l'écriture  fainte  &  la  doétrine  des  fàints  pe- 
s.ignace7i^"fp.  '^s  ;  <St  il  ne  cefîbitde  s'élever  contre  lesnouveau- 
'''*'  .  tés  qui  s'introduifoient  dans  la  théologie,  dans  la 

philofophie ,  &  dans  la  grammaire.  Le  refpe<5l  qu'il 
avoit  pour  la  do<5lrine  de  faint  Thomas ,  &  les  lu- 
mières pures  qu'il  fçavoit  que  l'on  pouvoit  y  puifer, 
l'avo'ient  porté  à  en  recommander  l'étude  à  fes-  dif^ 
ciples.Lepere  Lainez  renouvella  cette  parti©  du  rè- 
glement de  fàint  Ignace ,  dans  l'afïembléede  i^-iS. 
mais  à  ces  premières  paroles  du  fondateur  de  la  fo- 


Livre  cent  cinquante-tïloisie'me.  307 
cîété  I  On  lira  f  ancien  &  le  nouveau  teftameuf ,  (^  la  '  ^ 

doârine  fcholalHque  de  faim  Thomas,  il  ajouta  :  On  lira  A***  ^55^* 
suffi  &  Ion  expliquera  le  maître  des  fentencw  :  mais 
û  dans  la  iuite  d^s  tems ,  il  paroiilbit  \m  autre  auteur 
qui  fôt  plus  utile  aux  étudians,  comme  fi  quelqu'un 
compofoit  une  Tomme  o»  un  traité  de  théologie 
icholaftique,  qui  fut  plus  convenable  à  notre  tems, 
on  pourroit lenfeigner,  après  en  avoir  pris  confeij 
mûrement,  &  qu'il  en  auroit  été  délibéré  entre  les 
pères  delà  fbcîété  qui  (èroient  trouvés  les  plus  pro» 
près  à  en  porter  leur  jugement,  Sç.  ^vec  l-appro^ 
bation  du  général.       _    _     _  _   .       "_      _      soinsiV'lai- 


quaj  ^ 

avoir  ordonné  la  pratique  des  décrets  ^fcftatuts  del^  ^sm^m'/upI 
dernière  congrégation,  il  divifà  la  province  d'iitalie  ^'  "•  *='-^-^'«- 
jen  deux ,  afin  que  le  gouvernement  en  fut  plus  aifé. 
If'une futla  province  de  Lombardie,  qui  compren^îf 
ies  deux  qu'on  nomme  auijour d'fcui  de  Milian  &  dp 
,Vem£b.,  I&  le  peite  Benok  Palimé  en  fut  nommé  pror- 
-Yincial  :  l'autre  lut  celle  de  Tofcane ,  qui  s'étei^doic 
-depms  Gènes  jwfqu  à  Ancone,  Sç  qui  compirenoitle 
fiayc  qu'on  appelle  proprement  la  Tofcane ,  Gènes 
arec  {à  rJ»i^iere ,  l'Oinbrie ,  &  la  Marche  d'Ancone  ; 
r&  Bibadeneira  Bxt  fait  provincial  de  cette  dernière. 
De  plus ,  pour  animer  les  pères  qui  cravaîUoient  dans 
les  indes  orientales ,  &  les  encouragea:  à  tout  /ouf- 
îfirir  pour  Jefus-Chcift,,  il  leur  .écrivit^dans  cette  an- 
née i^5j8.  une  lettre  très-é.difiante ,  .&  xeniplie  <de 
grands  fentimens  de  neligion.  Cette  lettre  eÔ  datée  • 
4de  Rome  le  douzième  de  Septembre. 

Cependant  quelqu'un  ayant  perfuadé  au  pape  de 

Qqij 
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" ne  pas  fbufirirque  le  général  des  Jéfuites  fôtperpé- 

An.  155^*  tuel ,  mais  feulement  triennal,  Paul  IV.  prit  la  rélb- 

L  X  X.       lution  de  fùivre  ce  confeil ,  &  dans  la  première  vifî- 

Le  pape  Tcut  te  Que  le  perc  Lainez  lui  fit  avec  Salmeron ,  il  leur 

^uc  le  géneralat      ^  ^        ,     F        ^  r/        >.|  r        •        1  \ 

loit  triennal.       cut,  OU  il  avoit  penlc  OU  il  letoit  plus  avantageux  a 

Sacchini  ut  rmp.n.   *  .1  i        t  f     r     \  •  I 

58. &  îj.  la  compagnie  de  rendre  le  géneralat  triennal,  com- 
me il  étoit  chez  les  Bénédiélins,  les  religieux  de  fàin* 
te  Juftine  &  d'autres ,  qui  s'en  trouvoient  très-bien  t 
qu'il  falloit  donc  que  leur  géneralat  fut  vacant  au 
bout  de  trois  années,  &  qu'il  fôtlaifl?  au  pouvoir  du 
liège  apoftolique ,  après  ces  trois  ans  expirés  ,  ou  de 
confirmer  l'ancien  général ,  ou  d'en  nommer  un 
nouveau. 
Lxxi.  Le  mauvais  état  àts  affaires  de  la  religion  en 

la  renTe'tîifabeth  Angleterre  devoit  aflez  occuper  l'efprit  du  pape  , 
aufujetdeiareii-  ^^^^  le  diftraire  de  toute  autre  aff"aire.  En  eff'et,  k 


pouvoit  qu'être  très-préjudiciable  àla  vraie  religion, 
&  en  canifer  la  ruine  de  fbn  royame.  Enfin  ,  après 
avoir  drelTé  plufieurs  modèles  qui  ne  lurent  ni  rejet- 
tés  ni  acceptés  ablblument,  l'on  remit  l'affaire  an 
parlement  que  cette  princefïè  avoit  convoqué  pour 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 5  yp.&  jiifqu'àîà  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles ,  les  épîtres ,  l'o- 
railbn  dominicale,  le  fymbole,  le  décalogue  feroient 
lus  en  Anglois  :  qu'on  chanteroit  les  litanies  dans  la 
même  langue  :  que  i^s  prêtres  cefïeroient  d'élever 
l'hollie ,  &  qu'on  célébreroit  le  fervice  comme  il 
étoit  prariqué  dans  là  chapelle. 
^  X  XII.  Au  commencement  de  l'année  i  y  yp.  tVit  conféra 
4eiareinêT»^«fi-  quclqucs  dignités^ellc  6ta  les  (beaux  à  Heath  archer 
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vêque  d'York ,  pour  les  donner  à  Bacon  ;  &  le  trei- 
ziéme  de  Janvier  elle  fut  couronnée  à  Weftmunfter  A"*  ^SS^* 
parOgiethorp  é  vêque  de  Carlifle ,  les  autres  prélats  niunfter,&  cuver. 
n'ayant  pas  voulu  accorder  leur  miniftere  pour  cette  '"'^    "   ^^^^' 


ment. 


cérémonie ,  parce  que  la  reine  s'étoit  déjà  trop  dé-  yip;;;f  """' 
clarée  contre  l'églife  Romaine.  Après  le  couronne-   ^S^d'^fe 
ment  >  dans  lequel  on  publia  une  amniftie,  félon  les  *"*•  *•  '•  '-  i-h 
formes  accoutumées,  on  ne  penfà  plus  qu'à  tenir  le 
parlement ,  dont  l'ouverture  fè  fit  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier ,  par  un  difcours ,  où  Nicolas  Bacon 
garde  du-  grand  fceau  ,  après  avoir  repréfcnté  aux 
deux  chambres  l'état  déplorable  de  l'Angleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts ,  Se  les  calamités  des  peuples  > 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à  la  louange  de 
la  nouvelle  reine ,  Se  blâma  hautement  le  dernier 
miniftere,  par  rapport  à  la  perte  de  Calais.  Ënfùite 
il  fit  connoître  que  la  reine  fbuhaitoit  qu'on  travail- 
lât inceflàmment  aux  affaires  de  la  religion,  parce 
que  la  défùnion  fur  cette  matière  étoit  un  des  maux 
auxquels  il  falloit  le  plus  promptement  remédier.  Il 
exhorta  le  parlement  à  prendre  un  milieu  qui  fiât 
également  éloigné  des  deux  extrémités ,  de  la  fù- 
perftition  Se  de  l'idolâtrie  d'un  côté ,  de  l'autre  du 
mépris  des  chofes  faintes.  Se  de  l'irréligion;  en  for- 
te qu'on  pût  prendre  un  parti  qui  fut  capable  de  réu- 
nir les  partifàns  de  l'une  ou  de  l'autre  religion  dans 
un  même  culte. 

On  continua  aufli  les  féances  du  parlement  ;  dans     l  x  x  1 1  r. 

111  ,r  iT  •  ni  n*  Leparlenientlui 

celle  du  trentième  de  Janvier  on  propola  de  reltituer  députe  p 
à  la  couronne  les  décimes ,  les  annates.  Se  les  dixmes  ^""  **** 
inféodées  ;  Se  les  deux  chambres  y  confentircnt  mal- 
gré l'oppofition  de  l'archevêque  d'York  Se  de  quel- 

Qqiij 
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ques  evêques ,  au  nombre  de  fix.  Le  quatrième  de 
An,  l5)'o.  Février,  les  deux  chambres .  envoyèrent  à  la  reine 
l'orateur ,  avec  quarante  députés,  pour  lui  marquef 
jufqu  à  quel  point  elle  étoit  chérie  defes  fujets  ;  mai* 
que  ne  la  croyant  pas  immortelle ,  ils  la  prioient  de 
jetter  les  yeux  lùr  un  mari,  qui  la  rendant  teureufe 
Se  contente  fît  le  bonheur  de  la  nation ,  &  qui  laiflac 
des  enfans  capables  de  gouverner  le  royaume  après 
elle.  Eli{àbçth  répondit  à  ce  compliment  d'une  ma- 
nière très-obligeante ,  en  donnant  à  tous  les  députés 
fa  main  à  baifer ,  en  leur  dîfànt,  qu'elle  leur  Içavoit 
bon  gré  de  la  discrétion  qu'ils  avoient  eue  de  ne  lui 
iîxer  ni  le  tems  ni  la  perfonne  :  que  l'état  de  la  liber- 
té dans  lequel  elle  vivoit ,  lui  plailbit  infiniment  :  & 
<][ue  fi  jamais  elle  enfortoit  pour  fe  marier,  ellefçau- 
roit  feire  un  choix  également  agréable  &  avantageux 
à  fon  peuple.  Qu'au  refte,  par  la  cérémonie  de  Ton 
couronnement ,  elle  s'étoit  mariée  à  {es  fijjets ,  qui 
lui  tenoient  lieu  d'enfans  ;  &  que  quand  elle  vien»' 
droit  à  mourir ,  elle  fèroit  très-contente  qu'on  pût 
lire  fiir  fon  tombeau  :  làrepofe  wte reine  qm  a  régné  tant 
ft années  f(^^i  a  véçuù*  efimortfi  vierge  » 
X. X XI V.  3Le  neuvième  de  Février ,  les  feisrneurs  confenti-» 

Onyreconnoit  \  n  i        i  i      i 

^lemneiiement    rent  a  un  ade  pour  reconnoître  le  droit  de  la  reine 

ne  a  la  couronne,  à  la  couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fà  dignité  & 

lib^viuÈtiSh.  dans  les  droits  de  fà  naifïànce,  par  rapport  à  Anne 

r^m^'uth^l  ^6  Boulen  fa  mère.  Quelques-uns  furent  furpris., 

/.  i.f,  s}6,        qu'on  ne  caiîat  point  la  fèntence  <le  divorce  entre 

Henri  VIII ,  &  Anne  de  Boulen ,  &  l'aiSle  pafle  en 

conséquence ,  par  lequel  Ëlifabeth  avoit  été  décla^ 

fée  illégitime.  On  mit  d'abord  cette affeirejen  déli» 

}?éracian,  mais  le  garde  des  fceaux  répondip  à  U 
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chambre  haute,  que  la  couronne  efFaçoit  toutes  for- 
tes  de  défauts  &  de  taches  :  que  fi  la  reine  touchoit  au  ^^'  ^SS^' 
pafTé ,  elle  porteroit  atteinte  à  l'honneur  du  roi  fon 
père.  Qu'une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendroit 
iks  droits  moins  folides ,  au  lieu  de  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  jour ,  &  que  fans  s'amufer  à  ré- 
voquer les  loix  précédentes ,  il  fuflSroit  de  pronon- 
cer par  un  arrêt  îblemnel ,  conçu  en  des  termes  gé- 
néraux, quelle  étoit  légitimement  parvenue  à  la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclarè- 
rent qu  Elifàbeth  étoit  leur  véritable  reine  ;  quelle 
defcendoit  des  rois  d'Angleterre  en  droite  ligne ,  & 
d'une  manière  légitime  :  que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  fans  aucune  ambiguïté,  de  même  que  la  fuc- 
ceflîon  appartiendroit  aux  enfans  légitimement  nés 
qu'elle  pourroit  avoir  :  que  dans  ces  vues  les  deux 
chambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume , 
reconnoiflbient  fbn  droit ,  &iàcrifieroient  leur  vie 
pour  le  fbutenir. 

L'acte  qui  reerardoit  la  perfonne  de  la  reine  étant      l  x  x  v. 

rrr     i  i  >  i«  ir  •  i     i  Parker  &  d'autre» 

palle ,  le  parlement  s  appliqua  aux  aitaires  de  la  re-  théologiens  diar- 
îigion  fur  laquelle  on  jfit  plufieurs  ftatuts.  Matthieu  £it„rg*ie'd^h-  '* 
Parker  qui  avoit  été  aumônier  d'Anne  de  Boulen ,  ^°^"^' 
qui  enfuite  l'avoit  chargé  en  mourant  de  l'éduca- 
tion d'Elifàbeth  fa  fille ,  &  du  foin  de  l'inftruire  de 
la  religion,  avoit  été  nommé  parla  cour  avec  quel- 
ques théologiens  de  la  forte,  pour  revoir  &  corri- 
ger le  livre  des  communes  prières  ;  &  ils  y  travaillè- 
rent tous  pendant  les  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d'Edouard  VI.  qui  contenoitla  for- 
me des  ordinations.  Il  y  avoit  quatre  points  qui  fai- 
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■  fbient  de  la  peine  à  la  reine ,  celui  des  cérémonies. 

An.  ij  5  o.  celui  des  images,  celui  de  la  préfence  réelle ,  &  ce- 
lui de  la  primauté  ou  fuprématie.  Sur  le  premier  ar- 
ticle ,  comme  elle  eftimoit  Téclat  &  la  pompe,  elle 
reprochoit  aux  miniftres  d'Edouard  d'avoir  outré 
le  retranchement  des  ornemens  extérieurs ,  &  d'a- 
voir trop  dépouillé  la  religion.  Pour  les  images  , 
elle  étoit  aflez  portée  à  les  conferver  dans  les  égli- 
£es,  comme  un  grand  fecours  pour  exciter  la  dé- 
votion :  mais  le  parti  contraire  prévalut  fi  bien  que 
la  reine  ne  put  réfifter  ;  &  on  lui  fit  tellement  ou- 
trer la  matière ,  que  non  contente  d'ordonner  qu'on 
ôtâtles  images  des  églîfes,  elle  défendit  à  tous  Ces 
fùjets  de  les  garder  dans  leurs  maifons  ;  il  n'y  eue 
que  le  crucifix  qui  fut  confervé,  encore  ne  fut-ce 
que  dans  la  chapelle  royale ,  d'où  Ton  ne  put  per- 
fuader  à  la  reine  de  l'arracher. 
•  Lxxvi.         Cette  princefi^e  demeura  plus  ferme  fui  l'article 
«lans  la  "Sgîe  de  l'Euchariftie.  Elle  penfoit  qu'on  s'étoit  reftraint 
Seiii'  ^'^^""''^  ^^  ïe"^s  d'Edouard,  fur  certains  dogmes  dans  des 
fJjXpa'fl  "!  iJniiites  trop  étroites,  &  fous  des  termes  trop  précis: 
ùjmv.  qu'il  falloit  ufer  d'exprelîîons  plus  générales ,  où 

les  parties  expofées  trouvaient  leur  compte.  Son 
delîein  étoit  de  faire  concevoir  en  des  paroles  un 
peu  vagues  la  manière  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift 
dans  l'Euchariftie  ;  &  de  drefler  un  office  pour  la 
communion,  dont  les  expreffions  fulîent  fi  bien  mé-^ 
nagées,  qu'en  évitant  de  condamner  la  prélènce 
corporelle ,  on  réunît  tous  les  Anglois  dans  une  feu- 
le &même  églife.  Lareinechargea  les  théologiens 
de  ne  rien  dire  qui  cenfiirât  abfolument  Ce  dogme 
de  la  pféfèncc  réçUe  j  mais  de  lailFer  indécis  comme 

une 
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une  opinion  fpéculative,  que  chacun  auroit  la  liberté  ' — 

d'embrafler  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela  on  retran-  ^^*  ^5S9' 
cha  de  la  litUrgie  d'Edouard  la  rubrique  qui  expli> 
quoit  dans  quelle  vue  l'églife  Anglicane  ordonnoit 
de  recevoir  la  communion  à  genoux  :  il  y  avoic , 
qu'on  ne  prétendoit  rendre  par-là  aucune  adoration 
à  la  préfence  corporelle  de  la  chair  &  du  fàng  de 
Jelus-Chrift,  cette  chair  &  ce  làng  n'étant  point 
ailleurs  que  dans  le  ciel.  On  fit  une  autre  corre(5Hon 
à  peu-près  femblable.  Suivant  la  première  liturgie 
d'Edouard,  le  prêtre  pféfentantle  pain  &  le  vin  aux 
communians ,  leur  adrefToit  ces  paroles  :  Le  corps  (ÙT 
iefang  de  N.  S,  /.  C  garde  tm  corps  Ù"  ton  ame  pour  la 
vie  éternelle.  On  retrancha  ces  mots  dans  la  féconde 
liturgie  d'Edouard ,  parce  qu'ils  fembloient  trop  fa- 
vorables à  la  préfence  réelle ,  &  l'on  mit  ceux-ci  en 
leur  place.  Prends  Ù"  manges  ceci ,  en  te  fouvenant  que 
Jefus-Chrifl  efi  mort  pour  toi.  Repais-toi  de  lui  en  ton  cœur 
par  la  foi ,  &  avec  aBions  de  grâces.  Ou ,  Bois  ceci  en  mé- 
ffnoire  que  le  fang  de  Jejùs-Chri(l  a  été  répandu  pour  toi,Ù*  / 
lui  enrendsgraces.  L'un  &  l'autre  tour  d'expreffion  re- 
venant aflez  à  l'intention  des  miniftres  de  la  reine , 
ils  rélblurent  de  les  joindre  enlemble. 

Quant  à  l'article  de  la  (iiprématie ,  on  l'a  voit  pouf-   ,,  i-xxvn. 
._  ,     ,        ,  1        /  r  •  Al.  >T^i  n        Scrupules  de  la 

lee  fi lom  dans  la rérormation  Anglicane,  quElila-  rcinehiifabetiifur 
beth  eu  eut  du  fcrupule  ;  &  l'horreur  qu'on  eut  de  *B«r««T3  de 
yoïï  une  femme  chef  fouverain  de  l'églife  &  four-  ^j'^pJjs.S-"!;*.' 
ce  de  la  puiilànce  paftorale ,  dont  ell  e  eft  incapable 
par  ^on  fexe  ,  fit  qu'on  ouvrit  enfin  les  yeux  aux 
excès  où  l'on  s'étoit  emporté.  La  reine  y  répugnoit 
elle-même  ;  elle  en  fentoit  un  peu  le  ridicule  ;  mais 
elle  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  fe 
Tome  XXXI  Rr 
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dépouiller  de  ce  titre,  qu'au  moins  la  politique de-^ 

An.  r5yp«  mandoit  quelle  le  confervât  toujours,  &  ces  confî- 
dérations  l'emportèrent  fiir  toutes  les  raifbns  qu  elle 
'  avoit  d'ailleurs  de  l'abandonner.  Non-feulement  el- 
le accepta  la  qualité  de  chef  de  réglife,elle  l'exerça, 
autant  qu'elle  put ,  fous  un  autre  nom,  qui  difoit  au- 
tant que  chef  de  Péglife,  Et  par  la  loi  que  publia  le  par- 
lement ,  on  attacha  de  nouveau  la  primauté  ecclé- 
fiaftique  à  la  couronne.  On  déclara  que  le  droit  de 
faire  les  vifites  eecléfiaftiques,&  de  corriger  ou  réfor- 
mer les  abus  de  l'églife ,  étoit  annexé  pour  toujours 
à  la  royauté ,  &  qu'on  ne  pourroit  exercer  aucune 
charge  publique,  foit  civile,  ou  militaire ,  ou  ecclé- 
iîaftique,  fans  jurer  de  reconnoîtrela  reine  pour  fou- 
veraine  gouvernante  dans  toutfon  royaume,  en  tou- 
tes fortes  de  caufes,fëculieres  &  eccléliaftiques.  Voi- 
là à  quoi  aboutit  le  forupule  de  la  reine  :  &  tout  ce 
qu'elle  adoucit  dans  les  îoix  de  Henri  VIII.  fiit  que 
la  qualité  de  fouverain  chef  qu'il  avoit  portée,ne  fut 
plus  rendue  néçeflàire  dans  le  ferment  que  l'on  nom- 
me de  {ùprématie ,  &  qu'au  lieu  que  fous  ce  roi  on 
perdoit  la  vie  en  refufant  de  faire  ce  ferment ,  fous 
Elifabeth  onne  perdoit  que  fes  biens.  On  dit  que  ce 
fut  un  nommé  Lever,célébre  prédicateur  Proteftant, 
qui  avoit  fuggéré  à  la  reine  cette  délicatefle. 
Lxxviir.         ^^  ^^  s'agiflbit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fîir 

Dirtérensftatuts  tous  ces  changemens  pour  être  autorifés ,  &  c'eft  à 

dj  parlement  tou-  .,  ,0  >i.  ii. 

civanf  h  religion,  quoi  le  parlement  s  appliqua ,  quand  on  lui  eut 
vh.  Eiiîaheth,      prélenté  cette  liturgie  toute  retormee.   Le  quin- 
zième de  Février  la  chambre  bafîe  vit  paroître  for 
fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célébration 
du  fer  vice  divin  en  langue  vulgaire ,  &  l'on  en  fit 
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un  ftatut.  Le  vingt-unième  on  en  fit  un  autre  pour  ' 

rendre  à  la  reine  le  droit  de  luprématie  dans  Téglife  ^^*  ^  S  59* 
d'Angleterre  :  mais  l'ordonnance  ne  paflà  dans  la 
chambre  des  fèigneurs  que  le  dix>huitiémje  de  Mars , 
contre  Ta  vis  de  l'archevêque  d' Yorck ,  du  comte  de 
Schrewlbury ,  du  vicomte  de  Montaigu,  des  évo- 
ques de  Londres,  de  Winchefter,  d»  Worchefter, 
de  Landaft^de  Conventry  &  Lichtfield,d'Excefter, 
de  Chefter ,  de  Carlifle ,  &  de  l'abbé  de  Wcftmunf- 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  : 
mais  ce  qui  fut  refufé  dans  ce  parlement  de  la  part 
du  clergé ,  fut  reçu  dans  le  lynode  de  Londres  en 
1^62,  du  commun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé, tant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Ils  ne  fe 
rendirent  donc  difficiles  en  1555).  que  piar  un  motif 
de  bienféance;  car  s'étant  déclarés  folemnellement 
pour  le  pape  fous  le  régne  de  Marie  ,  il  n'étoit 
pas  de  bonne  grâce  qu'ils  fe  révoltaient  fi-tôt  con-- 
tre  lui.  Le  dix-feptiéme  de  Mars ,  on  confirma  tous 
les  a<5les  faits  au  lujet  de  la  religion  fous  l'autorité 
d'Edouard.  Et  quatre  jours  après',  on  rendit  à  la 
reine  la  nomination  aux  évêchés ,  comme  Edouard 
fon  frère  en  ayoit  joui.  Enfin  par  d'autres  adles  on  ' 
ëtabliflbit  l'uniformité  dans  le  fervice  divin  ;  on 
permettoit  à  la  reine  de  s'approprier  les'  terres  des 
évêchés  vacans  ;  pourvu  qu'elle  en  rendît  la  va- 
leur en  dixmes  inféodées  ;  on  lui  adjugeoit  toutei 
les  maifons  religieufes.  On  déclara  la  condamna- 
tion des  évêques  Catholiques  fous  Edouard  VL 
jufte  de  légitime.  Tout  cela  fe  fit  prefque  làns  op- 
pofition  ,  fi  on  en  excepte  quelques  fèigneurs  laï- 
ques ,  qui  tâchèrent  de  s'oppofer  au  torrent ,  Se  qui 
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— — '  firent  même  enregiftrer  leurs,  proteftations  :  mai* 

An.  1555^*  leur  nombre  n'étoit  pas  confidérable. 

Lxxix.  Le  pouvoir  ou  la  fuprématie  dont,  la  reine  venoit 

Angieterre"ïne"  d'être  revçtuc,aveclafaculté  de  la  faire  exercer  par 
coîlîiiffllof""*'^  des  commifïàires,  donna  naifïànce  à  Tétabliflèment 
f*^";  '^'^'^'  <l*une  nouvelle  cour,  qui  fiit  appellée  la  cour  de  la 
grande  commiffion.  Elle  étoit  compofée  d'un  cer- 
tain nombre  de  commiflàires  ou  de   juges ,  quî 
étoient  revêtus  en  commun  de  l'autorité  qu'Henri 
VIII.  avoit  mile  entre  les  mains  d'un  fèul ,  fous  le 
titre  de  vioe-gerent.  Ceux  du  clergé  que  la  reine 
confùlta  là-deflus ,  lui  firent.aifément  prendre  cette 
réfolmtion,  dans  la  penfée  que  cette  charge  rendoic 
un  fèul  homme  trop  puifïànt,  &  qu'il  valoit  mieux 
la  partager  entre  plufieurs.  Le  même  clergé  coînp» 
toit  aufîî  que  ceux  de  fbn  corps  auroient  plus  de  part 
à  ces  charges,&  qu'ils  ne  feroientplus  fi  abfolument 
à  la  difcrétion  des  laïcs ,  qui ,  accoutumés  à  dé* 
pendre  des  eccléliaftiques  depuis  plufieurs  fiécles  > 
ne  manquoient  aucune  occaflon  de  fe  dédommager 
quand  ils  pouvoient  avoir  le  defîùs* 
La  rei^St  di-      Avant  que  toutes  ces  innovations  eufîènt  été  éta-» 
fenfe  de  prêcher  hilcs ,  ouelques  eccléfiafliques  avant  prêché  contre 

fan»  une  permif-  '1,1  •       ^  >    >-    .       J    •  1  •         jf 

ton  exprelc.  celles  qui  commcnçoient  a  s  introduire ,  la  reine  dé- 
fendit de  prêcher  fans  une  permifîîon  expédiée  du 
grand  fceau.  Et  de  peur  que  l'affemblée  du  clergé 
ne  la  traversât  dans  (es  deffèins ,  elle  défendit  aux 
eccléfiafliques  qui  là  compofbient ,  de  faire  aucuns 
canons.  Ce  règlement ,  dont  l'injuftice  étoit  mani- 
{q&c  ,  révolta  la  chambre  baCe ,  &  l'orateur  ou  pré* 
fident  nommé  Hafpsfîeld ,  compofà  une  requête  , 
que  les  députés  préfenterent  à  la  reine ,  &  dans  lat? 
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iquelle  on  étabMbit  cinq  articles  de  la  religion  Ca- 
tholique.  .1.  Que  Jefus-Chrift  eft  corporellement  An.  1^59. 
préfent  dans  rÊuchariftie.  2.  Qu'il  n'y  a  point  d'au^ 
tre  fùbftance  dans  le  fàcrement ,  que  le  corps  &  le 
iàng  du  Sauveur.  3.  Qu'il  y  a  dans  la  mefle  un  ûcri- 
jfice  propitiatoire  pour  les  vivans  Se  pour  les  morts. 
4.  Que  faint  Pierre  &  fès  léeitimes  fùccefleurs  ont 
eu  la  puiflànce  de  gouverner  l'églife,  &  de  paître  les 
brebis.  5.  Qu'il  n'y  a  que  les  paileurs  de  l'églife  qui 
{oient  en  droit  de  déterminer  la  doélrine,  dérégler 
l'adminiftration  deS'facremens,  &  de  fixer  l'ordre 
du  fervice  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 
pofer  de  tenir  une  conférence  entre  neuf  do(5leurs 
de  chaque  parti  dans  l'églife  abbatiale  de  Weftmun- 
fter,  pour  examiner  les  raifons  de  part  &  d'autre. 

Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de  Lxxxr.' 
.'Winchefter,  deLichtfield^  de  Chefter,  dcCarlifle,  ics  doô"ur$  c». 
de  Lincoln ,  &  les  doéleurs  Col ,  Harpsfield ,  Lang-  prowCs,*  ** 
dale ,  &  Chedfey.  Du  côté  des  Proteftans ,  Scory , 
autrefois  évêque  de  Chicefter ,  de  Cox ,  de  Wite- 
head,  Grindal,  de Horn,  de  Sends,  le  Gueft,  d'Ai- 
mer, &  de  Jewel.  L'ouverture  de  la  conférence  fut 
afiignée  au  trente-unième  de  Mars ,  Se  l'on  marqua 
les  points  dont  on  y  devoit  traiter.  Il  n'y  en  avoit 
que  trois  ;{çavoir,  i.  S'il  n'eft  pas  contraire  à  la  pa- 
role de  Dieu,&  àl'églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin ,  Se  d'adminiftrer  les  fàcremens  dans  une 
langue  inconnue  au  peuple.  2.  Si  chaque  églife  n'a 
pas  toujours  eu  le  droit  d'ordonner,  de  réformer, 
&  d'abolir  les  cérémonies  de  l'oflGce  divin  ,  quand 
cela  n'eft  point  contraire  à  l'édification  des  fidèles. 
3.  Si  l'on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu,  qu'il 

Rriij 
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''~'~~~*~~  y  a  dans  la  mefle  un  {àcrifice  propitiatoire  pour  les 
An.  1555^.  vivans  Se  pour  les  morts.  Il  fut  encore  réglé,  quon 
difputerok  par  écrit,  que  les  évêques  commence- 
roient,  en  lifànt  d'abord  leuirs  raifons  fur  le  premier 
point  ;  que  les  réformés  liroient  enfiiite  les  leurs  ; 
&  qu*auffi-tôt  après,  les  uns  &les  autres  s*entredon- 
neroient  leurs  écrits ,  fans  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difcours ,  pour  éviter  les  conteftations  &  les 
aigreurs.  La  diQ^ute  devoit  fe  faire  en  préfence  du 
con{eil ,  &  le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire 
obferver  ces  réglemens. 
LaSére"ê  eft      Au  bruit  de  cctte  conférence ,  on  y  vit  accourir 
derëthdfqSw!  ^"^  infinité  de  perfbnnes  pour  être  témoins  de  ce 
Burnet,  ut  fup.  qui  s'y  pafleroit.  Le  jour  indiqué  pour  la  commen- 
cer étant  arrivé ,  l'évêque  de  Winchefter  dit  au  nom 
des  Catholiques  de  ion  parti,  que  leurs  raifons  n'é- 
toient  pas  encore  en  état  d'être  produites;  que  ce- 
pendantle  doéleur  Cole  parleroit,  fi  on  vouloitbien 
l'écouter  :  on  y  confentit  ;  il  parla ,  &  expofà  les  rai- 
fons  que  l'églife  avoit  de  célébrer  l'office  divin  en 
latin  ;  l'antiquité  de  cet  ufage,  ôc  la  néceflïîté  qu'il  y 
avoit  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifons  au  nom  des  Proteftans;  &  après  ces  premie-  "^ 
res  difputes ,  les  Catholiques  faifant  attention  que 
malgré  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraye 
religion  ne  fèt  détruite  en  Angleterre ,  le  confeil 
qui  dominoit  6c  qui  vouloit  la  prétendue  réforme, 
l'emporteroit  toujours,  ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  à  des  hé- 
rétiques; d'autant  plus ,  qu'ils  confidéroient  que  la 
reine  en  ordonnant  unefemblable  conférence ,  exer- 
çoit  le  plus  grand  a(5te  de  fa  primauté,  à  laquelle  ils 
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ëtoient  coritraires;&  qu'ils  avoient  toutlieu de  crain-  . 
are  que  cette  prificefïe  &  ion  confeil  ne  s'attribuât-  An.  1 5  JP* 
fent  la  puiâânce  de  déterminer  les  matières  contro- 
verfées.  Enfin  les  évêques  de  Winchefter  &  de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  doélrine  Catholique  étant 
toute  décidée,  onnepouvoit  y  toucher  que  dans  un 
fynode ,  compofé  de  juges  eccléCaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainli  rompu  la  conférence ,  le  par- 
lement profita  de  cette  rupture  pour  faire  un  règle- 
ment, qui  établit  l'uniformité  dans  le  fervice  de 
l'églife. 

Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d'E-  ^i^xxxiir. 

1  \  r  A/1  •  Difputes  au  fujet 

Gouard ,  ne  tut  pas  goûté  des  communes  ,  qui  en  du  rétabiiflement 
dreflerent  un  autre,  &  le  firent  communiquer  à  la  douârï"'^'* 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d'York  le  réfuta  ^^TsoV  ^^'  '* 
par  un  long  difcours.  Il  y  cenfùra  les  changemens 
que  la  religion  avoit  fbufFerts  du  tems  d'Edouard , 
&  taxa  d'inconftance  Crànmer&  Ridley,  pour  n'a- 
voir pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment ,  au 
fîijet  de  la  préfence  de  Jefiis-Chrifl:  dans  l'Eucha- 
riftie.  L'évêque  de  Chefter  s'oppolà  auflî  au  ftatut , 
prétendant  qu'il  bleflbit  également  la  foi  &  la  cha- 
rité ,  &  que  les  points  déjà  décidés  ne  dévoient  pas 
être  lùjets  à  un  nouvel  examen.  Qu'on  ne  voyoic 
point  de  làcrifice  pour  l'expiation  des  péchés  dans 
cette  liturgie,&  que  l'adoration  de  Jefùs-Chrift  dans 
l'hoftie  n'y  étoit  point  ordonnée.  Fecknam  abbé  de 
Weftmunfter  défendit  la  même  caufe  :  il  dit  que  la 
religion  Catholique  lubfiftoit  en  Angleterre  dès  le 
tems  du  roi  Lucius ,  au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
n'avoit  para  que  dans  les  deux  dernières  années 
d'Edouard  :  que  la  religion  Romaine  avoit  toujours 
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"  été  la  même ,  au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n*étoî< 

An,  1 559»  qu'unefuitede  variations,  comme  onle  voyoit  aflez 
dans  le  dogme  de  la  préfence  réelle^  Qu'enfin  il 
étoit  de  l'intérêt  des  feigneurs  de  demeurer  attachés 
à  Téglife  catholique ,  dont  le  nom  feul  fîiffifbit  pour 
établir  fon  autorité,aucune  feéle  d'hérétiques  n'ayant 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d'églife  catholique. 
Mais  le  parlement  ne  laiflà  pas  de  faire  le  Ilatut  fana 
s'arrêter  à  ces  raifons. 
Lxxxiv.  Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des 

propo'fts'  5u?  ne  officcs  &  dcs  cérémonics ,  &  fur  l'union  de  toutes  les 
"^^BurlaruT/up.  maifons  religieufes  à  la  couronne,  rencontrèrent  les 
/.  i-s.  î8y.        mêmes  oppolitions ,  &  eurent  le  même  fiiccès.  Le 
parlement  avant  que  d'être  cafFé,  accorda  à  la  reine 
des  fublîdes  confidérables ,  entre  lefquels  il  faut 
compter  le  fol  pour  livre  (ùr  les  marchandifes,  &  le 
droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régne  d'Elifabeth.  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix ,  que  la  chambre  des  communes  n« 
voulut  point  pafler.  Par  le  premier ,  on  voulut  réta- 
blir dans  leurs  fléges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
peRApinihoir.  avoit  chaffés.  Parle  fécond  on  propofoit  de  rétablir 
/.'iV.f."l8/*  *  les  ecçléfiaftiques  mariés  dans  leurs  bénéfices.  Pat 
ffist'*  "  '^'  letroifiéme,  on  chargea  trois  perfbnnes  de  revoir 
les  conftitutions  ecçléfiaftiques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  :  mais  ce  deflein  ne  fut  pas  exécuté.  Le  par- 
lement fut  difibus  le  dixième  du  mois  de  Mai  ;  Se  la 
réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  fbn  autori- 
té ,  les  évêques  &  le  refte  du  clergé  reçurent  ordre 
de  venir  prêter  le  ferment  de  liiprématie  ,  c'eft-àr 
dire,  dcreconnoîtrela  primauté  eccléfiaftique  delà 
reine;  &  de  renoncer  à  celle  du  pape.  Ils  refufçrçnc 

de 


Livre  CENT  cinquante-troisïe'me.    321 

de  le  faire ,  dans  la  penfée  que  s'ils  tenoient  ferme = 

d'un  commun  confèntement,  la  reine  feroit  obligée  An.  1 5  5" 9. 
de  fè  relâcher  de  Ces  prétentions ,  à  moins  qu  elle 
ne  voulut  chafTer  tous  les  évêques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  bénéficiers  qu'il  y  avoit  dans 
le  royaume ,  on  dit  qu  il  ne  fe  trouva  que  quatorze 
évêques,  douze  archidiacres,  quinze  principaux  de 
collèges ,  cinquante  chanoines ,  &  environ  quatre- 
vingt  curés  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à  leurs 
bénéfices  qu  à  leur  religion;  Se  leurs  places  forent 
remplies  par  des  Proteftans.  Plulieurs  moines  re- 
tournèrent dans  le  flécle.  Se  quelques  religieufes  fè 
retirèrent  en  des  pays  étrangers, 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  l'ab-     lxxxv. 
baye  de  Cercamp,entre  la  Picardie  &  l'Artois ,  dans  Cateau  Cambrêfit 
le  comté  de  faint  Pol ,  pour  traiter  de  la  paix  entre  Ja"x.  """"*''  '' 
les  rois  de  France  &d'Efpagne,  Henri  IL  &  Philip-  S/.'^t'''*^'*'^ 
pe  II.  ayant  été  transférée  à  Cateau- Cambrefis,  les  ^'^Jy^j^* 
mêmes  députés  qui  avoient  aiUfté  aux  entrevues  de  *•»».  ». 
Cercamp ,  s'y  trouvèrent  for  la  fin  de  Janvier  i  y  55). 
pour  continuer  à  y  traiter  de  la  même  affaire.  Après 
quelques  difcours  de  part  &  d'autre ,  on  convint  le 
ijxtéme  de  Février,  que  la  forféance  d'armes  dure- 
xoit  tout  le  tems  qu'ils  feroient  en  négociation.  Se 
•  encore  fix  jours  après  la  diflblution  de  l'aiTemblée  , 
&  qu'il  ferait  permis  à  la  reine  d'Angleterre  d'y  en- 
voyer auffi  fos  députés.  On  avança  beaucoup  les 
^ifïaires  de  la  paix  dans  cette  affemblée ,  &  il  n'y  eut 
plus  de  difiiculté  que  for  l'article  de  Calais.  Les  Fran- 
çois ne  vouloient  point  rendre  cette  ville,  &  le  roi 
Philippe  ne  vouloit  pas  les  en  laifler  maîtres,  tant 
parce  qu'il  étoit  engagé  d'honneur  à  ne  faire  la  paix 
Tmc  XXXL  Ss 


^22       Histoire  Ecclésiastique. 

■ qu  à  cette  condition,  que  parce  qu  il  y  alloit  de  fon 

An.  I55P'  intérêt  qu'une  place  G.  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Anglois ,  qui  auroient  pu  dans  le  befoin 
faire  une  puilunte  diverfion  en  faveur  de  l'Efpagne, 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débattoit  pour  lés  in- 
térêts, Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Feria ,  fon  am- 
baflàdeur  en  Angleterre ,  que  la  reine  n'étoit  point 
réfolue  de  Tépoufer,  &  qu'elle  cherçhoît  feulement 
à  l'amufer,  fans  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe  >  &  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  faire  fa  paix  avec  la  France. 
h^^^YK        Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Efpaenok 

Ehfabeth    fe  .^  ,  ^  ..  r  C  "t  ^      -    r     • 

plaint  que  ledau-  agilloicnt  u  mollement  en  la  laveur,  qu  il  etoit  laci- 

phin  &  fon  êpou-  i      j       >  •  ».i  >•       r      rr  '  u 

le  prennent  le  ti-  le  de  S  appercevoir  qu  ils  nés  mterelioientpas  beau- 
gietme?*  *^^°"  coup  pour  elle ,  voulut  auffi  conclure  à  quelque  prix 
ng'iîiÇàhuhT'  ^^  ce fht  ;  la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
jâ/vV"^**'*'''  ^^^^  nullement  à  la  fituation  de  fes  affaires ,  ni  aux 
mefîires  qu  elle  prenoit  adhiellement  pour  changée 
la  religion  dans  fon  royaume.  Mais  avant  que  d'en- 
trer en  aucun  traité ,  elle  fit  faire  {ç^s  plaintes  par 
Trochmorton  fon  ambaflàdeur  en  France ,  de  ce 
que  Marie  reine  d'Ecofle ,  &  le  dauphin  fon  mari  , 
prenoient  le  titre  de  roi  &  reine  d'Angleterre,  &  fai-r 
foient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leur  fcean  , 
fiir  leur  vaiiîèlle  <&  fur  leurs  meubles  :  ce  que  l'am-  * 
bailàdeur  traitoit  d'attentat.  On  lui  fit  réponfe ,  qu'ils 
l'avoîent  feit  à  l'exemple  des  maifons  des  princes 
d'Allemagne,  où  tous  les  frères  portent  mêmes  titres 
&  mêmes  armes  que  le  chef  de  lamaifon.  On  ajou- 
ta, que  la  reine  ne  de  voit  pas  être  fi  délicate  dans 
une  affaire  de  cette  nature ,  ni  s'amufer  à  vétiller  Wst 
manière  desEipagnols,  elle  qui  prenoit  la  qualité 
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ide  reine  de  France,&  qui  en  portoit  les  armes,  quoi-  — — 
qu'elle  n'eût  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Troch-  ^^'  ^SS9' 
morton  répliqua  ,  que  douze  rois  d'Angleterre 
avoient  porté  le  titre  de  rois  de  France  iàns  qu'il  y 
eût  eu  aucun  traité  qui  les  obDgeât  à  le  quitter.  Mais 
on  ne  l'écouta  pas  ;  Se  malgré  £qs  plaintes ,  le  dau-r 
phin  &  la  reine  d'Ecoflè  conferverent  le  titre  qu'ils 
avoient  pris. 

Comme  Ëlifàbeth  avoit  rélblu  de  faire  la  paix ,    EÎÎe^tT"'aix 
elle  ailèmblafbn  confeil ,  où  il  y  eut  de  grandes  con-  avec  le  roi  de 
teftations  touchant  l'affaire  de  Calais  :  on  convint  ^«."p«w.  de  Ry- 
toutefois  que  le  roi  de  France garderoit  cette  place,  '^'  *'  '^'  ^'  ^*'^' 
&  les  autres  qui  avoient  été  conquifes  lùr  les  Anglois 
en  Picardie,  pendant  huit  ans  feulement ,  après  lei^ 
quels  les  François  les  reftitueroient  à  l'Angleterre , 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mille  livres. 
Qu'ils  donneroient  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l'accompliflèment  de  l'une  ou  l'au- 
tre alternative ,  &  des  otages,  jufqu  à  ce  que  les  cau- 
tions fufïènt  trouvées.  Que  fi  l'Angleterre  attaquoit 
la  France  ou  l'Ecofle  à  la  fin  des  huit  années ,  elle> 
perdroit  Ion  droit  fur  Calais.  Que  fi  les  Ecoflbis  ou 
les  François  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
elpace  de  tems ,  la  place  retourneroit  dès  ce  mo- 
ment aux  Anglois ,  dont  le  droit  feroit  par-là  réta- 
bli en  Ion  entier. 

LesE{pagnols  quiétoient  déjà  convenus  desprin-  Ankie^u ISité 
cipaux  articles  avec  la  France,  netraverferent  point  Ji,„^cambrer«r 
ce  traité  avec  l'Angleterre ,  &  conclurent  le  leur  qui  ^^^ÎJ^  '/i/?"' 
fut  figné  le  troifiéme  d'Avril  aux  conditions  fui  van-  France ,  \.  ».  ij>- 
tQS  :  Que  lestraités  faits  entre  l'empereur  Charles  V.B?/MrJf»«;i7./ 
«Se  le  roi  François  L  feroient  fidellement  obfervés ,  ^**"'**' 
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excepté  ce  qui  fut  changé  dans  ce  nouvel  accord. 
An.  i^ji^'  2.  Que  les  deux  rois  procureroient  au  plutôt  la  con-. 
vocation  d'un  concile  œcuménique  pour  appaifec 
les  différends  fur  la  religion.  3 .  Que  toutes  les  villes, 
forts ,  châteaux  &  places  prifes  par  Tun  defdits  rois  > 
ou  par  ledit  empereur ,  tant  deçà  que  delà  lesmonts> 
depuis  huit  ans,  fèroient  réciproquement  rendues  en 
l'état  où  elles  fe  trouveroient ,  fens  qu'elles  pûfTent 
être  déformais  fortifiées.  Qu'ainfi  Henri  rendroit  à 
Philippe ,  Hefdin,  Marienbourg,  Thionville ,  Dam- 
villiers,  Yvoi,  &Montmedi,  avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  :  delà  les  monts,  Valence ,  &  toutes  les  villes 
&  châteaux  pris  depuis  ledit  tems;&  que  Philippe  de 
fbn  côté  rendroit  au  roi  de  France,  faint  Quentin , 
le  Catelet ,  Ham ,  Se  tout  le  diocèfe  de  Terouanne, 
fans  qu'il  fut  permis  à  ce  dernier  de  rétablir  cette  vil- 
le ;  mais  qu'il  pourroit  faire  démanteler  Yvoi,  avant 
que  d'en  faire  la  reftitution.  Philippe  convint  auflî  de 
rendre  à  Marie  de  Bourbon  le  comté  de  faint-Pol,  dc 
à  l'évêque  de  Liéges,Bovines  &  Bouillon,fans  préju- 
dice du  droit  prétendu  de  quelques  feigneurs  parti-; 
culiers ,  lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoye ,  le  qua- 
trième article  portoit ,  que  Henri ,  rendroit  à  Em- 
manuel-Philibert, qui  en  étoit  duc,  tout  ce  que  le 
roi  François  I.  &  lui  avoient  pris  tant  fur  le  duc  que 
fîir  Charlesfbn  père,  tant  deçà  que  delà  les  monts  , 
excepté  Turin ,  Pignerol,  Quiers,  Chivas,  &  Vit 
leneuve  d'Aft ,  que  le  roi  très- Chrétien  retiendroit 
par  forme  de  gages ,  jufques  à  ce  que  les  différends 
fur  les  droits  par  lui  prétendus  aufdits  pays,  du  côté 
de  Louife  de  Savoye  fon  ayeule,  fùflent  terminés  | 
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ce  qui  devok  fe  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard ,  ' 
fans  autre  prolongation  ;  enfbrte  quex:e  terme  ex-  An»  I559« 
pire ,  le  duc  entreroit  en  libre  &  pleine  polTeiîlon  de 
ces  cinq  villes  pour  en  jouir  paifiblement,  ainfi  que 
de  fes  autres  terres  ;  &  jufqu  alors  le  roi  d*E{pagne 
pourroit  retenir  Verceil  &  Aft,  Le  duc  de  Savoye 
ne  devoit  être  partifàn  d'aucun  des  deux  rois,  mais 
ami  commun;  &  Henri  devoit  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  (à  fœur,  avec  trois  cens  mille  écus 
de  dotj  &  TuTufruit  du  duché  de  Berry.  Par  le  cin- 
quième article ,  Henri  devoit  évacuer  toutes  les 
places  qu'il  occupoit  en  Tofcane ,  à  condition  que 
les  Siennois  qui  s'étoient  retirés  à  Montalcino,  joui- 
roient  d'une  amniflie  générale ,  &  que  ceux  qui  fe 
fbumettroientferoient  rétablis  dans  leurs  biens.  Par 
le  fixiéme,il  rendoit  àla  feigneurie  de  Gènes  tout  ce 
qu'il  tenoit  dansl'ille  de  Corfe ,  à  condition  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  la  France  feroient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  &  dignités.  Par  le  Septième  les 
deux  rois  rendoîent  à  Guillaume  duc  de  Mantoue  , 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  dans  le  Montferrat  :  en 
forte  qu'il  feroit  libre  à  l'un  ou  à  l'autre ,  ou  de  faire 
rafer  les  fortifications  qu'ils  avoient  faites,  ou  de  les 
laifler.  Parle  huitième,  Marie  infante  de  Portugal, 
devoit  jouir  paiCblement  des  terres  qui  lui  avoient 
été  affignées  pour  la  dot  de  fa  mère.  Par  le  neu- 
vième ,  tous  les  bannis  pour  avoir  luivi  le  parti  de 
l'un  ou  de  l'autre  roi,devoient  être  rétablis  dans  leurs 
honneurs ,  héritages ,  dignités  &  bénéfices  ;  fans 
toutefois  qu'on  pût  intenter  procès  pour  la  reftitu- 
tion  des  fruits  pendant  la  jouifïànce  de  ces  biens. 
Henri  étoit  obligé  d'accomplir  tous  ces  points  le  pre- 
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mier ,  &  Philippe  un  mois  après  :  &  pour  aflurer 
An.  I^yp»  ledit  traité ,  ce  dernier  prince  devoit  époufer  Elifà- 
beth,  fîUe  aînée  du  roi  de  France ,  avec  quatre  cens 
mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième ,  ou  félon  d'autres ,  le  vingt-feptié- 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  éébient  compris  le 
pape ,  l'empereur,  les  fept  éle<5leurs,  avec  les  villes 
&  états  libres  de  l'Empire ,  les  rois  de  Pologne ,  do 
Dannemark ,  de  Suéde  &  d'Ecofle ,  Elifkbeth  reine 
d'Angleterre ,  la  république  de  Venifè ,  les  Suiiïès  & 
Grifons,  les  ducs  de  Savoye,  de  Lorraine,  de  Flo- 
rence, de  Ferrare ,  deMantoue,  d'Urbin,  de  Parme  , 
de  Plaifànce,  &  les  {eigneuries  de  Gènes  &  de  Luc- 
ques.  La  paix  fut  publiée  à  Paris  quatre  jours  après. 
Se  le  pape  en  fit  faire  des  a<5lions  de  grâces  publiques 
à  Rome ,  Se  en  témoigna  beaucoup  de  joye. 
TraStr^Eii-  ^^  même  jour  on  figna  un  traité  entre  la  reine 
ûbcth,ieroi  &  d'Angleterre,  &  le  roi  &  la  reine  d'Ecolfe ,  donc 

la  reine  d  tcolle,         .    .  i  .       .  ^'    t         é-\    »  t  • 

VOICI  les  principaux  articles.  Qu  aucune  des  parties 
n'attaqueroit  les  états  dont  l'autre  feroit  actuelle- 
ment en  pofîefîion ,  ni  par  (bi-même  ni  par  autrui. 
Qu  elles  ne  donneroientaucim  fecourspour  attaquer 
les  états  de  l'une  ou  de  l'autre ,  à  quelque  perfbnne 
que  ce  pût  être ,  Se  en  quelque  degré  de  confangui- 
nité  ou  d'affinité  qu'elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  qu'elle  fut.  Qu  elles  ne  rece  vroient  point 
les  rebelles ,  les  fugitifs ,  les  malfaiéleurs ,  Sec,  Que 
dans  trois  mois  les  fortifications  d'Aymouth ,  &  tou- 
tes les  autres  faites  en  Ecofîè  depuis  le  traité  de  1 549. 
feroient  rafées.  Que  les  autres  droits  &  prétentions 
réciproques  demeureroient  en  leur  entier.  Que  dans 
4çux  mois  on  nommeroit  de  part  Sq  d  autre  des 
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commiflàlres  pour  régler  certains  articles ,  fiir  lef^  —— — 
quels  les  ambaflàdeurs  de  France  n  étoient  pas  aflez  An.  1 5  yp, 
bien  inftriiits.  Ce  traité  fut  figné  par  Marie  Stuart  & 
(on  mari  le  dauphin*  le  dix-huitiéme  d'Avril  ;  &  le 
trente-unième  de  Mai,  les  commiflaires  des  deux 
royaumes  s*étant  aflemblés  à  Upfàlinton,  y  figne- 
rent  un  fécond  traité  flir  les  articles  laiiTés  indécis 
dans  le  précédent. 

Les  Proteftans  n'en  furent  pas  moins  puîflâns  en  ^    xc. 

_-—      _,  ,.  -  *j  ,*         >«ii         trrands  trouble* 

bcoile.  Us  y  etoient.en  li  grand  nombre ,  qu  ils  do-  en  EcoffeaBiujet 
minoient  prefque  abfblument  dans  Taflemblée  des  ,  Dencu°hifi.  i. 
états.  La  régente  qui  craignoit  que  leur  autorité  &  »»'«.7.«w«»« 
leur  puiilànce  ne  fufTent  très-nuifibles  au  royaume , 
prit  la  réfolution  de  les  bannir  ;  &  pour  le  faire  par 
un  décret  plus  fblemnel ,  elle  convoqua  une  alïèm- 
blée  à-Sterlin ,  &  y  fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 
prétendue  réforme.  Ils  s'y  rendirent  accompagnés 
d'une  multitude  de  peuples,  qui  voulut  les  y  fui  vre, 
mais  fans  armes ,  de  peur  d'être  regardés  comme 
féditieux ,  &  de  s'attirer  quelque  affaire  fâcheufe.  La 
régente  étonnée  de  voir  tant  de  monde,  pria  Jean 
Areskin  de  les  feire  retirer,  avec  promeffe  qu'il  rie 
feroit  rien  arrêté  dans  les  états  contre  les  miniftres. 
Tous  fe  retirèrent  auflî-tôt  à  la  prière  d' Areskin  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis ,  qu'on  procéda 
contre  eux ,  comme  s'ils  euflent  rcfiifé  de  com- 
paroître ,  &  on  les  bannit  comme  contumaces. 
Areskin  fiit  fi  outré  de  cette  conduite  ,  qu'il  alla 
uouvçr  les  grands,  qui  étoient  encore  àPerth,  à 
qui  il  fit  voir  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  bon- 
ne foi  de  la  régente,  puifqu' elle  n'avoit  égard  ni  à 
l'honneur  ni  à  la  juftice,  &  qu'elle  fàcrifioit  l'une  ôç 
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'  l'autre  à.  Ces  intérêts.  Animés  par  ce  difcours,  &  auflî 

Aji.  1559*  irrités  qu'Areskin  de  Taétion  de  la  régente,  ils  ré- 
fbl\irent  auffi-tôt  d'oppofer  la  force  à  la  force.  Le 
miniftre  Knox  fbulevale  peuple  par  un  fermon  vio- 
lent ôc  féditieux ,  &  la  populace  de  Perth  fe  fetta 
dans  les  églifès,  enbrifà  les  images,  maltraita  beau- 
coup un  prêtre  qui  alloit  dire  la  melïe,  &  pilla  en- 
tièrement le  couvent  des  Chartreux.  Il  y  eut  dans  le 
même  temsune  fèmblable  révolte  à  Cupre,  où  Ton 
commit  prefque  tous  les  mêmes  défordres.  Mais  la 
régente  loin  de  reconnoître  que  fon  manque  de 
bonne  foi  en  avoir  été  l'occafion ,  ne  longea  qu  à  la 
vengeance  qu  elle  pouvoiten  tirer,  &  ne  confultant 
que  fa  colère,  elle  affembla  quelques  troupes,  le  fît 
accompagner  des  comtes  d'Argile  &  d' Atbol ,  Sc 
marcha  droit  à  Perth  ;  mais  en  approchant  de  cette 
ville  elle  apprit  que  le  comte  de  Glencam  étoit 
campé  tout  proche  avec  plus  de  fept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fît  preadre  le 
parti  d'envoyer  Jacques  Stuart  Se  Cambelle ,  pour 
traiter  avec  le  comte  &  lès  confédérés,  à  certaines 
conditions,  qui  furent  acceptées,  i.  Qu'après  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  &  d'autre,  la  régente 
feroit  reçue  dans  la  ville.  2.  Qu'on  ne.maltraiteroit 
aucun  des  habitans.  3.  Qu'aucun  François  n  entre- 
roit  dans  la  place ,  &  n'en  pourroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu'enfin  les  différends  touchant  la  reli- 
gion, feroient  remis  à  la  décifion  des  états.  Ainfi  le 
tumulte  étant  appaif^ ,  làns  en  venir  à  la  violence  , 
la  régente  entra  dans  la  ville ,  où  elle  lut  honora- 
blement reçue  ;  mais  cette  princefïè  fans  égard  au 
traité ,  fît  entrer  avec  ejle  le$  troupes  Ecolïbifes  en- 
tretenues 
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retenues  par  la  France ,  rétablit  la  mefle  dans  Perth ,  "~ 
changea  les  magiftrats,  envoya  quelques  principaux  An.  1 5  59» 
citoyens  en  exU ,  mit  garni^n  dans  la  ville ,  dont 
elle  vouloit  &ire  une  place  d'armes ,  Se  s'en  retour- 
na à  Sterlyn.  Cette  inexaélitude  à  obfèrver  les  pa- 
roles qu  elle  donnoit,  lui  coûta  cher.  Elle  le  vit  dès 
ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  avoient  été 
jufqu  alors  attachés.  Le  comte  d'Argile  lui-même , 
Se  Jacques  Stuart  prieur  de  fàint  André ,  Se  fils 
naturel  de  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris  les 
intérêts ,  s'en  fêparerent ,  &  fe  joignirent  au  parti 
qui  lui  étoit  opppfé. 

Quelque  tems  après  les  habitans  de  faint  André ,     -  ^ ^'•.  . . 
de  Cupre ,  Se  d'autres  villes,  s'étant  déclarés  Protef*  tans  de  s.  André 
tans ,  commirent  beaucoup  d'excès  dans  les  églifes  yeut  réprCr! 
catholiques.  Se  démolirent  les  monaftères  des  Cor-  ^£tanJ!%l'*' 
deliers  Se  des  Dominicains,  en  préfence  même  de  scot.Uk.  16, 
l'archevêque,  qui  fut  obligé  de  {e  retirer  à  Falkland , 
quoiqu'il  eût  de  la  cavalerie.  La  régente  pour  arrê- 
ter ces  excès,  afTembla  deux  mille  François  Se  mille 
Ecollbis ,  commandés  par  Jacques  Hamilton,  qu'on 
nommoit  alors  duc  de  Châtelleraud ,  qui  n'ofà  pas 
attaquer  les  Proteftans,  croyant  leurs  troupes  beau- 
coup plus  nombreufes  qu*elles  n'étoient.  La  régente 
qui  étoit  alors  à  Falkland ,  tâcha  d'amufèr  les  con- 
fédérés par  de  nouvelles  propofitions ,  jufqu'à  ce 
qu  elle  eût  reçu  d'autres  troupes.  Jacques  Stuart  pro- 
poia  de  faire  (brtir  la  garnilbn  de  Perth ,  Se  dé  laif^ 
fer  la  ville  libre  ;  mais  cette  proportion  n'ayant  pas 
plû  à  la  régente ,  les  Proteftans  marchèrent  droit  à 
Perth.,  Se  s'en  rendirent  maîtres  en  très-peu  de  tems. 
Enfùite  ils  s'aflurerent  de  Seone  ,  de  Sterlyn,. de 
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""■"""""  Limmacli ,  ou  Lhliquo,  où  ils  raferent  les  couvens^ 
An.  i^S9*  changèrent  le  fèrvice  divin,  Rétablirent  des  mini* 
ares  de  la  nouvelle  réforme.  Ce  qui  obl^a  la  ré* 
genre  &  d'Oyfei  qui  commandoit  has.  troupes  Fran«! 
^£es:>  d&  £e  retirée  à  DumlDiar. 
L?réglntesa-  ^*  régcntc  s'adieâ^  à  la  cour  es  France,  pour 
drefle  au  roi  de  i'injfoon^r  dcs  dieiEbms  de  Jacques  Stuart ,  qui  quoi' 
avoir  du  fecours.  que  fiis  naturel  de  Jacques  V.  n«  tendoit  toutefois 
qu  à  s'emparer  de  la  couronne,  qu'on  vouloitenle* 
ver  au  dauphin  &  à  la  reine  Con  Ipoufe  ;.  &  les  Gui* 
fes  nemanqueréntpas  d'appuyer  ces  grills,  enrcpré-? 
fentant  au  roi,  que  la  religion  n'étoit  quTun  pur  pré- 
texte dont  il  iie&rvoit  pour  colt»rer  fbnufiirpation^ 
Se  fe  ^rmer  im  parti  capable  de  le  fbutenir  dans  fes 
deiïêins  ambitieux.  Henri  H.  avant  que  de  rien  en- 
treprendre, envoya  de  l'avis  du  connétable  de 
Montmonrenci,^  Jacques  Melvil  fflcncîlàommeEcof* 
fois.  Se  domefiique  da.  connétable,  en  £cofïè,pou£ 
s'infimire  des  vrais  moti&  de  Jacques  Stuart ,  d'au* 
tant  plusque  s'il  s'agiH^  fèulemenc  delà  religion  » 
fans  aucune  vue  fiir  la: couronne ,  Une  vouloit  point 
s'en  mêler,  étant  aâèz:  occupé  dans  fbn  royaume  à 
réprimer  lesi  hérétiques..  Âlelvîl  arrivé  en  Ecofle^ 
s'aboucha  avec  la  régente  qui  étoitalorsàFalkland> 
&  enifmte  avec  Jacques  Stuart,  qui  protefta  à  l'en* 
voyé ,  qu'il  étoit  fi  éloigné  de  la  penfëe  d'afpirer  au 
trône,  qu'il  étoit  tout  di^ofé  à  quitter  l'Ecoâe  au 
premier  ordre  de  Ûl  maje&é.  Henri  IL  mourut  Gir 
ces  entreÊdtes ,  avant  que  Melvil  £àt  de  retour  à 
Paris  ;  âihs  Frotefians  felaiflànt  emporter  à  la  joie  , 
comme  s^ils  lï  avoient  plus  aucun  iùjet  de  craindre  , 
fè  retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux. 
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La  régente  voulant  profiter  -de  cette  Jdccafion,  $c 


voyant  que  la  vigilance  <Ie  (es  ennemis  dtminuoit  Aï^»  ^S59* 
par  u/ie  trop  grande  confiance ,  alla  droit  à  £dim-      x  c  1 1 1. 
bourg  avec  des  troupes  commandées  par  d'Oyfel  ;  a  ,Sï*,réve 'avec 
&  comme  ii  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu  on  en  p'^^^/*^* 
viendroît  à  «ne  bataille ,  1  on  obtint  par  i  entremife  ^IJiT^f'^ 
^  du  duc  -de  Cbâteileraud ,  &  de  Dulgas  comte  de 
Morton,  qu'on  ne  combattroit  pas  ce  jour-là  ;  ces 
fèigneurs  per^adercnt  même  fi  fortement  à  la  ré< 
gente  de  consentir  à  une  trêve,  qu'elle  fut  corK^ue 
'  en  effet.  Elle  devoit  durer  depuis  le  vingt-quatrième 
de  Juillet  jusqu'au  premier  de  Janvier  fui  vant,  à  ces 
conditions  :  Que  perfonne  ne  (croit  contraint  d'em- 
brafler  la  religion  &  le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas. 
Qu'on  ne  mettroît  point  dans  Edimbourg  de  garnî- 
fon  de  gens  de  guerre.  Qu'on  lai^roit  les  prêtres 
jouir  librement  de  leurs  revenus.  Qu'on  ne  démo- 
liroit  point  les  égliies  pour  en  feire  àits  li«ax  profe- 
nés.  Que  le  lendemain  on  remettroît  à  la  régente 
les  coins  dont  on  frappoît  les  monnoyes ,  &  qu'on 
Xm  rendroit  le  palais  royal  avec  tous  les  meuble^. 
Cette  trêve  êtoit  également  nécclïàire  aux  deux 
partis.  Les  confédérés  avoîenk:  befoin  de  quelque 
tems  pour  (e  remettre  en  état  de  défende  ;  &  la  ré- 
'gente  efpéroit  dans  cet  intervalle  recevoir  du  (è- 
cours  <le  France.  Auflî  ne  fèt-ellc  pas  long-temsians 
violer  la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fi^rtifications 
<le  Leîtb  ;  les  Proteftans  en  firent  inutilement  le  fié- 
*ge  ;  &  la  régente  fçachant  que  l'armée  «memic  s'é- 
toitredrée  à  Edimbourg ,  partit  avec  toutes  fès  trou- 
ves au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l'at- 
taquer ,  de  la  (iirprît  tellement  par  cette  marcbe  im- 
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'2 ^  prévue,  que  les  confédérés  abandonnèrent  Edîm- 

An.  550I.  ijQ^fg  pQuj.  fg  retirer  à  Sterlin,  Telle  fut  Torigine 

des  troubles  d'JEcoflè. 

xciv.  En  Angleterre,  la  reine  Elifabeth  continuoit  de 

hJih  oidonnïlâ  Ç églcr  Ics  afîàires  de  la  Religion  avec  un  pouvoir  ab- 

vjrîtedcsdiocèfef,  folu.  Elle  voulut  d'abord  que  Ton  confervât  les  ima- 

Buma.  htjl.  de  *    1 1      »  .  •        1»  i    r 

luréformj.i.  gcs,  parce  quelle  les.croyoït  dun  grand  iecours 
pour  exciter  la  dévotion,  &  qu'elle  efpéroit  qu'elles 
rendroient  les  églifes  plus  fréquentées.  Mais  lùr  les 
remontrances  des  évêques  &  des  Proteîlans,  elle 
changea,  finon  de  fentiment ,  du  moins  de  condui- 
te ,  Se  donna  ordre  que  les  images,  tableaux  &  fta- 
tues  fulTent  ôtées  des  églifès.EÛenefe  contenta  pas 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  eccléfiafti- 
ques  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  du 
règne  d'Edouard  VI.  Con  frère,  elle  en  fit  auffi  de 
nouvelles,  dont  voici  les  principales. 
X  c  V.  Elle  défendit  aux  prêtres  &  aux  "diacres  de  fe  ma- 

ciéfiaftiquej  de  ricr  fàns  la  permiffion  de  i'évêque  diocéfàin ,  la  par- 
"s"r«ïii'd''h-  ticipation  de  deux  lieutenans  de  police,  &  l'aveu  des 
iouvd,  parens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle  ordonna  que 

les  gens  d'églife  fuflent  habillés  (elon  la  coutume 
des  deux  univerfités  ;  qu'on  afitftât  à  l'office  de  l'é- 
glifè  dans  chaque  paroiflè  :  que  les  cabarets  ne  fuf* 
fent  point  ouverts  pendant  le  lèrvice  divin  :  que  les 
prédicateurs  reçuflent  de  l'ordinaire  des  lieux  le  pou- 
voir de  prêcher.Elle  chargea  les  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroiile  trois  ou  quatre  perfbnnes  ûiges 
&  prudentes ,  pour  en  obliger  its  paroi  ffiens  d'aller 
à  l'églile  les  dimanches  <Sc  les  jours  de  fêtes.  Que  les 
prières  marquées  pour  les  (ervices  ordinaires ,  &  les 
litaniesferoientlûes  tous  les  mercredis  &  vendredis» 
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Que  quiconque  fe  ferviroit  des  noms  odieux  de  pa- 
pilles ,  hérétique ,  fchiimatique ,  facramentaire ,  fe-  An.  1 5  yp. 
roit  rigoureufement  puni.  Qu'aucun  livre  ne  pour- 
roit  être  imprimé  fans  privilège  ou  fans  permifïïon 
d*un  archevêque ,  évêque  ou  chancelier  de  l'uni ver- 
iîté.  Qu'on  feroit  à  genoux  durant  les  prières.  Qu'on 
feroit  la  révérence ,  lorfqu  on  prononceroit  le  nom 
de  Jefus.  Qu'on  n'ôteroit  aucun  autel  des  Eglifes , 
{ans  l'aveu  du  curé  ou  des  marguilliers  de  la  paroif- 
fe.  Qu'il  y  auroit  dans  chaque  églife  une  table  pour 
la  communion.  Que  le  pain  dont  on  communieroit 
feroit  fimple^  de  figure  ronde,  &  fans  aucune  re- 
préfentation.  Enfin,  elle  prefcrivit  la  forme  de  la 
prière,  qui  précède  immédiatement  le  fermon,  & 
qui  étoitun  peu  différente  de  celle  d'Edouard. 

Ces  mandemens  éccléfiaftiques  étant  prêts  >  la  xcyi. 
reine  fit  expédier  les  pouvoirs  Se  les  inftruàionsdes  dié»  aux'commi^ 
commiilàires,  à  qui  elle  commit  la  vifite  des  églifes  ^l^  ^^"^  *  "' 
de  fbn  royaume.  Ils  furent  fignés  le  vingt-quatrième 
de  Juin  ,  jour  de  faint  Jean-Baptifte.  Eufàbeth  y 
expofbit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouverne- 
ment de  fes  états,  elle  ne  rendroit  jamais  un  compte 
affez  jufte  de  fbn  adminiilration,  fi  elle  ne  prenoic 
foin  de  feciliterles  progrès  du  plus  purchrifliani{me> 
&  de  rétablir  le  vrai  fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vue,  ayant  réfblu  de  nommer  des  commiflàires  pour 
la  vifite  du  royaume,  elle  les  chargeoit  tous  enfem- 
ble ,  ou  deux  d'entre  eux,  d'examiner  l'état  vérita- 
ble des  églifes ,  qui  étoient  fituèes  dans  les  provinces 
feptentrionales  d'Angleterre  ;  de  fiifpendre  ou  de 
dépofer  les  éccléfiaftiques  qui  rie  feroient  pas  leur 
devoir  ;  de  donner  leurs  bénéfices  à  d'autres  ;  &  de 
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'  ~  procéder  contre  les  opiniâtres  par  voye  d'emprifbit- 

An.  155^.  nement ,  par  cenfiire ,  ou  de  telle  autre  manière  que 
les  loix  auiojîlèroient.  Elle  voulut  encore  qu'ils  aC- 
{îgnalSènt  des  penCons  fut  les  bénéfices  à  tous  ceux 
qui  les  auroient  volontairement  réfignés  :  qu'ils  in- 
formaient dfi  lacDodition  des  perfonneç  emprifon- 
néespour  la  religion  :  qu  ih  leurrendiflèntla  liberté, 
&  qu'ils  rétabliflent  dans  les  bénéfices  Les  ecciéfiafti- 
<)U£s  qui  en  auroient  été  dépouillés  injuftementlbus 
le  règne  de  Marie. 
X  c  V 1 1.         JLa  première  commi  ffion  de  cette  nature  fut  don- 
MauWerpXr  «^^  ^  l'archcvêque  d'York  ;  &  l'on  ^tendoit  que 
clnwîbe/'^^  '^  Parker  futfacré  pour  l'ardievêché  de  Cantorbery, 
RurnetMft.il  la  afin  dc  lui  en  expédier  uoe  iîbmblable.  La  reine  dès 

réfor.ltv.j.t.z.p.    <  *  .  /  •       •  /    1 

i6i.&i9,7.  le  commencement  de  cette  année  avoit  jette  les 
y«fi»g/.»m!'it  yeux  fut  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle  le  ju- 
t-  îf'  geoit  propre  à  féconder  {es  deflièins ,  elle  s'emprefc 

/a  de  le  mettre  dans  une  place  où  eUf  pût  ^ilemenc 
l'employer  félon  les  vues.  Ainfi  après  les  premiess 
arcangemens  qu'il  &ut  prendre  dans  un  commeiH 
cemienc  de  règne ,  elle  fit  expédier  le  dix-liuitiéme 
Juillet  155p.  un  congé  d'élire  au  chapitre  xle  Can- 
torbery. Ce  chapitre  fe  trouva  partagé  fitf  Le  fait  de 
,  la  réformation ,  ôc  ceux  qui  étoient  actadiés  au  parti 
catholique»  s'étant  ab(èrités  «  les  autres ,  quoiqu'en 
petit  nombre ,  élurent  le  premier  Jour  d'Août ,  par 
vole  de  compromis  Matthieu  Parker  pour  leur  ar- 
chevêque, âc  certifièrent  à  la  reine  cette  élet^ion , 
afin  qu  elle  la  confirmât  par  Ces  lettres  patentes.  Elle 
le  fit  en  effet ,  &,  dès  le  neuvième  de  Septembre  elle 
adreflà  une  commiffion  à  Cutbert  évêque  de  Dur- 
iiam^  Gilbert  èvêque  de  Bath,  Davidèvêq^edePe^ 
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«erboroug,  Antoine  évêque  de  LandafF,  Guiilaume 

Barlow  évêque défignédeChicheftcr&Scoryévê-  An.  1559. 

que  déûgné  d'Héreford>poar  fàcrer  le  nouveaupré- 

krt.  Mais  cette  commiffion  n'eut  aucun  effet,  iàn» 

qu'on  en  fçadre  la  rai{bfx.>  £t  c'eft  Gins  doute  ce  qui 

èc  différer  locdination  de  Parker  jufque&au  mois  de 

Décembre. 

Il  eft  à  préfiimer  que  cpelques-uns  de  ces  évêque»    x  c  v  i  n. 
étant  catlioliques,  nevoukirentpointaffifteràcette  mésp^'odon" 
ordination,  âc  qu'on  employa  le  tems  qui  fe  paflà  %fe5"ji,r  /, 
entre  cette  première  commiifion  Se  la  féconde,  pour  ^J^/,^'iaf!!ll 
chercher  d'autres  évêques  qu'on  pût  fùbftituer  sax  ctpdet  éviqutt  t. 
premiers.  Quoi  qu'il  en>  fbït ,  la  reine  fit  expédier  le    Ntuiiti  dtt  ord. 
fixiéme  de  Décembre  une  autre  commiffion ,  adref-  £KÎT.'<.fl 
fée  à  Antoine  évêque  deLandafi>  Guillaume  Barfow,  *'*'' 
ci-devant  évêque  de  Bath ,  &  élu  évêque  de  Chichef^ 
t£r,  Jean  Scory  ,  auparavant  évêquede  Chichefter  , 
êc  éhi  éveqae  d'i^reford,  Milon  Coverdale,  aupa- 
ravant évêïjued'Excefter,  Richard  f  pour  Jean)  évê- 
que fufïragant  de  Bedford ,  Jean  évêque  {ùflraganc 
de  Thetford ,  &  Jean  Balle,  évêque  d'Ôâèry  en  Ir- 
lande ,  afin  qof  eu:e  tous ,  ou  au  moins  quatre  d'entro 
eux  procédaient:  à  la  consécration  de  Parker.  Ce^ 
lettres  portent  une  claufe,  qui  ne  parotc  point  dan$ 
les  autres,  &  qui  a  depuis  donné  lieu  d'attaquer  cette- 
ordination,  c'eft  que  la  reine  dit ,  que  par  Ion  auto- 
rité elle  fîipplée  à  tout  ce  qui  pourr-oit  avoir  été  hit 
à  cette  occafion  de  contraire  aux  u^ges  du  royau» 
me.  Se  aux-loix  eccléfia&iques.Quoiqu' Antoine  de 
Landau  eût  prêté  le  ferment  de  lùprématie ,  il  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à  cette  fohélîoiï,  foit 
pour  caufè  d'ilïfirmiçé  ,  foit  par  attachenfent  à 
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Téglife ,  ou  pour  quelque  autre  raifbn.  Ainfi  Barlo^ 

An.  i^^P*  fe  trouva  à  la  tête  de  la  commifîîon,  &  afiîfté  de 
Scory,  Coverdale,  &  de  JeanHoogskins,  fuffragant 
de  Bedford ,  il  confirma  le  neuvième  de  Décembre 
Télecîtion  de  Parker.  La  confécration  fut  remife  à 
quelques  jours  de-là,  &fe  fit  enfin  àLambeth  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  par  les  mêmes  évêques 
qui  avoient  confirmé  Téleélion. 
orSna^n  &      ^^^  i'^^Q  de  cctte  confécration ,  on  voit  claire- 

confécration  de  ment  qu'on  y  fiiivit  exa6);ement  le  rituel  d'Edouard 
Buntt.  tom.  1.  VI.  qu  on  commença  d  abord  par  les  prières  du 

'fiffiipl'iojl'.  matin,  après lefquelles l'évêque  d'HerefordfitTex- 
hortation  avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapifleries  du 
côté  de  l'Orient,  le  pavé  couvert  d'un  tapis  rouge. 
La  table  de  la  communion  étoit  placée  à  l'Orient , 
couverte  d'un  tapis  &  d'un  couffin  :  au  midi  du  côté 
de  la  table  étoient  placés  quatre  fiéges  pour  lès  qua- 
tre évêquçs  qui  dévoient  facrer  le  nouvel  archevê- 
que ,  ^  vis-àvis  un  grand  prie-Dieu  couvert  d'un 
tapis.,  avec  des  carreaux  pour  chacun  d'eux.  De  l'au- 
tre côté  delà  table  vers  le  Nord,  étoit  placé  un  fiége 
avec  un  prie-Dieu,  couvert  d'un  tapis  &  d'un  car-* 
reau  pour  l'archevêque  élu. Entre  cinq  &.fix  heures, 
du  matin ,  Parker  entra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
du  couchant,  revêtu  d'une  robe  d'écaflatte ,  avec  fon 
chaperon,  précédé  de  quatre  perfonnes,  qui  por- 
toient  de?  flambeaux  allumés  Jl  étoitfiiivi  des  quatre 
évêques  qui  dévoient  le  {àcrer.  Ils  fe  placèrent  çha" 
cun  félon  fbn  rang.  On  commença  aufli-tôt  lesprie- 
res  du  matin,  marquées  dans  le  livre  des  prières  corn- 
murjej.»  Elle?  foreaç  récitées  paufément  par  André 

Pierfon 
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i^îerfbn  chapelain  de  l'archevêque.  Quand  elles  m- ; 

rent  finies,  Jean  Scoiy  monta  en  chaire,  &fit  un  A"»  ^SS9* 
difcours  fur  ces  paroles  de  {àint  Pierre ,  Je  vous  prie^  pw.  v.  i. 
vous  qui  êtes  prêtres»  étaiuprêtre*au//i-bùn  que  vous ,  é^  té- 
fnoindesjqujfrancesde  Jejùs-Chrifl* 

Après  le  fermon  Tarchevêque  &  les  évêques  al- 
lèrent à  la  fàcriftie  fè  revêtir  des  ornemens  néceP- 
iàires  pour  le  {à<are  Se  la  communion.  Ils  rentrèrent 
dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L'archevêque  mar-  ^ 

£holt  le  premier  revêtu  d'un  fùrplis  ;  Guillaume 
Barlow  fon  confécrateur  fùîvoit  portant  une  chape 
<le  foye ,  accompagné  de  Nicolas  Vîz-Bullingham ,  ^ 

archidiacre  de  Lincoln ,  d'Edmond  Geft,  archidia' 
cre  de  Cantorbefy ,  tous  deux  auffi  revêtus  de  cha- 
pes ;  Jean  Scory,  &  leiuffragant  de  Bedford ,  fui  vi- 
rent en  fiirplis  feulement.  Coverdale  marchoit  le 
dernier  en  robe  longue  de  laine.  Ces  quatre  prélats 
s'approchèrent  de  la  table  de  la  communion ,  l'ar- 
■chcvêque  étant  reilé  à  genoux  fur  la  dernière  mar- 
che de  la  chapelle^  Après  la  le^Slure  de  l'évangile , 

*  Jean  Scory,  le  fîifFragant  de  Bedford  &  Coverdale , 
préffenterent  l'archevêque  à  Barlow ,  qui  ^toit  afîîs 
dans  un  fauteuil  placé  proche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
^Très-révérendfere ,  nous  vouspréfentons  ce  peux  Ù'fçavatU 
homme ,  afin  que  vous  le  çonfacriez  archevêque.  On  lut 
àulîi-tôt  la  commiiîîon  de  la  reine  pour  le  fàcre  dç 
l'archevltjue.  Il  prêta  fur  les  évangiles  le  ferment  dç 
suprématie  rétablie  par  le  dernier  parlement.  L*é- 

-  ,yêque  élu  de  Ctichefter  commença  enfùite  les  litar 
niesiaufquellesle  chpeur  répondit.  Il  fitàl'archevçr 
;que  les  demandes  marquées  dans  le  nouveau  ripuel  { 
((&  après  la  récitatjoi>  de$  prières pr.efçrites ,  Té vêquç 

JomeXXXh  Vy      *  ' 
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de  Chichefter  avec  les  trois  autres  lui  impoferent  lef 

An.  1559*  mains  ,  en  lui  difànt  en  Anglois  :  Recevez  le  Saint' 
Ejprtt ,  Ù*  Jouvenez^votts  de  réveiller  en  vous  la  grâce  qui 
vous  a  été  donnée  farîimfojition  des  mains,  (Ùfc.  Aprèf 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains>  Té- 
vêque  de  Chichefter  prononça  encore  ces  autres  pa- 
roles :  Appliquez-vous  avec  attention  à  la  leShire,  éfc.  Puis 
fans  mettre  la  crofle  dans  la  main  de  Tarchevêque  , 
il  acheva  l'office  de  la  communion ,  qu'illui  donna, 
&  ils  communièrent  tous  enfemBle.  Ainil  finit  la 
cérémonie, 
LcsrohâeFran-      Depuis  quc  le  roi  de  France  Henri  II.  eut  con- 
ce  &^^^Eipa^ne  clu  la  paix  avec  l'Efpagne ,  il  réfblut  d'abandonner 
putésàAufbourg.  entièrement  les  affaires  d'Italie.  Il  ne  s'agifïbit  plus 
L^iïî.'  '"  '  '  que  de  la  relîitution  des  trois  villes ,  Metz ,  Toul  & 
^sfond.  hoc  «m.  Verdun,qu'onavoit  agitée  à  Cateau-Cambrefis,  fans 
Bdairiusj.  18.  pouvoir  rien  conclure.  La  France  étoit  bien  réfolue 
de  les  retenir,  &  Philijpipe  content  des  conditions 
avantageufes  de  la  paix ,  paroifToit  înfîfter  foible- 
ment  fur  cette  afiàire  ;  Ton  convint  donc  que  fa  déci- 
fion  en  fèroit  renvoyée  à  la  diète  d'Aufbourg ,  que 
l'empereur  Ferdinand  avo^t  convoquée  pour  le  2  y. 
de  Février  de  cette  année.Les  deux  princes  y  envolè- 
rent leurs  ambaflàdeurs  au  tems  marqué.  Henri  IL 
envoya  les  fiensfbus  prétexte  de  fe  ménager  l'amitié 
des  princes  de  rempire,en  les  allûrant  qu'il  n'a  voit  ja- 
mais eu  de  véritables  alliances  avec  les  Tui^s,&  qu'il 
avoit  réiblu  d'y  renoncer  tout-à-fait  ;  comme  étant 
,  une  union  funefte  à  la  chrétienté ,  ^  Philippe  fît  de 
même,  afin  qu'il  ne  parût  pas  abandonner  ni  la  caulè, 
ni  les  intérêts  de  l'empire.  Les  ambailàdeurs  François 
firent  Imbertde  la  Platiere^Seigneur  de  BourdeÛle/ 
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'(&  Charles  deMarillac  archevêque  de  Vienne  :  il  n'y  — 

eut  qu'un Efpagnol  nommé  Barbançon, comte d' A-  An.  i^Jp. 
lemberg ,  qui  n'afliAoit  à  cette  diète  que  pour  la 
forme. 

Ils  furent  tous  re  çus  dans  la  diète  le  vingt-huitième  ^,^  ci. 
de  Mars,&  leur  arrivée  caufà  quelque  inquiétude  à  Jinand  aemandê 

1»  /-(  .  ^L        J    •'1       »*l  £  /r     ^  1*  reftitution  de 

empereur.  Ce  prmce  apprehendoit  qu  ils  ne  rullent  Metz ,  toui  & 

venus  pour  le  traverfer.  Mais  il  fut  rafluré ,  lorfque  ^J^S"*»/»?. 
l'archevêque  de  Vienne  dans  un  difcours  fort  élo-  ^''*'"''  '^''• 
quent qu'il  fit,  déclara  k  bonne  volonté  du  roi  en- 
vers fà  perfonne,&  les  états  de  rempire,félicita  Fer- 
dinand de  la  part  de  fbn  maitre ,  (ùr  ce  qu'on  l'ayoit 
reconnu  empereur ,  Se  demanda  que  l'ancienne  al- 
liance fut  confirmée  par  des  nœuds  plus  étroits.  Fer- 
dinand remercia  les  ambaflàdeurs  avec  beaucoup 
d'honnêteté,&  afiura  que  le  roi  pouvoit  compter  fur 
l'amitié  des  princes  de  l'empire  &  fur  la  fienne  en 
particulier^^  condition  que  l'on  reftitueroit  les  villes  * 
que  la  France  avoit  enlevées  à  l'empife ,  il  vouloit 
parler  de  Metz,  Toul  de  Verdun  ;  Sç,  que  cette  condi- 
tion pofëe  >  il  ne  voyoie  rien  qui  pût  empêcher  une 
amitié  fincére^  parfaite  *L  es  ambaââdeurs  répondi- 
rent que  le  roi  leur  maitre  ne  leur  ayant  donné  aucune 
înftrudlion  fur  ce  fîijetjils  lui  en  fèroient  leur  rapport, 
&qu'efl  attendant  ils  demandoient  que  l'on  reconnut 
par  une  autre  attention  convenable,ia  bienveillance 
du  roi.  On  le  leur  promit,  &  enfiiiteils  fèretirerent, 
ayant  été  conduits  avec  beaucoup  d'honneur.  Com- 
me pluiîeurs  des  princes  avoient  fortement  remontré 
à  rempcfeur,qu'il  valloit  mieux  céder  ces  troisvtUes 
à  la  France,que  d'avoir  guerre  avec  elle  :  les  mêmes 
princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambafïà<- 

Vvi) 
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deurs ,  que  Ferdinand  dans  fà  réponfe  n'avoit  pu  fô 
An.  1 5^p.  difpenfer  de  leur  parler  delà  reftitution  des  trois  vil-r 
les,  pour  donner  des  marques  de  Ton  zélé  ;  mais  que 
quand  bien  même  cette  reftitution  ne  fe  feroit  pas  y 
ni  Tempereur  ni  Tempire  ne  renoneeroient  pas  pour 
cela  à  famitié  du  roi,  qu  ils  voiiloient  toujours  con-' 
(èrver.  Et  Fon  réfolutauffi-tôt  d'envoyer  à  ce  prince 
une  magnifique  amba{ïâde,à  laquelle  furent  deftiné? 
le  cardinal  d' Auibourg  &  le  duc  de  Wirtemberg.  - 
cil;  ,  La  première  chofe  à  laquelle  on  s'appliqua  danff 

chkrretvîfSefà  ^^^^^  ^^^^®  forent  les  funérailles  &  les  obféques  de 
Auftourg.  l'empereur  Charles  V.  qui  furent  célébrées  aveC' 
w,ut  uf.  j3g^^^,Q^p  jjg  pompe ,  &i  auxquelles alîîfterent  ley 
princes  &  les  états  de  l'empire ,  les  ambaflàdeurs  Se 
un  grand  nombre  de  feigneurs.  Louis  Madruce ,  qui 
fiit  depuis  cardinal,  &  qui  avoit  été  nommé  évêque 
de  Trente ,  par  la  démiffion  du  cardinal  Chrifto- 
*  phe  Madruce  fbn  oncle ,  fit  l'oraifon  funèbre.  Cet- 
te cérémonie*  étant  achevée  ,  on  s'aflfembla  pour 
traiter  des  afifàires  de  la  religion,  &  on  lut  publi- 
quement les  a<ftes  de  la  conférence  de  Wormes;. 
Mais  l'empereur  connoifïàtit  par  cette  le(5lure  qu'il 
n'y  avoit  aucune  efpérance  d'accommodement  avec 
Us  Proteftans ,  promit  de  s'employer  à  fiûre  tenir 
un  concile  général  ;  de  par  un  dHcours  plein  de 
modération  &  de  douceur ,  il  les  exhorta  à  fe  fbu-^ 
mettre  à  ce  concile,  comme  à  Tunique  moyen  ca- 
pable de  rétablir  l'union  des  peuples,  leur  promet- 
tant qu'on  y  difpoferoit  les  chofes  de  telle  forte  r 
qu'ils  y  feroient  plus  favorablement  écoutés,  qu'il» 
ne  l'avoient  été  dans  celui,  qui,  fous  Paul  IIL 
avoit  été  commencé  à  Trente ,  &  fù/pendu  fous 
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Jiiles  IIL  Les  députés  de  réleéteur  de  Saxe ,  &  des  — ^— ^ 
princes  unis  avec  lui  répondirent,  qu'il  n'y  avoit  au-  •^"*  '5  5P* 
cune  apparence  de  s'accommoder  d'un  concile  con- 
voqué par  le  pape ,  qu'ils  n'étoient  point  oppofés  à 
un  concile  affemblé  en  Allemagne ,  pourvu  qu'il 
fàt  légitime  &  libre ,  qu'il  fut  publié  non  par  le  pon- 
tife de  Rome ,  mais  par  l'empereur  ,  que  le  pape  y 
tînt  fa  place,  non  comme préîîdent  ni  comme  juge, 
mais  comme  partie ,  qu'il  fe  fbumît  à  ce  concile ,  & 
qu'il  remît  aux  prélats  &  aux  théologiens  le  ferment 
qu'ils  lui  avoient  prêté ,  afin  qu'ils  pûflent  opiner  li» 
brement  Se  fans  crainte* 

Ils  ajoutèrent,  qu'il  falloit  encore  que  l'écriture  RéponcJdesPti^ 
fainte  fàt  la  feule  régie  des  décifions ,  fàns^aucun  JofîdôSi'n^ot 
égard  aux  traditions  humaines,  aux  coutumes  con^  ^*-     .  .^ , 
traires  a  la  parole  de  Dieu ,  &  aux  pratiques  de  1  é-  •••  4. 
glife  Romaine  :  Que  les  théologiens  qui  fùivoient 
la  confeflion  d'Aufbourg  furent  non  -  feulement 
écoutés,  mais  qu'ils  pûflent  dire  leur  avis  dans  la 
décifîon  des  différends ,  &  qu'on  pourvut  de  telle 
forte  à  leur  sûreté,  que  non-feulement  ils  pûflèntfe 
rendre  fans  danger  au  concile  ,  mais  encore  qu'ils 
y  jouiflènt  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accor- 
dée par  le  décret  d'Aufbourg.  Que  les  articles  con- 
troverfés  ne  fè  décidaflènt  pas  par  le  plus  grand 
nombre  de  voix,comme  dans  les^g^s  civiles;  mais 
fui vant  les  régies  de  la  parole  de  I^^r.  Qu'avant  que 
de  faire  aucun  a(5le>  on  cafsât  tous  les  décrets  du  con-: 
cile  tenu  à  Trente,  comme  n'ayant  pas  été  légitime- 
ment convoqué  ^  &  qu'on  traitât  de  nouveau  toutes 
les  matières  qui  y  avoient  été  décidées.  A  ces  condi- 
tions ;  dirent-ils^  nous  fommes  prêts  de  confèntiff. 

y  v  u  j 
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"  à  un  concile;  &fî  on  ne  peut  les  obtenir  du  pape  j 

An.  i^yp.  nous  demandons  qu'on  garde  la  paix  delà  religion, 
CI V.        &  les  décrets  de  raflemblée  de  Palïàw.  L'empereur 

Sur  leur  refus         /  ^        t  r.-«  r       '     t 

rempereur   leur  prcvoyant  qu  on  ne  leroit  jamais  conlentir  le  pape 
exerdce  de  ^îeur  ^  accofder  toutcs  ces  demandes,  &  qu  on  ne  pour- 
*^' h«^'a,v?.  de  ^^^^  ramener  les  Proteftans  à  fbn  avis ,  jugea  à  pro-  • 
l'emf.  liv.  3.  hoc  pos  de leur  laiflèi le  libre  exercice  de  leur  religion, 

ann.f.  41.  f  /i  «         1  11  1       f  •  - 

.  Val.  And.  Bibi.  pour  ne  pas  ébranler  la  paix  publique  de  rempire. 

"^  '  Il  ne  laiflà  pas  toutefois  de  continuer  (es  follicita- 

tions  auprès  du  pape ,  pour  l'obliger  à  convoquer  un 
nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoit  bien  éloigné 
de  ces  difpofitions.  C'eft  ici  que  Roger  ou  Rover 
Pontanus ,  religieux  de  l'ordre  des  Carmes,finit  fon 
traité  ées  chofes  mémorables ,  (  qu'on  croit  être  une 
verfion  de  Gafpard  Genepée  de  Cologne  )  depuis 
l'an  I  too,  jufqu'à  cette  année ,  où  il  découvre  quel* 
ques  faudètés  de  l'hiftoire  de  Sleïdan ,  &  de  celles 
d'autres  auteurs  hérétiques. 
c  V.  On  donna  audience  dans  la  même  diète  à  Tam- 

nianden°"  du*  fe-  baflàdcur  dc  GuiUaume  de  Furftemberg,  grand-maî- 

Porgne!  "'  ***  tre  des  clievalien  de  Livonie ,  qui  demandoit  du 
Dtjhou,inhifl.  fècours  aux  états  de  l'empire  contre  les  Mofcovi- 
tes ,  &  il  fut  conclu  qu  on  lui  donneroit  cent  mill& 
écus  d'or  :  mais  les  Livonîens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fomme,  qu'ils  croyoient  trop;modi- 
que»  ôc  donné«|^ûtôt  pour  iniulter  leurs  befbins 
que  pour  y  remSpbr.  Ils  s'adreflerent  donc  à  Sigil^ 
mond-Augufte  roi  de  Pologne ,  &  le  prièrent  d'en- 
treprendre la  défènfe  de  leur  pays ,  fans  toutefois 
préjudiciel  au  droit  de  l'empire,  à  condition  de  lui 
donner  pour  gages  des  frais  de  la  guerre ,  neuf  pla- 
ces ou  fortereflès ,  que  les  états  de  la  province  pour* 
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roient  retirer,  en  donnant  fix  cens  mille  écus  d'or.  — — — 
L*ofïre  fut  acceptée ,  &  le  traité  conclu,  &  confir-  A"»  IJJP» 
médepart&  d'autre  avec  ferment.  Furftembergà 
caufè  de  fbn  extrême  vieillefïe,fe  démit  de  fa  grande 
•  maîtrifè  en  faveur  de  Gotard  Ketler,  &  ce  fut  lui 
qui  entreprit  la  guerre  contre  lesMofcovites. 

La  paix  univerfelle  ayant  été  conclue  entre  la  on  Se  en  re- 
France ,  rÉfpagne,  l'Angleterre  &  l'Empire,  Hen-  JjrhSdqu"-"" 
ri  IL  ne  penfà  plus  qu'à  remédier  aux  grands  pro-  Deihou,  ibiâ^ 
grès  ^e  l'iféréfie  fàifbit  dans  fès  états.  La  ducnelïe 
de  Valentinois,qui  tiroit  du  profit  des  profciptions  > 
&  de  la  fàifie  des  biens  de  ceux  qu'on  condamnoit  ^ 
&  les  princes  de  Guife  qui  s'attiroient  la  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punition  des  fec^aires,  eu- 
rent le  foin  d'infpirer  au  roi ,  que  le  venin  de  l'hé- 
réfiefe  répandoit  de  tous  côtés'  dans  la  France,  & 
qu'un  roi  ne  régnoit  pas  véritablement  dans  des 
provinces  où  ce  mal  dominoit.  Que  ceux  qui  en 
étoient  infeélés  portoient  leur  infblence  jufqu'à  fè 
faire  entendre  ouvertement  &  en  public  dans  tout 
le  royaume ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  ne  le  faifoient 
qu'en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané,  &  que  la  majeflé  royale  y  étoit  blcA 
fée ,  parce  que  quand  les  droits  divins  font  une  fois 
violés ,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits 
humains  ne  foient  en  même  tems  ruinés.  Pour  mieux 
perfuader  ce  prince,  ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier  préfidgnt,  Jean  de  Saint- André,  & 
Antoine  Minart,  preCdent  du  parlement,  &  par 
Gilles  Bourdin,procureurgénéral;&  ces  magiflrats, 
principalement  le  premier  préfident,  homme  d'un 
efpritvif&  turbulent,  repréfenterent  vivement  au 
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'  roi,  que  ce  feroit  avoir  peu  fait  que  d'avoir  établi  lit 

An.  1 55"^'  paix  au-dehors ,  fi  une  guerre  beaucoup  plus  cruelle 

que  toutes  les  guerres  étrangères  s'ailumoit&fe  for-- 

tifioit  dans  le  royaume. 

cvii.  Ils  lui  dirent,  que  le  mal  étoit  arrivé  à  un  tel 

flueTq^r""réfi!  point ,  que  fi  l'on  diflimuloit  plus  long-tems,  on  ne 

fetîjueï*"*^*  pourroit  plus  y  remédier  par  le  glaive  dumagiftrat, 

Dtjhou.i.  «.   ^  par  les  loix  du  royaume ,  &  qu'on  feroit  oblififé  de 

,  Btlcar.tncomm,  .*  ^  /  ri  jaIL* 

i.  »8.«.  19,       lever  des  armées ,  comme  on  fit  du  tems  des  Albi- 
geois. Que  Taffiiire  jusqu'alors  n'a  voit  p^s  euu»  heu> 
reux  fuccès ,  parce  que  la  févérité  des  jugemens  ne 
«'éttDit  encore  étendu  que  parmi  le  peuple  ;  ce  qui 
avoit  rendu  les  juges  odieux ,  ïàns  qu'on  fît  aucun 
ufâge  de  ces  exemples.  Qu'il  falloit  commencer  pac 
les  juges  mêmes ,  dont  les  uns  par  la  favexir  dont  ils 
appuy oient  en  fecrèt  les  feétaires,  &  les  autres  par 
le  crédit  &  la  recommandation  de  leurs  amis ,  en-, 
tretenoient  ce  mal ,  &  4e  laiilbient  impuni,  en  or- 
donnant des  peines  à  leurfantaifie ,  &  félon  leur  ca- 
price. Que  telle  étoit  lafburce  du  mal,  &  qu'on  tra- 
vailleroit  inutilement  à  remédier  à  un  défordre  fî 
pernicieux ,  fi  Ton  ne  Tarracboit  julqu'à  la  racine. 
Qu'il  paroiflbit  donc  à  propos  que  le  roi  vînt  au  par* 
tement  (ans  y  être  attendu ,  dans  le  tems  qu'on  (è- 
roit  alïèmbl^  à  Toccafion  de  la  mercuriale.  C'étoic 
une  alîfemblée  qu  on  tenoit  le  mercredi,  dont  Char- 
les VIII.  fut  le  premier  auteur  en  1493.  Louis  XIl, 
régla  ces  aifeniblées  à  une  qji  deux  fois  par  mois, 
François  I.  voulut  qu'on  ne  les  tînt  qu'une  fois  cha» 
que  mois.  Le  procureur  général  &  l'avocat  général  y 
jprocédoient  juridiquement  contre  ceux  des  cpïdk'ùr 

'■       '  ler« 
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lers  qui  avoient  prévariqué  dans  radminiflratîon  de  — — — — 
la  juftice  :  &  par  de  nouveaux  ordres ,  ils  furent  char-  ^^  ^  5  J P' 
ces  d*y  parler  iùr-tout  des  chofes  qui  concemoient 
la  foi ,  de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fut  point 
attaquée ,  &  qu  on  traitât  îeverement  les  confeillers 
iiifpetSls  d'héréfie. 

L'édit  de  Château-briant,  qui  condamnoit  à  la  _  ^V^h  , 

11//.  in./»/  .  /         /     On  recherche  le» 

mort  les  hérétiques  obitinés,n  étant  point  exécuté,  Wf|bique»iiansie 

I         -"^    1  1     Tk     •      /      •     r  /  parlement  de  Pa- 

parce  que  le  parlement  de  Pans  étoit  tort  partagé  «s. 

fiir  la  religion  ;  le  roi  chargea  le  premier  préfîdent  ;    ^-      '  *^'^ 


&  les  autres  nommés  plus  haut ,  de  repréfènter  que  sfi^'ho^^âm, 
cette  diverfîté  de  jugement  étoit  caufe  du  progrès  "•  *^- 
de  rhéréfie ,  Se  de  faire  enfbrte  que  fes  édits  euUent 
'  leur  effet.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à  la  mercu- 
riale du  dernier  mercredi  du  mois  d'Avril ,  Bour- 
din  procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fidP- 
fent  jugés  fùivant  l'édit  de  Château-briant  :  on  en 
vint  aux  voix  ;  &  plufîeurs  de  ceux  qu'on  fbupçon- 
noit  d'héréfie,  furent  contraints  defemanlfefler,  en 
difànt  leur  avis.  Ils  opinèrent  qu  il  falloit  fiippliet 
le  roi,  que  conformément. aux  décrets  des  conciles 
de  Conftance  Se  de  Bafle ,  on  affemblât  de  tems  en 
tcms  des  conciles  généraux,  pour  réfbifdre  toutes 
les  affaires  de  la  religion  ;  Se  que  cependant  on  dif- 
férât le  fupplice  de  ceux  qui  fiiivoient  les  nouvelles 
opinions,  en  leur  laiffant  la  liberté  de  confcience , 

Î)arce  qu  on  n'ignoroit  pas  avec  quelles  difficultés 
'on  peut  affemoler  un  concile  général,  auquel  on 
puiiTe  obliger  à  la  foumiflîon  tous  ceux  qui  font  de 
différentes  fè(5les.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
fîdent des  enquêtes ,  Antoine  Fumée ,  Paul  de  Foix , 
JNicolas  Duv4>  Euftache  de  la  Porte,  &  quelques 
TmeXXXl  '      Xx 
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autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extrême- 
.•'^^*  '^  5  59*  ment  le  roi 
.      cix.  Ce  prince  craignant  que  la  plus  errande  partie  des 

Le  roi  va  lui-  ^  .*.  ,  *?  a  r        •  J*^ 

même  au  parle-  conieillers  étant  du  même  ientiment ,  on  ne  rendît 
S  ^ria  reii-  un  arrêt  qui  fôt  caufe  de  nouveaux  troubles,  &  qui 
^'°"*  causât  un  grand  préjudice  à  la  religion  Catholique , 

vint  lui-même  le  quatrième  &  le  treizième  de  Juin 
au  parlement  qui  fe  tenoit  alors  aux  Auguftins-, 
parce  qu'on  faifoit  dans  le  palais  les  préparatifs  du 
mariage  d'Elifàbeth  de  France  avec  Philippe  II.  U 
étoit  accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine  Se  de 
Guife,de  Tarchevêque  de  Sens,des  princes  de  Mont- 
penfler  &  de  laRoche-lùr-Yon,des  princes  de  Bour- 
bon, &'d*autres.  U  harangua.  Se  dit  qu'il  avoit  pro- 
curé à  la  chrétienté  une  paix  qui  avoit  été  confirmée 
par  le  mariage  de  {à  fille  Se  deè  fœur,  &  qu'il  efpéroit 
qu'elle  feroit  utile  au  peuple.  Mais  qu'il  étoit  fâché 
que  l'affaire  delà  religion  à  qui  les  bons  princes  doi- 
vent donner  leurs  premiers  foins,  eût  été  agitée  par 
quelques-uns  avec  confufioh ,  â:  d'une  manière  fé- 
ditieufè  àl'occafion  des  guerres  ;  Se  qu'il  fouhaitoit 
qu'on  travaillât  à  l'avenir  à  la  gloire  du  chriftianii^ 
me,, Se  qu'on  fit  tout.avec  liberté  &  avecfagelïè, 
comme  s'agiflànt  de  la  caufe  de  Dieu.  Auffi-tôt  qu'il 
eût  fini  fbn  difcours,  il  ordonna  par  la  bouche  du 
cardinal  Bertrandi  garde  des  fceaux ,  qu'on  conti- 
nuât la  délibération  déjà  commencée. 
Sapréfence  ne  La  ptéfènce  du  princc  n'empêcha  pas  la  liberté 
dérés^'S^r  des  fùflS-^ges.  Il  y  eut  quelques  confeillers,  qui,  fans 
**'Df*S«  hifl  •'"cune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloients'expofer, 
lib.^  li.  hoc  ann,  dirent  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  de  la 
cour  de  Rome,contreles  mauvais  ufàges  quiavoient 
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idëgénéré  en  de  pernicieufes  erreurs;  ce'qutavoit 
été  caufe  de  tant  de  ffe<5les  qu'on  voyoic  s'élever  de  An.  if^9* 
tous  côtés.  Ceux  qui  avoient  parlé  fi  librement , 
ajoûterent:qu  ils  étoient  d'avis  qu'on  adoucîtles pei- 
nes,  &  qu'on  fursît  la  fé vérité  des  jugemens ,  juiqu'à 
ce  queparrautdrité  d'un  concile  on  eût  accommodé 
les  différends  de  la  religion ,  en  corrigeant  la  difci- 
pline  de  l'églife.  Tel  fut  l'avis  d'Arnaud  du  Ferrier, 
d'Antoine  Fumée,  de  Paul  de  Foix,  &  d'autres  nom- 
més plus  haut.  CfaudeJ  Violé  fut  auflî  du  même  fen» 
tinient.  Louis  du  Faur^  kôihme  d'uhefprît  vif,  ajou- 
ta ,  que  perfbnne  n'ignoroit  d'où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la«religion;  qu'on  en  connpiflbit  l'au- 
teur, êc  qu'on  pourroitlui  répondre  de  quElie  dit  à 
Achab ,  qui  l'accufoit  d'être  caufe  du  défordre  :  c^efè 
vous  qui  trôuWèzIfraël.  Anne  an  Bourg  fit  enfiiitè 
un  long  difcoursfùr  la  Providence ,  montrant  qu'il 
felloit  néceflàiremént  ^e  toutes  chqfès  lui  fiilïçnt 
(bumifès  ;  &  quand  il  en  fiit  venu  au  poii>t  dànt  il 
sfagiflbit,  il  dit ,  qu'il  y  avoiçbcaucoiip  dé'criîticff 
condamnés  par  lés  loi5ç  >  <&  que  les  plus  grands  fup- 
plices'ne'fèroient  pas  cajpables  d'expier  ;  comme  les 
blafphêmes ,  les  adultères ,  les  parjures ,  qu'oii  île 
dlffimuloit  jpas  feulement  ,  mais  qu'on  fomentoit 
encore  par  aine  licence  hqnteilfe  &  déréj^lée.  Qu'au" 
contraire  on  inventoit  tous  lès  jours  de  nouveaux 
tourmenis  pour  punir  ceux  en  qui  on  ne  reconnoif^ 
fbitaucun  crime.  «  Les  accufe-t-on,  continua- t-il,  «; 
ducrimedelèze-majeftéîeuxquine  font  mention  «c 
du  prince  que  dans  leurs  vœux  êc  dans  leurs  prières.  « 
Les  accufe-t-on  d'avoir  violé  lesloix,  d'avoir  fait  « 
révolter  les  villes^  les  provinces,  d'avoir  feduit  « 
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»  les  peuples  ?  L*on  na  pu  encore  trouver  des. té- 
An.  15  55?»  »  moins  qui  les  en  ayent  accufés.  Quoi  !  parce 
»  qu  ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  Técriture 
2>  fainte  les  grands  &  honteux  défauts  de  la  puiflàn- 
»  ce  Romaine ,  qui  court  à  ion  précipice ,  À  qu'ils 
»  ont  demandé  qu'on  y  mit  ordre  :  voilà  fur  quoi 
»  on  les  accufe  de  fe  conduire  &  de  parler  comme 
»  des  fédltieux.  » 

Les  préfîdens  parlèrent  enfuite.  Chriftoplie  de 
Harlay  Se  Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  ailes; 
forts,  fans  rien  perdre  du  refpe<5l  qu'ils  dévoient  au 
roi ,  qui  étoit  toujours préfent ,  &  à  qui  ils  repréfen- 
terent  que  la  coyr  avoit  toujours  très-bien  fait  (on 
devoir  jufqu  à  préfent  dans  les  caufès  criminelles , 
&  qu  elle  continueroit  de  même  à  s'en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  dfe  telle  forte , 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n'auroient  aucun  fùjet  de 
s'en  plaindre.  Cliriflophe  de  Thpu>  père  de  celui 
qui  nous  a  laiiTé  l'hiftoire  des  chofes  arrivées  de  iba 
tems,  dit  librement,  que  le  procureur  &  les  avocats 
généraux  méritoient  d'être  repris,  pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  de  la  cour ,  &  bazarder  leur  autorité. 
René  Baillet  &t  d'avis  qu'on  examinât  de  nouveau 
les  arrêts  dont  on  fè  plaignoit.  Mais  le  préfident  Ml- 
nart  conclut  à  Tobfervation  des  édits  du  roi.  Enfin  le 
premier  préfident  Gilles  le  Maître  parla  fortement 
contre  les  hérétiques ,  &  apporta  l'exemple  des  Al- 
bigeois ,  dont  fix  cens  furent  brûlés  dans  un  même 
jour  parles  ordres  de  Philippe  Augufte  :  il  parla aufli 
des  Vaudois ,  dont  plufieurs  furent  étouffés  par  la  fu- 
mée, partie  dans  leurs  maifons,  partie  dans  des  ca-t 
vernes  du  des  carrières^  pu  ils  s'étoient  retirés.  Le 
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îroî  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans  ' 

les  interrompre;  Se  quand  on  eutJini,  le  garde  des  An.  1555?. 
{beaux  s'approcha  du  roi  pour  lui  parler^  Se  demanda 
enfùite  au  greffier  les  opinions  dès  conleillers>  pour 
les  présenter  à  ce  prince,  qui  après  les  avoir  parcou- 
rues, blâma  fort  les  magiftrats  d'avoir  entrepris  à 
fon  infçû  une  afiàire  fi  importante  à  fbn  état  ;  &.  dit, 
qu'il  étoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le  bruit  public 
lui  avoit  appris ,  qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  méprifoient  l'autorité  du  pape  &  la  fien- 
ne  ;  qu'il  étoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  étoient 
coupables;  mais  quelaraute  pouvoitêtre  reprochée 
à  tout  le  corps ,  Se  qu'elle  fèroitfiinQile  àfes  auteurs. 
Qu'il  exhortoit  donc  tous  les  autres  à  demeurer  fi- 
dèles dans  leur  devoir. 

Ënfuite  le  roi  le  leva  fort  irrité  des  dlfcours  de  du  Le  roi  fait  mettra 
Faur  &  de  du  Bourg ,  qui  furent  arrêtés  fuivant  fes  '^Jmtrs/lT 
Ordres  par  Gabriel  de  Montgommery,  capitaine  des  ^"'^  «^duBourg, 
^rdes,&  conduits  prifonniers  à  la  Baftille.  L'après 
midi  de  Foix,  Fumée  Se  de  la  Porte  furent  pris  dans 
leurs  maifbns ,  Se  conduits  auffi  à  la  Baftille.  Du  Fer< 
rier,  Duval  &  Viole  auroient  été  traités  de  même  , 
s'ils  n'euiïènt  eu  la  précaution  de  fe  fàuver  par  le  fe- 
cours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s'étant  encore  aflem-  LepaSemmtw- 
blées  parle  commandement  du  roi,  l'on  commença  ^j^u^Jj^J-fa! 
à  traiter  de  l'afi&ire  de  Jacques  Spifame  évêque  ?J«-      ,  .„ . 
de  Nevers ,  qui  après  s  être  marié  en  lecret ,  s  é-  upcfeiimert^iv. 
toit  fauve  à  Genève.  Ce  SpiÊime  étoit  Parifien  j  'huiUngtr.  iib.i. 
forti  d'une  noble  famille  originaire  de  la  viUe  de  *?/'•>"""?«*• 
Lucque  en  Italie ,  Se  établie  à  Paris  dès  l'an  1350. 
que  vivqit  Barthélémy  Spifame ,  duquel  font  iÔîis 
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,  tous  ceux  de  ce  nom ,  feigneurs  des  Biilèaux ,  des 

An,  I55p,  Granges  &  de  P^fly.  Jacques  avoit  pour  père  ^ 
mère ,  Jean  Spifame  fèigneur  de  Pafly  ,  fecretair© 
du  roi  &  tréfbrier  de  l'extraordinaire  àit^  guerres  , 
&  Jacquette  Ruzé  ;  &  fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
frères.  Il  fut  confeiller  au  parlement ,  puis  préfi-? 
dent  aux  enquêtes  y  d'où  il  monta  à  la  charge  de 
maître  de  requêtes ,  &  fut  nommé  confeiller  d'é- 
tat. S'étant  confacré  à  la  profelîîon  eccléfiaftique  , 
il  fut  chanoine  de  l'églife  de  Paris  ^  chancelier  de 
l'univerfîté ,  abbé  de  fàint  Paul  de  Sens ,  grand  vi-- 
caire  de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque 
de  Reims  ;  enfin  il  fut  nommé  évêque  de  Nevers 
en  1547.  par  le  roi  Henri  II.  U  alTifta  à  l'aflem* 
blée  des  états  tenue  à  Paris  en  1557.  puis  fè  laiflànt 
entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvelles  opi» 
nions ,  que  par  l'amour  d'une  «femme  qu'il  entre-e 
tenoit,  il  fe  retira  à  Genève  en  cette  année  i^^pV 
Le  parlement  après  avoir  vu  les  Informations ,  & 
délibéré  U-deilùs  ,  prdonna  qu'on  lui  feroit  fon 
procès. 
preSeîf'node  Toutcs  ces  pourfùitcs  du  Toi  pour  détruirc  le 
tenu  à  Paris  par  parti  Calvlnifte  ,  n'empêchèrent  pas  les  miniilres 
%eThmhc»fuf.  des  églifcs  réformécs  de    s'affembler  encore  au 

^Sfond,hoc^n.n.  ^^.^^   ^^  j^^   ^^^^  ^  ^.^^  ^^  p^^,.     ^^  f^u^boUrg 

jS&/iî;,«.  faint  Germain.    Un  certain  François  JVIorel  qui 
i.f.  18.  ^toit  en  réputation  parmi  eux ,  préfida  à  cette  aA 

femblée.  Tout  s'y  pa0à  dans  un  granç}  fècret ,  on 
en  fit  même  prêter  le  ferment  dès  le  commence- 
ment du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d'été , 
non  feulement  fans,  en  avoir  obtenu  permiiîion  , 
pjaiç  fans  en  donnqr  aucune  çonnoiiîànce.  On  y 
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iît  plufieurs  réglemens.    Où  y  traita  d'abord  de  ' 

l'AnabatHme  qu'un  certain  Pierre  Chrétien  mi- ■^"*  ^559* 
niftre  du  Poitou  vouloit  introduire  à  Caën  ville  de 
Normandie,  parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en- 
suite beaucoup  de  chofes  touchant  la  difcipline  , 
la  forme  des  fynodes  de  des  conférences,  &  les 
perfonnes  qui  y  dévoient  préfider  :  on  y  traita  des 
éle<5lions,  des  devoirs  des  miniAres ,  des  diacres , 
àés  cenfures ,  de  la  manière  de  contra(5ler  les  ma- 
riages, &  de  leur  diflblution,  des  degrés  de  con- 
fànguinité  &  d'alliance;  on  y  régla  qu'il  ne  fàlloit 
point  fbufFrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  feroient  tous  égaux  :  l'on  y  parla  de  l'excom- 
munication, &  de  l'uniformité  de  la  do<5^rine, 
Sz.  de  rejetter  toutes  les  opinions  étrangères  pour 
ne  s'attacher  qu'à  celle  de  Calvin,  dans  laquelle  on 
ne  pourroit  rien  changer  que  du  consentement 
d'un  fynode  général ,  &  de  l'avis  de  tout  le  corps. 
Sur  ce  qui  fut  propofé ,  fî  on  pourroit  appeller 
devant  les  évêques  ou  leurs  officiaux  ;  on  répondit' 
inlblemment ,  qu'on  pourroit  à  la  vérité  s'y  pour- 
voir dans-  les  afiàires  civiles  feulement  ,  comme 
on  s'adreflê  à  un  brigand  pour  obtenir  quelque  hu- 
manité. 

On  croit  communément  que  la  confeflion  de  foi    q^^^'j^^  ,, 
des  réformés  fut  compofée  dans  ce  fynode  avec  leur  confeinon  de  foi 

i.r  '     i'  1  ^  •    1  •    •!     n  &  de  la  difcipline 

dilciplme ,  chacune  en  quarante  articles  ;  mais  il  eit  desCaiviniftesde 
plus  probable  que  l'une  &  l'autre  venoient  de  Ge-  ^iSÎ%//?.  eccu- 
neve ,  &  qu'elles  étoient  l'ouvrage  de  Calvin  ;  en  ^^-  ^'  *•  *""  '* 
effet  elles  furent  fignées  Se  acceptées  le  vingt-huitiè- 
me de  Mai  dans  ce  fynode ,  qui  n'avoit  commencé 
que  le  vingt-fixiéme.llj&lloitdonc  que  l'une  (ScFau- 


nem, 
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"~  tre  pièces  fufïènt  toutes  dreifëes,  n'étant  pas  po/Hblo 

^^*  ^S59'  qu'en  moins  de  deux  jours  ces  députés,  la  plupart 
peu  habiles,  compofàflent  de  concert  jufqu'à  quatre- 
vingt  articles  fur  le  champ  :  on  agita  même  s'il  ne 
^Uoit  pas  dépofer  les  ignorans  entre  les  anciens 
qu'on  avoit  pris  par  néceffité  ,  &  on  conclut  pour 
1  affirmative,  s'ils  étoient  trop  ignorans  comme  l'on 
en  connoiâbit  plufieurs.  Cette  confeffion  de  foi  & 
de  difcipline ,  ne  fut  rendue  publique  que  fous  les 
régnes  {uivans. 
Ambî&deurs  Calvin ,  qui  de  fà  retraite  qu'il  s'étoit  procurée 
•les  princes  Pro-  à  Gencvc ,  vcilloit  à  la  confervation  de  ion  trou- 

tcftans  au  roi  en  .  _  «  .    « .    .  --,  t       -n 

faveur  des  Caiyi-  peau  qui  ic  multiplioit  cn  Fiancc,  engagea  les  Pro* 
DtJhou,kifi.iik  teftans  d'Allemagne  à  écrire  au  roi  Henri  II.  pour 
»».».7.  w/M//-  |g  p^jç^  ^g  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
ligion dont  les  prifbns  itoient  remplies.  On  vit 
donc  arriver  des  ambaflàdeurs  avec  des  lettres  des 
électeurs  Frédéric  comte  Palatin,  d'Augufte  duc  de 
Saxe,  de  Joachim  de*Brandeboure,  de  Chrifto»- 
phe  duc  de  Wirtemberg,  &  de  Vouàng  comte  de 
Veldenz ,  écrites  de  leut  propre  main.  Ils  man- 
doient  à  ce  prince  qu'ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu'un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix,  &  qui  Êiifoient  profeflîon  de 
la  même  religion  qu'ils  profefibient  eux-mêmes , 
étoient  emprifbnnés  en  France  comme  des  fédi- 
tieux  &  perturbateurs  du  repos  public  ;  qu'on  les 
dépouilloit  de  leurs  biens  ;  qu'on  les  envoyoit  ei| 
exil ,  &  même  qu'on  les  puniflbit  du  dernier  Sup- 
plice. Qu'animés  par  la  charité  chrétienne,  &'par 
l'amitié  qu'ils  portoient  au  royaume  de  France ,  ils 
Iç  pnoien;  d'çi^aminer  mûrement  cette  affaire  op 

il 
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U  s'agifïbit  de  la  gloire  <le  Dieu  &  du  (àlut  de  tant  ■ 

d*ames,  &  de  ne  fe  point  laiiîer  conduire  par  des  An.  155*^ 
préjugés.  Que  pour  eux,  comme  c'étoit  le  devoir 
dej  bons  princes ,  ils  n'avoient  pas  moins  de  paffion 
pour  l'honneur  de  la  religion,  &  pour  le  fàlut  de 
leurs  fùjets.  Que  fur  les  troubles  qui  étoient  nés  tou- 
chant la  religion ,  ils  avoient  fbigneufement  cher- 
ché les  moyens  convenables  pour  accommoder  les 
chofes ,  &  qu'en  s'y  appliquant  avec  attention ,  ils 
avoient  peu  à  peu  découvert  qu  il  s'étoitglifïé  dans 
Téglife  des  maximes  injurieul«s  à  Dieu ,  qui  ne  ve- 
noient  que  d'avarice  &  d'ambition ,  &  qui  étoient 
très-capables  de  caufèr  de  grands  fc^ndales. 

Ils  concluoient  de-là  que  ces  maximes  dévoient 
être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
fàintes ,  ou  du  moins  réformées,  fîiivant  les  décrets 
des  anciens  conciles,  &  l'autorité  des  pères  des 
premiers  iiécles.  Que  ce  n'étoit  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  Ce  plaignoit  des  mœurs  corrompues ,  &  de, 
la  mauvaife  difcipline  de  la  cour  Romaine  ;  qu'il^ 
y  avoit  long-tcms  qu'on  fçavoit  en  France  ce  que 
Guillaume  de  Paris,  Jean  Gerfon ,  Nicolas  de  Clé- 
mangis,  &  tant  d'autres  fçavans  en  avoient  écrit. 
Que  le  roi  François  I.  d'heureufe  mémoire ,  per© 
defamajefté,  y  avoient  pourvu ,  en  accommodant 
les  différends  de  la  religion,  &  corrigeant  la  difci- 
pline eccléfiaftique  :  Que  ce  même  foin  étoit  digne 
d'un  roi  fils  d'un  tel  père  :  Qu'ils  le  prioient ,  puil^ 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou- 
Ûaflênt  le  repos  de  la  France ,  de  travailler  à  ac-p 
commoder  paiflblement  &  à  Tamiable  par  fos  foins 
^  par  fon  autorité* les  diilènilons  n^es  dans  foti 
:     Tome  XXXI  "        Y  y 
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" royaume  à  Toccafion  de  la  religion.  Que  pour  eux 

■A^*  ^SS9'  ils  ne  voyoient  pas  d'autre  moyen  pour  y  réuflir  ,. 
que  de  faire  un  choix  d'hommes  capables  &  amis  de 
la  paix,  qui  examihaflent  fans paflion  cette  affaire ^ 
&  qui  drelfaiTent  une  confeflîon  de  foi  fondée fîir  la. 
régie  de  récriture  fainte  &  des  anciens  pères.  Qu'en*; 
attendant  on iiilpendît  l'exécution  des  arrêts  ;  qu'on? 
rendît  la  liberté  a  ceux  qui  vieilliilbient  dans  l'hor- 
reur des  prifbns;  qu'on  rappellâtles  exilés ,  &  qu'on 
rétablît  dians  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été- 
dépouillés.  Qu'en  cek  le  roi  fera  une  chofe  agréa- 
ble à  Dieu,  glorièufe  pour  lui,  falutaire  à  fon  royau- 
me, &  obligera  infiniment  les  princes  d'Allemagne  „ 
qui  implorent  fà  clémence  pour  des  malheureux^ 
comme  pour  une  caufe  commune-    • 
cxvi.  Le  roi  reçut  ces  ambafladeurs  avec  beaucoup 

des  commiflaires  dc  bonté ;  &  après  avoir  reculés  lettres  de  leurs: 
Su£'*'  **"  maîtres,  il  répondit,  qu  ildéputeroit  au  plutôt  quel- 
qu'un de  fa  cour  auprès  de  ces  princes ,  &  qu'il 
e{péroit  de  les  fatisfaire  amplement.  Les  ambaiïà- 
deurs  furent  aihfi  congédiés  :  mais  à  peine  étoient- 
ils  arrivés  (ùr  les  frontières  du  royaume ,  que  le  feu 
qu'on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée ,  fut: 
rallumé  avec  plus  de  force  auflî  tôtaprèsleur  départ- 
Dès  le  dix-neuviéme  de  Juin,  le  roi  avoit  nommé, 
des  juges  pour  connoître  de  l'affaire  des  confeillers; 
qui  avoient  été  mis  en  prifbn.  Ces  juges  étoienr  1& 
préfident  de  Saint  André,  Jean  Jacques  de  Mefme, 
maître  de&requêtes ,  Louis  Gayant,  Robert  Bouette  ,. 
*  iut»h  Utroi-  confeillers  ;  Euflache  du  Bellay  évêque  de  Paris ,  * 
£/£7X?i^  ^  finquifiteur  Antoine  deMouchy,  furnommé  Dé- 
fe&ifpirir  "^°*^^û^^5.  Du  Bourg  ayant  été  Interrogé  le  même: 
jour  >,  refuià  de  répondre ,  parce  que  c'eil  un  droit 
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des  confeillers ,  que  dans  les  affaires  où  il.  y  va  de 
Ja  vie,  ils  ne  peuvent  être  contraints  de  répondre  ^^  ^55^ 
que  devant  toute  la  cour,  les  chambres  étant  aflèm.- 
blées.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  de 
nouvelles  Lettres  patentes  du  roi ,  portant  que  du 
Bourg  reconnoîtroit  les  juges  nommés,  qu'autre- 
ment ilferoît  tenu  pour  convaincu,  &  puni  comme 
criminel  de  lëze-majefté.  Ainfi  le  coupable  fut  jugé  ^ 

indigne  de  jouir  du  privilège  des  confeillers,  àcaufe, 
difoit-on ,  de  Tatrocité  defon  crime  :  mais  afin  qu'on 
Jie  crût  pas  qu'il  eût  du  mépris  pour  les  ordres  da 
roi ,  il  fe  foûmit,  en  faifant  toutefois  (a  proteftatiop  , 
afin  qu'on  ne  prétendit  pas  qu'il  eût  renoncé  à  fon 
privilège. 

L'é  vêque  de  Paris  (  Euftaclie  du  Bellay)  pour  ta-      cxvir. 
cher  de  le  ramener;  travailla  à  Ion  inûruâion  avec  ^f^^S^^^ 
fes do(5leurs,  pendant  qu'il  étoit  àla  Baftille:  &afin  d'héréfie  par  l'é- 

11.  r     .1.  I  ^  .II'  l'A  vcque  de  Pans. 

de  lui  en  laciiiter  les  moyens,  il  lui  porta  lui-même  i><  ii«.«o  «/>> 
,une  efpece  d'expofition  de£>î.  Le  prifonnier  fei- 
gnit de  la  vouloir  recevoir,  fi  on  lui  apportoit  du 
papier  &  de  l'encre  ;  mais  il  ne  s'en  fervît  que  pour 
•en  compofer  une  autre  de  fa  façon ,  où  il  montra 
fon  ignorance  en  matière  de  théologie.  Félicien  de 
Ningarda  de  la  Valteline,  é vêque  de  Come,  réfiita 
<lès-lors  cette  confefiîon  de  foi  par  un  fçavant  écrit , 
imprime  à  Venife  tcois  ans  après.  Dans  la  fuite  du 
Bourg  fut  interrogé  juridiquement.  Se  comme  Ces 
réponfes  £&  trouvèrent  tout-à-fait  -conformes  à  la 
fauiTe  doélriae  des  Luthériens  &  des  Zuingliens,  l'é- 
vêque  de  Paris,  qu'il  avoitjeconnu pour £bn  prélat 
«&  fon  juge ,  le  déclara  convaincu  d'héréfie,  &  ordon- 
na qu'il  feroitdégradé,  afin  d'êtr£;,enfuite  livré  au  bra« 
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'  féculier.  Du  Bourg  appeila  comme  d'abus  de  Cette 

An.  1 5^5>.  fentence  au  parlement  de  Paris ,  où  la  caufe  fiitplai- 
dée  publiquement  en  préfence  du  cardinal  de  Lor- 
raine, &  de  Bertrandi  archevêque  de  Sens  &  cardi- 
nal, &  l'appellation  enfin  ayant  été  déclarée  nullcj 
le  parlement  renvoya  le  criminel  à  fes  juges  natu- 
rels. Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  appels 
iimplesjl'un  à  l'archevêque  de  Sens,  comme  mé- 
tropolitain, &  l'autre  à  l'archevêque  de  Lyon,  com- 
me primat.  Mais  le  jugement  qui  avoit  déjà  été  pro- 
noncé contre  lui, fut  confirmé  dans  ces  deux  tribu- 
naux. Le  criminel  voulut  appellerau  pape,  commâ 
le  lui  confeilloient  les  amis,  &iireutfait,  s'il  n'eût 
appréhendé  qu'on  ne  lui  eût  reproché  d'avoir  adoré 
la  bête ,  félon  le  langage  injurieux  employé  par  leç 
Proteftans,  contre  ceux  qui  reconnoiffoient l'auto- 
rité du  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Mais  cette  crainte 
l'arrêta.  Ainfi  ayant  été  renvoyé  àl'évêque  de  Paris  , 
ce  prélat  le  dégrada  de  fbn  caraâere  de  prêtrife ,  & 
l'abandonna  au  bras  féculier.  , 
T^Ss'  aux  ^"  ^^  préparoit  alors  à  la  cour  à  célébrer  les  nô- 
^^«^J'Eii'àbeth  CCS  d'Elifàbcth  de  France  ,  fille  aînée  du  roi ,  que 
Phiippe  i[.  le  duc  d'Albe  venoit  d'époufer  au  nom  du  roi  Phi- 
^spond.  hoe  ann.  jjppg .  ^  celles  de  Marguerite ,  fœur  du  roi  Henry , 

m![^'^"^^'  ^vec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fête  plus 
I.  li!"'x\,  '^'  ^^gï^i^Slu®  f  ^s  f ol  ordonna  un  tournois  de  trois 
jours ,  c'eft- à-dire,  un  de  ces  combats  d'honneurs  > 
où  its  gentilshommes  entrolent  en  lice  pour  figna- 
1er  leur  adrefîê  &  leur  courage  ;  on  y-  couroit  à 
cheval,  it%  lances  de  les  épécs  avoîent  la  pointe 
émoulTée,  &  le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins aifez  fouvent  de  grands  accidens  par  la  çb»r 


leur  du  combat ,  ou  par  la  haine  des  combattans.  - 

Comme  nos  rois  avoient  alors  leur  palais  aux  Tour-  An.  ij  55Ï» 
nelles  au  bout  de  la  rue  fàint  Antoine  proche  la 
Bafiille,  Henry  avoit  fait  drelîer  des  lices  le  long 
de  cette  rue  pour  des  joutes.  Lui-même  voulut  être 
des  combattans ,  avec  les  ducs  de  Ferrare  &  de  Guife 
le  trentième  de  Juin  ;  il  fbutint  plufieurs  allàuts  de- 
vant lex  Efpagnols,  avec  les  plus  adroits  &  les  plus 
forts  cavaliers  de  fà  cour.  Ce  jour  même  après  en 
avoir  terrafle  un  aflTez  grand  nombre,  il  ordonna  à 
Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery,  &  ca- 
pitaine de  fes gardes,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
un  des  plus  adroits,  d'entrer  en  lice,  &  de  rompre 
une  lance  avec  lui. 

Ce  fcigneur  s'en  excufà,  Ibit  parce  que  le  jour  lç^^^^JJ:,  « 
précédent  il  n'avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exer-  dun éclat  de  lan^ 
cice ,  fbit  par  refpe<5l  pour  fa  majeflé.  La  reine  mê-  'BeTh«ti,utfuf. 
me,  comme  û  elle  eûtpreflènti  ce  qui  de  voit  ar-  ^^^"t^i'.il 
river,  pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plus  cou-  •^'''if;«om. 
rir,  &  Ten  fît  encore  prier  par  le  duc  de  Savoye  :  '<""•*• 
mais  Henry  réfblu  d'entrer  en  lice  avec  le  comte , 
lui  fît  porter  une  lance,  en  lui  difànt  ;  Je  ne  coûterai 
plus  que  cette  fois,  c'eft  un  coup  de  faveur.  Ils  en- 
trèrent donc  tous  deux  en  lice  :  &  couransl'un  con- 
tre l'autre,  ilsfe  choquèrent  fi  rudement,  que  leurs 
lancesfe  rompirent,  &  qu'un  éclat  de  celle  de  Mont- 
gommery donna  dans  l'œil  droit  de  fa  majeflé  pat 
la viilere  de  fbn  cafque,  qui  étoit  entrouverte.  Le 
coup  fut  fi  violent,  que  le  cerveau  en  fut  ofFenfé  , 
&  que  le  roi  tombant  par  terre,  perdit  la  connoif- 
lance  &  la  parole ,  &  ne  les  recouvra  plus  jufqu  àfà 
mort,  qui  arriva  l'onziétne  joui  depuis  fa  blefTure^ 
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c'eft-à-dire,  le  dixième  de  JuiUejc,  dans  fou  palais 
^^'  ^5S9*  des  Tournelles.  U  étoit  âgé  de  quarante  ans,  trois 
cxx.       mois  Se  onze  jours,  &  avoit  régné  douze  ans,  qua- 
vers  jugeraens    trc  mois  OC  dix  jours.  Son  cœur  tut  porte  dans  1  e- 
^  DTxZTfti/?.  gli^e  des  Céleftinsde  Paris,  &fon corps  à  S.  Denis, 
''/w  Pafcaiiut  ^^  ^^  reine  veuve  lui  fit  drelTer  un  fuperbe  monu- 
eiog.  ikmei  II.  nument.  Les  Calvinilles  ne  manquèrent  pas  d'obfer- 
ver  que  le  roi  avoit  été  blelTé  vis-à-vis  de  la  Baftille, 
où  étoieht  prisonniers  quelques  confeillers  du  par- 
lement, entr'autres  Anne  du  Bourg,  que  le  roi  avoit 
promis  de  voir  brûler  de  Cqs  deux  yeux.  On  raconte 
jc^uq  fa  mort  avoit  été  long-tems  auparavant  prédite 
par  Lucas  Gauric,  célèbre  mathématicien,  fort  aimé 
de  Paul  IIL  La  reine  l'ayant  coniulté  là-delTus,  il  lui 
avoit,  dit-on,  répondu  que  le  roi  fbn  mari  perdroit 
la  vie  dans  un  duel. 
SoSes qualités      Cc  prince  avoit  de  grandes  qualités,  il  étoit 
frincir"  '*''  "  vaillant  :  belliqueux,  ayant  porté  aflez  loin  les  ii'- 
Additiotu  aux  niites  de  fon  royaume,  <Sc  la  fortune  lui  ayant  été 
Br-aniome,  4aru  prclquc  toiijours  tavorable.  Il  aimoit  la  jultice ,  ck 
coge  Henry  -^i^^ji^^ij  fg^  fjjjgjj .  ^  ^i-qJ^  libéral,  aflàblc  &  dé- 
bonnaire ;  &  il  eût  été  fans  défauts ,  ûù.  conduite 
eût  répondu  à  fa  bonne  mine  ;  mais  fa  riche  taille , 
ion  viîàgedoux  ôc  ferein,fon  efprit  agréable,  fon 
adrefle  dans  toutes  fortes  d'exercices,  fon  agilité  & 
/à  force  corporelle^  ne  furent  pas  accompagnées  de 
la  fermeté  .d'çfprit,  de  Tapplication ,  de  la  pruden- 
ce ^  du  dîfcen\ement  qui  font  néceiîàires  pour  bien 
commander.  Il  écoit  naturellement  bon ,  âc  avoiç 
les  inclinations  portées  à  la  juftice  :  mais  il  ne  fè 
pofféda  jamais  lui-même ,  Se  pour  ne  vouloir  rien 
faire  de  fon  chef,  il  fut  cauft  de  tout  le  «mal  que 
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firent  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  ne  peut  excu- 
£èr  Tes  amours  avec  Diane  de  Poitiers,  ducheflè  de  An.  1^59" 
Valentinois,  qui  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fe  pafibit  dans  le  gouvernement.  Les  miniftres 
&  les  favoris  plioient  également  fous  elle  ,  &  le 
connétable  Anne  de  Montmorenci  lui-même ,  tout 
aimé  du  Prince ,  tout  grave  qu'il  étoit ,  ne  pouvoit 
£è  difpenfer  d'avoir  recours  à  fà  faveur.  Rien  n'efi: 
plus  furprenant  que  Tempire  qu'avoit  ufîirpé  cette 
femme  fur  TeTprit  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  au- 
tres femmes  de  fbn  caractère  fongent  à  la  retraite  , 
elle  enchantoit  tellement  ce  prince ,  qu'il  étoit  ré- 
duit à  fermer  les  yeux  fur  les  galanteries  de  fà* 
vieille  maîtreflê  ,'fyii  étoient  néanmoins  aflez  fré- 
quentes. 

Henri  II.  avoit  époufé  par  le  traité  du  vingt-fept      cxxii: 
Décembre  15"  3  5".  Catherine  de  Médicis,  fille  uni- fa  ^"Sé^^ 
que  de  Laurent  de  Médicis  ,  duc  d'Urbin  ,  &  àt' iJ^îftietat 
Magdeleine  de  la  Tour  d'Auvergne  ;  François  I.  fon  "£.^;fc''t.. 
père ,  &  le  dauphin  fbn  frère  étant  encore  vivans.  «/  «W»^-  P-  7^4» 
Cette  princefle  après  dix  années  de  mariage  fans 
avoir  eu  d'enfans,  mit  au  monde  i**.  François  II.  né 
le  vingtième  de  Février  1543.  qui  fuccéda  à  la  cou- 
ronne. 2".  Louis  d'Orléans,  le  troifiéme  de  Février 
1549.  qui  mourut  âgé  d'un  peu  plus  de  vingt  mois, 
3*.  Charles-MaximiBen,  né  le  vingt-fept  de  Juin  ' 

rjyo.  qui  régna  après  François  II.  fous  le  nom  de- 
Charles  IX. 4 .  Edouard- Alexandre,  premièrement' 
duc  d'Alençon,puis  d'Anjou,  qui  vint  au  monde  le 
vingt-un  de  Septembre  1 5  Ji.  à  Fontainebleau,  & 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX.  fbn' 
Éere,  après  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Henri 


^6o      Histoire  Ecclésiastique. 
"  ni.  &  fut  auffi  roi  de  Pologne,  5».  Hercules  daô 

^n.  iy5P»  d'Alençon,  né  le  dix-huitiéme  de  Mars  1554.  nom 
que  le  même  Charles  lui  fît  changer  en  celui  de 
François.  Les  filles  de  Henri  IL  furent  1°.  Elifàbeth 
née  le  treizième  d'Avril  1545.  &  mariée  lé  vingt- 
deuxième  de  Juin  1559.  à  Philippe  IL  roi  d'Efpa- 
gne.  2°,  Claude  née  en  Novembre  1 547.  &  mariée 
le  cinquième  deFévrier  1558.  à  Charles  IL  du  nom 
duc  de  Lorraine,  y.  Marguerite  duchefïè  de  Va- 
lois, née  le  quatorzième  de  Mai  1551.  Se  mariée 
le  dix-huitième  d'Aouft  1572.  à  Henri  roi  de  Na-^ 
varre ,  qui  parvenu  à  la  couronne  fous  le  nom 
de  Henri  IV.  fît  difibudre  ce  mariage  en  ij'pp.  poujc 
çaufe  de -ftérilité,  défaut  de  conflftitement,  &  rai^ 
fon  de  confànguinité.  4°.  Viéloire  née  le  vingt-troi- 
fîème  de  Juin  1556.  <^  morte  le  dix-feptième 
d'Août  fùivant.  y.  Jeanne  de  France,  fcpur  jumelle 
de  Viétoire,  morte  aufîi-tôt  après  fa  naiflànce.  Les 
enfens  naturels  de  Henri  IL  furent  i".  Henri  d'An^ 
*  Sa  mère  étoit  goulêmc  *  grand  Pricur  de  France,  gouverneur  de 
'àk'  ia"miifin%  Provcncc ,  &  amiral  des  mers  du  Levant,  tué  à  Aix 
f"/»».  gjj  Provence  le  deuxième  de  Juin  1 586.  ;2'.  Diane, 

légitimée  de  France ,  mariée  par  Contrat  du  treiziè- 
me de  Février  i^  5  3 .  à  Horace  Farnelè  duc  de  Caftro, 
enfîiite  par  contrat  du  troifiéme  Mai  1557.  à  Fran- 
çois duc  de  Montmorenci ,  fils  du  connétable  Anne 
de  Montmorenci^  &  qui  Ivii  fùccéda  dans  cettis 
charge, 
cxxtn.  C^  monarque  étoit  d'une  taille  haute  &  bien 

i^irqu'iiît?''*' proportionnée;  il  avoit  le  vifàgç  un  peu  long,  Iç 
m.  eénéaiog.  ^^^  ^^^^  ^  relcvé ,  le  front  grand  &  ouvert,  le  re» 
ic  u  maifoM  *^ard  dojcc  iSt^reté,  parpifjfoit  très-affàbje ,  la  cou^ 

leur 
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leur  brune  âc  un  peu  vermeille.  U  établit  le  parle- 

ment  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes  ^  &  Tor-  An.  1559* 
donna  femeftre.  U  avoit  fait  la  même  chofè  de  celui  Fraïutiii. 
de  Parls>  comme  on  a  dit  ailleurs  ;  mais  celanedura 
que  troii  ans.  La  cour  des  Monnoyes  fous  fon  régne 
fut  rendue  cour  fbuveraine  :  il  établit  une  cour  des 
Aydes  à  Montferrand  en  Auvergne ,  qui  dans  la 
fîiite  a  été  transférée  à  Clermont ,  qui  en  eft  la  ca- 
pitale ,  Ôc  infiitua  dans  les  principales  villes  de  fon 
royaume,  des  fiéges  de  juges  préCdiaux,  en  la  place 
des  fénéchauâ^es  ,  des  prévôtés  Se  des  bailliages. 
C*eft  aulfi  fous  fon  régne  que  les  fécrétaires  d'état 
&  descommandemensont  commencé,  pour  expé- 
dier les  dépêches  fiiivant  les  départemens  des  lieux 
ôç  des  provinces  qui  leur  furent  afîignés.  U  érigea 
en  ducné-pairielafeigneurie  d*Albrcten  Guyenne, 
en  faveur  d'Henri  roi  de  Navarre  ;  le  comté  d'Au- 
male  en  Normandie  en  faveur  de  Claude  de  Lçr- 
faine ,  premier  duc  de  Guife  ;  &  la  baronnie  de 
Montmorency ,  en  confidération  d'Anne  connéta- 
ble de  France,  lequel  il  honora  d'une  finguliere  af- 
feélion,  &  qu'il  rappella  à  la  cour,  dont  il  avoit  été 
éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fùccefleur  fon  fils  aîné  François  _  cxxiv. 

rr  '  I      '     At-  '   J>r       er  r  •  François II. luc- 

II.  qui  etoit  déjà  roi  d  EcoUe  par  Ion  mariage  avec  cède  à  (on  père 
Marie  Stuart.  C'étoit  un  princfe  d'une  compléxion  spo»i.  loc  »m. 
foible  &  malfàine ,  &  qui  n'étoit  âgé  que  de  feizc  "b*/;^  ,„  ,,rnm, 
ans  &  demi,-  étant  né  le  vingtième  Janvier  1543.  ^-^s.».?». 
U  étoit  par  conféquent  majeur,felon  la  loi  du  royau- 
me ,  &  capable  de  gouverner  par  lui-même.  Mais  f, 
eu  égard  à  fa  jeuneffe ,  à  fon  peu  de  fànté ,  &  aux 
bornes  très- étroites  de  fbn  efprit,  aulfi  foible  quç 
Tmt  XXXL                                   Zzi 
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&n corps,  çn  forgea  à  lui  donner  unconfeil  coin^ 

An.  i^y^.  pofé  de  pe^fonnes  qui  pûflènt  gouverner  en  fon 
nom.  L.a  cciur  écoit  divifée  entre  les  deux  fa(5lions 
de  Guife  ^  de  Montmorency ,  <lont  la  puilïànce 
étoit  àpeu-prèségale  fous  le  régne  précédent.  Aufli- 
tôt  après  la  mort  de  Henri  IL  il  s'en  forma  une 
troifiéme ,  dont  les  chefs  étoient  Antoine  de  Bour- 
bon ;,  devenu  roi  de  Navarre ,  par  fon  mariage  avec 
Jeanne  d'Albret,  &  Louis  de  Condé  fon  frère,  qui 
n'avoient  eu  aucun  crédit  à  la  cour  depuis  la  révolte 
du  connétable  de  Bourbon ,.  &  qui  regardèrent  la 
conjon(5hire  préfente  comme  un  moyen  de  repren- 
dre dans  Tétat  le  rang  convenable  à  leur  naiflànce.^ 
cxxv.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  cha- 

it'^Gu'iCeTt'em-  q^c  fadiott  employa  poux  devenir  le  parti  domi- 
veînème  "t,  ^°"'  ^^^^  >  "^^^  dîrons  çtt  peu  de  mots,  que  la  reine 
mère  Catherine  de  Medicis,  qui  prétendoit  domi- 
ner dans  le  confeil  du  roi ,  fo  trouvant  fort  incer- 
taine for  le  choix  qu'elle  avoit  àfaire ,  fe  joignit  aux 
princes  de  Guifo ,  afin  d'obtenir  par  eux  le  gouver- 
nement de  l'état,  qui  de  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre  &  au  prince  de  Condé  fon  fi-ere,  com- 
me premiers  princes  du  ùng;  alors  elle  fe  déclara 
contre  le  connétable ,  non-foulement  parce  qu'elle 
avoit  des  fojets  particuliers  de  haine  contre  lui , 
mais  encore  parce  qu'elle  étoit  perfoadée  qu'il  s'ef- 
forceroit  de  faire  tomber  le  gouvernement  aux  prin- 
ces duiàng ,  pour  en  éloigner  les  Guifes,  qui  étoient 
fes  compétiteurs.£n  efïct,ce{àge  vieillard  prévoyant 
que  la  mort  du  roi  alloit  caufer  de  grands  changement 
dans  l'état,  avoit  mandé ,  le  jour  même  qu'Henri  fut 
blefîe ,  au  roi  de  Navarre,  de  venir  promptement  à  1^ 
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cour  afin  d'y  prendre  la  conduite  du  royaume ,  qui  "■ 
lui  appartenoit ,  en  cas  que  le  roi  mourût.  Ce  prince  An,  1 5  59* 
qui  n'ëtoit  pas  entreprenant,  partit  à  la  vérité  du 
Bearn  où  il  étoit  ;  mais  s'éiant  arrêté  trop  long-tems 
à  Vendôme ,  les  Guifes  fçûrent  fi  bien  profiter  de 
{on  abfence ,  que  quand  il  parut  à  la  cour ,  il  y  fut 
aflez  mal  reçu  ;  on  ne  lui  donna  point  de  logement 
félon  fa  qualité;&  dès  que  le  roi  le  vit,  il  luidit,qu  il 
avoit  donné  l'adminifiration  de  fbn  royaume  aux 
princes  de  Guifefes  oncles  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  duc 
de  Guife  eut  le  commandement  des  armées ,  &  fut 
chargé  des  affaires  de  la  guerre ,  &  le  cardinal  de 
Lorraine  fbn  frère ,  fut  premier  miniflre  d'état  :  on 
ota  les  fceaux  au  cardinal  Bertrandi,  pour  les  rendre 
à  Olivier,  homme  d'un  mérite  fingulier ,  &  d'une 
grand^robité,  à  qui  la  ducheilè  de  Valentinois  les 
avoit  fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  conilerné  de      cxkvi. 

^^  .  1       ï  .  1         /->    T  •-  Difgrace  du  con- 

cette  union  de  la  reine  mère  avec  les  Guiles,  vit  nétabie  de  Mont- 
bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine  :  on  éloigna  de  Keffc  de  vâ- 
la  cour  tous  ceixx  qui  avoient  quelque  liaifbn  avec  ^^'j^^p"'ii„iere , 
lui  :  on  les  fruftra  des  récompenfes  qui  leur  avoient  Hv.  j. 

/    /  T  I  A  ri    £  '   l  Mtzeray ,  abrège 

été  promiies  :  on  exerça  la  même  lévénté  envers  chron.  dam  la  vie 
ceux  quis'étoient  vantés  de  lui  avoir  obligation,  &  p^g.'sT""  . 
ce  fut  principalement  en  cela  que  la  maifon  de  Guife 
prépara  fans  y  penfer  la  matière  de  la  conjuration 
d'Amboîfe ,  dont  on  parlera  dans  Tannée  fùivante. 
Le  connétable  voyant  le  duc  de  Guifè  à  la  tête  des 
armées,  fe  jugea  alors  inutile,  &,  remit  au  roi  fa 
charge  ;  mais  on  ne  fut  point  content  de  cette  dé- 
milîîon  ;  le  roi  lui  confeilla  de  fe  retirer  de  la  cour , 
^  l'obligea  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  grand-maî- 

Zz  ij 
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•"  tre  de  la  maifon  du  prince,  pour  la  donner  au  duc 

An.  I55P*  de  Guife.  Tout  ce  qu  on  fît  pour  le  dédommager  , 
fut  de  faire  fbnfils  François  maréchal  de  France  ex- 
traordinaire, parce  quil  n'y  avoit  point  alors  de 
place  vacante;  mais  ce  dédommagement  ne  diflipa 
pas  les  chagrins  du  connétable ,  qui  fe  retira  en  là 
maifbn  de  Chantîlli.  La  reine  mère  fit  dans  le  même 
tems  éclater  (on  refTentiment  contre  la  duchefTe  de 
,Valentinois  :  elle  lui  ôta  les  pierreries  de  la  couron- 
ne, que  celle-ci  prétendoit  lui  avoir  été  données,  & 
la  renvoya  en  fà  maifon  d*Anet,  qu  elle  acheva  de 
faire  bâtir.  Catherine  de  Medicis  ne  la  pouvant  re- 
garder que  comme  une  rivale  qui  lui  avoit  enlevé 
le  cœur  de  fbn  itiari ,  étoit  fur  le  point  de  laifïèr  agir . 
toute  fa  haine  contre  elle  ;  mais  comme  £qs^  inté- 
rêts ne  s'accommodoient  pas  avec  fa  jaloufle  oaflée ,. 
&  avec  fbn  refïentiment  préfent ,  elle  fe  contenta  d& 
,  l'éloigner  de  la  cour.  La  ducheâfe  ne  fut  point  ab- 
batue  de  cette  difgrace.  Comme  fa  terre  de  Che- 
nonceaux  étoit  fituée  au  milieu  des  terres  afiignées 
pour  le  douaire  de  la  reine  mère ,  elle  l'offrit  à  cette 
princeflè,  qui  l'accepta  avecplaifir,  étlui  fit  donner 
en  échange  la  terre  de  Chaumont  fur  Loire* 
cxxvii.  Il  reftôit  encore  à  la  cour ,  le  roi  deNavarre  &  le 
Navarre  à  la  cour,  princc  dcCondé,  qucles  Gulfcs  avoient  intérêt  d'é- 
J!n.  x^*"*'*"'  loigner ,  pour  être  abfblument  les  maîtres.  La  cour 
étoit  à  fàint  Germain  en  Laye,  lorfque  le  premier  y 
arriva,  &le  roi  fe  trouvoit  à  la  chafîè.  En  attendant 
{on  retour,  il  falua  les  deux  reines,  &  alla  enfùite 
rendre  vifîte  au  cardinal  de  Lorraine  :  ce  qui  fâcha 
fort  les  Cal  vinifies,  qui  craignoient  que  par-là  il  ne 
voulût  faire  fà  cour  à  leurs  ennemis  ;  mais  ce  qui  les 
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irrita  davantage ,  fut  lorfqu  après  avoir  faiué  le  roi  

au  retour  delà  chaiTe,  il  alla  voir  le  duc  de  Guife.  An.  i^59* 
Ils  le  regardèrent  dès-lors  comme  un  homme  de  qui 
ils  ne  pouvoient  plitf  rien  attendre  de  bon  pour  eux. 
Le  roi  lui  fît  un  accueil  très-favorable  ;  mais  il  lui 
dît ,  comme  s'il  eût  voulu  prévenir  les  demandes , 
qu  il  n*avoit  rien  à  elpérer  dans  le  gouvernement  du 
royaume ,  dont  il  avoit  déjà  confié  la  diredlion  au 
duc  de  Guifè,  &  au  cardinal  de  Lorraine  fbn  frère, 
tous  deux  oncles  de  la  reine.  Il  lui  promit  cepen- 
dant de  lui  être  favorable ,  autant  que  fa  dignité ,  fa. 
vertu  &  proximité  du  fàng  pouvoient  l'exiger.  Mais 
ces  belles  démonftrations  d'amitié  n'empêchoient 
pas  qu'on  ne  pensât  à  l'éloigner. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  roi  partit  pour  Reims  ,     cxxviir. 
afin  d'y  être  fàcré  &  couronné,  félon  la  coutume;  &  ««VReLr^*' 
la  cérémonie  en  fut  faite  ledix-huitiéme  deSeptem-  u^tuSl^hii. 
bre  par  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  archevê-  ''^/^^  f^j^.. 
que  de  cette  ville.  Le  roi  de  Navarre  y  fut  invité ,  Se  '•  *?•  *w.*w». 
y  ailifla.  Quelques  jours  après  il  fut  de  même  invité  ^»«.  «j-îÎ/""^ 
à  fe  trouver  au  conïeil  du  roi ,  moins  pour  luî  faire 
honneur,  que  pour  lui  faire  entendre  la  leâure  d'une 
lettre  du  roi  d'Efpagne,  qui  mandoit  à  François  IL 
qu'ayant  appris  que  quelques  princes  Se  feigneurs  du  v 

nombre  de  fes  fùjets  n'étoient  pas  contens  du  choix 
qu'il  avoit  fait  de  fes  miniftres ,  Se  prenoient  de-là 
occaCon  d'exciter  des  féditions  Se  de  fomenter  des 
Cabales  contre  le  gouvernement;  il  le  prioit  de  main- 
tenir fon  autorité  contre  eux  ;  Se  qu'en  ca»  que 
quelqu'un  fiât  aflez  téméraire  pour  ofer  trouver 
à  redire  au  gouvernement  préfent  de  la  France,  il 
}iû  ciîroit  pour  les  foumettre^  fes  armes,  fes  richef^ 

Zz  iij 
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~~"~~"~  (es ,  Se  toute  la  puiflànce  des  monarchies  que  la  pro* 

An.  i)'^^.  vidence  lui  avoit£bûmi{ès,Cins  exception  &  fans  re- 

fèrve ,  dans  quelque  état  que  fe  trouvaiTent  ceux  qui 

fèroient  fbupçonnés  de  troublejfbn  royaume.  Cette' 

lettre  étoit  dattée  du  trente-unième  d  Oélobre ,  en 

réponfe  à  une  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 

fà  oelle-mere  lui  avoit  écrite,  pour  demander  fon 

aHIfbnce  contre  les  perturbateurs  de  Tétat. 

craiS^ion int      I*e TOI  de  Navarrc  voyant  bien  que  cette  lettre  le 

vS/^quiîe  dfc  'Cgardoit  plus  qu*aucun  autre,  crut  que  le  parti  le 

termine  àfereti-  plus  SUT  pour  lui  étoit  de  fc  retirer ,  afin  de  ne  pas 

DeThouyiib.ti,  domicr  au  roi  d'Efpagne  le  moindre  prétexte  de  fe  " 

"  '*  fàiilr  dupeu  qui  lui  reftcût  du  bien  de  fà  femme  dans  le 

royaume  de  Navarre.  U  fçavoit  que  les  E{pagnolî 

avoient  ufùrpé  les  trois  quarts  de  la  monarchie  fur 

Jean  d*Albret,  fans  autre  fondement  qu'une  bulle 

de  Jules  II.  qui  permettoit  à  Ferdinand  le  Catholi-» 

que  de  s*en  fàifîr;  Sz  il  appréhenda  que  Philippe  II; 

ne  voulût  s'emparer  de  l'autre  quart ,  fur  une  fimple 

déclaration  émanée  de  la  reine  mère ,  Se  des  princes 

de  Guife ,  fous  le  nom  de  François  II.  Les  Guifès 

averti?  qu'il  penfoit  fîërieufement  à  fè  retirer ,  Sç 

craignant  encore  que  ù.  réfblution  ne  fôt  fans  elFet  > 

achevèrent  de  l'y  déterminer ,  en  infpirant  au  roi  la 

penfée  de  lui  oHrir  la  commidîon  de  conduire  U 

reine  d'Ëfpagne  au  roi  fbn  mari. 

OiSfS'ge  de      ^^  ^^*  ^^  Navarre  accepta  la  commifîîon ,  Se  par-i 

conduire  la  reine  tit  accompagné  du  cardinal  de  Bourbon  Se  du  prin* 

ny-Ji*^""*  V     c*  *^^1^  Hpçhç-fùr-Yon.  Etant  arrivé  k  l'abbaye  de 

j^eiTi.»,!  »  .f«  Roncevaux,  fur  .lej  ççrres  dç Navarre,  il  remit  1% 

/iK^S'î/r'"  '^^"^  e^^e  les  mains  àçs  députés  de  Philippe  II.  fça* 

voir  ;  le  cardinal  de  Burgos ,  Se  Je  duc  de  l'inhuta^t 
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La  reine  mare  avoit  déjà  trouvé  un  prétexte  pour  " 

éloigner  auffi,  au  moins  pour  quelque  tems ,  le  prin-  An,  1559* 
ce  de  Condé^  firere  du  roi  de  Navarre  ^  en  le  char* 
ceant  d'aller  en  Flandres  vers  le  roi  d'Efpagne ,  pour 
Lil  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cam- 
brefîs>  &  celui  d'alliance  qui  avoit  été^it  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes,  &  pour  préfeoter  le  col- 
lier de  Tordre  de  ûint  Michel  à  ce  prince,  qui  de  fbn 
coté  envoya  au  roi  de  France  celui  de  la  Toifi^n 
4'or. 

La  reine  mère  &  les  Gruifés  ayant  aînfî  écartés  Di^S^iige^ 
ceux  qui  pouvoient  les  traverfer  dans  Tadminiflra-  mensquonfeità 

j         *•  /»  I  »^  Ucour. 

tion  du  royaume,  ne  penlerent  plus  qu  à  mettre  en  d» 2t«»i/.  %^ 
place  des  perfbnnes  qui  leur  fu&nt  dévouées.  Pen- 
dant Tabfence  du  prince  de  Condé,  on  rappella  de 
Rome  le  cardinal  de  Tournon,  qui  fut  rétabli  dans 
le  confèil  avec  plus  d'autorité  qu'auparavant.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  ôté  àlamiral  de  Co- 
ligny ,  fous  prétexte  qu  il  avoit  déjà  celui  de  l'ifle  de 
France ,  &  U  fut  donné  au  maréchal  de  Briflàc^quoi- 
qu  Henri  II.  Teût  promis  au  prince  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Saint-André,  qu'on  nommoit  Jacques 
d' Albon ,  qui  sf'étoit  rendu  odieux  aux  courtifàns  ^ 
par  la  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henri ,  Se  qui  s'étoit  attiré  la  haine  de  tout  le 
inonde  parfes  exceffivcs  débauches,  reçut  ordre  de 
s'éloigner  de  la  cour  :  mais  il  fit  bien-tôt  après  fa 
paix  avec  le  parti  dominant,  ^  rentra  dans  la  bien' 
veillance  des  Guifes,  en  of&ant  au  duc  ù.  fille  uni- 
que pour  celui  de  fesfîls  qu'il  voudroit  ;  à  condition 
de  lui  céder,  par  le  contrat  de  mariagetous  fés  biens^ 
^  ceux  de  (à  femme,  dont  U(è  réferveroit  fèulemenc 
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"  Tufiifi-tiit  :  cependant  ce  mariage  ne  f^t  pas,  quoi-- 

An.  i^^P*  que  les  propofitions  euflent  été  acceptées. 

cxxxii.  Dans  le  même  tems  on  publia  divers  édits ,  qui 

rc.rfajStép"  concernoientradminiftration  civile.  Le  chancelier 
^Dcjhtt,i,%i.  Olivier,  grand proteéteur  des  loix  &  de  la  juftice  , 
pourvût  à  la  sûreté  du  public  &  des  particuliers,  par 
plufieurs  ordonnances.  On  défendit  fous  des  peines 
très-griéves ,  de  porter  des  armes  à  feu  &  des  pifto- 
lets,  fans  la  permîffion  du  roi  ;  de  même  que  de  por- 
ter de  longs  manteaux  &  des  chauffes  larges ,  fbu5 
lefquelles  on  pouvoit  cacher  des  armes.  On  ne  douta 
pas  que  ces  défenfès  n'euflènt  été  faites  à  la  prière 
>  du  cardinal  de  Lorraine ,  homme  timide,  &  qui  fça- 

chant  qu  il  avoit  beaucoup  d'ennemis ,  vivoit  tou- 
jours dans  la  crainte.  Quelque  tems  après  on  révo-, 
i  qua  toutes  les  aliénations  qui  avoient  été  faites  du 

domaine  royal,  quoiqu'elles  euffent  été  confirmées 
ou  comme  penflons ,  ou  comme  récompenfes.  L'on 
excepta  toutefois  de  cette  ordonnance  ce  qui  avoit 
été  donné  aux  j611esdes  rois,ou  en  forme  de  penfîon, 
ou  comme  dot,  âc  quelques  autres  donations  royales 
qui  y  furent  fpécifiées. 
cxxxiii.        Les  Guifès  pour  fc  faire  un  plus  grand  nombre  de 

Création  decher        /  *  i  .*\  r  .         i  r  i. 

▼aiiert  de  Tordre  créatufes ,  engagèrent  le  roi  a  taire  des  chevaliers 
i>«"i*c»,V»j.  ^®  l'ordre  de  fkint  Michel ,  &  ce  prince  en  fit  dix- 
hUTuf'iz!''  *'  ^"^^»  Jamais  on  n'avoit  vu  une  promotion  fî  nom- 
breufe  depuis  Tinflitution  de  cet  ordre  par  Louis 
XL  en  145^.  Après  cette  création  le  roi  fe  rendit  à 
Bar ,  où  de  Tavis  de  Catherine  de  Medicis  fà  mère  ; 
&  des  prînceis  de  Guife,  il  fut  réfoluque  ce  prince  fe 
démettroit  du  droit  &  de  la  fouveraineté  qu'il  avoit 
dans  le  duché  de  Bar,  en  faveur  du  duc  de  Lorrains 

fotv 
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{on  beau-frere.  François  IL  trop  facile^  &  incapable 
de  connoître le  tort  que  lui faifoit  ce  confeil , le  fui-  An.  1 5  59* 
vit,  renonça  par  lettres  patentes  à  Ces  droits  fur  le 
duché  de  Bar ,  &  ne  s'en  réferva  que  la  foi ,  l'hom- 
mage  &  le  reffort.  De  Bar  le  roi  alla  à  Châlons  fur 
Marne,  &  enfiiiteà  Fontainebleau,  où  il  demeura 
quelque  tems ,  pendant  lequel  on  prit  des  mefîires 
pour  réprimer  Taudace  des  Calviniftes  ,  qui  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  hardis  <Sc  plus  infblens , 
Se  qui  commençoient  à  fe  remuer  de  toutes  parts ,  Se 
à  faire  leurs  affemblées  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière- 

Pour  arrêter  ces  entrepri{es ,  François  II.  donna  oS^Siu'vi- 
une  déclaration  qui  fut  enregiflrée  au  parlement  de  ^Tj^'fcp'"*' 
Paris  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  15  59.  par  la-  seUar  in  \om» 
quelle  il  défendit  féverement  tout  conventicule  &  '  *  **"^^' 
toute  allèmblée  noélurae ,  où,  fous  prétexte  de  reli- 
gion ,  il  fe  commet,  dit-il ,  des  a<îlions  fi  déteflables, 
qu'on  ne  pouvoit  y  penfer  fans  horreur.  Il  ordonna 
que  les  maifons  où  ces  affemblées  auroient  été  fai- 
tes ,  feroient  rafées ,  avec  défenfe  de  les  rétablir.  Il 
voulut  encore,  que  Ton  établit  une  chambre  en  cha- 
que parlement ,  pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  la  nomma  Chambre  Ar- 
dente, parce  qu'on  y  condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perliftoient  opiniâtrement  dans  l'héréfie.  Le 
préfident  de  Saint-André,  &  Tinquifiteur  Antoine 
de  Mouchy ,  eurent  par-là  oecafion  de  fignaler  leur 
zélé.  Trois  hommes ,  nommés  Ruflànges  orfèvre , 
Claude  David  du  même  métier,  &  George  Renard 
tailleur,  qui  après  avoir  fait  profelîion  de  la  nouvelle 
réforme, s'étoîent  convertis,  en  découvrirent  plur 
Tome  XXXI  Aa^ 
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fieurs  qu'ils  chargèrent  de  crimes  atroces ,  &  les  plus 

An.  i^j'p.  infâmes.  Ils  dirent ,  qu'ils  avoient  alîifté  par  hazard 
à  une  de  leurs  aflèmbfées  tenue  à  la  place  Mauberc> 
où  s'étoient  trouvés  un  grand  nombre  d'hommes 
Se  de  femmes  de  toutes  conditions  ;  qu'après  qu'on 
y  eût  apporté  un  cochon  de  lait ,  comme  fi  c'eût 
été  l'agneau  pafchal ,  &  que  chacun  en  eût  goûté  > 
on  éteignit  toutes  les  lumières ,  &  qu'on  s'étoit  en- 
{iiite  abandonné  à  toutes  fortes  d'infamies.  Ces  dé- 
lateurs furent  menés  au  cardinal  de  Lorraine ,  qui 
les  produifit  devant  la  reine  mère.  L'avocat  chez 
qui  l'on  tcnoit  ces  fortes  d'afTemblées ,  fut  pris  avec 
fà  femme  Se  fa  fille,  les  témoins  furent  confrontés, 
&  en  même  tems  convaincus  de  menfonges  Se  de 
calomnies  :  mais  leur  crime  demeura  impuni,  parce 
que  la  haine  publique  l'emporta  fur  l'innocence  des 
acculés  ;  Se  cette  affaire  en  fit  emprifbnner  un  grand 
nombre. 
cxxxv.  hes  Calviniftes  au  lieu  de  demeurer  dans  les  bor- 
viniftes  contre  le  ncs  d'une  jufte  défenfe  fur  ces  prétendus  crimes 
fc>S*°^**  qu'onleurimputoit,  répandirent  grand  nombre  de 
Demu^iit.i3,  libeiigj  diffamatoires  contre  l'autorité  delà  reine 
mère  Se  des  princes  de  Guifè ,  prétendant  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  droit  de  prendre  i'adminiftration  du 
royaume ,  Se  qu'ils  l'a  voient  ufùrpée  par  force  & 
contre  les  loix,  pour  en  fruArer  les  princes  dufàng. 
hes  Guifes  eurent  recours  à  des  remèdes  pluse£Bca- 
ces  que  des  paroles,  pour  difîîper  tous  ces  bruits,  Sc 
ajoutèrent  aux  gardes  ordinaires,  des  Italiens ,  plu- 
tôt pour  leur  sûreté ,  que  pour  celle  de  la  perfbnne 
du  roi.  Mais  comme  l'autorité  de  la  reine  mère  étoit 
attaquée  dans  ces  écrits ,  Jean  du  TiUet  greflGicr  aa 
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parlement ,  très-{çavant  dans  le  droit  François ,  ré-  — — — - 
futa  les  raifons  frivoles  des  hérétiques  par  un  ouvra-  An.  1 5  jp. 
ge  qu'il  intitula,  de  la  majorité  du  roi ,  dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coutumes  mu- 
nicipales ,  il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
dans  Tâee  prefque  auquel  commence  la  puberté , 
&,  qu'elle  ne  s'étend  pas  au  -  delà  de  quinze  ans  : 
qu'ainfi  ics  rois  ont  pu  toujours  avoir  à  cet  âge  au- 

Î>rès  d'eux  des  confeillers  de  leur  choix ,  Se  donner 
e  gouvernement  à  ceux  qu'ils  enjugeroieritlesplus 
capables.  Il  prouva  par  plufieurs  exemples  que  l'ad- 
mîniftration  n'a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent ,  &  i^it  par  l'ordonnancé  de  Charles  V. 
roi  de  France,  ajoutant  qu'il  feroitbien  fêcheux  à 
un  roi  de  Ce  choifir  un  confeil  félon  la  fàntaifie  des 
étrangers  &  de  fes  voifins ,  ayant  droit  de  le  faire  de 
lui-même  félon  les  loix  du  royaume  ;  défignant  les 
Proteftans  de  France,  qui  avoient  fbllicitéles  prin- 
ces d'Allemagne  de  la  confeflîon  d' Au/bourg ,  de 
s'entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il  fe  déclara 
ouvertement  contre  eux ,  &  traite  l'auteur  du  libel- 
le de  fécond  AchitopheL  II  les  appelle  les  auteurs 
des  troubks ,  les  miniftres  Se  les  trompettes  de  la 
{édition ,  &  dit ,  qu'on  peut  juftement  prendre  i&s 
armes  contre  eux ,  comme  contre  des  fc(5laires ,  Se 
qu'on  y  eft  même  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux     cxxxyi. 
engager  les  Catholiques  dans  leur  querelle  >  qu'en  procès  l'Anne  du 
preflànt  le  jugement  d'Anne  du  Bourg ,  Se  des  aur  »«" wnSwers""' 
très  confeillers  qu'on  retenoit  en  pri(bn ,  Cfoyant  ^fi^p^"*  *  '^'^ 
par-là  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple ,  Se 
faire  cefler  la  haine  qu'on  avoit  conçue  de  leUr  do- 

Aaaij 
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mination.  Du  Bourg  fe  voyant  entre  les  mains  de 
An.  1559*  Ces  juges,  préfenta  un  écrit ,  par  lequel  il  récufoit 
cxxxyii.    la  s;rand'cnambre ,  prétendant  qu'elle  ne  pouvoit 

E  u  Bourg  femble        <=•  .,,       ^      ,      *^  >         o.  1  •  /' 

Touioir  retraâer  pas  travailler  leule  a  Ion  procès,  &  le  premier  pré" 
'^kluîaU'hiji.  de  fident  Gilles  le  Maître ,  qu'il  accufbit  de  beaucoup 
t-î^T.&faiv^'^'  ^c  crimes  i  le  chancelier  Olivier  prononça  l'arrêt 
pour  recevoir  l'accufé  dans  £cs  caufes  de  récufk- 
tions.  Se  lui  donna  pour  confeil.un  célèbre  avocat 
nommé  de  Marîllac  ,  qui  d'abord  exhorta  du  Bourg 
à  adoucir  ce  qu'il  avoit  répondu  de  trop  rude  dans 
fon  interrogatoire  contre  la  religion  Catholique , 
Se  à  corriger  ce  que  fes  juges  ne  pouvoient  fiip>- 
porter  dans  fà  confefllon  de  foi ,  ^  promettant  de 
•  ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de  fon  avocat. 
Il  le  promit;  &  Marillac  flatté  de  l'efpérance  de 
réuflîr  ,  employa  toute  fon  éloquence  pour  {èrvii 
ià  partie  :  il  déclama  contre  la  manière  de  fon  em*- 
prifonnemènt ,  prouva  la  nullité  des  fcntences  Se 
des  arrêts  précédens  ;  &  après  avoir  dilpofé  Tef- 
prit  des  juges  à  la  compaflion ,  il  conclut  en  de*- 
mandant  pour  fà  partie  de  rentrer  dans  la  com^ 
munion  de  l'églife,  &  du  Bourg  ne  le  défàvoua 
pas  ,  deux  con^illers  furent  députés  aiï'roi ,  pour 
avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du 
coupable ,  Se  demander  fa  grâce  au  nom  de  la  conL-. 
pagnie. 
cxxxvm.        Mais  les  Calvîniftes  qui  craîgnoîent  les  confe- 
font'reviSfï  qùences  de  ce  changement,  trouvèrent  le  moyen 
^^centim,"  '^^  faire  entrer  dans  la  prifon  de  du  Bourg  un  mi- 
DcThou,hifl.iib.  niftre  nommé  JeanMalon,  qui  avoit  été  Carme, 
pour  lui  reprélenter  qu  il  ne  devoit  point  abandon- 
ner  la  caûfe  de  Dieu  par  une  honteufe  défertiofiji 
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jni  céder  en  courage  à  tant  de  perfonnes  de  la  lie 

du  peuple  qui  Tavoient  foutenue  au  milieu  des  feux  An»  1 5  55?« 
fous  les  deux  régnes  précédens.  Qu  il  y  avoit  plus  de 
fecours  à  efpérer  du  côté  de  Dieu  que  de  celui  des 
hommes  j  qu'il  perfévérât  feulement,  &  quil  ne 
préférât  pas  vme  vie  paflàgere  à  un  bonheur  éternel  : 
Que  s*il  confèrvoit  fà  confiance  &  fa  fermeté ,  fes 
juges  n'oferoient  le  condamner  :  Que  Ci  Dieu  en 
avôit  autrement  ordonné ,  ce  ne  feroit  que  pour  lui 
procurer  une  gloire  immortelle,  &  le  faire  trion> 
pher  dans  le  ciel  avec  les  anges  &  les  bienheureux , 
'après  avoir  laifle.  parmi  les  hommes  un  illuftre 
exemple  de  préférer  la  vertu  à  toutes  les  conditions 
les  plus  avantageufes,  Qu  il  n  écoutât  donc  point  les 
exhortations  de  fes  amis  qui  vouloient  {àuver  {on 
corps,  pour  perdre  ftn  ame  &  fk  réputation,  & 
qu'il  fe  préparât  au  combat  avec  une  eonfcience  in- 
trépide. Ces  paroles  lui  firent  changer  defentiment; 
Se  par  un  écrit  qu'il  préfenta  à  la  cour,  il  révoqua  fà 
•  premiere.confeflion,  comme  douteufe  &  ambiguë , 
&  en  propofà  une  nouvelle  entièrement  conforme 
à  celle  de  Genève,  en  s'emportant  beaucoup  corv- 
tre  le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  dans  le  même  tems  des  leC-  ,  ^^^^^\. 
très  de  Frédéric  électeur  Palatin,  qui  lui  demandoit  nara  «ft  tué  a  un 
avec  de  fortes  infiances  la  grâce  de  du  Bourg  ,  Se  fomntdS'paiaivI. 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confeiller  dans  fès  états,  utfup      '  ''"'^ 
Peut-être  l'éledleur  auroit-, il  été  favorablement 
écouté ,  fans  un  accident  qui  hâta  le  fùpplice  de  ce- 
lui pour  lequel  il  intercédoit.  Antoine  Minard  pré- 
fident ,  en  revenant  du  palais  le  fbir  du  dix-huitiéme 
de  Décembre  afièz  tard,  fut  tué  d'un  coup  de  pif- 
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tolct  ;  &  Ton  devoit  traiter  de  même  les  préfidem 
An.  1555?.  le  Maître  &  Saint-André ,  s'ils  fiiflent  allés  ce  jour- 
là  au  palais.  Ce  Alinard  dont  la  vie  étôit  âlTez  liccn- 
cieufe,avoitété  récufépar  du  Bourg;  mais  ayant  per- 
lifté  à  vouloir  le  juger  avec  les  autres,  le  criminel 
irrité  lui  dit,  que  s'il  ne  s'en  abftenoit  après  en  avoir 
été  prié ,  il  pourrôit  y  être  contraint  par  une  autre 
voye.  On  interpréta  ce  difcours  comme  fi  du  Bourg 
eût  Cçû  quelque  chofe  de  cet  adaflinat.  Les  auteurs 
du  meurtre  rie  purent  jamais  être  découverts.  Cet 
accident  fit  qu'on  hâta  la  mort  de  du  Bourg  :  le 
cardinal  de  Lorraine ,  craignant  que  le  roi  gagne 
par  les  prières  de  l'éleéteur  Palatin  ne  lui  accordât 
fà  grâce ,  preflà  le  jugement,  qui  fut  rendu  trois  jours 
après.  Se  qui  condamna  le  criminel  à  être  pendu  & 
brûlé.      ^  • 

Du^Srg  cft  S^  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu  il  parût 
condamne  à  être  aucuiie  émotîon  fiir  fon  vifaee  :  il  dit  qu'il  pardon- 
De  Thm,  i.  ij.  nojt  Imcerement  a  it&  juges  qui  1  avoient  juge  lelon 
}wcann.n,n,  leur  conjcience,  mais  non  pas  lelon  la  icience  de 
Dieu.  Eilfiiite  s'adreflànt  à  eux  >  il  finit  en  pronon- 
çant ces  paroles  avec  un  peu  d'émotion  :  «  Etei- 
»  gnez  maintenant  vos  feux ,  &  après  avoir  réformé 
»  vôtre  première  vicjtourrtéz-vousdu  côté  de  Dieu, 
»  afin  que  yds  pécliés  vous  foiént  pardonnes.  Que 
»  l'injufte  quitté  (à  Voye  perverfe,  &  qu'en  quittant 
»  fes  mauvaifes  penfées ,  il  ïe  convertilîe  à  Dieu ,  Sç 
»  Dieu  aura  colnpafiiioh  de  lui.  Quant  à  vous ,  con- 
»  feillers,  vivee  &  fbyez  toujours  heureux ,  mais 
»  penlèz  toujours  à  Dieu ,  &  aux  choies  qui  font 
»  de  Dieu;  pour  moi  je  vais  librement  à  la  mort.  » 
Après  ces  mots ,  il  mpnta  dans  une  charctte ,  accom* 
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pagné  de  deux  cens  cavaliers ,  &  de  quatre  cens 

hommes  de  pied  bien  armés,  &  fut  conduit  de  la  •'^"*  ^5^9* 
conciergerie  du  palais  à  la  place  de  grève  ,  lieu 
defiiné  pour  fbn  {ùpplice  :  y  étant  arrivé ,  il  s'ac- 
qmtta  de  la  parole  qu  il  avoit  donnée ,  de  ne  point 
haranguer  le  peuple ,  fe  contentant  de  lui  dire  , 
qu  il  mouroit  pour  la  caufe  de  Tévangile ,  &  non 
pas  comme  un  voleur.  Il  fe  déshabilla  lui-même , 
Se  les  dernières  paroles  qu  on  lui  entendit  pro- 
noncer furent  celles-ci  :  «  Seigneur,  ne  m'aban- 1> 
donnez  pas  ,  de  peur  que  je  ne  vous  abandon-  « 
ne.  «  Enfùite  ayant  été  étranglé,  on  brûla  fbn 
corps*:  c'étoit  le  vingtième  Décembre.  Du  Bourg 
étoit  âgé  de  trente  -  huit  ans ,  natif  de  Riom  en 
Auvergne ,  &  de  la  même  maifon  qu'Antoine  du 
Bourg  chancelier  de  France  fous  François  I.  Son 
fiipplice  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  à  ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  allolt  coûter  de  fàng  à  la 
France. 

On  examina  enfuite  TafFaire  des  autres  confeil-    conSL'ation 
1ers,  à  qui  il  fiit  plus  aifé  de  fe  défendre ,  ne  s'étant  le""/'^*^'/^; 
pas  expliqués  li  ouvertement  que  du  Bourçr  dans  ?«»«««• 
La.  mercuriale.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre,  /.tj.won». 
Ëuflache  de  la  Porte,  Paul  de  Foix,  Louis  du  Faur, 
&  Antoine  Fumée.  Le  premier  fut  obligé  de  déclarer 
en  plein  parlement  qu'il  approuvoit  les  arrêts  de  la 
grand'chambre  contre  les  hérétiques ,  comme  bien 
fondés,  &  qu'il  les  recevoit  avec  refoeâ.  Le  feconcf 
ayant  opiné  qu'il  falloit  punir  plus  (évérement  ceux 
qui  nioient  la  {ùbflance  même  des  myfleres ,  que 
ceux  qui  ne  trouveroient  à  redire  que  dans  la  forme 
ou  dans  la  manière ,  on  l'obligea  de  déclarer  de- 


37^  Histoire  Ecclésiastique. 
vaut  toutes  les  chambres  aflèmblées  qu  après  la 
An.  15 yp*  confécration  de  Teuchariftie  la  forme  étoit  inrépa- 
rable  de  lamatiere,&  que  cette  .confécrationn*étoit 
véritable  que  dans  la  forme  de  Téglife  Romaine  :  & 
Ton  ajouta  dans  Tarrêt  qu'il  feroit  fufpendu  de  ùs 
fonélions  pendant  un  an.  Le  troifîéme,  Louis  du 
Faur,  avoit  remontré  les  abus  qu'il  prétendoit  s'ê- 
tre glifles  danf  la  religion ,  &  avoit  confeillé  pour 
les  réformer ,  de  tenir  un  concile ,  où  l'on  pût  agit 
avec  toute  liberté.  Rien  n'étoit  plus  judicieux ,  tous 
les  Catholiques  convenoient  du  premier ,  &  fîir  le 
fécond  Henri  IL  Se  Philippe  IL  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Cateau  -  Cambrefîs ,  de  faire  a£- 
fèmblcr  un  concile  univerfel ,  pour  terminer  les 
différends  de  la  religion  :  cependant  Louis  du  Faur 
fut  condamné  à  demander  pardon  à  Dieu,  au  roi  & 
à  la  juftice  ,  à  ne  point  paroître  en  parlement  pen- 
dant cinq  années  «  &  à  une  amende  de  cinq  censi 
livres  ,  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième  , 
Antoine  Fumée ,  fut  renvoyé  abfbus ,  fans  aucune 
condition ,  parce  que  Jean  de  Parthenay ,  feigneut 
de  Soubife ,  confident  de  la  reine  mère ,  employa 
tout  le  crédit  de  cette  princefïè  pour  le  tirer  d'alî- 
faire. 
cxLii.^^^^  Tous  ces  jugemens  n'empêchèrent  pas  que  des 
iceuxquifontfou-  cfpHts  turbulcns  irrités  de  l'aflàfîînat  du  préfident 
îx°ï/:o»,  »m  w  Minard  ,  ne  fbllicitafTent  les  princes  de  Guife  | 
/"^  *fàire  punir  ceux  qui  étoient  fbupçonnés  d'en  être 

les  auteurs  ou  d'y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  aulfi  avis  au  roi ,  que  les  Calviniftes 
ay oient  deffein  de  mettre  le  feu  dans  la  ville ,  afin 
d^  rompre  les  pcifons ,  Se  d'en  retirer  ceux  qui  y 

étoieiiç 


XivuE  Cent  cinqua'nti-troisie'me.  37*7 
létoient  erifermés,  pendant  que  le  peuple  feroir  oc-  "^"^ 

:cupé  à^éteindre  Tincendie.  Quoique  cetavisnefïif -^ï^  ^^^59* 
-peut-être  fondé  fîir  rien  de  réel,  le  roi  ne  lail& 
,pas  que  d'expédrer  de  Chambor,  où  ilétoit,  des 
ordres  au  parlement  de  procéder  févéremerit  con^ 
*re  les'fufpeéls ,  &  de  les  juger  ÙLtis  délai.1-.*on  étst- 
hliv  extraordinairement  quatre  chambres ,  tirées  de 
tout  le  corps  du  parlement  pour  y  travailler  :  ^ 
par  ce  moyen  les  prifbns  furent  bien-tôt  vuides  -, 
les  uns  ayant  été  condamnés  à  mort ,  les  autres 
obligés  deconfelTer  leur  crime ,  &  d'en  demande* 
pardon  ;  d'autres  ayant  été  exilés  ou  punis  d'une 
autre  manière.  Robert  Fluard  que  l'on  avoit  mis 
en  pfifon/ parce  qu^U  jétoit  accufé  de  l'aflaffinât  du 
préfident  Mrnavd>  fiit  appliqué  à  la  queftion  :  maiis 
commeril  ne  confeflà  rien,  on  lui  rendit  la  liberté , 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  preuves  aflez  fortes  pour 
le  condamner.  Dans  le  même  tems  un  émiflàire  des 
princes  de  GuK&,  nommé  Julien  Fimiin ,  <îhargé 
3e  plufieufs  lettres,  fut  'tué  aflez  près  de  Cham- 
bor  :  ce  qui  les  toucha  beaucoup  :  mais  la  reine 
mère  &  ces  princes  étoient  fur-tout  ofFenfés  de  ht 
demande  i^u^on  faifbit  d'aflèmbler  4es  états ,  crai- 
gnant de  perdre  leur  autorité ,  fi  l'on  rétabliflbk 
Tufage  de  ces  aflemblées ,  c'eft  pourquoi  Ton  regar- 
doitceux  qui  parloient  feulement  desétats  duroyau» 
me,  comme  des  féditieux  â:  des  criminels  de  léz»* 
majeflé. 

l^our  mieux  diflinguçr  -ceux  qui  n'avoïent  pas      cxliu. 
des  fentimens  favorables  à  la  teligion  Catholique,  fiSgôû^déSi 
l'on  mit  dans  toutes  les  villes,  &  fùr-tout  à  Paris,  vnMeshéréù- 
41UX  coins  des  rues ,  des  images  de  la  fàinte  Vierge ,  x>»W,^«,  v. 
TmcXXXL  ©bb  *'*""'^ 
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'  qu'on  paroit,  &  devant  lefquelles-on  faifoit  brûler 

An,  I55P*  des  bougies ,  &  où  le  même  peuple  &  les  enfans  . 
Mezeray,  abrégé,  chunto'ient  des  litanies ,  &  autres  prières;  L'on  n*a^ 
j!  n.**  ^'  '"'"'  voit  pas  manqué  d'y  placer  des  troncs  &  des  boëtes,- 
oùparles  importunités  de  ceux  qui  en  avoient  foin ,  - 
les  pafïàns  étoient  obligés  de  mettre  de  l'argent  ,. 
pour  l'entretien  des  cierges  qu'on  brûloit  devant 
ces  images  ;  &  fl  quelqu'un  refùfoit  de  payer  cette' 
efpéce  de  tribut^  ou  que  fans  y  Édfe  réflexion,  il 
paflat  fkns^  faluer  ces  images ,  le  peuple  fe  jettoitr- 
auffi-rtôt  flir  lui  commeiùfpeél:,  &  l'on  s'eftimoit- 
beureux,  lorlqu'on  ne  recevoit  que  des  coups ,  ou- 
lorfqu'après  avoir  été  traîné  dans  les  bouëS',  on  en^ 
étoit  quitte  pour  être  conduit  en  prifon  la  vie  {àuve. 
Les  eccléfîaftiques  qui  étoient  les  mieux  ihftruits  >  t 
gémilîbiènt'de  ces  abus  >  &  pour  empêcher  qu'ils  ne 
s'augmentaflènt  ;  il  y  en  eut  plufieurs  <jui  retirèrent , 
autant  qu'ils  purent ,  de  ces  images^,  et  les  placèrent- 
dans  les  églifes  ;  mais  ce  remède  étoit  trop  foible 
pour  arrêter  le  mal  <}u'uneanimofitémutuelle:avoit 
faitde  toutes  p^rts;&rexceffive  rigueur  aveclaquel-^ 
le  on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  Soup- 
çonnés ',  même  légèrement  j  d'être  hérétiques ,  -ou> 
de  favorifer  ceux  qui  l'étoient,  ne  fervit  qu'à  irri- - 
ter  d'avantage  les  Cal viniftes,  qui  ien  d^vinrencplus 
furieux,  &  qui,  pour  fe  venger,  ne  fbngerent  plus' 
qu'à  augmenter  les  défordres  où»  la  Erance  n'étoit 
que  trop  plongée. 
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AuL  IV.  devenu  plus  tranquille  après  que  la  >Vn.  i  <  io, 
paix  eut  été  faite  avec  rEfpagne,fut  furpris  de 


P 

voir  tous  les  abus  dont  fes  neveux  en  particulier   L'on  avertit  fe 
avoierH: rempli  Rome  pendant  la  guerre,  &  il  crut  vafre  adm'itS- 
qu  il  étoit  de  fon  devoir  d  y  remédier.  Il  le  fit  con-  ?eux/*  ^^  "*' 
noître  par  les  plaintes  qu  il  laiflà  échaper  de  tems  ^{^1  j.'|* '  **''*' 
en  tems  contre  les  CarafFes  ;  &  cette  bonne  difpo-  ^^f^^-  /j^* 
iitiôn  où  on  le  vit ,  enhardit  ceux  qui  jufquès-là  le  ^4^7.».  i- 
croyant  OU  trop  prévenu,  ou  trop  occupé,  n  avoient  «.jctc/^j. 
ofé  prendre  la  liberté  de  lui  communiquer  leurs  avis. 
Jérémie,  Religieux Théatin,  fe  hâta  entre  les  autres, 
de  profiter  des  momens  favorables  que  l'heureufè 
difpofition  du  pape  lèmbloit  lui  promettre  :  il  alla  le 
trouver,  lui  parla  fortement  contre  la  mauvaîfe  con- 
duite de  fes  neveux  ;&  le  pape  ouvrant  de  plus  en 
plus  les  yeux  qu'il  avoit  prefque  toujours  eu  fermés 
iur  cet  article ,  obfèrva  les  CarafFes  de  plus  fn-ès ,  & 
apperçut  bien  des  défordres  qu'il  avait  ignoré  )u£- 
^u  alors.  - 

Cofme  duc  de  Florence  fe  joignit  a  ceux  qui  fè 
plaignoient;  &  il  en  avoit  eu  plus  d'un  fiijét.  Com- 
me il  y  avoit  quelque  tems  qu'il  retenoit  plufieurs 
perfbnncs  en  prilbn ,  parnii  lefquelles  îl  y  avoit  plu- 
fieurs eccléfiàftiques-,  il  voulut  fe  décharger  de  la 
haine  que  cette  détention  lui  attiroit,  ^ilfollicita 
le  pape ,  comme  îl  àvoit  déjà  fait  plufieura  fois ,  de 
nommer  quelques  perfonnes  recommandàblies  par 
leur  probité,  qui  puffent  juger  l'afl^iré  des  aecufés. 
Outre  cela,  il  étoit  offenfé  de i'infolence  des  Carai^  ^ 
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'  -  ■  les,  qui  n  étant  pas  Gontens  de  renverfer  tout  datïi' 

An.  I55P»  r.état  dii  pape  ,  mettoiènt  de  leur  propre  autorité 
ir.         dans  toute  lltalie ,  &  principalement  dans  la  Tofca- 
éti  information!  ne  >  dcsrijtnpots-  exortùtans  fîir  Jes  hapitaux.,  ..fur  les 
"dItÂoi»,/.»!.  Jîionafterfis^  &  fur.  le  clergé.  U'avoit  déjà  chargé 
*  iife  nomnoit^^^  ambalïàdeur: d'en  faire  Ces  plaintes  au  paper 
Sch'  ^"*'^' mais  jufqu alors  les.  CarafFes ;ay oient  eu  grand  foin; • 
païuvkimfuf.  d'empêcher:  cet  ambafïàdeur:  d'obtenir  aucune  au-* 
dience.  .Ce.  qui  fut  caufè  que  Cofîiie  tenta  une  autrei 
voie  :  il  éçri vii.lui-même  à  Paul  IV.  &  confia  fà  let^ 
tce  au  cardinal  Vitelli ,  qui  haiÏÏbit  lefafte  &  l'info v 
lence  des  Garaffes«  Vitelli  s'acquitta  fidèlement  de> 
fà  commiïîiort;  &  Paul  ÏV:.  n*«ut-  pas  plutôt  là  les; 
lettres  du  duc  de  Florence,  que  rappellant  les  aver- 
tifïèmens  .qu'il  avoit  reçus  du  duc.  de  Guife ,  &  d& 
J,érémie>  ilmanda- ce  dernier  >  &  lui  ordonna  .de 
s'informer  exa<5lement;  du  cardinal  Vitelli ,  fî  l'àc-* 
cufàtion  contre.lesCaraflfèsv  fè»  neveux,  étoit  biei> 
ifondée ,  &  de  lui  en  faire,  un  fidèle  rapport; 
m:  Ce,  qui  l'engagea  encore,  àvfàiré  faire  ces- infor-6 

c9up?SVn!l  mations,  fut- que-le  cinquième  de  Janvier,  fe  plai-* 
S» 'ïïeirus.***'""  gnant  aux  cardinaux  de  l'inquifition,  afTembJés  dans» 
Wd[t'ifj.T!^'.  ^^  ' appiartement ,  qu'oa  ne  lui  ei^t .point  ^rapporté  r 
*%v  une  a<5|ion  peu  édifîante.dû  cardinal  de  Monti,  ar-* 

lavée  depuis  qiiatre  jours.  Se  qui  méritoic.qi^'on  les 
dépouillât  dé  la  pourpre;  le. cardinal  Pacheco^qui* 
étoit  pcéfènt,  voulut^rexcufer,  &  montrer  que  la. 
i&iite  ne  méritoit  pas  dû  moini^un  fi  grand  châtia 
ment  ;  mais  le  pape  ému  de  colère,  s'écria:  Réforma-* 
tion,  ré^rmation.;X^]ime.qui  lui  étoit  aflèz  ordi^ 
naire,  &  qui  ne:  fut  pas.fànsr«replique  :  o.Oui ,  ttès-^- 
»/««it  père,  répartit  Pachfço;  mais  il^ut  comment- 
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»  cer  par  nous  autres  cette  réformation.»  Le  pape  — — ■ 
comprit  aufli-tôt  ce  que  Cenîfioient  ces  paroles  ;&  An.  15 59»^ 
rappella  ce  que  ce  cardinal  &  celui  de  faint  Jacquest 
lui  avoient  dit  autrefois,  lotfquil  fut  queftion  de 
faire  Carafïe  évêque  :  &  ce  qui  confirma  les  Soup- 
çons (p'ilavoit  formé  jfîir  la  conduit e:d6  fonneveu^ 
fot  que  Tétant  allé  voir  quelques  joùrsauparavant ,. 
lorfquil  étoit  malade,  il  trouva  chez  lui  quelque» 
perfonnes  qui  avoient  une  fort  mauvais  réputation^ 
Il  étoit  encore  plus  irrité  de  ce  que  le  cardinal  Ca- 
rafïe a  voit  promis  àt  Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Palliano  par  fon  frère ,  à  condition  qu'il  feroit  ré-< 
compenfé,  &  encore  plus,  de  ce  quil  avoit  déjà 
confenti  qu  on4a  remît  entre  les  mains  {leJean-Bap-» 
tifte  Garbonrie,  &  quà-fon  infçû- il  eût  négocié - 
toute  cette  affaire  avec  le  duc  d' Albe.  -  jj  J^^^^^^  ^^ 

Alors  ceSknt  d'aeir  parles -vûies  toutes  humaines  R^»e fes neveu* 

9.1  •  •  '    r  IN    1  ».i  &  leurs  familles; 

qu  il  avoit  toujours  eues  julques-la  dans  tout  ce  qu  il    d#  i*«»  ♦  lùjf. 
avoit  fait  pour  fà  famille ,  il  aflembla  un  confiftoire  *  s^nd,  *w4«c 
fort  nombreux  le  vingt-feptiém»  dt  Janvier  1559;  fag^tS^n^u' 
loutre- lès  cardinaux  il -y  appeUa-SalvatorPâcini,  rJf^j^,^^ 
évêquedéChiufi,  le  gouverneur  de-Rome,ledataire, 
le  vicaire:  de  la  chambre  apoflolique ,  Pierre- Jean 
Alafti,  évêque  de^Eorli,  Lippoman  transféré  à  Té-r 
vêché  de-.Bérgamei  avec- les  fécretair es ,  le  procu- 
reur dufiTc  ;  Se  entre  les  feigneurs  Romains^  Camille 
des  UrfihSï  qui  avoit  époulé  unederSesniécesrPour 
ouvrir  rallembléé,  H  fit -un  long  difcouis,  pendantt 
lequel  il- veriàplufieurs  fois  des  larmes.  Il  détefta 
la  vie  déréglée  de  fèfrjieveux,  iWécoùviit  plufieur» 
de  leurs  Hiutesi.&  prononça  le  décret,  qui  fiirétrit 
par  fesfëcretairesx&  qu'il  çhargeale  gouvern^w  dé 
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■—————■^  Rome  de  rendre  public.  Ce  décret  ^ortoit,  que  {es 
An.  i5;^Pv neveux. fortiroient  de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille /femmes  &  enfans;  que  le  cardi- 
nal Caraffe  ferdit  priv^  de.la  légation  de  Boulogne, 
&  de  toutes  fes  charges  &  dignités,  &  quil  feroit 
exilé  à  Lavifiia;  Ton  frère  le  duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l'armée  eccléfiaftique ,  de  la 
charge  de  général  des  galères,. &  relégué  à  Galefè^ 
château  peu  éloigné  deRome,  qu'il  avoit  acheté  de 
Jules  de  laRovere  :  le  marquis  de  Montebello  en- 
.  voyé  dans  £qs  terres  qu  il  avoit  dans  la  Romagne  ; 
avec  défenfes  à  eux  tous  de  fortir  à&s  lieux  de  leur 
exil,  .&  avec  menaces  de  les  punir  beaucoup  plus 
rîgoureufement,  s'ils  contrevendient  à  {ts  ordres. 
y*  Quelques  cardinaux  ayant  voulu  travailler  à  Ta- 

, quelques  cardi-  doucir,  en  excufànt  £ts  neveux,  il  leur  défendit  de 

naux  qui  s'jntéret  <.  «•  .«  ^p,  o»jnr 

foient  pour  eux.  lui  parler  jamais  de  cette  airaire  ;  oc  s  adrellant  au 
Dij*e'îiT|!Î!  cardinal  Ranucce  Farnefe,  qui  étoit  préfent.,  il  lui 

^•^  ,  dit  avec  aigreur,  que  Paul  III.  (on  ay eul  auroit  jiiieux 

fait ,  s'il  eût  préféré  à  l'affeélion  de  fes  païens,  4e  de- 
voir &  la  charge  ,de  pafteur,  &  fi  en  ulànt  fiir  fbn 
-père  d'une  fév.ère  correélioa,  il  n'eût  pas  laiiB  im- 
punis fes  crimes  ôc^qs  débauches  abominables ,  qui 
jfeifoient  horreur  à  tout  le  monde.  Ainfi  en  témoi- 
gnant de  l'averfion  pour  toutes  ces  caufes  flateufes 
qu'on  auroit  pu  apporter  en  faveur  de  fes  neveux., 
il  impofà  lîlence  à  tout  le  moçde.  Il  priva  aufiî  de 
leursmagiftratures  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus par  fes  neveux.  Se  il  en  fit  mettre  plufieurs  en 
prifon  :  il  abolit  quelques  impots,  comme  ayant  été 
établis  à  fon  infçû  ;  &  donna  la  garde  de  la  ville  & 
du  palais  à  Camille  des  Urfins  :  mais  ce  Camille 
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étant' mort  auffi-tôt^près-,  il  {ùbftitua  en  {à  place  ■ 

Antoine  des 'Urfins,  frère  du  duc  de  Gravina ,  &  An.  I55P-» 
donna  la  charge  de  général  des  galères  à  Fabio  des  - 
Uriîns.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonle 
Garaffè,  qu'on  nommoitle  cardinal  de  Naples,  parce 
qu'il  étoit  archevêque  de  cette  ville  ;  quoiqu'il  eut  à 
peine  dix-huit  ans  ;  mais  qui  étoit  d'une  fageffe  de 
vieillard.  Il  étoit  fils  du  marquis  de  Montêbello,  & 
j3ar  eonfêquent  petit  neveu  du  pape,  qui  le  fit  car- 
dinal, lui  confia l'adminiftr^tion  delà  chambre  apo- 
fiolique,  &  lui  aâbcia  des  hommes  graves  &  fçavans 
pour  le  gouvernement  des  affaires.  G'eft  ce  qu'on 
appelloit  à  Rome  le  Tribunal  de  la  Confùltation , 
qui  commença  dès-lors  ,^  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui pour  régler  les  affaires-  eccléfiaftiques. 
Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi- 
naux >  &  dé  quelques  moindres  officiers  du  palais ,  çoîïjjjêfd,^' 
pour  juger  avec  lui  unefbis  chaque  {èmaine  detoxïS^-J"?"''»^'"^"»! 
les  différends  qui  naîtroicnt  dans  l'état  de  l'églife ,  ?«//.«/«?./.  14:. 
aiïèélant  par  Ces  avions  de  fe  faire  regarder  comme  '  d* tÂom,  /.«. . 
un  fouverain  pontife  équitable ,  &  rejettant  fur  fes  aSti'infÂi',- 
ïïeveux  tous  les  défordres  pafles.-  Mais  parce  que  là  '^* 
f^nté  &  fon  âge  dequatre-vingt«quatre^afts>ne  lui 
permettoiènt  pas  de.  le  trouver  aflîdûment  à  cette  ' 
aflTemblée,  il  nomma  les  cardinaux  de  Trani ,  de 
Spolette ,  r&  Confîglièri  pour  tenir  fa  place ,  &  ju- 
ger fbuverainement  des  affaires  quiXurvieiidrment. 
Il  fit  auffi  un  édit,  par  lequel  il  promettoit  de  ren- 
dre juftice  à  ceux  qui  avoient  reçu  quelque  domma- 
ge ou  quelque  ihjufticede  la  part  des  magiflrats  Ôt 
àts  gouverneurs.  Enfin  il  s'appliqua  avec  tant  de 
foin  au  gouvernement  de  l'églife ,  qu'on  lui  fait  dire , 


Tribunal  établi  > 
if- 

noient.  ' 
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qu  il  fallolt  compter  la  première  année  de  fon  pon- 
^n.  ^S59'  tificat  du  joior  qu'il  avoit  relégué  fes -neveux  hors  de 

Rome  ,-&  qu  il  leur  ^voit  entièrement  ôté  rFadmi- 

Jiiilration  des  afîàires. 
VII.  Il  voy  oit  avec  chagrin  le  progrès  qu'il  fçavoît  que 

rétabiiflement  du  la  Houvellc  docftrinc  mloit  en  France  &  enFlandres> 

tribunal  de  l'in-  .>•<  a  ••f/fji  «tt 

sui/îtion.  quoiqu  il  apprit  avecjoieie  zéledes  deuxirois ,  Hen- 

onuphr.inPauio  ^j  j^  ^  Philippe ,  pouT  «H  arrêter  le  cours.  C'eft 
^^e  m»,  in  hiji,  pourquoi-il lie  ceflbit  de  les  en  faire  fblliciter  par  fçs 
sf»ni.hocan.n,x  fioncfiS ,  &  d'en  parler  ^  leurs  ambailàdeurs.  Néan- 
pw!«^.  ««/î*  moinçileût  bien  voulu-que  l'on  n  eût  point  employé 
d'autre  remède  que  celui 4e  l'inquilîtion /qui,  ainfî 
xju'il  le  difbit  à  tous  propos,  étoit  l'unique  antidote, 
Â-il  vouloitfeire  croire  .que  le  concile  ne  ferviroit 
'qu'à  augmenter  le  mal,  comme  il  avoit  fait-,  félon 
lui ,  les  années  précédentes.  Auffiîs'appliqua-t*il  en- 
tièrement aux  K)n(5lions  de  ce  redoutable  tribunal^ 
qu  iLfit  exercer  févérement  contre  tout  le  monde. 
Il  choifît  pour  y  péfider,  Michel  Ghiflerl  Alexan" 
Âtm ,  qu  il  avoit  fait  depuis  peu  cardinal ,  &:qui  de- 
?vint  pape  fous  lenom  de 'Pie  V.'Paul  voulut  que  ce 
tribunal  connût  non-feulement  des  crimes  de  l'hé- 
jréfie ,  mais  encore  de  quelques  autres  qui  n'ëtôient 
pasdu  ceffbrt  desJnquiîIteurs.  Urenouvella  par  une 
ïigoureufe  bulle  du  quinzième  de  Février ,  toutes  les 
cenfùres  &  l^s  peines  portées  par  £es  prédéceflèurs., 
&  tous  les  décrets  des  canons  &.des  conciles xrontre 
\qs  hérétiques^  déclarant  que  tousJesprilats,  pfin- 
ces,  &  mêmeies  rois  ;&ies  empereurs  qui  feroient 
profefîîon  publique  de  l'jiéréiie.,  feroient  déclarés 
incapables  &  privés ,  fans  autre  forme  de  procès ,  de 
ieuis bénéfices, ieignei|rie&^  royaumes  &  empires 9 

.Inhabiles 
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inhabiles  pour  les  recouvrer  à  jamais,  &  les  donnant  — ^— 
«n  proye  aux  premiers  Catholiques;  &  les  cardinaux  ^^*  '5  59* 
Croient  compris  dans  cette  bulle,  &  fournis  aux  mê- 
mes peines. 

Comme  l'héréfic  commençoit  auffi  à  fe  répandre  „    V'"- 

T^r  «f  j  j         »  A  .         *  Sesbullei  contre 

en  Elpagne ,  il  donna  dans  le  même  mois  une  autre  le»  uvres  héréd- 
bulle  pour  révoquer  la  permiffion  qu  ont  les  évê-  &  aut^M^      " 
ques ,  les  cardinaux  &  les  théologiens ,  de  lire  Its  li-  j^.'^]['  ^ts,t.'fl' 
vres  hérétiques,  &  défendit  àtoutesperfonnes  de  les  JJ^  hoeM.n.u 
garder  Se  retenir.  Par  une  autre ,  il  interdit  la  Icélu-  on^kr.i»  'nid» 
re  du  Talmud,  ôc  autres  livres ,  dans  lefquels  on  ne 
parleroit  pas  avantageufemcnt  de  Jefiis-Chrift.  Il 
contraignit  les  é vêques  d'aller  réfider  dans  leurs  dio-w 
cèfes  :  à  quoi  plufîeurs  (è  foumirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  dreflà  pour  les  nouveaux  évêques  une 
excellente  confeflîon  de  foi ,  qu'on  obferve  encore 
aujourd'hui.  Il  commanda  fur  peine  d'excommuni- 
cation à  tous  ceux  qui  avoîent  feit  profeffion  de  la 
viemonaftique  &  religieule ,  &  qui  étoient  {brtis  de 
leurs  monaftéres ,  d'y  retourner  inceflàmment ,  fans 
pouvoir  apporter  aucune  excufe ,  quelque  raifbn 
qu'ils  euiTent  eue  de  (brtir.  Jl  ordonna  de  plus  qu'ils 
lemettroient  au  (àint  iîég«eurs  bénéfices ,  Se  que 
s'ils  refufoient  d'obéir,  ib  porteroient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche,  afin  d'ê- 
tre reconnus  :  ce  qu'il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur, qu'il  y  en  eut  beaucoup  d'emprifonnés ,  & 
d'autres  qui  furent  envoyés  en  galère.  On  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvant  fe  réfbudre  à  la  fou- 
mifîîon,  furent  obligés  de  changer  de  pays,  &  trou- 
vèrent un  refoge  afluré  à  Venife.  Pour  oter  aux  évê- 
ques que  l'on  avoit  tirés  de  quelque  ordre ,  un  pré- 
Tme  XX XL  Ccc 


^S6       Histoire  Ecclésiastique, 

texte  dont  ils  fe  fervoient ,  afin  de  s'exempter  de  Is 

An.  i^^P*  réfidence ,  qui  étoit  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre,  il  ordonna  que  ceux  qui  a  voient  été  une 
fois  facrés ,  ne  pourroient  jouir  d'aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  ;  &  il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dans  leur  couvent  ;  mais  à  condition  qu'ils 
en  obferveroientla  régie  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu'il  adrefîà  à  l'archevêque  de  Seville  du 
quatrième  de  Janvier,  il  ordonna  que  tous  les  héré- 
tiques ,  fans  même  avoir  été  relaps ,  fcroient  punis  de 
mort^  Et  le  dix-huitiéme  de  Février,  il  fit  écrire  for- 
tement aux  inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade  , 
.pour  punir  avec  la  dernière  févérité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient  leurs  pénitentes  dans  le  con- 
feffional. 
Etàbiàment      ^^^^  foulagcr  auffi  les  néceflîtés  du  peuple  de 
révêquej  qu'il  Rome ,  qui  étoient  devenues  fort  grandes ,  il  acheta 
e^rol».        •  huit  écus  la  mefiire  de  bled ,  &  ne  la  fit  vendre  que 
§»»M?T«i'*Ji  cinq,  &  il  employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
"•^'  libéralité.  Il  établit  des  évêquesendifFérens  endroits; 

Si  premièrement  dans  les  Indes ,  pour  les  villes  qui 
étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal  ;  com- 
me Malaca  Se  Cochin.  4l  tira  l'évêque  de  Goa  de 
l'obéiflànce  del'archevêque  de  Lilbonne,à  caufe  de 
Téloignement  des  lieux,  &  en  fit  une  métropolitai- 
ne ,  q«i  eut  pour  fiifiSragans  les  évêques  de  Malaca  Sc 
de  Cochin.  Outre  l'églife  Cathédrale ,  il  y  a  dans 
Goa  fept  paroifles  ,  &  pluiieurs  monaftéres.  Les 
Jéfùites  y  font  connus  ibus  lé  nom  de  Pauliftes,  à 
caufe  de  leur  grande  églifè  dédiée  à  faint  Paul.  Ils 
n'y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  à  cor- 
nes, comme  en  Europe  ;  mais  de  certains  bonnets 
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<jui  refTemblent  à  la  forme  *d*un  chapeau ,  dont  on  '^ 

auroit  coupé  les  bords.  Ils  y  ont  cinq  maifons ,  qui  An.  1$^^. 
/ont  le  collège  de  fàint  Paul,  le  féminaire,  la  mai- 
son profelïè ,  le  noviciat ,  &  le  bon  Jefiis. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  établiflèmens  femblables 
dans  les  Pays-Bas ,  qui  appartenoicnt  au  roi  Philip- 
pe ,  &  dans  lefquels  il  n*y  avoit  alors  que  deux  évê- 
chés ,  Cambray  &  Utrecht.  Le  premier  Ibus  l'arche- 
vêque de  Reims,&  le  {ècond  fous  celtii  de  Cologne; 
&  en  deçà  du  côté  de  la  France ,  il  y  avoit  Arras  & 
Tournay.  Cette  augmentation  d'évêchés  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  depuis  projettéê  par  Charles  V.  qui  même 
avoit  envie  de  changer  le  gouvernement  de  ce  pays- 
là,  &  des  dix-fept  provinces  n'en  faire  qu'un  feul 
état ,  dépendant  de  la  couronne  d'Efpagne.  Il  étoit 
incité  à  cela  par  i&s  Efpagnols ,  qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à  le  voir  maître  abfblu  des  provinces 
des  Pays-Bas,  dont  les  privilèges  donnoient  des  bor- 
nes trop  étroites  à  l'autorité  du  (buverain  ;  mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  deffein ,  ni  celui  d'ériger  de 
nouveaux  évêchés,  à  caufèdes  guerres  continuelles 
qu'il  eut  à  fbûtenir  ;  il  en  recommanda  le  foin  à  fbn 
fils  Philippe ,  lorlqu'il  lui  remit  les  états.  C'étoit  un 
moyen  que  ce  prince  croyoit  néceflfaire  pour  empê- 
cher le  Calviniline  de  s'étendre  dans  les  Pays-Bas. 
Il  avoit  vu  que  Charles  V.  fon  père  n'y  avoit  pu  éta- 
blir l'inquifition,  quoiqu'il  fôt  né  dans  le  pays,  & 
que  les  Flamands  euflcnt  pour  lui  plus  de  reipccSb  , 
qu'ils  n'avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer  qu'un  autre  en  vînt  à 
bout,  &  il  falloit  trouver  un  expédient  plus  aifé  que 
celui  de  l'inquifition.  C  c  c  ij 
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" Le  cardinal  de  Granvelle  propofà  celui  de  I» 

An.  I T5P*  multiplication  des  évêchés ,  paFce  que  d'un  côté 
X.         il  tendoit  à  la  même  fin ,  &  que  de  Tautre ,  il  favori- 
lippe  lî"  d'établir  foit  Ics  Flamands,  en  les  exemptant  des  jurifdi(5lions 
îhé^ean^£i^'  étrangères  pour  le  fpirituel  ;  &  cette  propofition 
BeTj.i^kKMnn.  ^vant  été  goûtée,  il  y  eut  une  re'quête  préfentéc  au 
{aint  fiége  au  nom  du  roi  Catholique ,  &  defes  fujetf 
des  Pays-Bas,  pour  demander  les  éreélions  des  évê- 
chés de  Cambray  &  d'Utrecht  en  archevêchés  ; 
l'inftitution  d'un  archevêque  à  Malines,  &  de  treize 
nouveaux  évêchés  en  différentes  villes» 
On  éubut  treoe      ^^  requête  du  roi  Philippe  fut  admîfe  en  cour  de 
évcchés  dans  le»  Romc  ;  &le  pape  par  une  bulle  exprelTe  du  vingt- 
onufk.  'i»  vit.  huitième  d'Avril  i  5  59.  accos da  à  ce  prince  la  pré-. 
f'm  van-ier  fentation  de  ces  treize  nouveaux  évêchés ,  {busl» 
muil'.BfigjILK.  métropole  de  Malines;  fçavoir,Anvers,Bois4e- duc,. 
Gand ,  Bruges ,  Ypres ,  Saint-Omer ,  Namur ,  Har- 
lem en  Hollande  ,  Middelbourg  en  Zélande,  Le- 
wardcn  &  Groningue  en  Friiè ,  Ruremonde ,  Dc-j 
venter  en  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray,Utrecht 
&  Malines  en  fiégts  archiépifcopaux ,  établit  de» 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes,  fit 
ces  évêchés  fuf&agans  de  ces  trois  métropolitaines- 
en  cet  ordre.  Sous  l'archevêché  de  Cambray,  il  mit 
Saint-Omer,  Arras ,  Tournay  &  Namur  ;,fous  celui 
de  Malines,  Anvers,  Gand,  Bruges,  Bois-le-duc  y 
Ypres  &  Ruremonde  ;.rous  Utrecht,  Harlem,  De- 
venter,  Middelbourg,  Lew^rden  &  Groningue.- 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  les  deux, 
tiers  des  revenus  dél'évêché  de  Terouanne  qui  avoit 
été  ruinée  par  l'empereur  Charles  V.  à  Saint-Omer, 
&  à  Ypres ,  pour  les  Pays-Bas,  il  affignai'autre  tiers 
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Ik  l'églife  de  Boulogne  pour  la  France ,  &  y  inftitua 
pareillement  un  fiége  épifcopal,  fuflragant  de  l'ar-  An.  1559 
chevêche  de  Reims.  Laraifon  que  l'on  expofa  pour 
obtenir  de  Rome  tous  ces  changemens,  fut  que  d'a- 
bord H  y  avoit  en  ce  pays-là  peu  d'évêchés ,  parce 
qu'alors  il  n  étoit  pas  fort  peuplé  ;  mais  que  fe  trou- 
vant aujourd'hui  une  plus  grande  quantité  de  Villes, 
on  avoit  belbin  d'un  plus  grand  nombre  d'ouvriers 
pour  recueillir  une  moiilbn  fi  abondante. 

Mais  tes  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles        xii. 
cre(5lions d'évêchés  d'une  autre  manière;  on  s'ima-  prennent cTmau- 
gina  d'abord  que  c'étoit  moins  pour  lagloire  &  l'uti-  wâS,?  ^'"^ 
lité  du  pays ,  que  pour  impofer  le  joug  de  l'inquî-  ^IfpaSi'fy.'  "* 
fition  par  cesévêques  qui  feraient  comme  établis  stViouykifljib, 
pour  les  obfèrver,  &  la  bulle  du  pape  les  confirma 
dans  cette  penfée  :  car  Paul  IV.  aÛéguoit  pour  cau- 
fe  de  ces  établiflemenS ,  que  les  Pays-Bas  étoient  en- 
fermés &  comme  aflîégés  de  tous  côtés  par  des 
peuples  fchifmatiques>  défobéîfîàny  au  chef  de  l'é- 
glife ;  &  qu'aînfi  la  religion  courroit  rifque  d'être  op- 
primée par  les  embûches  des  feélaires ,  leurs  artifi- 
ces &  leur  mauvaife  doétrine ,  à  moins  qu'on  ne 
mît  de  nouveaux  &  vigilans  pafteurs  à  fa  garde. 
Il  eft  confiant  que  ce  fiit  particulièrement  pour  cette 
raifon  que  Philippe  fut  fi  porté  à  la  paix  ,  parce 
qu'on  lui  avoît  perfiiadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus 
long-tems ,  l'adminidration  civile  étant  peu  à  peu 
négligée  par  la  licence  qui  eft  toujours  plus  grande 
pendant  la  guerre  ;  la  contagion  de  l'héréfie  fe  ré- 

Ï»androit  dans  les  Pays-Bas  par  le  commerce  des  AI- 
emands ,  du  fecours  defquels  on  feroit  nécefiaire- 
ment  obligé  de  fefervir.Sur  ce  fbupçon,les  feigneurs 

Ccc  ii; 
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Flamands  s'unirent  étroitement  enfemble  pour  re* 

An.  iJXp.  médierau  mal  avant  qu'il  prît  racine.  Us  délibérèrent 

d'abord  de  ne  pointpayer  de  tribut,  fi  la  milice  Efpa- 

gnole  ne  (brtoit  de  leur  pays ,  &  ils  commencèrent 

dès-lors  à  favorifer  les  nouvelles  opinions  ;  ce  qui 

caufà  toutes  ces  grandes  révolutions  des  Pays-Bas  , 

que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

XIII.  Tant  de  foins,  tant  de  fbllicitudes  &  d'embarras, 

makdV,^  &°'de!  ]oints  au  fardeau  de  près  de  quatre  -  vingt  -  quatre 

"oeTÏÏXrt  ^^^*  accablèrent  le  pape,  &  ne  tardèrent  pas  à  lé 

»3-    ,  ' .    _  conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  par 

Ottuphr.  tnvtta  ij.ro  j  '    >      I  1 

Tauii  iv.         une  hydropilxe ,  oc  peu  de  tems  après  le  mal  aug- 
ct»con.t.i.f.%ii.  j^gj^jj^  ^  |^j,j  qu'on  défe{péra  tout-à-fait  de  fà  gué-- 

rifon  :  alors  fentant  que  fa  fin  dernière  approchoit , 
il  fit  venir  le  quatorzième  d'Août  les  cardinaux  dans 
fa  chambre ,  &  quoiqu'il  eût  la  voix  d'un  homme 
môttcant ,  il  ne  laiflà  pas  de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement très-fàin  &  aflcz  de  force.  Il  leur  dit ,  qu'il 
avoit  vécu  plus  long-tems  qu'il  ne  le  pouvoit  efpé- 
rer  :  il  les  pria  de  pardonnepà  fbn  âge  &  à  fa  mau- 
vaife  fànté ,  s'il  avoit  été  plus  négligent  que  ne  l'exi- 
geoitfà  dignité,  à  aflembler  le  confiftoire.  Il  Iqs  ex- 
horta à  une  parfaite  union ,  &  à  joindre  leurs  vœux 
enfemble ,  pour  élire  un  fùccefleur  qui  prît  à  cœur 
les  intérêts  de  l'églife  ;  enfin  il  leur  recommanda  fort 
le  iàint  ofiîce  de  l'inquifition ,  comme  l'unique 
moyen  qui  fèt  capable ,  félon  lui ,  de  maintenir  l'au- 
torité du  {àint  fiége.  Les  cardinaux  s'étant  retirés , 
la  Cueva  cardinal  Efpagnol ,  qui  étoit  demeuré  feul 
avec  lui,  lui  dit  que  la  religion  étoit  à  plaindre  d'ê- 
tre fîir  le  point  de  perdre  un  fi  bon  pafteur ,  à  quoi 
le  pape  répondit  en  Efpagnol,  qu'il  avoit  fi  bien 
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réglé  fa  vie ,  qu'il  étoit  prêt  de  paroître  devant  Dieu,  ' 

quand  il  lui  plairôit  de  Tappeller  ;  qu'il  fe  confp-  -A"*  ^5S9' 
loit  dans  cette  confiance ,  qu'il  laiilbit  un  défenfeur 
de  la  foi  catholique  (  voulant  parler  de  Philippe  II.) 
dont  il  connoiflbit  les  intentions,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince ,  la  religion  ne  prît 
bien- tôt  fbn  premier  éclat,  &  qu'il  ne  la  vengeât  de 
fès  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  après ,  le  dix- 
huitiéme  du  mois  d'Août  15  jp.  en  prononçant  ces 
paroles  du  pfeaume  121.  Je  me  fuis  réjoui  de  ce  qu'on  samwt'&îâjoye 
nt*a  dit  que  nous  irons  dans  la  maifon  du  Seigneur,  Il  étoit  Ji^".®  'gjPf"f  *  *" 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.,  un  mois  Se  vingt-  Dejhou,ibid.i. 
deux  jours ,  &  ^oit  gouverné  i'églife  quatre  ans ,    Joan.  sapt.  caf- 
deux  mois  oc  vmgt-quatre  jours.  Aufli-  tôt  qu  il  rut  ly. 
mort,  on  ouvrit  les  prifons  de  Rome  fuivant  l'an-  ,J:^''  '"  ^''* 
cienne  coutume  ;  &  le  peuple  plein  de  fureur  cou-  Ji~f^['lj;  *^*'' 
rut  vers  fà  nouvelle  prifon  de  l'inquifition ,  à  la- 
quelle il  mit  le  feu  après  en  avoir  fait  fbrtir  tous 
ceux  qui  y  étoient  retenus  prifonniers.  A  peine 
pût-on  empêcher  la  populace  d'en  faire  autant  au 
couvent  des  Dominiquains  de  la  Minerve ,  en  hai- 
ne de  l'inquifition  dont  ces  religieux  étoient  char- 
gés. Le  peuple  non  content  de  ces  a<5lions,  fè  tranf^ 
porta  au  capitole ,  rompit  la  flatue  du  pape  faite 
de  marbré  par  un  excellent  ouvrier  ,  &  que  le  fé- 
nat  avoit  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  :  on 
en  emporta  la  tête  qu'on  roula  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ;  enfuite  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commifliàire  de  l'inquifition  fut 
bleflé ,  (a  maifon  brûlée ,  les  armes  des  CarafFes 
ôtées  de  tous  les  endroits ,   où  elles  paroiffbient 
auparavant,  6c  deux  jours  après  on  publia  un 
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— édit  qui  ordonnoit  d'ôter  toutes  ces  armes  en  quel* 

An.  1559'  que  lieu  qu'elles  flifTent ,  fur  peine  d'être  traité  en 
criminel  de  lèze-majefté  ,  fi  l'on  n'obéiflbitpas.  Ja^ 
mais  édit  ne  fut  exécuté  plus  ponéluellement  ;  ces 
troubles  durèrent  jufqu'au  premier  de  Septembre , 
fans  qu'on  osât,  ou  plutôt  fans  qu'on  voulût  ar- 
rêter le  peuple.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
avec  peu  de  pompe  dans  l'églife  du  Vatican  par  les 
chanoines  de  faint  Pierre ,  &  l'on  établit  contre 
la  coutume  des  archers  pour  le  garder  jufqu'à  ce 
-  qu'on  le  déposât  dans  un  tombeau  de  briques,  par^ 
ce  qu'on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore 
e^rcer  fà  fureur  fur  le  cadavre  dd^éfiint.  L'on  ne 
peut  nier  cependant  que  ce  pape  n'eût  de  grandes 
qualités ,  qu'il  ne  fut  d'une  vie  réglée  3c  qu'il  n'ait 
eu  du  zélé  pour  çonferver  la  foi  catholique  dans  fà 
pureté.  JLl  avoit  compofe  quelques  traités ,  entr'au- 
tres  un  du  fymbole,  un  autre  de  la  réformation 
de  l'églife,  adreffë  au  pape  Paul  III.  &  les  régies  des 
TJiéatins ,  dont  il  fut  çonune  le  fondateur  &  le  pre- 
mier fùpérieur. 
Mort  au  cardinal  H  J  avoit  cu  tfois  cardînaux  qui  étoient  morts 
^c£«»L«W/.  ^^^^^  année  avant  Paul  IV.  &  il  y  en  eut  quatre  qui 
Font.t.î.f.7S4.  moururent  pendant  la  vacance  du  lîéec.  Le  pre- 

.  Turrtgt»  tn  va.       ,        ri  i«       i  t»     i  i      i^t    i  •!•       /  >    •«« 

Kabert,Atubiii.  mier  lut  le  cardmal  Robert  de  Nobili  né  a  Monte- 
pulciano  dans  la  Tofcane,  d'une  famille  noble  ori- 
ginaire d'Orviette.  Il  étoit  fils  du  chevalier  Vincent 
de  Nobili  ,  neveu  du  pape  Jules  III.  par  fà  merc 
Louife  de  Monti,  Il  eut  toujours  beaucoup  de  piété 
dès  fbn  enfance,  &  n'en  fît  pas  moins  de  progrès 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî-^ 
tf çs  très-habilçs  ÇpMS  lesquels  ij.  cultiva  fi-bien  les 

talens 
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talent  naturels  que  Dieu  lui  avoit  accordés,  qu'à  — — ^— 
l'âge  de  dix  ans  il  fçavoit  déjà  aflez  de  grec  &  de  An,  1559* 
latin  pour  entendre  l'une  &  l'autre  langue  fans  pei- 
ne.  Son  père  ayant  été  envoyé  à  Ancone  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  fàint  fié- 
^e.,  il  l'y  accompagna ,  &  employa  le  féjour  qu'il  y 
fit  à  étudier  l'écriture  fàinte ,  &  la  théologie  myfti- 
que  :  x:e  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  fà  nomination 
au  cardinalat ,  n'étant  âgé  que  de  treize  ans ,  dans 
la  promotion  du  mois  de  Décembre  1553.  il  dé- 
aneura  encore  plus  d'un  an  à  Ancone ,  &  revint  à 
Home  le  fixiém^  de  Février  i^^^.  où  le  pape  lui 
xionna  le  chapeau,  &  l'admit  dans  le  conliftoire  pour 
y-donner  fes  avis ,  malgré  là  grande  jeunefle.  Il  de- 
vint l'exemple  du  collège  des  cardinaux  par  là  mo- 
ideilie,  fà  douceur.  Se  ion  exa^^itude  à  remplir 
tous  les  devoirs  d'un  bon  eccléfîaAique  :  ce  qui  fei" 
/bit  dire  au  pape  Paul  IV.  que  le  cardinal  de  No^ 
l>ili  étoit  ou  un  efprit  fans  corps  ^  ou  un  ange  in- 
carné. Ce  pape  l'eftimoit  tant,  qu'il  lui  donna  la 
préfe<5lure  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  quoiqu'il 
ne  fut  alors  âgé  que  d^  quatorze  ans,  &  que  l'on 
ji'eût  coutume  de  confier  cet  emploi  qu'à  des  hom- 
mes âgés  &  fçavans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l'exer- 
^  pas  long  -  tems ,  il  mourut  le  onzième  de  Jan- 
jvier  1559.  dans  la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge. 
François  JVlerio-Turrigio ,  dans  la  vie  qu'il  a  com- . 
pofée  de  ce  cardinal,  remarque  qu'il  le  contenta  de 
l'abbaye  de  Spinette,  &  qu'il  ne  voulut  jamais  d'au- 
tre bénéfice.  Quoique  la  mort  l'eût  enlevé  dans 
une  fi  grande  jeimeilè,  il  avoit  néanmoins  fait 
plufleurs  panégyriques  ijiçs  Saints ,  dont  on  a  1q 
Tome  XX  XL  Ddd 
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recueil  >  &  un  petit  traité  latin  de  la  gloire  cé- 
An.  1559.  lefte. 

XVI.  Le  fécond,  Virffile  Rofario,  né  à  Spolette  en 

Mort  du  cardinal  >/      •  •     i  i        r  •  t 

Rofario.  I499*  S  étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 

/«5!f?8î/.  *  **  connoiflànce  du  droit  civil  Se  canonique.  Il  fut  d'à- 
onuphr.  inpaur.  ^^^^  chanoîne  de  fainte Marie  de  la  Rotonde,  en- 
"St'UciKm'*  iùite  promuàTévêché  dlfchia  parle  pape  Jules  IIL 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Siméon  , 
dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée  1557.  ensuite  vicaire 
de  Rome ,  &  le  choifit  pour  être  un  des  quatre  car- 
dinaux que  Ton  chargea  de  la  caufe  du  cardinal 
Moron.  Il  né  jouit  guéres  que  deux  ans  du  cardina- 
lat ;  s'étant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine ,  fbn 
iàng  le  (ufFoqua ,  &  lui  fit  perdre  la  vie  le  vingt-troi- 
iîéme  de  Mai  de  cette  année  1559.  Comme  il  avoit 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets  de  Paul  IV,  &  qu  il 
étoit  d'un  caraétère  dur&  févere  jufquà  l'excès,  il 
fe  vit  fbuvent  expofé  à  la  haine  du  peuple ,  qui  lé 
rroyoit  auteur  de  tout  ce  qui  fe  failbit  (bus  le  pon- 
tificat de  ce  pape.  U  étoit  âgé  de  fbixante  ans,  &  fut 
enterré  dans  l'églife  de  fainte  Marie  {ùr  la  Minerve  , 
dans  un  tombeau  de  Marbre ,  fur  lequel  on  mit  Ibn 
portrait ,  avec  une  épitaphe  :  on  l'appelloit  le  cardi-; 
tial  de  Spolette. 
xyi,^  Le  tfoifîéme,  Antoine  TrîvulceMilanois ,  d'une 

Mort  du  cardinal  famille  ttès-noble,  qui  fous  LeonX.  &  Clément 

Tnvulce.  »♦»»  •      fr»  i  i  L 

.aac»n.mfuf.t.s.  Vll.avoit  déjà  eu  deux  cardinaux ,  entre  beaucoup 
PaiUvic.hifl.conc.  d'autres  qui  s'étoient  diftingués  dans  l'épée  &  dans 
Sl!?d:i*A'.T^!  la  robe.  Le  père  d'Antoine  mt  Jérôme,  capitaine  de 
n,ui,i^c,i.n,6.  cinquante  hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran* 
çois  ï.  &  chevalier  de  fon  ordre ,  qui  mourut  dans 
une  bataille, ^Csl  mère  Amoinette  Barbiana.  Aprèf 
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s*être  appliqué  avec  foin  à  l'étude  du  droit ,  il  vint  — — 
à  Rome,  où  il  eut  la  charge  de  référendaire  des  deux  An.  ij^Jp. 
iîgnatures ,  enfuite  il  fut  nommé  é vêque  de  Toulon , 
fur  la  démiiîîon  de  fbn  coufin  Auguftin  Trivulce 
Scaramutia,  que  Léon  X.  6t  cardinal  en  15 17.  le 
pape  lui  dofuia  auffî  la  légation  de  Péroufe ,  Se  en 
1 544.  le  fit  vice-légat  d'Avignon ,  où  il  fe  concilia 
Tamitié  des  peuples ,  &  s'oppoià  vigoureufement  à 
l'entrée  des  hérétiques  dans  le  Comtat  :  fécondé  des 
armes  du  roi  de  France  cilles  chaflade  Cabrieres  âc 
de  Merindol^où  ils  s'étoient  établis,  &  d'autres  lieux 
qu'il  fit  brûler  &  ruiner  entièrement  par  ordre  du 
pape.  Après  ces  expéditions  Jules  IIL  l'envoya  non- 
ce en  France,  enfùite  internonc&du  fiége  apoftoli- 
que  à  Venife ,  où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1557.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à  Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  juftice  :  mais  à 
peine  fùt>il  en  pofleiHlon  de  cette  charge ,  qu'il  ùil- 
lut  quitter  Rome  pour  aller  et)  France  en  qualité  de. 
légat ,  ménager  la  paix  entre  le  roi  Henri  IL  Se  Phi-- 
lippe  U.  roi  d'Ëfpagne  ;  en  quoi  il  réufllt  par  le  traité 
de  Cateau-Cambrefis.  Mais  voulant  retourner  en 
Italie,  pour  y  jouir  du  repos  que  méritoient  Ces  tra- 
vaux, il  fut  attaqué  d'apoplexie  aune  journée  de 
Paris,  dans  le  lieu  qu'on  appelle  fàint  Mathurin^  Sç 
mourut  le  vingt-fixiéme  de  Mai  1 559. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut,le  fiége  vacant,  Momb "dînai 
fut  Jean-Baptifte  Ghifleri  ou  Configliari,  Romain,  Jean-Baptifte 
d'une  famille  originaire  de  Boulogne,  dont  les  guer*    aalln.  1»  vitu 
tes  civiles  l'avoient  éloigné.  Une  branche  de  cette  ^"SirlldoithUi 
famille  fe  retira  àBofchi  près  d'Alexandrie;&c'eft  de  ^<*'*^*^t^^ 
cettçbranche  que  fortit  Michel  Ghifleri^qui  futpapç 

Dddij 
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— —  Tous  le  nom  de  Pie  V.  L'autre  branche  fe  retira  ^ 
An.  1559»  Rome ,  où  elle  prit  le  nom  de  Configliarî,  que  por- 
jtuètty.  htfi.  du  toit  Jean-Baptifte,  dont  nou^  parlons.  Il  étoit  fils  de 
Or*».  Balthafar ,  <St  de  Marie- Anne  Sati^  &  fut  marié  dair» 

fà  jeunefTe;  mais  étant  devenu  veuf,  îl  embradà  l'é- 
tat eccléfiaftique.  Il  étoit  frère  de  Paul ,  qui  fut  un 
des  quatre  premiersfondateurs  des  Ttiéatîns;  &  Paut 
IV.  autre  fondateur  de  cette  congrégation- ,  voulanc 
l'avoir  auprès  de  lui,  le  fit  d'iofd  fon- çamerier 
fecret ,  pour  fe  l'attacher  davantage ,  &  lui'  donna  un 
canonicat  de  fàint  Pierre.  Quelque  tcms  après  le 
même  pape  voulut  revêtir  Paul  delà  pourpre  de  car^ 
dinal  :  cet  homme  humble  &  détaché  de  tout  ce  qui 
pafïè  avec  le  tems^,  lui  repréfenta  que  cet  honneur 
étoit  infiniment  aa-deflus  de  (on  mérite  &  de  fès 
forces,  qu'il  étoit  déjà  fort  âgé,  &  qu'il  ne  foûpiroic 
qu'après  le  repos  ;  qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  atta-- 
ché,  quoiqu'il  ne  rot  pas  cardinal  ;  mais  que  s^il 
vouloit  honorer  de  cette  dignité  quelqu'un  de  fa  fa- 
mille, il  avoit  Jean-Baptifte  fbn  frère ,  quilefiirpafr 
fbit  de  beaucoup ,  en  mérite  &  en  fcfence,  qui  étoit 
fort  entendudans les afifàires, &  par  defïùs tout,  très* 
attaché  au  fàint  fiége  A  à  l'églife  Romaine.  Le  pape 
le  rendit  à  cette  remontrance ,  &  fit  Jean-Baptifte 
cardinal,  dans  la  promotion  du  mois^  de  Mars  en 
I  ^^j»  mais  il  ne  jouit  qu'un  peu  plus  de  deux  ans  de 
1  cette  dignité,étant  mort  le  vrngt-crnquiémedumois 

d'Août  1 5  5p,  fèpt  jours  après  Paul  IV.après  avoirfèr* 
vi l'églife  dans  plufieurs  emplois.  Il  fiit  enterré  dans 
la  chapelle  de  fon  titre  de  fàint  '^ico\zsmeae€er&, 
Moitdî  «rdinai      ^^  cinquième ,  pendantla  vacance  dufaint  fiége, 
capo-di-Ferro.   |ut  Jérôme  Capo-cii-Ferro ,  Romain^  né  le  vingt* 
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deuxième  de  Juin  1502.0U-1 5o4.Dèsià  jeuneflfe  fbn  ' 

père  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefe,  An.  1^59' 

qui  voyant  en  lui  beaucoup  d'efprit  &  d'adrefïe  pour  Cmc»».  «/««p.  /."j. 

la  conduite  des  affaires,  l'employa' en  différentes  né-  p£/«„.  inhiji-. 

gociations ,  &  le  fit  connoître  à  Clément  VIL  quiie  'ZJ'^fÀ  l'  ';„ 

chargea  de  quelques  légations.  Son  proteâeur  étant  ^Jj,^;  ^^'^t'X 

devenu  pape ,  fous  le  nom  de  Paul  III.  Jérôme  fut  h.*»  i».  ««.  ». 

aufîi-tôt  envoyé  auprès  du  ror  de  Portugal,  pour  lui 

porter  la  nouvelle  de  Tindicftion  du  concile  àTrente; 

Se  fut  dans^la  même  année  1 541.^  envoyé  nonce  en 

France;  où  s' étant  dignement  acquitté  de  cet  em^* 

ploi ,  il  fut  fait  à  fbn  retour  tréfbrier  de  la  chambre 

apoftoliqu^e ,  &  conjointement  avec  le  cardinal  AC- 

cagne  Sforce,-neveu  du. pape ,  il  fuc  choifi  pour fou- 

«enir  la  guerre  que  le  Turc  feifbît  en  Hongrie*,  Sc 

qui  menaçoit  l'Italie.  U  fiit  fait  enfiiite  évêque  de 

Nice  &  dataire.  Enfin  Paul  ÏIL  pour  récompenfèr 

{es  fèrvlces ,  le  fit  cardinal  en>  i  ^44.  le  dix-neuviéme 

de  Décembre ,  &  Fenvoyaf  en  France-  pour  prier  le 

roi  François  L  d'ordonncraux  évêquesde  fonroyau*- 

me  derCe  rendre  à  Boulogne,oit  le  concile  de  Trente 

avoit  été'transféré;  U  fit  encore  un  autre  voyage  au^ 

Î>rès  de  Henri  II.  pourt'afiàire  des  Siennois.  Jiexerça 
a  légation;  de  la  Romagn«-,  fous  Paul  III,  Jules IIK 
&  Marciein.  &  y  fit  beaucoup  d'ordonnances  très- 
fàges  pour  le  gouvernement  de  cette  province.  U 
mourut  pendant  le  conclave,,  un  vendredi  premier 
d'Oéèobre,  à  l'âge  de  cinquante-fept  ans,  quoiqu'il 
y  ait  des  auteurs  qui  placent  fà  mort  dans  le  mois  de 
Décembre,^  fut  enterrédans  l'églife  de  fàinte  Marie 
de  la  Paix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à  Rome  un  fùperbe 
palais^qu'onappella  defonnQm>C2f^i^''Fm:(7yque  la 
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"~~~~~~  famille  de  Spada  poflède  aujourd'liui. 

An.  1559*  Le  fixiéme,  Antoine  Sanguin,  dit  le  cardinal 
XX.        de Meudon,  François,  fils  d'Antoine  Sanguin, fei- 

aSiudon?  "    gneur  de  JVIieudon,  grand-^naître  des  Eaux  &  Forêts 

u.'itp.'éT,.^''^'  ^e  l'ifl^  de  France ,  de  la  Champagne  Se  de  la  Briç, 
san^mnhan.  /»  ^  ^q  Maric  Simott.  La  duchefle  d'Etampes  fa  nièce 

Auhery,  vie.dtt  étant  devcnuc  maitrelTe  du  roi  Frar>çois  L  il  fe  fer- 
ait de  £bn  crédit  pour  obtenir  des  dignités  dans  Té- 
glife ,  <Sfc  par  cette  voye  il  eut  d'îrbord  l'abbaye  de 
Fieury-fùr-Loire ,  il  fut  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
en  I5'33.  évêque  d'Orléans,  où  il  ne  fitfon  entrée 
qu'en  1535.  le  vingt- quatrième  d'Octobre,  Se  y 
délivra  deux  cens  ibixante- dix  criminels  quil  fit 
J[brcir  des  priions.  Enfin  à  la  prière  de  François  I.  le 
pape  Paulliï.  1«  mit  àU  nombre  des  cardinaux,  avec 
le  titre  de  feinte  Mdnie  m  portîcu ,  le  douzième  Dé- 
cembre 1539.  &  Jules  III.  dans  la  fuite  changea  (on 
titré  en  celui  de  S.  Chryfbgone.  H  reçut  le  chapeau 
à  Paris  l€  jour  delà  Pentecôte  fiiivant  dans  Téglife 
de  Notre-Dame ,  par  les  mains  du  cardinal  Farnefè , 
alors  légat  en  France.  En  1543.  le  dix  -  {èptiéme 
■d'Août ,  il  fut  créé  grand  anmônier  de  France  ;  Sc 
c'eft  le  premier  qui  en  à  porté  le  titre ,  ceux  quiFa- 
.voient  précédé ,  n'ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  du  roi>  ou  fiinplement  d'aumôniers  de 
France.  Quelque  temsr  après  il  fut  déclaré  gouver- 
neur de  Paris ,  pour  défendre  cette  ville  contre  les 
entrèprifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  ayant  été  con- 
clue bien-tôt  après  avec  cet  empereur,ilfi]tdu  nom- 
bre des  otages  qu'on  donna  jufqu'à  l'exécution  du 
traité.  La  mort  du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le 
.crédit  des  amis  de  la  docheûè  d'Etampes^  le  cardi- 
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tial  fe  défit  de  fa  charge  de  grand  aumônier ,  &  fe  "T 
retira  en  Italie ,  où  il  aflîfta  à  Téleaion  de  Jules  III.  ^"-  ^555?- 
A  quelques  années  après  étant  revenu  en  France,  il 
mourut  à  Paris  dans  Tiiôtel  qu'il  avoit  fait  bâtir  pro- 
che fàinte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers ,  le  ven* 
dredi  vingt-cinquième  de  Novembre  1559.  &  fut 
enterré  dans  cette  égiife  de  fainte  Catherine.  Pen- 
dant fon  féjour  à  Rome,  le  pape  Tavoit  nommé  à 
l'archevêché  de  Touloufe,  vacant  par  Fapoftafie^da 
cardind  de  Châtillon ,  qui  s'étoit  retiré  en  Angle^ 
terre. 

Le  feptiéme,  Jérôme  Dandini ,  né  -en  i  y  09 .  d'une  fn^^^J- 
famille  noble  deCé^ne,  ville  de  la  Romagne  en  Dandini. 
Italie ,  fils  d'Anfelme  Dandini ,  Se  de  Jeanne  Mura-  wm/^Pys!. 
tina  du  Frioul ,  qui  prirent  foin  de  lui  donner  ^ne  jj^^l    '*  ^"^'* 
bonne  éducation.  Lorfquil  eut  fait  fes  études d'hu-  ^^^^^'^ 
inanités  dans  (a  patrie ,  on  l'envoya  à  Boulogne  , 
où  il  fut  reçu  doâeur  en  droit.  Il  retourna  eniùite 
à  Céfene ,  où  il  fot  ordoxmé  prêtre  ;  &  peu  de  tems 
après  il  vînt  à  Rome ,  où  ibobtîw:  Tévêché  de  Càf- 
fàno ,  puis  celui  d'Imola,  parla  démifUon  du  cardi- 
nal Rodolphe,  Comme  il  avoit  beaucoup  de  péné- 
tration, &  qu'il  avoit  bien  étudié ,  Paul  III.  dont  il 
étoit  (écretaire,  l'envoya  deux  fois  en  France  auprès 
de  François  ï.  &  de  Henri  II.  pour  traiter  de  la  paix. 
Jules  III,  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi  , 
le  chargea  d'aller  en  Allemagne  demander  à  Char- 
les V.  du  fecours  pour  la  guierre  de  Parme.  Il  ^ac- 
quitta fi  bien  de  tous  fes  emplois,  que  Jules  le  fit 
-cardinal ,  quoiqu'il  fôtabfent  ;  &  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt honoré  de  cette  dignité ,  qu'on  lui  confia  la  léga- 
tion d'Allemagne,  pour  aller  trouver  l'empereur ,  <fc 
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le  porter  à  faire  la  paix  avec  Henri  II.  G^  fiit  alorj 
An.  1559'  qu'il  prit  Commendon  avec  lui  pour  être  Ion  fécre- 
taire.  On  a  parlé  des  mouvemens  qu'il  s'étoit  don- 
nés pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avecTempe» 
leur,  &  obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la  fà- 
.culté  deiè  rendre  en  Angleterre.  Après  avoir  été 
&it  cardinal  en  1551,  il  afTiûa  aux  deux  conclaves 
pour  les  élections  de  Marcel  II.  &  de  Paul  IV,  ôç 
mourut  à  Rome  pendant  la  vacance  du  /àint  ûége , 
le  quatrième  de  Décembre  de  Tan  1 5  yp.  (à  maladie 
l'ayant  obligé  de  Ibrtir  du  conclave.  Il  fut  inhumé 
dans  fon  égli{è  titulaire  de  fàint  Marcel ,  devant  les 
degrés  dugrand  autel,  où  l'on  voitdçu^c  iniçriptions 
qui  contiennent  Ion  éloge. 
XXII.        ^  Quatre  jours  avant  la  mort  de  Pjiul  IV.  c*eft-à* 
Lippoman.        çhre ,  le  quatorzième  a  Août,  on  avoit  perdu  Aloy" 
/.  ir.  iius  OU  Louis  liippojnan,  Vçnitjen,  théologien  ha- 

Lfo^^i.^'It  bile,  qui  fiit  d'abord évêque  de Modon, pyi^ de  Vé- 
13Î  «^  'i*'c!\t  ^'^oïiejfBnlùjte  de  Bergame,  Quoiqu'il  eût  été  employé 
».  1.1}.  &  14.    en  différentes  aiïîbaBàdeS ,  i:omme  en  Pprtugal ,  en 
Pologne  ^  ailleurs,  il  ne  laiflbit  pas  de  trouver  du 
tepis  pour  vacquer  à  l'étude ,  &  compofer  un  grand 
nombrç  d'ouvrages.  U  fçavoit  les  langues,  l'hiftoire 
de  l'églilç ,  la  théologie ,  &  ay  oit  fait  une  étude  pat" 
îiculiere  de  Técritur e  <&  des  pères.  Il  fe  fit  admirer 
dans  le  concile  de  Trente,  après  l'interruption  du- 
quel il  fut  çnvoyé  nonce  eij  Allemagne  dans  l'an- 
née 1 543.  d'où  il  ht  rappelle  deux  ans  après  parle 
pape  Jules  IJI.  qui  le  fit  un  des  trois  préfldens  du 
concile.  Paul  IV.  1  envoya  nonce  en  Pologne  ea 
j[^55.  &  le  fit  fon  fécretaire.  On  a  de  lui,  i%  Des 
çhd^&$  de$  pere$  Grecs  &  l^atin^fuf  h  Gcnefe^  fur 

r£xode> 
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l'Exode ,  &  furies  dix  premiers  pfeaumes,  avec  des  ■  ■  — ^ 
explications  du  fens  littéral ,  les  différences  de  l'Hé-  An.  1555?. 
breu  &  du  Syriaque ,  &  des  pa/Iàges  d'un  très-grand 
nombre  d'auteurs  fur  le  texte.  2°.  Un  nouveau  rcr 
cueil  de  vies  des  Saints  en  huit  volumes,  dans  le- 
quel il  a  inféré  la  traduélion  de  toutes  les  vies  de  Mé- 
taphrafte ,.  faites  par  Gentien  Hervet,  Zilus  de  Vé- 
rone &  Siriet.  Il  a  aufîi  donné  quelques  additions 
aupré  fpirituel  de  Mofchus ,  &  des  notes  fur  l'hiftoire 
de  Barlaam  hermite,  écrite  par  S.  Jean  Damafcene. 
3°.  Un  livre  de  controverfe  en  italien ,  fous  ce  titre  : 
Confirmation  de  tous  ks  dogmes  catholiques  avec  le  ren^ 
verfemem  de  tous  les  fondemens  des  hérétiques  modernes» 
4°.  Une  explication  familière  du  Symbole  &  de 
l'oraifbn  Dominicale.  Enfin  des  ferrnons  pour  tou- 
tes les  fêtes  des  fàints  de  l'année,  &  des  conftitutions 
fynodales. 

Le  fécond  auteur  eccléfîaflique  mort  dans  cette       xxiir. 
même  année  fut  Matthias  Bredenbach  pé  à  Ker-  thSJenbS! 
pen  dans  le  duché,  de  Berg.  Il  avoit  été  principal  ^,ÎJ/'5^;  ^jj^l'-  ** 
du  collège  d'Emmerik  dans  le  pays  de  Cléves,  &  ne  r^^{'"xp  ^"''^' 
fe  rendit  pas  moins  recommandable  par  fon  exac-  .  »«/"»  lifiécu 
titude  à  remplir  ks  devoirs  dans  cette  place ,  que  '"*'■'•*  '  *'  *  ' 
par  les  ouvrages  qu'il  compofà  contre  les  Protef- 
tans  ;  fçavoir  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  l'églife,  avec  deux  défenfes  de  ce  traité  ;  un  au- 
tre, intitulé  Y Anti-Hypérafpijle,  contre  L'Hypérafpifle 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d'André  Luthérien ,  é- 
crit  pour  la  défenfe  de  Bxentius.  Deux  lettres  tou- 
chant les  affaires  delà  religion,  deux  commentaires 
très-amples  flir  l'écriture  fainte,  l'un  fur  les  fbixan- 
te  &  neuf  premiers  pfeaumes ,  l'autre  fur.  l'évangile 
Tome XXXI  E  ee 
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de  fidnt  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d'une  manière 

An.  1 5^P«  noble  &  polie,  très-propre  à  édifier  &  à  inftruire  les 

leiSleurs.  Il  mourut  âgé  de  70  ans  à  Emmerik,  au  mois 

de  Juin  de  cette  année,  &  laiflà  deux  fils,  Thieri  & 

Tilmand  Bredenbach,  tous  deux  hommes  de  lettres,  ^ 

^^jy      -     Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  l'un  des  plus 

Mort  de  Rnard  xélébrcs  théologiens  du  {eiziéme  fiécle ,  &  qu'on 

Tller.  Atidrtas  peut  regarder  comme  l'ornement  de  l'univerfité  de 

*%*iliS'att.  n.  Louvain  dont  il  étoit  doéleur,  &  où  il  enfeigna 

'^4».  cafptmj.-^^  théologie  pendant  trente-neuf  ans;  y  ayant  été 

dt  gekh  Fomif.  rchancélier&  de  plus  doyen  de  l'éelife  de  faint  Pier- 

herg.caf.z,       rc.  Il  ctoit  Q  Enchuylen  en  Hollande,  &  donna 

ustttwjuf.f.x7  pgj^^^j^j  ÇQ^j  jg  cours  de  fà  vie  des  marques  de  fon 

érudition  &  de  fon  zélé ,  en  s'oppofant  aux  héré- 
tiques par  {ts  écrits  &  par  £ts  entretiens.  L'empe- 
reur Charles  V^  &  fon  fils  Philippe  l'honorèrent 
de  leur  eftime ,  fè  fervirent  defes  confeils ,  &  l'em- 
ployèrent dans  les  afifàires  de  la  religion,  lùr-tout 
au  concile  de  Trente ,  où  il  fut  envoyé  en  1 5  5 1 . 
avec  Jofle  Raveftèin ,  &  Jean  Léonard  Haflèls.  Il 
en  revint  en  1 5  5  a.  &  mourut  à  Bruxelles  le  deuxiè- 
me de  Mars  1 5  5p.  âgé  de  foixaiite  &  onze  ans  rfbn 
corps  fat  porté  à  Louvain,  à  l'uni  verfité  de  laquelle 
ville  il  laiflà  fa  bibliothèque,  &  fbn  bien  aux  pau- 
vres. Il  expliqua  avec  beaucoup  d'érudition,  à  la 
prière  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  même  uni- 
verfité  contre  Luther;  il  a  encore  compoféun  traité 
de  la  providence  de  Dieu  &  un  autre  de  la  pré- 
deftination ,  avec  des  oraifbns  théologiques  au 
nombre  de  dix,  ce  ne  font  pas  des  harangues  étu- 
diées ,  mais  àts  leçons  de  théologie  fblides  8c  bien 
faites.  Tous  (ts  ouvrages  furent  imprimés  à  Anvers 
en  1582. 
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Le  troifiéme ,  Tacite  Nicolas  Zegers,  de  l'ordre 


ides  Frères  Mineurs ,  étoit  né  à  Bruxelles  dans  le  Brar  ^*  '559* 
bant ,  &  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  TécrituEe  Mon'ayTacite 
fàinte ,  fur  laquelle  il  a  compofé  trois  fortes  d'ou^  Nicolas  Zegcn. 

.    .  ,  rri    n  .  Dupln  hibl.  de* 

vrages  critiquespar  rapport  au  nouveau  iettamént ,  mt.  «.  u.  in-^f, 
le  premier  intitulé,  CorreSiùmes  ou  Cafligationes ,  eft  *^* 
une  révifion  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  corrige 
les  fautes  qui  s'étoient  gliifëes^dans  plusieurs  exenv- 
plaires ,  &  Ton  en  fixe  la  vraie  leçon  ;  le  fécond 
renferme  des  notes  ou  fcholies  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles  du  nouveau  Tefbment  ;  le  troifléme 
eft  une  concordance  du  même  nouveau  Teftament  : 
le  fécond  fe  trouve  imprimé  dans  les  critiques  d'An- 
gleterre ,  &  les  deux  autres  à  Cologne  &  à  Anvers, 
Quoiqu'il  faffe  paroître  alFez  de  critique  ;  il  ne 
laiiTe  pas  de  citer  quelquefois  des  ouvrages  fîippo- 
{es.  Il  a  traduit  en  latin  le  miroir  de  la  vie  humai- 
ne de  Thomas  Herentals ,  &  le  chemin  de  Florent 
de  Harlem  :  la  première  de  ces  traductions  a  été  im- 
primée à  Cologne  en  1 5  5  5.  &  la  féconde  à  Anvers 
en  1^64.  Il  mourut  à  Louvain  le  vingt-fixiéme 
d' Août  de  cette  année  i  f  to. 

Le  quatrième ,  Joachim  Perionius ,  doéleur  en    Mort  de*joa- 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  fit  beaucoup' d'hon-  ''ï>Tmf4";. 
neur  à  la  république  des  lettres  ;  il  étoit  né  à  Cor-  *^ûtinit!!^rup.c$t 
mery  dans  la  Touraine  ^  &  fut  élevé  dans  le  mo-  p  j»» 
naftère  des  Bénédi<5lins  de  cet  endroit  ^  où  il  mou-  mm^t^J^f!^. 
rut  dans  cette  année,  avec  la  réputation  de  fça-"*"*^'"* 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fbn  érudition ,  en 
traduifant  Ariftote  de  grec  en  latin  y  après  Jean 
Argyropile  ;  mais  comme  il  étoit  fort  attaché  à  Ci- 
céjron,  &  que  fbuventii  avoit.plus  d'égard  à  l'élé- 

Ë  e  e  ij 
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'  gance  du  ftyle  qu'à  la  vérité,  il  eft  tombé  dans  un  dé- 

^*  ^SS9'  laut  contraire  à  celui  d'Argyropile,  en  «'éloignant 

fou  vent  du  fens  de  fbn  auteur  :  de  quoi  N  icolas  Gru- 

chius  &  Guillaume  Guerente  l'ont  repris ,  &  il  eut 

là-deilùs  des  dilputes  afTez  vives  avec  Guillaume 

Ramus ,  &  Antoine  Gavea  Portugais.  Il  a  fait  auJP 

^  plufieurs  verfions  d'auteurs  eccléfiaftiques  ,  fça- 

voir  le  commentaire  fur  Job  attribué  à  Origene  > 

ies  œuvres  attribuées  à  (àint  Denys  l'Aréopagite  , 

les  œiivres  de  faint  Juftin  avec  des  notes,  l'Hexa- 

meron  de  làint  Bafile  ,  les  lettres  de  faint  Ignace 

&  de  {àint  Polycarpe ,  la  vie  de  fàint  Pierre  par 

ûint  Clément ,  &  quelques  ouvrages  de  fàint  Jean 

Damafcene  ;  il  a  Fjit  auffi  des  lieux  communs  de 

théologie ,  qii'il  appelle  Topiques  théologiques ,  à 

l'imitation  d'Ariftote  &  de  Cicéron.  Il  y  prouve  la 

doétrine  Catholique  par  des  paflages  bien  choifis 

de  l'écriture  fainte  &  des  Pères,  &  réfute  les  argu- 

mens  de  Meianchton  &  des  autres  Proteftans. 

Mort  de  Jean-      Le  cinquiémc ,  Jean-Baptifte  Folengio ,  religieux 

^T!Mlrat}fri-  Bénédiélin,  qui  étoit  né  à  Mantoue  &  qui  s'acquit 

^"u^hm^^^t.  beaucoup  de  réputation  par  fa  fcience ,  par  {à  vie 

^jjt'mubiji  i  très-régiuiere  &,  par  fa  charité.  Uavoit  fait  profef 

ïj.  '  fion  dans  le  monaftèrè  de  fàinte  Juftine  de  Padoue , 

dont  il  fut  prieur  dans  la  fuite,  &  il  y  mourut  le 

cinquième  d'Oélobre  1559.  âgé  de  fbixante  an^, 

après  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zé- . 

1^  pour  réformer  la  difcipline  eccléiiaftique ,  & 

pour  réunir  i^s  hérétiques  à  Téglife.  Ce  fut  dans  ctt 

efprit  qu'il  travailla  fiir  l'écriture  fàintC,  &  qu'il 

compofa  des  commentaires  fnr  les  deux  épîtres  de 

faiot  Pierre;,  fur  cell^  de  ^t  Jacques^  fur  la  pré- 
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îniére  de  faint  Jean ,  qui  fut  imprimée  en  15  5  5 .  mais  • 

lalibertéaveclaquelleils'exprimoit,déplutàlacour  An.  1559» 
4e  Rome,  qui  fît  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
Livres  défendus.  Son  commentaire  fiir  lespfeaumes 
imprimé  à  Bafle  en  1557.  fut  beaucoup  plus  heu- 
reux ,  puifqu  il  fut  réimprimé  à  Rome  en  1585.  par 
ordre  de  Grégoire  XIIL  après  avoir  été  revû&  cor- 
rigé fîir  le  manufcrit  de  Tauteur;  on  voit  dans  cet 
ouvrage  l'érudition  jointe  à  la  piété  ;  il  a  fait  une  ta- 
ble très-utile,  dans  laquelle  il  a  difpofé  les  pfeau-  . 
mes  en  différentes  claffes  fuivant  les  fùjets  quil 

'   traite. 

Il  faut  joindre  à  ces  auteurs,  Robert  Cenalis  Pa-    j^^^J^J'. 
rifien  &  docteur  de  Sorbonne  dès  Tan  1 5 13.  &  qui  Cenaiis. 
fut  nommé  àrévêché  de  Vence  parle  roi  François!.  30.  "^"'"J"^  ^ 

.  en  1 530.  &  enfuite  à  ceux  de  Riez  &  d'Avranches 
fîiccefîivement.  On  a  de  lui  une  hiiloire  de  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  IL  &  quelques  ou- 
yrages  de  controverfè,  comme  ['Antidote  contre  l'In- 
térim, imprimé  à  Lyon  en  1558.  un'traite  des  deux 
glaives,  du  fpirituel  &  du  temporel,  dans  lequel 
il  attaque  l'ouvrage  anonyme  d'un  Anglois  qui  a- 
yoit  ôté  à  l'églife  toute  jurilHi^bion  :  im  traité  inti- 
tulé. Axiome  Catholique,  pour  montrer  qu'il  ne  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
chant les  dogmes  de  foi ,  s'ils  ne  fe  {bumettent  au- 
paravant à  l'églife  :  un  Axiome  Catholique  pour  la 
défenfe  du  célibat ,  un  autre  Axiome  pour  montrer 
que  le  divorce  de  la  loi  Molaïquea  été  rejette  par 
la  loi  évangelique  :  un  ouvrage  fous  ce  titre ,  la 
découverte  du  mafque  Sycophantique  de  f  impie  té  de  Calvin , 
qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1 5  56.  &  cenfùré  dans  la 

E  e  e  iij 
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.  même  année  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

An.  ij  Jp.  gy  jugement  de  laquelle  Tauteur  fe  loumit  ;  enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l'églife ,  &  qui 
traite  de  la  me{ure  des  corps  liquides^  &  de  la  jufte 
réduction  des  poids  &  des  melùres. 
Mondi^tobert  O"  "®  P^^^  ^^  difpenfer  de  faire  mention  du 
Etienne  impri-  célèbre  Robcrt  Etienne ,  Imprimeur  du  Roi ,  & 
yidt  ubrum  de  a  QUI  la  république  des  lettres  eft  redevable  d  un 
imjrt§um  undini  grand  nomore  d  ouvrages.  Il  étoit  fus  de  Henri , 
"  Dejhoukift.i.  Poncle  de tous  les  imprimeurs  de  ce  nom,  qui  de- 
li.hœana.  mcuroit  à  Paris  vis-à-vis  Técole  du  droit.  Etant 
mort,  fa  veuve  époufà  Simon  de  Colines  célèbre  im- 
primeur à  Paris;  &  de  trois  fils  qu'il laiflà,  Robert, 
Françoise  Charles,  le  premier  travailla  fous  de 
Colines  fon  beau-pere,  &épou{à  depuis  la  fille  de 
Badius  Afcentius  autre  célèbre  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à  fon  art  une  connoiflànce  parfaite  des  lan- 
gues, &  s'appliqua  particulièrement  à  donner  des 
Bibles  hébraïques  &  latines  ;  François  I.  lui  ayant 
donné  l'imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues  , 
Robert  fiit  le  premier  qui  imprima  des  Bibles  dilr 
tinguées  par  verfets.  Il  s'attira  des  affaires  aflèz  fâ- 
cheufes  de  la  part  des  doifteurs  de  Sorbonne,  qui 
après  la  mort  de  François  I.  le  pourfiiivirent  très- 
vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à  ces  pour- 
fîiites.  Ce  retira  à  Genève  vers  l'an  15  Ji.  où  il  fit 
profeflîon  du  Calvinifine,  &fe  déchaîna  vivement 
contre  les  dodreurs,  auxquels  il  adreflà  une  répon- 
fe  qu'on  a  latine  &  françoife.  On  l'accula  d'avoir 
enlevé  les  cara(5léres  de  l'imprimerie  royale,  ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
matrices  de  cara<5léres grecs,  qui  tombèrent,  dit-on  ; 
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à  fon  petit-fils  Paul  Etienne ,  qui  les  engagea  pour 
mille  écus  à  la  feigneurie  de  Genève,  &qui  furent  An.  I55P» 
enfuite  retirées  par  le  roi  Louis  XIIL  en  161  p.  fur 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  à  Genève  ,  il 
continua  de  contribuer  à  l'avancement  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  qu'il  donna  au  public.  Il  y 
compofa  fon  tréfbr  de  là  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre 
d'érudition.  Il  nit  depuis  réimprimé  à  Lyon  en 
1577.  &  cette  édition  eft  la  plus  eftimée.  Il  mou- 
rut à  Genève  en  1 5  59.  le  feptiéme  de  Septembre , 
âgé  de  cinquante- fix  ans,  &  laiffa  trois  enfans, 
Henri,  François  &  Robert.  xxx. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  ces  tradu<5lions  chïlîiophoriin? 
d'auteurs  eccléfiaftiques,  il  ne  faut  pas  oublier  Jean   D.Huet.dçcUr. 

r^t     'fi       1        r  ^1      1.  Al*  •  tttttrfm.  l.  i.  tr 

Chriltophorion ,  Catholique  Anglois,  qui  mourut  177.  ^«78. 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns,  dans  la  pré- 
cédente* On  a  de  lui  une  traduction  des  hiftoires 
d'Eufebe,  de  Socrate ,  de  Sozomene  &  de  Théo- 
doret,  en  Latin  fur  le  Grec,  imprimée  à  Genève,  in- 
fol.  en  1 61 1 .  Quoiqu'il  puiffe  pafferpour  exaél  &  af- 
fez  fçavant,  on  ne  peut  le  regarder  toutefois  comme 
un  bon  traduéleur  ;  fon  ftyle  n'eft  pas  pur ,  il  eft 
rempli  de  barbarifmes;  il  eft  trop  long,  &  compofé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  coufus  ;  il  brouille  & 
pervertit  les  périodes ,  en  voulant  les  remplir  de 
mots  &  d'expreflîons ,  qui  incommodent  d!ailleurs 
le  fens  de  fes  auteurs.  Il  s'eftmèlé  de  vouloir  expli- 
quer même  par  des  glofes  divers  endroits  du  texte, 
qui  lui  paroiflbient  obfcurs  :  il  coupe  &  tranche  le 
fens  à  fa  mode,  en  joignant  ce  qui  eft  féparé  dans 
fes  originaux,  <St  déiùniiïànt  ce  qui  eft  joint  :  de  forte 
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""■"""""^  que  la  diftinélion  de  Cqs  chapitres  n  a  point  de  rap* 
An»  I  J^P»  port  avec  celle  du  Grec.  Cet  auteur  entendoit  affez 
bien  les  points  de  théologie  ;  mais  il  ne  fçavoit  pas 
la  critique  &  n'a  voit  qu'une  teinture  fort  légère  des 
antiquités  Romaines ,  ce  qui  Ta  fait  manquer  dans 
la  plupart  des  noms  des  charges  civiles  &militaires> 
en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l'auteur. 

Un  autre  fçavant  dont  on  doit  parler,  eft  Fran- 
Mort  de  Fran-  çois  Duaren^natiidc  Saint-Brieux  en  Bretagne,  & 
'"'^DeTUouhift.i.  célèbre  jurifconlulte.  Il  enfeigna  le  droit  dans  l'uni- 
^^Genéèrard  h  verfité  de  Bourgcs ,  où  il  mourut  dans  cette  année 
''"^o"-  âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit  été  ami  particulier 

3î.  '  *  *  du  fçavant  Guillaume  Budé,  qui  lui  fît  part  de  fes  dé- 
couvertes dans  la  langue  Grecque  &  dans  les  anti- 
quités Romaines.  Duaren  s'en  fervit  très-à-propos  , 
Se  communiqua  fes  connoiflànces  aux  enfans  de  Bu- 
dé.  Il  fuivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle- 
ment de  Paris  ;  mais  il  avoit  la  mémoire  fi  peu  heu- 
reufe,  qu'il  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu'il 
avoit  compofées  ;  ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  font  i.  huit 
livres  des  facrésminifteres  de  l'églife,  &  des  bénéfi- 
ces ,  qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  eft 
rjéceflàire  pour  l'intelligence  du  droit  canonique. 
Cet  ouvrage  eft  dédié  à  Marguerite  de  France  foeur 
du  roi ,  avant  que  Tauteur  allât  à  Bourges.  2.  Défen- 
fe  du  parlement  de  Paris  pour  les  libertés  de  l'églife 
Gallicane,  contre  les  entrepriles  de  la  cour  de  Rome> 
préfentée  au  roi  Louis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  chez  Matthieu  David  en  1 5  5 1. 
Les  autres  traités  de  Duaren  font  fiir  le  code,  fiir  le 
digefte,  Çuî  les  coutumes  des  fiefs,  des épîtres , &c. 

Dans 
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Dans  la  même  année  mourut  aufli  Luc  Gauric ,  ■  '         — 
évêquede  Civita-Ducale ,  à  Tâge  de  quatre-vingt-  An.  155^* 
deux  ans.  Il  ëtoit  très-fçavant  dans  les  mathémati-      xxxii. 
ques ,  &  fiir-tout  dans  la  partie  de  cette  fcience ,  qui  cauri"  ***  ^"* 
prétend  juger  par  les  aftres  de  la  vie  &  de  la  fortune  £'^'"'2i?*,; 
des  hommes  :  ce  qui  le  fit  beaucoup  confidérer  des  f*/,"!^^^^- 
papes  Jules  II.  Léon  X.  Clément  VII.  êc  Paul  III.  *hm^* 
îùr-tout  du  dernier,  qui  le  feifoit  fbuvent  manger  à 
fà  table ,  &  qui  Télé  va  à  Tépifcopat.  Il  étoit  de  Gifo- 
ni,  bourg  du  royaume  de  Naples  à  deux  lieues  de 
Salerne.  Il  fit  des  prédi(5tions  furprenantes  :  mais  ce 
qui  montre  que  c'étoit  un  pur  effet  du  hazard  , 
quand  ce  qu  il  avoit  prédit  arrivoit ,  c'eft  qu  il  ie 
trompa  tout-à-fait  dans  Thorofcope  qu'il  tira  à  l'é- 
gard du  roi  Henri  II.  Gauric  mourut  à  Ferrare  le 
fixiéme  de  Mars  15  59.  Les  ouvrages  qu'il  a  compo- 
fés  font,  un  calendrier  nouveau  eccléfiailique ,  de 
réclipfè  miraculeufe  qu'on  obferva  dans  la  padion 
de  Jefus-Chrift,  &  quelques  autres. 

JLa  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda ,    M^d?«t«# 
mourut  auffi  Laurent  Priuli  ou  Prioli ,  doge  de  Ve-  i^^  perfonna-, 
nifè  depuis  l'année  1554.  L'on  mit  à  fà  place  (on  p'e  m»,  hi/f^ 
firere  Jérôme.  Louis  Priuli ,  intime  ami  du  cardinal    *  *^'' 
Polus,  dont  on  a  parlé  ailleurs ,  &  qui  ne  voulut  ja^ 
mais  l'abandonner ,  étoit  de  la  même  Emilie.  Le 
quatrième  d'0<5lobre  mourut  encore  Hercule  d'Eft 
duc  de  Ferrare ,  duc  de  Modene  &  de  Reggio,  âgé  dé 
cinquante  &  un  an.  Il  avoit  été  général  de  l'armée  de 
féglife  fous  Paul  IV.  &  lieutenant  général  de  celle 
du  roi  Henri  II.  contre  le  roi  d'Efpagne ,  avec  le- 
quel il  fit  {à  paix  d'une  manière  aflèz  avantageufe  en 
1557.  Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet  1 527, 
Tome  XXXI.  "  Fff 


4IO      Histoire  Ecclésiastique. 

' ■  Renée  de  France ,  fille  du  roi  Louis  XII.  &  très-fk- 

An,  I55P»  vorable  à  la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut  plufieurs 
enfanS;  enti  autres,  Alphonfe  qui  lui  fiiccéda ,  Louis 
cardinal,  &  trois  filles.  L*éle(^eur  Palatin ,  Othon- 
Henri  de  Bavière ,  fils  de  Robert ,  &  petit-fils  de 
Philippe  ,  étoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de 
Février  1 559.  Il  avoitfuccédé  à  Frédéric  Il.fon  on- 
cle ;  &  eut  pour  {ùccelTeur  Frédéric  III.  Con  parent 
fort  éloigné,  à  compter  depuis  Robert,  qui  mourut 
en  i4io.François-Othon  duc  de  Lunebourg,  mou- 
rut auflî  le  vingt-neuvième  d'Avril,  trois  moisaprès 
qu'il  eut  époufé  Magdelaine,  fille  de  Joacbim  IL 
marquis  de  Brandebourg, 
xxxiy.  Les  défbrdres  arrivés  dans  Rome  à  la  mort  de 

entrent  au  con-  Paul  IV.  retardèrent  Tentrée  des  cardinaux  dans  le 
^rlLvic.  ut  fuf,  conclave  jusqu'au  cinquième  de  Septembre.  Entre 
"'utthvùj.zn.  les  cardinaux  qui  y  entrèrent,  on  y  vit  le  cardinal 
^m.n.^j".^  '"""  Moron,que  Paul  IV.  a  voit  laiiTé  en  prifon  à  fa  mort , 
mais  que  le  fàcré  collège  en  fit  fortir  prefqu  aufli-tôt 
que  ce  pape  eût  eu  les  yeux  fermés.  On  y  vit  aufli  le 
cardinal  CaraflFe,  qui  avoit  été  rappelle  à  Rome  pen- 
dant les  derniers  jours  du  Pontificat  du  défunt.  Dès 
qu'ils  fiirent  tous  entrés  dans  le  conclave ,  ils  dreffe- 
rent  félon  la  cpûtume ,  les  articles  que  l'on  devoit 
jurer ,  afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  au 
gouvernement,  que  les  rigueurs  exceflives  dû  précé- 
dent avoient  entièrement  dérangé.  Il  y  avoit  dans  ce 
ferment  deux  articles  particuliers,  l'undereconnoî- 
tre  l'empereur  Ferdinand,  de  peur  que  l'on  ne  perdît 
le  refte  de  rAllemagne,fîrondemeuroit  plus  long- 
tems  divifè  avec  lui;  l'autre,  de  rétablir  le  concile , 
comme  l'unique  préfervatif  contre  les  héréfies  qui 
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troubloient  la  France  &  la  Flandre.  Après  qu  on  — — • 
eût  juré  d'obfèrver  ces  articles ,  on^enfà  à  procéder  ^«  '  5  59* 
à  réle<5î^ion  d*un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardi- 
naux firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long- 
tems  que  la  fituation  des  affaires  ne  le  demandoit. 
Il  s'y  forma  plufieurs  partis ,  dont  chacun  chercha 
les  moyens  de  l'emporter  Cm  les  autres  ;  de  parmi 
les  voix  qui  furent  données ,  il  y  en  eut  beaucoup 
d'inutiles^  ou  qui  ne  furent  accordées  que  pour  faire 
honneur  feulement  à  ceux  à  qui  on  les  donna.  Le 
x:ardinal  de  la  Cueva  Efpagnol,  fiit  de  ces  derniers. 
Il  étoit  d'un  cara<ftere  doux  Se  infinuant,  il  fè  con- 
cilioit  facilement  Teftime  Se  Tamitié  ;  mais  il  n  avoit 
aucune  des  qualités  qui  font  nécelïàires  pour  rem- 
plir le  fouverain  pontificat.  Cependant  il  auroit  bien 
voulu  y  être  élevé  :  il  fit  même  folliciter  plufieurs 
cardinaux  Impériaux  Se  François  par  fon  conclavif 
te ,  nommé  Hernando  de  Torré ,  de  lui  donner  leurs 
{uflrages,  pour  marquer  qu  ils  avoient  quelque  con- 
iidération  pour  fa  perfonne.  Ces  cardinaux  ayant 
cru  pouvoir  lui  accorder  cette  grâce  fans  conséquen- 
ce ,  lui  envoyèrent  leurs  bulletins  remplis  de  fon 
nom,  &  il  en  reçut  un  fi  grand  nombre,  qu  il  auroit 
été  indubitablement  élu,  fi  le  jour  du  fcrutin  le  car- 
dinal Capo-di-Ferro,  ne  fe  fàt  avifé  de  demander  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  à  qui  ils  don- 
noîent  leurs  voix;  ils  lui  répondirent,  que  c'étoit  au 
cardinal  de  la  Cueva.  Comme  on  lui  avoit  fait  la  xxxv. 
même  prière  qu  aux  autres,  il  jugea  que  fi  Ton  avoit  1^^  n'aifl^Z 
demandé  la  même  grâce  à  plufieurs  cardinaux ,  l'é-  ordinal  de  i» 
le(5lîon  de  la  Cueva  pourroit  réuffir ,  contre  le  fen-  fe."  "'^'^ 
timent  même  de  ceux  qui  rauroient  nommé  :  il  en  Ji^TJ/? 

Fffij 
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"  avertit  auflî-tôt  ceux  à  qui  il  venoit  de  parler,  &  leur 

An.  ij'^P*  fît voirreffetqueleurimprudencealloitproduire.ee 
qui  les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu  ils  avoient 
rempli  du  nom  de  la  Cueva,  Ôc  d'en  faire  un  autre, 
xxxvr.  I^e  cardinal  Cornaro  qui  étoit  dans  le  parti  Fran- 

MtTbriii^fis  9^^^  >  l>rigua  ^"^  ^cs  voix  pour  celui  de  Pife  fon 
vdxpourceittide  oncle,  qui  étoit  dans  lafadion  impériale.  Il  préten- 
doit  au  refte  que  là  briffue  étoit  (ans  conféquence  ; 
parce  que ,  difoit-il ,  le  cardinal  de  Pife  n'eft  pas 
agréable  à  la  plupart  des  François,&  que  fi  d'un  côté 
iln'y  avolt  aucime  apparence  que  ceux-ci  le  nom- 
maient ,  d'un  autre  côté  il  fe  trouveroit  vengé  du 
mépris  qu'ils  faifbient  injuftement  de  fà  perfonne  , 
en  fe  voyant  nommé  par  les  Impériaux.  Plufieurs 
cardinaux  qui  avoient  de  l'eftime  pour  Cornaro,  lui 
accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu'il  demandpit. 
Néanmoins  l'exemple  de  la  Cueva  leur  fit  ouvrir  les 
yeux,  &  ayant  connu  l'artifice  de  Cornaro ,  la  plu- 
part retirèrent  leur  parole.  Ce  contre-tems  caulà  un 
chagrin  réel  à  Cornaro;  il  croyoit  déjà  triompher 
parla  féduélion  où  il  a  voit  entraîné  d'abord  un  nom- 
bre de  cardinaux  :  il  alla  trouver  ceux  Cui  la  fidélité 
defquels  il  a  voit  compté  ;  il  leur  rappellales  promef- 
Ces  qu'ils  lui  avoient  faites,  il  les  pria  avec  inftance 
de  les  exécuter;  mais  fes  tentatives  furent  inutiles, 
le  cardinal  de  Pife  lui-même ,  qui  avoit  plus  d'expé- 
rience de  de  conduite  que  fbn  neveu ,  le  pria  d'aban- 
donner cette  affaire ,  &  de^'y  plus  p  enfer ,  voyant 
bien  qu'il  n'en  pouvoit  tirer  aucun  avantage, 
xxxvii.  'Lqs  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal 
len^  Sre'éHrc  le  de  Toumon ,  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  au 
conclave.  Se  qui  avoit  toutes  les  qualités  qui  pou- 


cardinal  de  ïouT' 
non. 
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voient  le  diftinguer  de  fes  égaux.  Et  comme  la  feule 

chofè  qui  pouvoit  traverfer  leur  defTein,  étoit  la  An.  I55P* 
crainte  que  les  Italiens  avoient,  qu  étant  François, 
il  ne  transférât  le  lîége  à  Avignon  :  ils  tâchèrent  de 
{ùrmonter  cet  obflacle ,  en  faifant  valoir  Ces  grands 
talens  ,  qui  lui  aboient  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  pendant  qu  ilavoit  été  premier  miniftre  du  roi 
de  France.  Ces  raifbns  firent  une  fi  forte  impreflîon 
fur  Tefprit  des  cardinaux  /que  les  François  fe  virent 
allures  de  vingt-quatre  voix  ;  &  ils  elpéroient  d*en 
trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial, 
lorfqu'on  viendroit  à  VacceJJît,  tant  à  caufe  de  Tadref^ 
fede  ceux  qui  s*en  mêloient,  que  de  Teftime  qu  on 
faifbit  du  cardinal  de  Tournon.  Us  avoient  aum  ré- 
folu,  n  ce  moyen  leur  manquoit ,  de  faire  venir  à 
X'acceJJu,  cinq  autres  cardinaux ,  qui  avoient  promis 
leur  lufîrage ,  &  par-là  ils  fe  croyoient  allures  du 
iùccès.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers 
des  cinq  qui  s*étoient  engagés  avec  eux,  difpofés  à 
les  fervir ,  ils  n'oferent  le  découvrir  aux  Impériaux , 
<le  peur  de  commettre  la  réputation  du  cardinal  de 
iTournon.  Ainlî  cette  afïàîre  échoua  encore. 

Il  y  en  avoit  quatre  ou  cinq ,  pour  lefquels  on  bri-     xxxviir. 

t__      •  I  j'       1  j     x-«        •    T  J         Quels  étoieilt 

iguoit  ouvertement,  le  cardmal  de  Carpi,  Jacques  du  ceux  qui  prétei»- 
Puy, Hercule  de  Gonzague,  Hippolyte  d'Eft,  Pa-  té?*"'"  «p^p»»- 
checo,  &  même  fi  Ton  en  croit  quelques  hiftoricns  soS'ïti.*?* 
àts  Jéfùites ,  Ton  penfoit  aulH  au  père  Lainez,géné- 
rai  de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi  pendant 
le  pontificat  de  Paul  IV.  avoit  rendu  fervice  à  plu- 
sieurs cardinaux ,  parce  qu'il  étoit  fort  avant  dans 
la  faveur  de  ce  pape  :  &  prefque  tous  en  effet  lui 
i^voient  promis  leurs  voix,  quand  l'occafion  s'en  pré*. 

Fff  iij 
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fenteroit  :  ce  qui  lui  fit  concevoir  de  grandes  tCpé- 
An.  ij^p.  rances.  Hippolyte  d'Eft  cardinal  de  Ferrare,  qui 
avoit  été  toujours  abfent  pendant  le  pontificat  pré- 
cédent, parce  qu'il étoit  fortmal  avec  Paul  IV.  ayant 
été  averti  de  ce  qui  fe  pa0bit  en  faveur  de  Carpi , 
fbngea  à  trav«rfer^n  él«(5lion,  tant  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  agréable  au  roi  de  France,  que  parce  que  ce 
cardinal  avoit  envie  de  retirer  la  fèigneurie  de  Carpi 
des  mains  du  duc  de  Ferrare,  avec  lequel  il  étoit  fore 
mal.  Hippolyte,  pourréuflir  plus  sûrement ,  eut  re- 
cours àCofme  duc  de  Florence ,  dont  il  étoit  ami& 
même  allié,  &  le  pria  de  faire  enlbrte  que  le  camer- 
lingue ,  fiir  lequel  il  avoit  beaucoup  de  crédit,&  qui 
itoitle  chefduparti  Efpagnol,  empêchât  réledioo 
de  Carpi  ;  lui  promettant  que  de  fon  côté  il  travail- 
leroit  à  faire  élire  le  cardinal  de  Medicis,  ou  celui 
de  Mantoue  Hercule  de  Gonzague ,  pour  lefquels 
le  duc  s'intéreflôit  beaucoup.  Cofine  accepta  la  pro* 
pofition ,  &  en  écrivit  aufili-tôtau  camerlingue  ,  ^ 
qui  il  fit  connoître  toutes  lès  intentions. 
XXXIX.  Le  cardinal  camerlingue,  outrerenvie qu  ilavoit 
in«îlnjue**î^S'  ^^  f^ire  plaifir  au  duc  de  Florence ,  ne  fouhaittoit 
Sr'£'  cidiS  P^^  l'éle<5lion  de  Carpi  pour  des  intérêts  particu- 
Caipi,  îiers  :  la  loeur  de  ce  dernier,  devoit  époufèr  le  firere 

du  camerlingue,  &  comme  il  n'y  avoit  encore 
que  des  promefifès,  il  étoit  à  craindre  que  fî  Carpi, 
qui  avoit  beaucoup  d'ambition ,  devenoit  pape ,  il 
ne  cherchât  pour  fà  fœur  une  plus  haute  alliance. 
Un  autre  fùjet  de  chagrin  du  camerlingue  étoit 
que  Carpi  avoit  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au 
défimt  pape,pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoic 
paiTédans  fon  palais^  lorfque  les  cardinaux  del§ 
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facflion  Impériale  s*y  étaient  affembiésfur  Tavis  de  """""" 
la  détention  de  Lottino,  qui  s'étoit  déclaré  pour  An.  15  59* 
l'empereur.  Ilfçavoit  déplus  que  Pierre  Strozzi né- 
gocioit  en  fecret  pour  faire  rentrer  Carpî  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  France ,  parle  moyen  du 
connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie ,  à  caufe  de  la  terre  de  Carpi ,  <Stil  connoif^ 
foit  le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif  >  qui 
ne  pardonnoit  pas  à  ceux  qui  l'avoient  traveifé 
dans  fes  defleins.  Toutes  ces  confldérations  lui  fi- 
rent juger  que  pour  le  repos  de  fa  maifon ,  pour  le 
bien  public ,  &  pour  le  fervice  du  roi  d'Efpagne  , 
dont  U  prenoit  les  intérêts ,  il  devoit  travèrfer  fon 
élection  ,  &  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe 
conformer  aux  intentions  de  Coime^  en  rainant  élire 
Medicis.  . 

Cette  réfolution  prife ,  après  en  avoir  conféré 
avec  Con  frère,  il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Fcrrare 
qu'il  feroit  tout  ce  que  le  duc  de  Florence  deman- 
doit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit  donner 
i'exclufion  à  Carpi ,  fans  que  le  camerlingue  fe  vît 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  &  de 
Trente,  les  plus  diftingués  du  facré  collège  dans 
lequel  ils  avoient  beaucoup  de  crédit ,  chagrins,  de 
voirie  camerlingue  chef  de  lafadlion  Efpagnole, 
&  voulant  travèrfer  fes  deffeins  ,  firent  des  démar- 
ches qui  cauferent  une  diverfion  aifez  grande.  Le 
cardinal  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour 
&ire  agir  fes  amis  &  faire  changer  de  fentiment  à 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi ,  &  lorfqu'il  agiifoit 
avec  plus  de  chaleur,*  il  fe  vit  encore  fa vorifé  dans 
fès  projets  parle  refus  que  les  cardinaux  de  Farnefe 
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""*"—""""  Se  de  Trente  firent  de  négocier  pour  Càrpi ,  quol- 
^*  ^SS9*  qu'ils  fouhaitaflent  fon  élection.  Ce  cardinal  a  voit 
en  effet  compté  fur  eux ,  &  quand  il  apprit  qu  ils  re-î 
fufbient  de  parler  pour  lui,  il  défefpéra  de  réufîir  , 
&  ne  voulut  pas  même  penfer  à  chercher  d'autres 
protecteurs ,  iks  pourfuites  d'ailleurs  euflènt  proba-r 
Elément  été  inutiles,  chacun  à  l'exemple  des  cardi-^ 
naux  de  Farnefe  &  de  Trente,  refûfa  de  négocier 
une  afilàire  qu'ils  croyoient  ab/blument  manquée 
fans  retour. 
On  lufdonne  en-      ^^  camerlinguc  prit  le  même  prétexte  pour  s'en» 
jérementiexciu-  défendre,  &  dit,  qu'étant  obligé  de  foûtenir  tous 
ceux  qui  avoient  été  nommés  par  le  roi  d'Efpagnc  > 
il  ne  pouvoit  (k  reftraindre  à  un  feul  ;  qu'en  portant 
même  les  intérêts  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur, 
il  auroit  découvert  la  nouvelld  alliance  qui  étoic 
entre  eux ,  dont  on  commençoit  à  fe  douter ,  & 
par  ce  moyen  fe  {èroit  rendu  fiifpecfè.   Carpi  ayant 
ainfi  perdu  ks  deux  prote<5leurs ,  le  cardinal  de 
Ferrare  trouva  le  moyen  de  lui  faire  donner  une 
exclufion  entière  :  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  faire  au- 
paravant ,  parce  que  plufieurs  croyant  (on  éle^ion 
aflurée  ,  craignoient  qu'étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux,  il  n'en  confervât  quelque  reflentiment. 
Le  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu'après  l'exclufion 
de  Carpi ,  tout  étoit  plus  favorable  pour  lui-même, 
il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  négliger  (es  propres  in- 
térêts ,  &  il  chercha  des  appuis  pour  i^s  foûtenir. 
Dans  cette  penfêe  il  pria  Lottino  de  l'excufèrauprès 
du  camerlingue ,  s'il  n'entroit  pas  dans  les  fenti- 
mens  du  duc  de  Florence,  &  qu'il  étoit  obligé  d'at- 
tendre le  cardinal  de  Tournon,qui  étoit  fur  le  point 

d'arriver. 
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d'arriver.  Il  arriva  en  effet ,  &  étant  entré  dans  le  — 

conclave ,  de  Ferrare  gagna  encore  du  tems ,  fous  An.  1555^» 
prétexte  d'attendre  le  cardinal  de  Guife,  &  ce  der- 
nier étant  arrivé ,  comme  le  peuple  murmuroit  de 
tous  ces  délais ,  Ferrare  fe  déclara  pour  Hercule  de 
Gonzague  cardinal  de  Mantoue,  ce  qui  furprit  ex- 
trêmement le  camerlingue. 

Il  y  avoit  apparence  que  la  vacance  du  (àint  fié-  i^ECÔzgndis 
jge  dureroit  encore  long-tems  ,  parce  que  Vargas  J»"»  ^^  'd!^ 
sunbaflàdeur  de  Philippe  II.  à  Rome  travailloit  de  ve. 
toutes  {qs  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroif-  '  *  *  *^* 
foient  fufpeîfts.  Aufîi  les  princes  chrétiens  s'en  plai- 
gnirent hautement  ;  l'évêque  de  Limoges  ambaflà- 
deur  de  France  auprès  de  Philippe ,  en  porta  Tes 
plaintes  au  duc  d'Albe ,  qui  lui  répondit  que  Var- 
gas follement  ambitieux,  abuibit  en  cela  du  nom  de 
ion  maître  ;  qu'en  effet  le  roi  d'E){pagne  ne  fouhai- 
toit  rien  tant,finon  qu'on  élut  aupwtôtufi  pape  qui 
eût  tant  de  prudence  &  de  piété,que  renonçant  à  tou* 
tes  les  palfionsparticulieres,^  n'aïant  devant  lesyeux 
que  la  gloire  du  Seigneur ,  il  travaillât  au  plutôt  à  la 
paix  de  l'églife  &  à  la  tranquillité  publique:que Var- 
gas en  ay  oit  impofé  au  iroj  fon  maître ,  à/bïi  dé  part  de» 
Païs-Bas  pour  fe  rendre  en  E](pagne,puifqu'il  n'étoic 
pas  capable  d'une  ambaflàde  fi  glorieufe  ;  qu'il  avoit 
été  caufe  que  Jean  de  Figueroa,que  le  roi  envoyoit  à 
Rome,n'av£)it  pas  été  reçu  par  le  pape,  afin  que  com- 
me il  étoit  déjà  lui-même  àRome,ilfôtmis  eniàpla- 
cetque  pour  lui  duc  d'Albe^étant  enitalie  avec  lefbu» 
verain  commandement ,  il  avoit  faiç  mettre  en  pri-« 
{on  Vargas  convaincu  de  cette  fourberie  ;  qu'en  at-»  * 

jjendant  qu'il  fôt  rappelle  &  puni  félon  fç5  méfitçs^ 
Tome  XXXI  (Ggg 
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-  le  roi  avoit  donné  ordre  au  fils  du  marquis  de  Mon-» 

An.  15  59*  tejar  qui  étoit  àRome,  de  veiller  fur  Vargas,  &  d'enï-» 
pêcher  qu  ilne  fe  mêlât  d'aucune  affaire.  De  plus,  le 
duc  d'Albe  rejettôit  la  caufe  de  ces  longueurs  furlô 
cardinal  CarafFe ,  qui  travaillant  pour  les  propret 
intérêts,  empêcboit la  liberté.  Toutes  ces  plainte^ 
firent  qu'on  penlà  plus  férieulement  àréleélion. 
On  ^feà  élire  ^^  grand  nombre  de  cardinaux  penchoient  pour 
ïecarainaiPach*.  Iq  cardinal  Facheco  :  fa  errande  fémitation  de  piété 
PAiUvicin.hifi.  fit  que  pendant  quelque  tems-  on  ne  parloit  que  d& 
'c'iL'n", '  '  ' lui.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre fon  éleélion futf 
crue  fi  certaine ,  que  félon  l*abus  qui  eH  palfè  en  coû* 
tume  dans  ces  occafiorts,  les  domeftiques  des  cardi' 
fiaux  allèrent  pillera  renverfer  fa  cellule.  Ainfiplu* 
fleurs  lui  aïant  été  favorables  dans  le  premier  fcrutin, 
quand  on  vint  à  ïacceffit ,  le  cardinal  Càfpi  lui  donna 
publiquement  là  voix ,  Se  exhorta  les  autres  à  fuivre: 
îbn  exemple,  ce  qiii  procura  vingt-fept  voix  aupré-^ 
tendant  ;  mais  ce  nombre  ne  lùffilànt  pas,  le  làcré 
collège  changea  auffi-tôt  de  difpofition,  &  ne  vou- 
lut point  élire  de  pape  qui  fôt  EÎpagnol  ou  François j 
Ton  jetta  donc  les  yeux  fiir  le  cardinal  de  Mantoue, 
qui  avoit  déjà  été  propofé  par  le  cardinal  de  Ferrare  : 
lïîais  les  cardinaux  Farnefe  &  Caraffe  s'y  oppofèrent 
fortement,  âc  lui  donnèrent l'exclufion;  ce  quicaulà 
de  grandes  conteftations ,  pendant  lefquelley  de 
Mantoue  denieuroit  tranquille  dans  fa  ce||ule,priant 
iès  amis  de  fe  défiler  de  leur  entreprife ,  ne  voulant- 
pas  que  pour  l'amour  de  lui  on  fît  durer  plus  long- 
tenis  le  conclave ,  au  grand  délàvantage  de  l'églile, 
qui  {buffroit  dé  ces  longs  délais. 
On  iiit  pour  pape  v  On  fe  retrancha  donc  fur  deux  aiutres  cardinaux  ^ 
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dont  le  premier  étoit  Cefi,  à  qui  PaulIII.  avoit  don- 


né la  pourpre;  il  étoit  agréable  aux  François,  mais  An.  1559» 
il  n'étoit  pas  du  goût  des  £{pagnols.  Le  (ècond  fut  lecaidînaideM». 
Jean  Ange  cardinal  de  Medicis,  âgé  de  {bijcante  ans,  p"/^.  mfaf.  c. 
i  d'une  autre  famille  que  celle  de  Florence;  il  fe  nom-  s^'X**:*».».,/. 

moitMedecffino,&  étoit  frère  du  marquis  de  Mari-  a!L^'^J'*^' 
gnan,  dont  on  a  fbuvent  parié.  Il  fut  élu  la  nuit  du  «^r.  ,  '  * 
vmgt-cmq  au  vmgt-lixiéme  de  Décembre,  qui  lui-  «m.ii.}8. 
voit  la  fête  de  Noël  :  de  quarante-quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave ,  il  eut  particuliè- 
rement les  fuf&ages  des  deux  Carafiès ,  Charles  Se 
Alphonfe,  d'Alexandre  Farnefe ,  de  Gui  A/bagne 
Sforce ,  de  Santa-Fiore  camerlingue ,  de  Louis  de 
Guife,  &  de  leurs  partifàns.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 
Sç  après  avçir  été  revêtu  des  habits  pontificaux ,  il  fut 
adoré  de  tous  les  cardinaux  félon  l'ufàge.  Le  cardinal 
ÇarafFe  étant  à  genoux  devant  lui,le  pria  de  pardon- 
lier  au  peuple  toutes  les  infùltes  qu'il  avoit  faites  à  fà 
famille,  à  la  mémoire  de  fon  oncle ,  Se  au  tribimal 
4e  l'inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  refufà  d'a^ 
bord  ;  mais  à  la  prière  du  cardinal  de  Saint- Ange  & 
d'autres ,  il  promit  de  pardonner,  pourvu  qu'on  ré-» 
parât  les  dommages  qui  avoient  été  faits  aux  lieux  Sc 
aux  perfonnes.  Après  que  le  conclave  fut  ouvert,  il 
fut  porté  à  fàint  Pierre  avec  les  cérémonies  ordinai-» 
res,  &  de-là  on  le  conduifit  au  Vatican. 

Le  nouveau  pape  étoit  né  à  Milan,  fils  de  Ber-  nj>r«ïlenoM 
nardinMediciouMedichin,  amodiateur  des  fermes  ^"  iv.Safc, 
ducales  àMilan,  qui  ayant  époufé  Cécile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfans,  dont  Jean- Jacques  marquis 
4e  Marignan'fut  l'aîné ,  &  Jean  Ange  élu  pape  fous 
le  i^oo^  de  Pie  IV.  ht  le  fécond.  On  tient  que  ce 

Ggg  ij 
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""~~~**~  ne  fut  qu'à  la  confidération  de  ce  pontife  que  Co{mê 
An,  IJ5P*  grand  duc  de  Tofcane  reconnut  le  Medicis  de  Milan 
pour  {qs  parens ,  fbrtis  d'une  même  maifbn  que  la 
fienne.  L'élévation  du  marquis  de  Marignan  con- 
tribua beaucoup  à  celle  de  fbn  frère ,  qui  avant  que 
d'être  placé  fur  le  fiége  de  Rome,  avoit  été  d'abord 
protonotaire  fous  Clément  VII.  s'étant  infinué  dans 
le  même  tems  auprès  du  cardinal  Farnefe ,  qui  l'iio» 
nora  de  fà  bienveillance;  ce  cardinal  étant  devenu 
pape  {bus  le  nom  de  Paul  III.  employa  Medicis  en 
différentes  légations ,  lui  donna  plufteurs  bénéfices, 
&  le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d'Avril  i  J49.  Ju- 
les III.  l'avoit  nommé  légat  de  l'armée  contre  le  duc 
de  Parme. 
phiiip^Yi  tient     ■  Philippe  II.  roi  d'Efpagne  n  ayant  plus  rien  à  faire 
fcrdreàGard'' &  ^^"^  ^^^  Pays-Bas,  réfolut  de  les  quitter  pour  fe  rcn- 
donne  le  gouver-  dre  cn  Efoaffne ,  où  il  prétendoit  (e  fixer.  Il  vint  d'à- 

nement  des  Pays-  1        j  \  r^       j        x.i.^i        «        .  j  i  t.  » 

Bas  à  Marguente  Dord  3.  Gand,  OU  il  utït  le  chapitfe  des  chevaliers  de 
%ïm^\L  1}  l'ordre  de  la  Toifon  d'or.  Il  y  reçut  entr'autres,  les 
^^ada,  ibid.  ut  jucs  de  Mantoue  &  d'Urbin.  Il  donna  le  collier  à 
Guillaume  de  Croy  marquis  de  Renty,  à  Philippe 
comte  de  Ligny ,  à  Baudouin  comte  de  Lanoy ,  & 
à  d'autres;  il  le  rendit  à  Oélavio  duc  de  Parme,  parce 
qu'ill'avoit quitté  dans  les  guerres précédentes,pOur 
prendre  celui  de  l'ordre  de  faint  Michel.  Il  donna  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  à  Marguerite  là  fœur 
ducheffe  de  Parme ,  qu'il  fit  venir  exprès  d'Italie.  Ce 
choix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d'Orange  Sc 
le  comte  d'Egmont ,  qui  afpiroient  à  cette  dignité. 
Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter,  fut ,  qu'il  laiflà  au- 
près delà  gouvernantePerrenotdeCrarîvelleévêque 
d'ArraSj qu'ils  n'aimolent point,  &  dont  ils  n'étoient 
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point  aimés.  Après  toutes  ces  précautions ,  Philippe  

partit  pourTEfpagne  dans  le  mois  de  Septembre  An.  1559» 
1^55?.  &  fît  le  voyage  par  mer.  Lorfquilfut  en  vue 
de  Laredo,  il  eflùya  une  fi  furieufe  tempête ,  qu'à 
peine  pût-ii  arriver  au  port.  Il  vit  couler  à  fond  le 
plus  grand  vaifleau  de  fa  flotte  chargé  de  meubles 
précieux.  Les  autres  furent  brifés  ou  diflipés.,  ex- 
cepté celui  qu'il  montoit ,  qui  perdit  Cqs  mats  &  fès 
voiles ,  &  qui  fut  fi  maltraité ,  que  dans  la  fuite  on 
n'en  put  tirer  aucun  fervice.  Le  roi  ne  ialffk  pas  d'a- 
border enfin  à  la  côte  d'Efpagne ,  &  arriva  à  Séville 
le  vingt-quatrième  de  Septembre, 

Ceprince  fut  tellement  perfîiadé  qu'il  n'avbit  été  «arrive «l'kfpa- 

fàuvé  que  par  une  prote(5lion  toute  particulière  de  «"«  /p'«»  »'«>« 

kT;     r  r        ^  r  ,    effuyé  une  tempe- 

providence  ,  &  par  miracle ,  que  pour  en  témoi-  «• 

gner  a  Dieu  la  reconnoillance,  il  ht  le  premier  &  le  seig.  i.  i.mh. 
capital  de  Tes  foins,  de  purger  l'Efpagne  des  nouvel-  ^''"'"-'-f'*^^ 
leshéréfies,  &  d'y  exterminer  entièrement  le  Luthé- 
ranifme.  Ilfe  rendit  d'abord  à  Séville,  où  l'héréfie 
avoit  fait  le  plus  de  progrès,  &  où  ceux  du  collège 
de  faint  Ifidore  en  étoient  infe<5lés ,   &  l'enfei- 
gnoient  aux  autres.  A  fbn  arrivée  l'inquifitionfe  fài- 
iit  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  fufpe(5le  ]^ 
fît  leur  procès,  &  en  condamna  treize  à  être  brûlés.' 
A  leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de  Léon,  fils  de     Exécution  de* 
Rodrigue  Ponce,  comte  de  Baleno,  qui  fiit  brûlé  MSVs^vhie! 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  JeanGonça-  S'i^c^mo'^'^' 
les  prédicateur,  fbn  compagnon ,  fut  puni  du  même.  BtUar.inccmja: 
fùpplice  ,  de  même  que  quelques  dames ,  Ifabelle 
Voenia ,  Marie  Viroés ,  Cornelie  &  Bohorches.  Et 
parce  que  c'étoit  dans  la  maifbn  de  Voenia  qu'on 
lEenoit  les  aflTemblées,  elle  fut  rafee  parla  même  fenr 

Oggiij 
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tence ,  qui  condamnoit  cette  dame  à  la  mort.  Tous 
An.  i5j*P»  les  autres  coupables  périrent  enfuite  parle  même 
fùpplice ,  (ans  que  Ton  osât  folliciter  pour  eux  ;  & 
Ton  ne  pardonna  pas  même  à  la  mémoire  du  fameux 
Conftantin  Ponce ,  quoiqu'il  femblât  qu  on  dût  la 
ménager  par  une  raiibn  d'état. 
XLViii.  Ce  Cooftantin  qu  on  nommolt  en  latin  Conflan-i 

On  fait  le  procès     •  n       •         O    T»  T»  •  L 

àCor.ftantinPon-  tmtis  tomtus,  OC  roticc  cntrançoiSjCn  Changeant  unc 
dVïaomS;5$.Ti3.  lettre  en  une  autre,  étoit  un  homme  de  grand  mé- 
Ton'JûirJÙiL  "^®*  doéleur  en  théologie,  chanoine  de  Se  ville,  & 
vàniàThm  des  P'^^^icateur  de  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
héréfies,\.  ij.  ,0.  Philippe  IL  &  ce  fut-là,{àns  doute,qu  il  commença 
^'pàillvicin.  u]i.  à  goûter  la  do<îtrine  des  Pfoteftans ,  pour  laquelle  il 
TùJ:%  ^'  ''•  futfaifi  par  Imquifition  ,  &  deftiné  au  dernier  fùp- 
plice. Il  ne  vécut  pas  juCju  à  la  fentence  qu'on  ap- 
pelle VAuto-de-Féi  où  il  devoit  fervir  de  Ipeélacle  au 
peuple.  Les  hiftoriens  Efpagnols  ont  avancé ,  qu'il 
s'étoit  fait  mourir  lui-même ,  en  fé  coupant  une 
veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu ,  pour  évi- 
ter l'ignominie  du  lîipplice  qui  lui  étoit  préparé  ; 
mais  d'autres  croyent  ^ju'il  mourut  de  maladie.  \\ 
avoit  été  mis  en  prifbn  avant  la  mort  de  Charles  V. 
^  qui  apprenant. le  fiijet  de  fà  détention,  dit  auffi-tôt, 
-fi  Ponce eft  hérétique,  c'eft  un infigne  hérétique , 
voulant  marquer  par-là,  que  c'étoit  un  grand  hypo- 
crite, qui  avoitbien  fçâfe  contrefaire.  L'inquifition 
ne  pouvant  le  condamner  au  feu ,  fit  porter  fbn  effi- 
gie ,  qui  le  repréfentoit  prêchant.  On  l'avoit  placé 
dans  une  chaire ,  tenant  une  main  levée ,  &  l'autre 
appuyée  fur  la  même  chaire.  Ce  {pe(5lacle ,  qui  d'a- 
bord tira  des  larmes  de  la  plupart  des  affiftans ,  fie 
fuccéder  la  rifée  à  la  trifteflè ,  6t  ne  fe  temiina  quç 
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par  l'indignation  que  caufoitce  fantôme  de  paille,  "' 
habillé  en  prédicateur.  On  fit  aulîi  le  même  traite- An.  I55>' 
ment  à  un  fameux  prédicateur  de  Séville  nommé 
Jean  ^Egidiust  qu  une  mort  précipitée  avoitfouftrait 
aux  rigueurs  de  l'inquifition.  Il  avoit  été  nommé  par 
Charles  V.  à  Té  vêclié  deTortofe  r  ce  qui  fâcha  il  fort 
les  înquifiteurs ,  que  pour  rempêcher  de  parvenir  à 
la  pfélature,  ils  lui  firent  un  long  &  rude  procès  ,  „  xlix. 
pendant  lequel  il  mourut.  Les  juges  del  mquilition  efpécea»prédica- 
firent  citer  (on  cadavre,  <Sc  condamnèrent  à  mort  Sul.  *^    ^'' 
un  homme  qui  étoit déjà  mort  :  &  comrhe  fi  on  Teût  S(M!î'iit^w; 
ifeitfortir  du  tombeau  par  quelque  machine  ,  on  le  i^i^^/^jr»^" 
donna  en  fpe^acle  au  peuple ,  fous  une  effigie  faite  »-/•/' 
d'ofier,  {îir  laquelle  on  exécuta  lafentence. 

Dansle  mois  d'OéVobre  fuivant,  on  exerça  les 
ihêmes  rigueurs  à  Valladolid  fiir'ceux  qui  forent 
açcufes  du  même  crime.  Philippe  y  fit  brûler  en  (à 
préfènce  vingt-huit  gentilshommes  de  la  première 
nobleflêdupays,  convaincus  du  Luthéranirme  ;  & 
afin  de  prévenir  les  importunités  des  parens  &  des 
amis  àts  accufés,  il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le 
bois  pour  fervir  au  bûcher  de  D.  Carlos  fon  fils  uni- 
que, s'il arri voit  jamais  à  ce  jeune  prince  de  devenir 
Luthérien.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Valladolid 
que  fut  arrêté  Bartheiemi  Caranza  archevêque  de  Banheî'émy  ca- 
ToledCi&  premier  prélat  d'Éfpagne.  Ceprélatavoit  ^"  ^*''"/"' 
été  religieux  de  fàint  Dominique ,  &  avoit  accom-  «i''"^r*''e, 
pagné  le  roi  Philippe  IL  en  Angleterre ,  lorfque  cQaiann  %6o'. 
prince  alla  époufer  Marie,  dans  le  deflein  de  le  faire  «.t^!"**  **'  *""' 
travailler  à  rétablir  la  religion  Catholique  :  &  l'on  .J^f^;."'^'' 
écrit  même  quilfutconfeUeurdelareine.  Cène  fut 
qu'en  1557.  que  Philippe  le  nomma  à  l'archevêché 
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'  de  Tolède.  Charles  V.  qui  étoit  dans  fà  retraite  dé 

An.  I55P*  fàint  Jufte ,  fouhaita  de  l'avoir  auprès  de  lui  pendant 
les  derniers momens  defà  vie,  &  ce  prélat  Taffifta 
à  la  mort  :  mais  le  fbupçon  qu'on  eut  après  le  décès 
de  ce  prince ,  qu  il  n'étoit  pas  mort  dans  des  fenti- 
mens  fort  catholiques ,  retomba  fîir  Caran2a.  Ferdi- 
nand de  Valdez  archevêque  de  Séville  grand  In- 
quifiteur  d'E{pagne,le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième- 
Août  I  y  59.  dans  le  cours  de  fes  vifites,après  en  avoir 
obtenu  lapermiflîon  du  roi  &  du  pape,  fur  une  accu- 
fation  vague  d'héréfie.  On  le  mit  en  prifon  à  Valla- 
dolid ,  Se  on  cpmmença  à  lui  faire  fbn  procès;  mais 
comme  il  récuià  ies  juges ,  &  qu'il  en  appella  au  pa- 
pe, le  roi  du  confentement  dupapç,  nomma  d'au- 
tres perfonnes  pour  informer  contre  lui ,  &  faire 
toutes  les  procédures ,  afin  de  Içs  çnvoyer  à  Rome  ; 
où  il  devoit  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  af- 
faire traîna  (i  fort  en  longueur ,  que  lt$  procédures 
ne  furent  finiçs  qu'en  1564. 
Li.  Les  dçux  Chriftiern  (eçond  &  troifiéme  du  nom  , 

mf 'de** "Janne-  Tois  de  DanncmaTck ,  étoient  morts  dès  le  commen- 
chpi'ut ,  Saxon.  Ciment  de  cette  année  15  5p.  Chriftiern  II.  avoit  été 
t.9.&  i$.  i^.&  chafifé  par  fes  fujets  en  15*3.  à  caufe  de  (es  cruau- 
i^eThou,hifl.(it  tés  f  Se  s'étoit  réfugié  dans  les  Pays-Bas.  Dix  ans 
»».  tmm,  apjès  voulant  tenter  de  fe  remettre  fur  le  trône ,  par 

le  feçours  de?  Hollandôis ,  il  fut  pris  &  mis  en  prj- 
{bn,  ovi  il  demeura  jufquau  vingt-cinquième  de 
Janvier  1 5'55?.  qu'il  mourut  âgé  de  foirante  &  dix-» 
hpit  ans.  Frideric  I.  duc  de  Holftein  fbn  oncle,  fîir-» 
nommé  le  Pacifique ,  fiit  élu  en fà  place  en  1 523.  ^ 
ce  princç  étant  piort  en  1535.  Chriftiern  III.  fbn 
neveu  fut  av0i  élu  &  couronné  en  1537.  à  la  ma- 
nière 
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hîere  des  Luthériens ,  dont  il  embrafla  la  feéle,qu  il  

întroduifit  dansfon  royaume.  Au  refte ,  il  gouverna  ^^*  ^SS9* 
avec  aflez  de  douceur  Ôc  de  modération  :  il  établit 
le  collège  de  Coppenhague ,  y  drefîà  une  belle  bi- 
bliothèque ;fbn  inclination  l'ayant  toujours  porté  à 
aimer  les  livres  &  les  gens  de  lettres.  Enfin,  après 
un  régne  de  près  de  vingt-quatre  ans,  il  mourut  le 
premier  de  Janvier  1559.  vingt-quatre  jours  avant 
Chriftiern  II.  fbn  coufin  &  (on  prifonnier ,  avec  le- 
quel on  dit  qu'il  eut  une  longue  conférence ,  qui  fut 
fuivie  d'une  parfaite  réconciliation.  Il  n'avoit  que 
cinquante-fix  ans.  Se  laifla  plufieurs  enfans  de  Do- 
rothée ,  fille  de  Magnus  duc  de  Saxe ,  dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  fiiccéda. 

Ce  Frédéric  tourna  Ces  armes  contre  ceux  de  la        l  i  r, 
province  de  Diethmarfie,  dans  le  Sud-Jutlande  ,  rend'm'ilkredu 
près  des  embouchures  de  TElbe ,  &  qui  appartient  ^^t'^ujUiuon. 
au  d«c  d'Holftein.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant  £'ÎjVJ,*S'/.i«j 
fecoué  le  joug  vers  Tan  1 1  jo.  Jean  roi  de  Danne-    ^f»"^-  *«  *»"« 
marck  &  de  Suéde,  entreprit  l'an  1500.  de  les  re^-, 
mettre  dans  leur  devoir;  mais  il  fiit  repoufïé  &  dé- 
fait, avec  toute  la  fleur  de  la  noblefïe  d'Holftein. 
Enfin  ces  peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté 
pendant  quatre  fiécles ,  la  perdirent  dans  cette  an-» 
née  I  y  Jp.  fous  le  régne  de  ce  Frédéric  II.  ayant  été 
vaincus  en  trois  batailles ,  par  Adolphe  de  Holftein ,.     * 
quicommandoiilestroupesde  Dannemarck,  Cinq 
députés  de  ce  pays  vinrent  le  quinzième  de  Juin 
trouver  les  princes  Danois  dans  leur  camp,  &  té- 
moignèrent qu'ils  étoient  prêts  de  fè  foumettr^ ,  fî 
on«leur  lailîbit  la  vie  &  les  biens.  L'affaire  fut  long» 
p^ms  agitée  dans  le  confeilj  mais  Adolphe  ayant  été 
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•~ d*avis  qu*on  prît  les  voycs  les  plus  douces  pour  ac«* 

An»  iSS9*  commoderles  chofes,  tous  les  autres  opinèrent  de 

même  ;  &  la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarficns. 

Frédéric  n'avoit  alors  que  vinfft-cinq  ans ,  &  {e  fit 

couronner  après  cette  vi6loire,re  vingtième  d*Août. 

L'année  fuivante  l'empereur  Ferdinand  ratifia  le 

traité  entre  ces  peuples  &  les  princes  Danois,  Su  le 

confirma  par  Tautorité  impériale,  hts  conditions  du 

traité  rapportées  au  long  par  les  hiftoriens,  furent 

glorieufes  au  vainqueur ,  &  en  même  tems  fort  avan-> 

tageufes  aux  vaincus. 

cenfireî'de  la      ^^  trouve  quelques  cenfîires  de  la  Faculté  de 

Faculté  de  théo-  Théologie  de  Paris  dans  cette  année.  La  première 

ifArgcntré'yiH  du  quatrième  d'Avril ,   contre  un  livre  intitulé  f 

no^tirrZ.t'\:f.  Ij^kuHion  ckrénenru  pour  les  erfaiu,  à  la  requête  du 

^j'dt^i.V^.t;f.  fyndic  de  CourceUes.  Après  en  avoir  Jû  quelques 

éiam.ijs}>-      propofitions  ,  la  Faculté  conclut  que  le  livre  étoit 

*    très-pernicieux,  &  qu'il  fidloit  le  fupprimer,  comme 

contenant  des  chofes  plus  capables  de  pervertir  les 

jeunes  gens  que  de  les  infbuire ,  outre  qu'il  y  avok 

un  grand  nombre  d'InflruéHons  néceflàires  omifès  , 

comme  ce  qui  concerne  la  confefConfacramentale^ 

l'invocation  des  faims ,  les  prières  pour  les  morts , 

l'obligation  d'entendre  lameflè.  De  plus  l'auteur  eft 

déclaré  hérétique,  en  ce  qui!  dit  que  Jefus-Cbrift 

.efl  fèul  médiateur  &  avocat  pour  nous.  Ce  qui  eft 

fùfpeél ,  difent  les  doâeurs ,  de  l'hiréfie  des  Sacra* 

mentaires. 

La  féconde  efi  du  quinzième  du  même  mois  d'A- 
vril ,  fur  un  livre  que  le  parlement  avoit  envoyé  à  la 
Fâculté,&qui  étokînwjiÀé,  Moyen '4iefron^temem&. 
faoikmem  affrmke^  imutFr4i»^^fesà  hMke  »  ^^w»p- 
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tement  écrire  ,  enfemble  la  manière  de  prier  Dieu  en  toute  — — — — 

;»À^f^//.  Ce  livre  étdit  imprime  à  Paris  avec  privilège  An.  155^* 
du  roi,  &  l'auteur  étoit  un  nommé  Pierre  Habert. 
La  Faculté  après  Tavoir  là&  examiné ,  en  tira  douze 
propofitions  qu  elle  cenfùra.  La  première  conçue 
en  ces  termes,  «  Vu  que  de  lui  (èul  dépend  entiére- 
»  ment  tout  ton  bien  &  falut.  »  Cette  proportion 
conférée  avec  les  propofitions  (îiî  vantes  du  livre,(ça- 
voir ,  la  dixième  &  l'onzième ,  comme  excluant  la 
pratique  des  préceptes  de  Téglilè,  la  coopération  dtt 
libre- arbitre ,  les  bonnes  œuvres,  rinterccffion  des 
Saints,  la  vertu  8c  l'efficace  des  làcremens,  (ans  le{^ 
quels  il  n'y  a  point  de  (àlut ,  eft  contraire  à  la  (àinte 
écriture.  La  féconde  fèmble  nier  qu'il  faille  prier  la 
Vierge  &  les  Saints ,  en  omettant  la  prière ,  Sainte 
Marie,  priez  pour  nous,  êcç,  Latroifiéme,  «  Jecroî 
»  que  Jefijs  -  Chrift ,  &c.  qui  eft  (èul  médiateur  & 
»  avocat  priant  pour  nous.  Censure.  Cette  propofi- 
i>  tion  ainfi  énoncée  indîftinélement,  exclut  Pinter- 
»  ceflîon  des  Saints ,  détourne  les  fidèles  de  la  pratî- 
»  que  de  les  prier,  principalement,  les fimples  &  les 
1»  enfanSj&cUfort  {u{pe<Sèe  d'bérèfie.»  La  quatrième, 
«  Et  pour  ce  que  l'on  a ,  &c.  &  qu'il  ne  trouve  point 
•»  debien  en  lui.  »  Cette  propofition  mîfè  (ans  diftinc- 
tion  ,  confpire  avec  l'héréfie  de  Lutber ,  autrefois 
condamnée  par  la  Faculté, que  tout  ce  qui  eft  en  nous 
«eft  péché.  La  cinquième ,  «  Tu  ne  feras  idole  tail- 
»  lée.»  On  reprend  la  traduction  de  cet  endroit  du 
Décaiogue ,  nue  &  uns  explication ,  propofée  à 
des  fimples  &  à  des  enfens  :  ce  qui  peut  être  per- 
nicieux à  la  religion ,  comme  l'expérience  l'a  faîç 
■ypir,  La  fixiéme,  «  Ayez  fouyçnancc  du  repos:  on 

'  ghbij 
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"""—'""'  condamne  cette  traduAîon  de  cet  autre  précepte 
An.  15  5P'  du  Décalogue  comme  infufKfànte,   parce  que  ce 
terme  de  repos ,  n'exprime  pas  aflez  le  Dimanche,  qui 
a  fùccédé  au  Sabbat  des  Juifs ,  &  que  dans  tout  le  li- 
vre ,  il  n'y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche 
ni  des  Fêtes  des  Saints  obfervéesparl'églife.Lafep- 
tiéme ,  «  N'y  ajoute ,  n'y  diminue.  »  Quoiqu'il  ne 
faille  rien  ajouter  de  contraire  à  Técriture-fàinte , 
dit  la  cenfiire ,  cependant  l'auteur  du  livre  propofe 
artificieufement  &  fans  aucune  explication ,  cet  en- 
droit de  l'écriture ,  dont  les  hérétiques  fe  fervent; 
pour  enfeigner  fauflement  &  d'une  manière  perni- 
cieufe ,  qu'il  ne  faut  recevoir  ni  faire  que  ce  qui  eft 
exprefTément  dans  la  {àinte  écriture ,  &  n'omettre 
que  ce  qu'elle  défend.  La  huitième,  «Attendant 
»  tout  mon  bien  &  ma  profpérité  de  ta  feule  béné- 
»  diélion.»  La  cenfure  eft  comme  celle  de  la  premier 
re.  La  neuvième ,  «  Qu'au  lieu  de  Caftor  &  PoUux 
»  des  Gentils  &  Payens,tu  nous  fois  toi-même  aftre , 
»  &c.  »  L'auteur  eft  acculé  de  paroître  infinuer  que 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  fainte  Vier- 
ge ni  les  autres  Saints.  La  dixième  &  dnziéme  cenr 
forées  comme  la  première  font  conçues  en  cts  ter- 
mes ;  «  En  qui  feul  gît  mon  elpérance  j  moi  qui  n'ai 
»  efpérance  qu'en  ta  feule  bonté.  Nous  n'avons  d'au- 
»  tre  sûreté  ni  refuge  qu'en  toi  feul.  »  La  douzième; 
«Oraifonpour  dire  le  jour  qu'on  communie  à  la 
»  table.  »  Cette  oraifon  eft  condamnée,parce  qu'elle 
eft  la  même  que  celle  de  Calvin  pour  inftruire  fes 
difciples. 

•   Le  feiziéme  de  Juin  la  Faculté  s'aflembla  en  Sor- 
bonne  pour  délibérer  furie  catalogue  des  livres  conr 
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Hamnés  par  le  pape  Paul  IV.  pour  accorder  la  per-  — — 
miflloii  de  rimprimer ,  avec  Tapprobation  des  doc-  An.  I55P» 
leurs  ;  &  Ton  conclut  qu'on  en  nommeroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  &  Texa- 
miner ,  &  que  fur  leur  rapport ,  la  Faculté  verroit  ce 
qu  il  y  auroit  à  faire.  On  produilit  dans  la  même 
affemblée  l'ouvrage  de  Jean  Férus  fur  S.  Matthieu  , 
déjà  imprimé ,  pour  être  examiné,  &  fçavoir  s'il  étoit 
nécefîàire  de  le  corriger.  Les  do<5leurs  furent  d'avis 
qu'on  fupprimât  ce  livre,parce  qu'il  contenoit  beau- 
coup d'erreurs ,  &  même  des  hérélies,  fur  le  rapport 
de  ceux  qui  l'avoient  exa<5lement  lu  ;  qu'il  faîloic 
bienfe  garder  de  le  corriger,  Sç  le  laifTer imprimer 
avec  des  corre^ions,  de  peur  que  (bus  ce  prétexte 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  qui  n'auroient  pas 
été  corrigés ,  &  qu'on  avoit  déjà  imprimés  à  Lyon 
&  en  Allemagne. 

Le  vingt-troifiéme  d'Août ,  la  Faculté  s'aflembla 
encore  {ùr  une  propofition  qui  lui  fut  envoyée  par 
le  roi  François  IL  à  l'occaCon  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  quelques  confeillers  du  parlement  dans  ^^f*^^  'u.*^^"*' 
fà  dernière  mercuriale ,  touchant  la  néceflîté  d'un 
concile,  &la  furféance  des  punitions  des  hérétiques, 
iufqu  à  ce  qu'il  fut  tenu.  Cette  propofition  étoit  con-  jyAr^emré ,  loc» 
çue  en  ces  termes  :  «  Il  laut  pour  les  doutes  &  di-  %79. 
»  verfités  d'opinions,  qui  font  tant  pour  les  fàints 
»  fàcremens ,  conflitutions  &  tradhions  de  Dieu  Sç 
»  de  l'églife  Catholique  ,  même  pour  la  meflè,  Sç 
»  confécration  du  précieux  corps  denotre-Seigneur, 
j»  demander  un  concile  nouveau >  &  cependant  les 
»  punitions  accoutumées  des  hérétiques  doivent 
»  demeurer  en  furféance ,  &  chacun  en  liberté  d'o- 

Hhhiij 
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•  *^  »  pinîons.  »  La  Faculté  déclare  que  cettepropofitîoîl 

An.  t^ j'P*  qu'on  n'auroît  jamais  dô  mettre  en  avantj  eft  tout^ 
à-fait  hérétique ,  facramentaire ,  très-pemicieufe  * 
confirmative  des  héréfies,  &  de  toutes  les  erreurs  i 
capable  de  renvcrfèr  toute  la  république  Chrétien- 
ne, tant  eccléfiaftique  que  civile  ;&  quiconque  vou- 
dra lalbutenir,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
doit  être  cenfé  hérétique ,  (kcramentaire ,  &  perr 
turbatçur  de  toute  la  république. 
Letttl^u  roi      ^^'^^^  i^^^  après  la  Faculté  reçut  une  lettre  dix 
de  France  à  la  Fa-  roî ,  conçûc  çtt  CCS  tcrmcs  t  «t  A  nos  chers  &  bien 
cy   •     0  0-^  aimés  les  doyen  &  do<^urs  de  la  Faculté  de  théo- 
s>  logie  à  Paris.  Chers  &  bien  aimés,  çonfidérant  la 
i>  finguliere  aflfedtion  &  dévotion  que  le  fèu  roi  no- 
»  tre  très-honoré  feigneur  Se  pcre ,  que  Dieu  ablbl- 

*  ve,  a  voit  à  l'extirpation  des  héréfies  &mauvai{ès 
»  doélrines  ;  &  de  notre  part ,  voulant  en  cela  foivre 
»  Ces  fàintes  Se  juftes  volontés  ,  ayant  entr'autres 
»  chofes ,  voulu  &  défiré  que  certaine  opinion  do 
i>  nouveau,  tenue  par  quelques-uns  de  {ts  officiers  5 
i>  fç^voir ,  que  pour  la  diverfité  des  opinions  fîir  ce 

>  fait,  tant  du  fàint  facrement  de  l'autel  Se  iàcrificç 

*  de  la  meiîe ,  qu'autres  facremens  de  l'églife ,  il  fàl- 
!                  »  loit  affembler  un  concile  nouveau ,  &  cependant; 

D  iùrféoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans ,  Sç 
»  que  chacun  demeurât  en  fit  liberté  ;  laquelle  pro-. 
i»  pofition,  encore  qu'elle  folt  notoirement  à  tout 
»  bon  chrétien  féditieufe ,  fcandaleufè ,  Se  dire(5èe-» 
»  ment  contraire  à  l'union  de  Téglife  i  fi  eft-ce  quQ 
j)  pour  Tafîèétion  que  nous  avons ,  que  toutes  cho- 

>  Ces  pallènt  par  les  mains  de  reux  qui  ont  plus  dç 
j?  çpnnoiflànççç  4e  X^U^s  opinions  ;n4hçwcttfçs| 
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h  nous  vous  prions ,  ôc  néanmoins  commandons ,  — — 

»  qu  incontinent  la  préfente  reçue  ,  vous  ayez  à  An.  ISS9* 

»  cenfurer  la  préfente  propofition,  fi  cenfuréene 

»  Tavez  pas  ;  à:  ou  auriez  fait  aucutle  cenfure  du 

»  vivant  du  feu  roi  notredit  feigneur  «&  père ,  ou  de 

>  notre  régne ,  ayez  incontinent  à  iceÛe  ligner  ai 

3»  mettre  es  mains  de  notre  amé  dç  féal  cûnfeiller  Su 

»  procureur  général  en  notre  cour  de  parlement  de 

»  Paris ,  clofe  &  fcellée,  pour  par  lui  nous  Ten voyer, 

»  &  icelle  vue,  avifer  ce  que  verrons  être  à  éirp 

a»  par  raiibn.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Nan* 

»  teuil  ce  vingt-cinquième  d'Août  15^9.  Signé  , 

»  François.  »  Après  la  réception  de  cette  lettre ,  1© 

doyen  Maillard  remit  la  ceniùre  fermée  Se  cache^* 

tée  au  procureur  général ,  en  préfence  du  doéleuj:: 

de  Mondiy  le  vingt-huitième  <i'Août,  pour  être  • 

envoyée  au  roi. 

Le  quinzième  de  Juio  le  fyndic  de  Courcelles  Cenfurede8pr<y 
ikvoitfait  kjSlure  du»^ jugement  reaadu  par  le  roi  f£°"' ***"*"' 
cxmtre  m^tre  Nicolas  de  Martinbos  doéleur ,  par    D'Jrgtntréy  m 
lequel  on  lui  défcndoitjb  prédication  «  la  confeit  "  '  •***'^**''^« 
iion,  Sl  la  faculté  d'etofeigner.  Lepremier  de  Juillet 
la  Faculté  s'étoit  affcsoblée  en  Sorbonne,  après  la 
meHè  du  S.Efprit,pour  délibérer  iiir  quelquesaâ^es 
concernant  Tétat  &  l'honneur  du  corps.  On  y  avoit 
fait  Icâure  d'un  arrêt  du  confèil  privé  contre  le  mê- 
me de  Martinbos ,  théologal  de  Senlis,  à  l'occailon 
de  certains  tumultes  exckés  dans  cefite  ville ,  Se  cer« 
taines  propofitions  qu'il  a  voit  avancées  en  chaire  en 
1555.  GettJC  leélure  étant  faite,  on  avoit  conclu  à  ne 
rien  ftatocr  contre  ledit  de  Maitinbos ,  qu'on  n'eût 
une  ej[|iédrcioQ  taa  fosmeauth/SLOD^e  ds  ces  Mttt , 
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— —  &  on  avoit  chargé  le  {yndic  de  Courcelles  de  Tavoir; 

An.  I55P*  I^e  deuxième  de  Septembre  on  l'apporta  extraite  en 
forme  des  regiftres  du  confeil  privé  du«roi  &  après 
que  leélure  en  eût  été  faite  en  pleine  aflemblée ,  la 
Faculté  ordonna  que Jedit  de  Martinbos  feroit  privé 
des  fruits  &  émolumens  qu'il  percevoit  comme  doc- 
teur, jufqu  à  ce  qu'il  fe  fôt  juftifié. 

propofitiJnsen-      ^®  ncuviéme  de  Septembre  le  roi  envoya  encore 

wesparieroià  plufieurs  autres  propofitions  à  la  Faculté  pour  en 

la  Faculté,  cenfu-  ^  -,  '       /^  ^  r  '  /• 

tées,  donner  ion  avis.  Ce^  propolitions  etoient  au  nom- 

fag. »89.  bre  de  cmq.  La  première,  «  Qu  il  n  y  a  aucun  dit- 

»  férend  quant  à  la  {îibftance  du  làcrement,  entre 
»  ceux  qui  dilputent  delà  mefre&  les  autres.  »  Cen- 
(ure.  Cette  propofition  eft  manifeftement  fauile  , 
hérétique ,  &  fàcramentaire  ;  &  quiconque  la  foù-» 
•  tient,  fe  déclare  fauteur,  &  proteéleur  des  Sacra- 
mentaires.  La  féconde,  «  Encore  qu-un  homme  dif^ 
»  fere  en  la  forme  des  fàcremens  ;  fçavoir ,  qu^il  con- 
»  feffe  lelàcrementderautel,  &  néanmoins  rejette 
»  les  cérémonies  &  forme  de  la  mefïê,  il  ne  doit  pas 
1»  être  auin  rigoureulement  puni  que  ceux  qui  niene 
»  le  facrement  de  lafàinte  communion^  »  La  ceniiire 
dit,  que  quiconque  propofe  cette  hypothèfe,femble 
ïejetter  captleufement,  &  en  fchifinatique,  la  mefïè, 
le  fàçrement  de  l'Euchariftie ,  &  favorifer  les  Sacra- 
mentaires.  La  troifléme ,  «  Que  pour  ces  diflScultés, 
»  ilfalloit  afïèmbler  un  concile.»  La cenfure  dit,  que 
cette  propofition  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a  été 
<lécidé  &  ordonné  par  les  conciles  généraux,&reça 
jufqu'àpréfentparréglifeuniverfelle,  touchant  les 
iàcremens  ,Scen  particulier  celui  de  l'Euchariftie  ; 
^  ^ue  par  çonf^^ucnt  elle  çftfauiTc  ^  fchi/rnatique  ^^ 

bérétiquç^ 
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hérétique ,  que  l'auteur  fait  douter  de  fà  foi  ,•«&  doit  . 
être  regardé  comme  hérétique,  perturbateur  de  la  An.  155p. 
paix  &  de  Tunité  eccléfiaftique.La  quatrième,  «  Que 
les  juges  qui  avoient  jugé  les  fàcramentaires  félon  «t 
redit,  avoient  jugé  félon  la  religion  de  la  loi  Mo-  c 
faïque  ;  &  que  ceux  qui  avoient  jugé  au  contraire,  « 
avoient  jugé  félon  la  loi  de  grâce,  en  laquelle  nous  « 
ibmmes  à  prélent.»  La  première  partie  de  cette  pro- 
polîtion  fait  injure  à  Tédit  du  roi  :  l'autre  partie  ac- 
cordant rimpunité  aux  hérétiques  &  aux  fàcramen- 
taires, &les  entretenant  dans  leurs  erreurs,  eft  fédi- 
tieufe,{chifmatique,contraire  auxfàints  conciles,aux 
canons,  à  la  loi  de  grâce,  qui  n'eft  point  contraire  à 
l'ancienne,  &.  par  conféquent  hérétique,  renverfanc 
d'une  manière  pernicieufe  la  police  ecclé(iaftique& 
civile ,  &  toute  la  république.  La  cinquième,  «  Que 
ce  qui  fe  faifoit  en  Tèglife ,  même  Tadminifiration  « 
du  facrement  de  l'autel ,  ne  fe  faifoit  pas  digne-  « 
ment,  pa^cc  que  la  plupart  des  prêtres  étoient  con-  « 
cubinaires;  &  qu'il  falloit  travailler  à  aflembler  un  « 
concile  :  de  plus  qu«  le  peuple  n'entendoit  point  « 
ce  qu'on  faifoit  dans  l'églife.  »  Ccnfîire.  La  première 
partie  énoncée  en  général,  &  mêiïie  déterminée  à 
î'adminiftration  du  facrement  de  l'autel ,  eft  fauIFe , 
hérétique,  &  blafphématoire  contre  le  Saint-Efprit; 
&  la  raifon  de  Tautour  eft  nulle,  fà  preuve  téméraire 
&  injurieufe  au  Saint-Efprit.  La  féconde  partie  eft 
captieufe  ôc  fufpeéle.  La  troilième  ,  qui 'dit  que  le 
peuple  doit  concevoir  &  entendre  ce  qui  fe  fait 
dans  l'églife  ,  eft  l'erreur  des  Vaudois. 

Le  treizième  du  même  mois  de  Septembre  ,  il  y    Amre  cenfure 
veut  encore  une  autre  cenfure  de  huit  proportions,  itiitigoif^"*"' 
Tmc  XX XL  lii 
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.  d'un  nommé  Antoine  Magot ,  qui  regardoîent  îes^ 
•^"*  ï.J  5^' Religieux  &  la  juftification.  Ce  Magot  étoit  Corde-, 
D\Argtmréibid.  lier.  Voici  fcs  proportions,  i.  «  Ceux  qui  fondent 
f.  XXI.  *  '*  ''  »  des  monaftéres  ,  pèchent  ;  &  ceux  qui  y  entrent,, 
»  font  des  hommes  diaboliques.  2.  Tous  les  religieux 
»  mendians  font  hérétiques  ,  &  ceux  qui  leur  font 
»  l'aumône,  font  excommuniés.  3.  Ceux  qui  font 
»  profeflîon  dans  quelque  ordre ,  dèsrlorsfè  rendent 
5»  incapables  d'obferver  les  préceptes,  &  par  confé- 
»  quent  ils  ne  peuventarriver  au  royaume  descieux,, 
»  s'ils  n'apoftafient.  4.  Auguftîn  &  Bernard  font  dam- 
nés ,  s'ils  n'ont  fait  pénitence  ;  en  ce  qu'ils  ont  eu 
»  des  polFeffions,  qu'ils  ont  fondé  des  ordres ,  qu'ils 
»  y  font  entrés:  ainfi  depuis  le  pape  jufqu'au dernier 
'  »  religieux ,  tous  font  hérétiques.  Ces  quatre  propo- 
sitions font  déclarées  faufles ,  erronées ,  impies,  hé- 
rétiques, déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conf^ 
tance  contre  Jean  Wiclef.  5*.  «  Dans  le  culte  divin,. 
»  c'eft  une  grande  vanité ,  que  les  uns  tentent  de  làtif- 
>  faire  à  Dieu  par  des  offrandes  ;  d'autres  par  des  dif- 
»  cours  polis  &  étudiés;  d'autres  par  des  cérémonies* 
Cette  propofition  eft  cenforée  comme  fauflè,  fohif- 
matique  ,  hérétique ,  &  éloignant  du  culte  divin* 
j»  6,  L'abrégé  de  l'évangile  eft  que  Dieu  qui  eft  jufte, 
»  juftifie  les  hommes  par  lafeule  foi  en  Jefus-Chrift. 
Propofition  erronée  &  hérétique.  7.  »  Se  glorifier 
'»dans  £qs  propres  œuvres  <5b  dans  la  volonté  de 
»  Dieu  ,  font  deux  chofos  oppofëes.  Il  ne  faut  fo 
»  glorifier  que  dans  la  bonté  &  la  miféricorde  de 
»  Dieu,  &  non  dans  les  œuvres.  Cette  propofition 
énoncée  en  général,  quant  à  la  première  partie ,  eft 
captieufe  &  fulpeiSIe  d'héréfie  :  quant  à  la  féconde. 
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elle  eft  faufle  &  erronée.  8.  «  C'eft  avec  raifon  que  «  — — — • 
nous  difbns  à  Dieu  dans  l'oraifon  dominicale ,«  ■^"»  ^SS9' 
quefbn  royaume  nous  arrive ,  parce  que  nous  ne« 
pouvons  Tacquérir  par  nos  propres  mérites.  Cette  « 
propofition  eft  déclarée  captieufe  &  très-flifpe^e  « 
'd'héréde.  , 

Le  fixiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s'af-  La  faculté  àjou- 
fembla  pour  délibérer  fur  les  afi^ires fuivantes.  Le  Sî^Vdedtarine" 
fyndic  fupplia  d'abord  qu'on  fît  lecture  des  articles  c,iua.T"'Xai 
de  ladite  faculté  concernant  la  foi ,  &  publiés  par  f""* •^  *"•  à-». 
un  édit  du  roi  ;  enfiiite  que  tous  les  dodleurs  & 
bacheliers  fbufcriviflent  à  ces  articles.  Cette  lectu- 
re faite,  on  conclut  que  ces  articles  feroient  infcrits 
dans  les  regiftres  ,  &  que  tous  les  figneroient  ;  de 
plus  on  convint  par  un  fùffrage  unanime  qu'on  y 
ajouteroit  d'autres  articles  nécelîàires ,  eu  égard  au 
tems  &  entr'autres  celui-ci.  «  Que  tous  fidèles  font  « 
obligés <le  croire  &  tenir  pour  certain,  que  dans  « 
la  conTécration  du  corps  Se  du  fàiig  de  Jefus-  «e 
Chrift,  il  fe  fait  une  tranfùbftantiation  réelle  du«c 
pain  matériel  dans  le  vrai  corps  de  Jefùs-Cbrift  ,  « 
&  du  vin  dans  fbn  vrai  fàng.  »  On  conclut  en- 
core que  tous  les  do(5î:eurs  apporteroient  les  livres 
ou  hérétiques  ou  fîifpedls  d'hérélie  ,  afin  de  faire 
un  nouveau  catalogue  de  livres  défendus  ;  &  la  fa- 
culté fit  défenfes  à  tous  Ces  docteurs  d'approuver 
aucun  livre  en  leur  particulier  fous  feing  privé, 
leur  enjoignant  de  les  préfenter  à  la  faculté  félon  la 

coutume.  '  Cenfure^es^ro' 

Le  vingt-feptiémede  Novembre  ellecenfura  trois  îhefpéè!  ***  ''"' 
propofitions  de  Pierre  Seichefpée,  fbutenues  d^ns  f„^',f''f'^fou 
ù  forbonique ,  ôc  on  l'obligea  à  Içs  rétra(5ler  :  Ces  ^«^  »»>«'«  «îj» 

lllj 
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'"'  proportions  étoient    i.   «  Qu'un   infidèle    dans 

An.  15  5P'  »  toutes  {es  aérions  ne  travaille  que  pour  l'enfer.  » 
Vide  infriUii^.  Cette  proportion  eft  déclarée  contraire  à  l'écri- 
"*  "*  ture  fainte.  2.  «  Que  tous  les  hommes  ne  mour- 

»  ront  pas.  Ce  qui  eft  cenfùré  de  même  comme 
»  contraire  à  l'écriture  fàinte.  3.  Que  les  cieux  font 
»  animes.  »  Cette  propofition  autrefois  condamnée 
par  Tuniverfîté  de  Paris,  eft  faufleét  erronée,  re-. 
nouvellant  l'ancienne  idolâtrie  des  Payens.  La  fa- 
culté ordonna  enfùite  que  Seichefpée  rétra<5leroic 
ces  trois  propofitions,  &fe{bumettroit  àlacenfure 
qu  elle  en  ^voit  faite,  ce  qu'il  feroit  dans  un  aéte 
public  à  voix  haute  &  intelligible  ,  (ans  y  rien 
ajouter  ou  retrancher  de  cette  formule  qu  elle  lui 
prefcrivit.  «  Moi  Frère  Pierre  Seichefpée  de  i'or- 
»  dre  des  frères  Prêcheurs ,  bachelier  formé  de  là 
«première  licence,  je  révoque* les  trois  propofî- 
»  tions  fbufcrites  que  j'ai  défendues  dans  ma  forba- 
»  nique^  félon  la  cenfure  de  la  feculté  ma  mère  y 
»  &  j'approuve  la  cenfure  de  cette  même  faculté 
»  qui  les  condamne.  »  Mais  ce  bachelier  n'ayant 
pas  voulu  nommément  révoquer  la  propofition  qui 
regarde  les  €i<Slions  àts  infidèles,  la  faculté  l'exclut 
de  fbn  corps  pour  deux  ans  ;  &  elle  ftatua  qu'en 
cas  qu'il  perfiftât  dans  fbn  refus ,  il  ne  feroit  point 
, •  admis  à  la  licence ,  &  feroit  refufé  pour  ton- 
An.  1560.  jours. 

CouroMcment      ^^  nouveau  pape  Pie  IV.  fut  couronné  le  joiit 

^"«r^iï.*iy*..  ^^  l'épiphanie  fixiéme  de  Janvier  de  Tannée  fui  van- 

pni^hr.  in  vit.  te  1560,  &  il  montra  beaucoup  de  piété  dans  cette 

•  Tanv:nitu  &  An-  cérémonie.Dans  le  premier  confiftoire  qu'il  tint,  il 

édciaton.        déclara  aux  Car Qmaux  que  ion  intention  étoit  de 
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prendre  les  moyens'les  plus  fôrs  pour  conferver  la  • 

foi  dans  fa  pureté,  rétablir  Tintégrité  dans  les  mœurs.  An.  1560. 
faire  rendre  exaé^ement  la  juftice  ,  &  pourlbulager 
le  peuple ,  en  retranchant  un  grand  nombre  d'im- 
pôts dont  on  Tavoit  chargé.  Les  cardinaux  Ten  re- 
mercièrent, &  l'en  louèrent  hautement.  Un  des 
premiers  foins  du  nouveau  pape ,  &  par  où  il  com- 
mença à  faire  voir  qu'il  ne  s'en  tiendroit  pas  aux 
promelîès ,  mais  qu'il  vouloit  agir  ,  fut  de  recon- 
cilier l'empereur  Ferdinand ,  .avec  le  faint  liège , 
comme  ill'avoit  promis  avant  fon  éle6lion,*&:*de 
réparer  le  mal  que  Paul  IV  avoitcaufé  en  éloignant 
ce  prince  par  un  refus  opiniâtre  de  le  reconnoître 
pour  empereur., Pie  IV,  cinq  jours  après  fon  élec- 
tion ,  afiembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur  pro- 
pofer  cette  affaire ,  &  tous  étant  convenus  qu'oa 
en  avoit  mal  agi  envers  ce  prince,  &  que  la  con- 
duite que  l'on  a  voit  tenue  à  fon  égard,  luiétoit  in^ 
jurieufe ,  il  fut  refblu  qu'on  le  préviendrait,  &  que 
le  pape  envoyeroit  chercher  François  de  la  Terre, 
ambafladeur  ie l'empereur  à  Rome,  pour  lui  décla- 
rer qu'il  approuvoit  la  fuccefîion  de  Ferdinand  à 
l'empire  ;  qu'il  lui  écriroit  avec  les  titres  ordinai- 
res ,  &  qu'il  le  chargeoit  d'en  donner  par  avan- 
ce avis  à  fon  maître.  Quelques  auteurs  rapportent 
autrement  cette  aflàire ,  &  difent  que  l'empereur 
avoit  écrit  après  la  mort  de  Paul  IV.  à  la  Tofre^ 
de  rendre  au  nouveau  pape ,  immédiatement  après 
fon  élection ,  fcs  devoirs  de  fa  part  ;  que  l'am- 
balïàdeur  en  exécution  de  ces' ordres  avoit  deman-» 
dé  audience  le  trentième  Décembre  ,,&  qu'elle  lui 
fut  accordée  ;  qu'après  avoij?  fait  au  pape  les  com- 

IU11| 
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plimens  dont  il  ^toit  chargé ,  ^ie  IV  lui  dit  qu'il 
An.  ij'60.  approuvoit  la  fùcceffion  de  Ferdinand  à  l'empire, 
qu'il  lui  écriroit  avec  les  titres  convenables  à  fa  di- 
gnité ,  &  qu'il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
S«lon  cette  relation  ce  ne  fut  point  le  pape  qui  fie 
les  premières  démarches;  quoi  qu'il  en  foit,  Tempe- 
lepaper'econ-  reur  informé  par  fon  ambaflàdeur  des  bonnes  dif- 

noit     Ferdinan(J  r  •  1  l'«/»«ii  t    r 

pour  empereur,    politions  du  pape  ,  lui  ccrivit  des  lettrcs  par  lel- 
AfdtzovilZ:  quelles  il  le  félicitoit  fur  fon  ékaion ,  &  le  remer- 
ïo.  an.  1560.  «.  1.  ç\qI^  jje  labonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoit  mis 
fin  aux  oppofitions  &  aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédécefleur.  Il  l'avertit  auffi  que  dans  trois 
ou  quatre  jours ,  il  fera  partft:  un  ambaflàdeur  ex- 
traordinaire pour  aller  l'aflurer  de  «{bn  obéiflànce 
filiale  ,  fuivant  l'exemple  de  îts  prédécelTeurs.  Cet 
ambafladeurfut»Scipion  cqmte  d'Arcos  ,  qui  n'ar- 
riva à  Rome  qu'au  commencement  de  Février ,  de 
eut  fon  audience  le  dix-{èptiéme.  La  lettre  de  l'em- 
pereur étdit  datée  du  fei2âéme  Janvier. 
LXii  Roîïie  fe  fentit  aufli  des  effets  de- la  douceur  de 

Il  pardonne  au  Pie  IV.  Non-feulemcnt  ce  pape  pardonna  au  peu- 
^^^^ufhrJinvita  pie  tous  les  défordfes  qu'il  avoit  commis  après  la 
^Ëjai'refiriptum.  "lort  defott  prédécefïcur ,  il  caflà  auflî  prefque  tout 
tïnjihuumperi2  ^^  ^"^  ^^"^  IV  avojt  fait,  &  qui  lui  parut  trop  fé- 
De  jhou,  lib.  ij.  vére,  &  il  établit  un  autre  ordre.  Il  révoqua  les  édits: 
il  voulut  qu'on  revît  les  procès  dts  religieux  men- 
diaiîs  ,  que  Paul  avoit  contraints  de  retourner  dans 
leurs  monaftéres ,  dont  ils  n'étoient  fbrtîs  -qu'avec  la 
permiffion  des  papes  précédens.   Il  en  fit  autant 
de^  autres  jugemens  extraordinaires  rendus  fous 
Paul  IV ,  &  il  les  réduifit  peu  à  peu  à  la  juftice  or- 
dinaire. Il  fit  fortir  de  prifon  ceux  que  le  pape  y 
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avoit  retenus  comme  fufpeAs  d'héréfie ,  après  avoir  ' 
fait  examiner  leur  affaire  par  l'Inquifition,  avec  quel-  An.  1 5  60. 
que  tempérament  ;  mais  fa  plus  grande  affaire  étoit 
celle  du  concile,  &  ce  fut  vers  elfe  qu'il  tourna  prin- 
cipalement fes  penfées  &  Ces  foins. 

JLes  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufbit ,  lui  l  x  i  ri. 
firent  avouer  franchement  au  cardinal  Moron ,  dont  m^wfaîcmbSi 
il  connoiffoit  le  bon  coeur  &  la  prudence ,  qu'il  ne  ^*  *=^""^*- 
fçavoit  lequel  étoit  plus  avantageux  au  faint  flége  , 
ou  de  tenir  un  concile,  ou  de  ne  le  pas  tenir;  fî',  au 
cas  qu  il  ne  fut  pas  à  propos  de  f  afïèmbler,  on  devoit 
le  refufer  ouvertement,  ou  feindre  de  le  vouloir,  Ôc 
y  mettre  enfuite  divers  obflacles,  outre  ceux  qui  naî- 
troient  de  la  conjoncture  dutems  &  des  affaires  :  au 
contraire ,  fi  le  concile  devant  fe  tenir ,  il  falloit  en 
attendre  ou  en  prévenir  la  demande.  Il  confidéroit 
les  raifonsqui  av  oient  engagé  Paul  III  à  le  rompre, 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  tranflation  &  des  dan- 
gers que  Jules  III.  auroit  couru,  s'il  avoit  été  mdins 
heureux..  Il  repréfentoit  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
Charles  V.  qui  fe  fît  craindre  ;  mais  d'un  autre  côté, 
que  plus  les  princes  étoient  foibles,  plus  les  évêques 
étoient  hardis  &  puifïàns ,  &  plus  i^falloit  veillerfur 
eux  j  vu  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  s'élever  que  fur 
les  ruines  du  fouverain  pontiHcat.  Que  d'ailleurs 
s'oppofer  ouvertement  à  ceux  qui  demanderoient  le 
concile,  ce  feroit  caufer  du  fcandale  à  caufe  de  l'o- 
pinion qu'on  avoit  qu'il  en  devoit  naître  un  grand 
bien»  Que  ce  fcandale  feroit  d'autant  plus  grand, 
que  les  peuples  étoient  prévenus,  que  Rome  le  refu- 
foit  feulement  par  la  crainte  d'être  expofée  à  la  ré- 
formation ;  que  fi  une  fois  l'on  accordoit  par  cou- 
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trainte  ce  qui  auroit  été  abfolument  refufé  y  le  fàint 
An.  1500.  fiége  perdroit  par-là  fa  réputation ,  outre  que  ce  fe- 
roit  un*motif  aux  princes  pour  i&s  engager  à  tra- 
vailler à  rabaiflement  dfc  ceux  qui  leur  auroienc 
réfifté. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroifîbit  afîùré  ,  que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à  l'églife  du 
coté  de  rbéréfîe ,  &  que  loin  d'y  ramener  les  royau- 
mes qui  s'en  étoient  féparés ,  il  ne  feroit'qu'expor 
fer  l'autorité  pontificale  :  mais  il  penibit  d'un  autre 
côté.,  que  le  moqde  n'étant  pas  capable  de  com- 
prendre cette  vérité  ,  il  ne  pouvoit  s'pppofer  à  la 
demande  qu'on  lui  en  feroit  ;  d'ailleurs  il  doutoit 
fort  que  fur  la  demande  que  les  princes  lui  fèroient 
d'un  concile ,  la  conjonélure  des  affaires  pût  deve- 
nir telle,  que  lej  obftacles  fecrets  produififîèntleur 
effet.  Mais  après  avoir  tout  examiné ,  il  jugea  que 
quoi  qu'il  en  put  arriver,  U  étoitplus  conforme  à/ès 
fins,  de  paroître  porté  au  concile ,  &  prévenir  la 
<lemande  qu'on  lui  en  feroit ,  afin  de  pouvoir  d'au- 
tant mieux  en  repréfcnter  les  difficultés ,  quand  il 
faudroit  l'empêcher  ;  remettant  tout  le  refle  aux 
caufes  fupérîfeur^soùla  prudence  humaine  nefçau- 
LXiv.      roit  pénétrer.  C'eft  pourquoi  quatre  jours  après 

Congrégation  où    />  ■*  1      j«    •  /  j      t  •  *l     • 

le  pape  propofe  ion  couronnement ,  le  dixième  de  Janvier ,  il  tinc 
âlcf"  ^'  ***"'  woc  congrégation  fort  nomb/eufe ,  où  après  avoir 
expofé  fort  au  long  le  défir  qu'il  avoit  de  réfor.- 
mer  la  cour  Romaine ,  il  parla  du  befbin  qu'on 
avoit  d'un  concile,  &  ordonna  à  tous  les  cardinaux 
préfens  de  rechercher  tous  les  abus  qu'il  falloit  fé-. 
former,  &  depenfer  au  lieu,  au  tems  &  aux  autres 
prjeparapfs  d'un  concile  qui  fûç  plus  utile  à  l'çgjiifè 

qu'il 
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qu'il  ne  l'avoit  été  dans  les  deux  aflemblées  précé- 

dentés  ,  où  Tes  prédécefTeurs  n*a voient  pas  agi  avec  ^"'  ^5"°* 

tout  le  zélé  déiintérefle  qu'ils  dévoient  avoir.  Et 

depuis  dans  tous  les  entretiens  qu'il  eut ,  foit  avec 

les  cardinaux  ,  {bit  avec  les  ambaflàdeurs ,  il  fît  pa- 

roître  l'inclination  qui  le  portoit  à  afïèmbler  ce 

concile. 

A  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  un  mercredi  trente-      l  x  v. 
unième  du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  trois  m<SiSî^drSSî 
cardinaux.  Comme  il  avoit  pris  le  nom  &  les  armes  ";^.'"»"x-.    . , 
de  lamaiionde  Medicis ,  il  voulut  donner  à  Coime  'p^if^^'S* 
duc  de  Florence,  des  témoignages  de  fon  eftime ,  ««c.  Tnd.  '/.  14^ 
A  pour  cela  il  fit  cardinal  fbn  fécond  fils  Jean,  '•'^'"•** 
quoiqu'il  fât  à  peine  forti  de  fà,  feiziéme  année.  Il 
reçut  le  chapeau  à  Florence  en  préfcnce  du  cardi* 
nal  camerlingue ,  Afcagne  Sforce  ,  &  de  celui  de 
GuiCe,  qui  étoient  venus  rendre  yifite  au  duc,  &il 
£it  cardinal  diacre  Cous  le  titre  de  fàinte  Marie  in 
Dominicd,  &  devint  enlùite  ïirchevêque  de  Pife.  Le 
fécond  fut  Charles  Borromée  ,  neveu  du  pape ,  fils 
de  Gilbert  Borromée,  Se  de  Marguerite  de  Medi- 
cis, {beur  du  fouverain  pontife ,  né  en  1 538 ,  &  qui 
devint  fi  célèbre  dans  la  iîiite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean- Antoine  Serbellon,  d'une  famille  noble  de 
Alilan ,  évêque  de  Foligni,  qui  le  devint  enfiiite  de 
Novarre,  par  la  démiflîîon  du  cardinal  Moron,  U 
lut  cardinal  prêtre  du  titrç  de  làint  George  in 
Velahfo ,  d'où  ofi  le  rioinin^  Je  Ç^rdin4  4e  f^iol 

^^^^S®*  LXVL 

Le  comte  d*  Areos,ambaflàdeur  de  Ferdinand,  étant  Arrirée  de  lam, 
^ri  vé  à  Rome  le  dixième  de  Février,  y  fut  reçu  avec  SS"  K^çmcl 
4e  grandj  ç^moignage?  dç  jove,  ^  obtjnç  çettç  S^**"""*  «^ 
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audience  pour  le  dix-feptiéme  du  même  mois.  Ce 

An.  1^60.  jour  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à  Rome  s'étant 
trouvés  au  confîftoire  que  le  pape  tint  exprès ,  le 
comte  fut  introduit  dans  l'ailemblée  avec  tous  le» 
honneurs  dûs  au  prince  qu  il  repréfentoit ,  &  à  la 
fon<5lion  qu'il  exerçoît  en  fon  nom.  Le  comte  y  ré-^ 
pondit  par  un  air  affable ,  àts  manières  polies ,  & 
îefr  témoignages  les  plus  flateurs  d'eftime,  de  refpeét 
&  d'obéifence  qu  il  donna  au  nom  de  fbn  maître  î 
paflànt  enfuite  à  d'autr^s'àfïàires ,  il  fupplia  le  pape 
àt  la  part  de  Tempercur  ,  de  vouloir  employer  fe^ 
foins  ,  pour  aflemblèf  un  concile  général,  &rértle-* 
dier  par-là  àiix  maux  de  Téglife  ;  ce  qui  paroilïbif 
d'autant  plus  facile  à  préfent ,  qu  il  n  y  avoit  plus  dé 
guerre  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  pape  lui  ré-^ 
pondit,  qu'il  âvoit  prévenu  les  intentions  de  l'em- 
pereur ,  &  qu'il  avoit  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  au  (ùjet  de  fa  demande  ;  qu'il  fe  Cen* 
toit  porté  plus  que  jamais  à  tenir  le  concile ,  depuis 
qu'il  étoit  pape  ;  qu'il  y  étoit  engagé  par  fon  fer- 
ment :  mais  que  comme  il  falloit  fe  conduire  dans 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence,  pour  ne 
point  fe  jetter  dans  l'embarras ,  comme  on  avoit 
déjà  fait  auparavant,  il  fouhaitoit  qu'on  prît  les  me- 
fîires  nécelïàires  pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu'on 
pouvoit  en  efpérer. 
Eit^yFiînce  E»  effet ,  le  pape  en  traita  avec  les  ambaflàdeur* 
jourregietiajuf.  ^jg  Pjance  &  d'Efpagne:  mais  il  h'étoit  pas  fecile  dd 
DtVm,  bifl.  furmonter  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  la  tenue 
'uezc^ay, abrégé  d'un  conclle  ;  principalement  du  côté de  la  France, 
f^^'x^h  ***""*  où  tout  étoit  dans  le  troublé  par  rapport  à  la  religion. 
Se  où' il  fe  fdrmbit  une  conjuration^  dans  laquelle 
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plufîeurs  perfonnes  de  diftinâion  étoient  déjà  enga-  — — 
gées.  Le  roi  dès  le  premier  de  Janvier  avoit  publié  An.  15^0» 
un  édit  qui  ordonnoit  qu'on  établiroit  dans  les  cours 
Souveraines  Se  dans  les  moindres  jurifdicfbions  du 
royaume,  des  juges  connus  par  leur  prd^ité  Se  par 
leur  do<5trine ,  qui  auroient  la  Êiculté ,  quand  il  âu- 
droit  remplacer  un  magiftrat  mort,  de  nommer  trois 

Î>er{bnnes  d'une  bonne  réputation  ôc  fçavantes  dans 
e  droit ,  dont  le  prince  en  choifiroit  une.  Cet  édit 
lait  pour  le  bien  public,  à  la  perfuafion  du  ch^ncet- 
lier  Olivier,  &  qui  a  été  û  fbuvent  renouvelle.,  fiic 
iàns  effet ,  par  l'ambition  Se  l'avarice  des  gens  de 
cour,  qui  trouvoient  leur  profit  dans  la  vénalité  des 
charges  publiques» 

Cependant  les  plaintes  augmentpient  parmi  hs 
grands ,  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  toute  l'auto- 
rité du  royaume  transférée  aux  princes  de  Guile , 
au  préjudice  des  princes  du  (àng ,  À  du  confeil  des 
états,{ùivantle  droit  Se  les  anciennes  loixdela  Fran- 
ce. Et  c'eft  c€.qui  commença  à  former  une  confpira-  Commencement 
tion,  où  beaucoup  de  gens  eurent  part:  les  uns,parce  jAmS'!""*"* 
qu'ils  étoient  ennuyés  de  l'état  préfcnt  des  affaires,   bIiZIJ  V*! 
Se  choqués  de  la  fiiperbe  domination  des  Guiles  ;  '^J;     .  ' 

i  n     n  •  t  t  11  !..  Btlcar.tttctmih 

les  autres  le  lervoient  du  prétexte  de  la  religion ,  /.  »8,».4u 
dont  ils  prétendoient  qu  oh  devoit  laiifer  la  liberté; 
quelques-uns  parle  déflr  delà  nouveauté,  ou  parce 
qu'Us  étoientmal  dans  leurs,  affaires ,  ou  parce  qu'é- 
tant chargés  de  crimes,  ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs deh  juftice.  L'on  prit  pour  prétexte ,  que  les 
princes  de  Guife  avoient  ufùrpé  dans  le  royaume  la 
domination  fouveraine  ;  qu'abulàntdelafoiblefle  du 
roi ,  ils  ruinoient  l'épargne,  oppiimoient  la  liberté , 

Kkk  ij 
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*~~~~"~"  perfécutoient  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  re- 
An.  I5<^0' ligion  réformée,  &  ne  tendoient  qu'à  renverfèr 
Tétat.Et  pour  faire  croire  qu'on  agiflbitdaos  les  for- 
mes &  félon  les  règles  de  la  jufticc ,  on  confîilta  des 
théologiens  &  des  jurifconfîiltes ,  pour  fçavoirfi  Ton 
pouvoit  en  confcience ,  &  fans  fe  rendre  coupable 
du  crime  de  léze-majefté ,  prendre  les  armes  pour 
le  (àlut  &  la  liberté  de  la  patrie ,  fe  faifirdes  Guifes, 
&  les  forcer  à  fendre  compte  de  leur  adminiftra- 
tion.  Comme  ceux  qu'on  confîiltoit  étoient  ProteP 
tans  ,  leur  réponfe  fut  telle  qu'on  la  défiroit. 

On  ne  fçait  pas  précifement  quels  furent  les  au- 
teurs de  cette  conjuration.  Il  y  en  a  qui  fbupçon- 
nent  que  le  defîein  en  fut  conçu  à  Genève  un  mois 
après  la  mort  de  Henry  IL  aufîi-tôt  que  les  Calvi- 
niftes  de  France  eurent  vu  le  gouvernement  de  l'é- 
tat entre  les  mains  du  duc  &  du  cardinal  de  Guifè> 
leurs  ennemis  déclarés  ;&  qu'on  prit  dans  cette  ville 
les  principales  mefùres  pour  l'exécuter.  L'on  croit 
aufîi  que  Théodore  de  Beze  y  eut  beaucoup  départ. 
Quoi  qu'il  en  foit,les  conjurés  élurent  pour  leur  chef 
le  prince  de  Condé:  maisfbn  nom  ne  parut  point  ; 
il  voulut  attendre  pour  fè  déclarer  qjivertement , 
que  ceux  qui  conduifbientrentreprifèreufîent  mife 
^xix.       en  état  de  réuffir.  On  lui  fiibftitua,  comme  pour 
Renaûdie   pour  lieutenant,  Geoffroy  de  Barry,  fîeur  de  la  Renau- 
*De"ïL»,  i.  'z4.  ^ic  y  gentilhomme  du  Perigord,  que  le  feu  duc  de 
iBr»,/.  j.^ijo.  Guife,  père  des  deux  miniflre$,avoit  tiré  de  prifon, 
où  {es  mauvaifes  a(5lions  l'avoient  fait  enfermer,  & 
qui  s'étant  depuis  retiré  à  Berne ,  &  de-là  à  Genève, 
Lxx         s'étoitfait  Proteftant. 
Pi^n  de*  cette      Le  plan  de  cette  ponjuration^  félon  les  hifloriens 
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Caiviniftes  ne  confiftoit  qu  en  deux  articles.  L'un,  * 

de  faire  préfènter  au  roi  paf  un  grand  nombre  de  An.  1500, 
gens  défarmés,  une  très-humble  requête,pôur  obte-  conjuration,  qui 
nîr  de  ce  prince,  quil  commandât  d'éteindre  les  aKUies."'" 
feux  allumés  contre  une  infinité  de  miférables ,  qui  ?iJïfc,;'^j§5: 
n'avoient point  commis  d'autre  crime,  que  d'avoir  '"^^^f^^lf^ 
£à.k  en  fecret  des  avions  de  zélé  pour  l'honneur  de    if  ùboureur. 
Dieu,  Se  pour  le  falut  de  leurs  ames.  L'autre  étoit,  otfltilLu. 
de  faire  préfènter  à  Ù.  majefté  une  féconde  requête ,  Brmnm^n.  j. 
immédiatement  après  la  première^  quelque  reponfe 
que  le  roi  y  eûtfeite,  &  cette  féconde  requête  de* 
voit  être  pour  exclure  du  gouvernement  les  femmes 
ScÏQS  étrangers,  &  mettre  l'autorité  entre  les  mains 
des  Etats  Généraux,  &  des  princes  du  fàng pendant 
la  minorité  des  rois ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  recon- 
noître  majeurs  à  quatorze  ans.  On  voit  bien  qu'ils! 
entendoientparces  femmes,  qu'ils  vouloient  exclu- 
re du  gouvernement,les  deux  reines,  qui  avoientàla 
▼éritéi)eaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  du  roi,  comme 
une  mère  &  une  époufe  en  peuvent  avoir;  &  parles 
étrangers,  les  princes  de  Guife,  quigouvernoient  à 
la  vérité,  le  du^  dans  les  armées,  &  le  cardinal  dans 
les  finances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  être  regardés 
comme  étrangers ,  puifqu'il  y  avoit  près  d'unfiécle 
que  leur  père  Claude  de  Lorraine,  cadet  du  duc  An- 
toine, étoit  venu  s'établir  en  France  ,  lorfque  £on 
père  le  duc  René  lui  laifîà  entre  les  grands  biens 
qu'il  y  pofTédoit,  le  comté  de  Guife,  qui  fiitenfuite 
érigé  en  duché  &  pairie  de  France.  Lxxi. 

Tel  fut  le  prétexte  dontfe  fervirent  h%  Calvinif^  iwembï'e^"  dî 
tes  pour  entreprendre  cette  conjuration;  mais  lavé-  Cawiniftes  i  u 
ritablefinqullsfepropofoient,étoitd'établirleCal*  rç!"  ***'  ****"' 
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~T'-  T^  vinifme  en  France,  par  les  mêmes  voyes  que  le  Lu- 
^  *  théranifme  s'étoit  établi  dans  le  Septentrion ,  c'eft- 
jf&'ft'J'  ''^"  à-dire ,  par Tabolition  entière  delà  religion  Catho- 
i>.(ze,u/i.  tcchf.  lique ,  &  par  le  changement  de  la  loi  fondamentale 
de  la  monarchie.  En  effet ,  dans  la  première  alfem- 
blée  qui  fe  tintfortfecretement  àla  Fertélbus -Jouar* 
re ,  où,  avec  le  confeil  du  prince  de  Condé  ,fe  trou- 
vèrent les  envoyés  de  {^qs  principaux  confidens ,  & 
les  miniftres,  &  autres  députés  de  la  plupart  des  égli- 
{qs  reformées  ;  après  les  premières  ouvertures  faites 
par  le  prince ,  mais  qui  ne  furent  pas  approuvées  > 
ramiraî  de  Coligny  propofà  fbn  avis,  pour  la  défen- 
fe  de  la  religion ,  qui  fut  fort  applaudi,  &  il  répon- 
dit du  fecours  delà  reine  d'Angleterre»  Ôc  des  autres 
princes  Proteftans.  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi,  les  reines,  &  toute  la  famille  royale;  & 
Il  fut  refolu  par  le  plus  grand  nombre ,  de  ne  pas  plus 
les  épargner  que  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportés ,  tâchèrent  de  modérer  cette  iai^xnxySc 
voulurent  que  toute raflembléeproteftât quelle  ne 
verferoit  pas  le  fàng  royal.  On  ne  fçait  fi  elle  le  pro- 
mit, mais  il  eft  certain  que  cette  conjuration  alloit 
çaufer  un  défbrdre  irréparable  dans  le  royaume  ,  fi 
elle  n'eût  été  découverte.  On  donna  à  laRenaudie 
les  noms  des  conjurés ,  &  on  le  chargea  d'aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux ,  en  fblliciter  d'au- 
tres ,  &  gagner  le  plus  de  monde  qu'il  pourroit.  Il 
exécuta  cette  commifîlon  avec  un  fecret  &  une 
adreffe  dignes  d'une  meilleure  aélion  ;  ôc  afin  que 
les  conjurés  fe  connuffent ,  Se  qu'ils  fuflènt  aflùrés 
les  uns  des  autres,  il  les  aifembla  à  Nantes  le  premiec 
de  Février  1560. 
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Cette  aflèmblée ,  par  la  plus  ridicule  prétention 
du  monde ,  dit  qu  elle  repréfentoit  les  états  gêné-  ■^*  15^*^' 
raux,  ce  qui  eût  demandé  non- feulement  une  au-  i-xxii. 
torité  légitime ,  mais  publique  &  générale,  pour  y  i  Nantes,  où  ion 
feireappellertous  ceux  qui  ont  droit  d  y  aflifter ,  le  =?;;;;"«  i«^>:"- 
clergé,avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  à  ceux  qui  ^^«taok.aj/j.i. 
ëtoient  aiTemblés  un  long  difcours ,  qui  n'étoit  pro-  ^««i/a,/ 1 .«.  s  4. 
prementqu  un  recueil inlipicre  de  tout  ce  qu  on  di-  vanM.to.i.in^'*. 

/»  .  l>     1        1  •  ^  o    J»'    •       •  f.  toi.  trfuiv^ 

loit  en  ce  temsla  de  plus  piquant  &  d  injurieux  con-  BtUar.in  cotnm 
tre  les  princes  de  Guifè,  ou  dans  les  libelles  ou  dans  ''*^''**  ♦*• 
les  compagnies  particulières  ;  &  il  demanda ,  en  fi- 
niiîànt  fbn  difcouK ,  à  ceux  qui  étoient  préfèns ,  s'ils 
confentoient  à  tout  ce  qu  il  venoitde  direialors  tous 
fe  levèrent,  &  lui  applaudirent,  &  il  ne  s'en  trouva 
pas  un  feul  qui  fôt  arrêté  par  les  difficultés  d'une  en* 
treprife  fi  halàrdeufe,  &  qui  fôt  d'avis  qu'on  en  dé- 
libérât plus  amplement.  L'on  régla  la  forme  de  la 
proteftation;  l'on  drefla  les  deux  requêtes  dont  onat 
parlé  plus  haut,  &  l'on  conclut  que  dans  le  dixième 
ou  quinzième  de  Mars  lui vant,  cinq  cens  cavaliers 
&  mille  hommes  de  pied ,  fous  trente  capitaines 
qu'on  choifit ,  fercndroientpar  différentes  routes  à 
Blois,  où  ils  croyoi^nt  trouver  la  cour ,  pour  y  exé- 
cuter leur  projet ,  {e  promettant  tous  réciproque- 
ment un  fècret  inviolable  :  enlbrte  que  les  conjurés 
{brtirent  de  Nantes  comme  ils  y  étoient  entrés ,  Sc 
s'en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoit  fiiire 
la  fonélion  de  capitaine  ou  de  fimple  foldat. 

La  Renaudie  alla  en  attendant,  informer  le  prince    Lxxrrr. 
de  Condé  de  ce  qui  s'étôit  paifé ,  &  arriva  à  la  fin  du   .  La  ^^'^Jf^^ 
mois  de  Février  à  Paris ,  pour  ajufter  avec  Antoine  confère  avec  le 
Chandieumimltre^  certaines  melures  quu  talloit  dieu. 


448     Histoire  Ecclésiastique. 
'^~~~~~~  prendre  pour  le  fùccès  de  Tentreprifè.  Il  alla  loger 
An.  1500.  au  fauxbourg  faint  Germain  dans  la  rue  du  Mareft, 
DeThou.i.  24.  chez  un  avocat  nommé  Pierre  Avenélle ,  zélé  pour 
*''i>àviia,hi/t.'dtt  le  Calvinifme ,  mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  fe 
gutrrejcmîtf,  p.  ^loutant  de  quelque  chofè,  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  venoient  de  tous  côtés  vifiter  Con  hôte  , 
s'entretint  un  jourÊimiliérement  avec  lui,  le  conjura 
de  lui  apprendre  le  Gxftt  de  tous  ces  mouvemens,  Se 
remontra  li  fortement  qu  on  confioit  bien  ce  ijbcret 
à  d'autres  qui  n'étoient  pas  fi  utiles  que  lui  au  partie 
qu'enfin  la  Renaudie  lui  fit  confidence  de  la  con- 
juration. Il  l'approuva  d'abord;  mais  après  y  avoir 
fait  réflexion ,  il  fut  étonné  de  la  grandeur  Se  du 
danger  de  l'entreprife.Il  crut  cependant  qu'une  telle 
^ntreprife  ne  pouvoir  être  légitime  ,  quoiqu'on  in 
couvrît  du  prétexte  {pécieux  du  bien  public,  parce 
qu'il  n'appartient  pas  aux  fiïjcts  d'être  juges  de  la 
conduite  de  ceux  à  qui  le  prince  a  confié  le  gouver-» 
nement  de  l'état ,  ni  d'entreprendre  {ùr  leur  minii^ 
tére ,  encore  moins  fur  leur  vie..  Pouil^  donc  par  le 
feul  motif  de  {à  confcience ,  AveneUe  alla  trouver 
Etienne  l'Allemand ,  feigneur  de  Vouzay,  maître 
des  requêtes  ,  qui  faifbit  les  afifàires  du  cardinal  de 
Lorraine,  Se  qui  entendit  tout  le  détail  delà  conipi" 
ration,  en  préfence  de  Milet ,  féçrétaire  du  duc  de 
I,  X  X I  v.     Guifç.  A  peine  put-on  croire  cç  rapport  ;  mais  parce 
eft^^dSvww"  *1"'^^  venoit  tous  les  jours  des  couriers  ayx  princes 
pux  prince»  de  de  Gulfe  des  lieux  les  plus  éloignés ,  &  qu'en  leur 
Bcieàrjnttmm.  mandoit  qu'ils  fe  tinflent  (ùr  leurs  gardes,  Sç  qu'il  fè 
'  %m.lkc^ti-  machinoit  en  France  quelque chofe  de  finiftre,  fans 
fttm ,  /.  u  f.  sf.     q^g  çgyj^  q^2  écrivoient  en  fçulTent  davantage  ;  Mi- 

Ut  accompagpé  d'Aveneilç  4Mtrpuvçr  en  pofte  I9 
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iducde  Guifè,  quiétoit  déjà  parti  avec  le  roi  pour 
Amboife.  An.  ijdo. 

D*Avenelle  fut  introduit  dans  le  confeil  Jù  roi. 
Se  dit  en  préfènce  de  tous,  ce  qu  ilfçavoit  de  la  con- 
juration. Il  n  aflîira  pas  néanmoins  que  les  Châtiilons 
fùflênt  du  nombre  des  conjurés  ;  &  la  reine  mère  , 
pour  s'en  éclaircir,  fuivant  le  confeil  des  Guifes  , 
manda  Tamiral  de  Coligny  &  d'Andelot  par  des 
lettres  pleines  d'afFe<5lion,  fous  prétexte  de  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  une  aâàire  très-importante. 
Ils  vinrent  en  cour  aufii-tôt  avec  le  cardinal  leur 
frère.  La  reine  les  fit  entrer  dans  fon  cabinet,  &  eut 
une  conférence  particulière  avec  l'amiral ,  à  qui  elle 
ne  parla  qu'en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  d'un  grand  foulevement  dont  le  royau- 
me étoit  menacé  ;  &  elle  lui  demanda  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  pour  le  prévenir.  L'amiral  répondit  en  .     . 

termes  allez  généraux,  ques'il  y  avoitdudéfordre,  cowArlu.iA.c^ 
il  ne  pouvoit  veriir  que  de  deux  caufes;  l'une  des  ri-  '*s/"iii.***M  «i». 
gueurs  exercées  contre  les  Calviniftes;rautre  du  trop  "•  *•  *''''*• 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  ;  &  que  par 
conféquent  on  pourroit  prévenir  le  mal ,  en  accor- 
dant la  liberté  de  confcience,  &  en  mettant  le  gou- 
vernement de  l'état  entre  les  mains  des  princes  du 
fàng.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  la  reine  pouc 
être  perfùadée  que  les  Colignys  étoient  de  la  con- 
juration, puifque  l'amiral  rapportoit  précifémentles 
deux  motifs  fur  lefquels  Avenelle  avoit  dépofë 
qu'elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  en  rap- 
portant aux  Guifes  ce  que  Coligny  avoit  dit ,  leur 
repréfenta  de  même,  que  le  meilleur  remède  pour 
uppaiferles  efprits,  étoit  qu'on  pardonnât  par  un 
TomXXXl  LU 
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■  édit  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &  qu'en  accordant  îâ 

An.  ij'oo.  liberté  de  confcience,  on  fît  efpérer  dans  peu  de 

tems  la  célébration  d'un  concile  général,  félon  que 

le  pape  y  étoit  porté. 
L  XX  V.  C'eft  pourquoi  le  roi  fit  un  édic,  pour  défendre  à 

Edit  du  roi  en  Tavenir  de  rechercher  aucun  defesfujets  pour  le  fait 

fiiveur  des  rcfor-     ,       ,  ..     .  .      ,,  I         j  '^  1 

mes  de  la  religion  :  mais  1  on  exclut  de  cette  grâce  les 

vaiiJhin.  ^ut  prédicateurs  de  la  réforme ,  &  tous  ceux  qui  fous 

fup.  ».  Il,  prétexte  de  religion ,  avoient  confpiré  contre  le  roi, 

contre  la  reine  mère  du  Roi ,  contre  les  frères  de  fa 
majefté,  contre  les  autres  princes  &  miniftres,  con- 
tre la  maifon  royale ,  &  contre  les  domeftiques  de 
leurs  ma  j  eftés  très-  Chrétiennes.  L'amiral  &  {es  frè- 
res étoient  dans  le  confeiloù  cet  édit  fut  refolu.  Le 
roi  le  ligna  le  premier,  &  la  reine  mère  enfùite.  Les 
trois  Châtillons,  le  cardinal,  Coligny  &  d'Andelot 
ne  pouvant  reculer,  le  lignèrent  de  même.  Ce  qui 
fut  caulè  qu'on  publia  qu'ils  avoient  abandonné  le 
parti  :  mais  ils  remédièrent  fi  promptemént  à  l'effet 
qui  en  pouvoit  arriver ,  en  écrivant  de  tous  côtés  la 
manière  dont  la  chofè  s'étoit  paffée ,  que  les  Calvi- 
mftes  au  lieu  d'être  mécontens  d'eux,  les  en  eftime- 
rent  davantage.  En  effet ,  l'amiral  y  trouvoit  fbn 
compte  en  deux  manières  ;  car  quoique  1  édit  n'ac- 
cordât pas  la  liberté  de  confcience ,  il  ne  laiilbit  pas 
d'y  tendre ,  en  donnant  amniftie  pour  le  palTé ,  Se 
feifànt  celTerprefque  toutes  les  pourfuitespour  l'a- 
venir. Il  fervoit  de  plus  à  endormir  la  cour  fur  le 
£àk  de  la  conjuration ,  dont  l'amiral  fuppofoit  qu'on 
n'avoit  aucune  connoiiïànce,  &la  rendoit  moins 
propre  à  profiter  des  avis  qu'elle  en  rccevroit ,  fùp- 
pofé  qu'on  lui  en  donnât  :  l'édit  fut  envoyé  au  par- 
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lement,  &  vérifié  le  quatrième  de  Mars  à  la  requête  " 

du  procureur  général.  ^^*  1^60. 

Cependant  les  Guifestravailloient  à  déconcerter 
la  conjuration.  On  avoitdéja  mené  le  roi  &  les  deux 
reines  à  Amboife ,  ville  beaucoup  plus  forte  que 
Blois,  &  pourvue  d'un  bon  château  :  on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume ,  pour  ra^- 
peller  les  troupes  quiyétoient,  &poury  faire  mon- 
ter à  cheval  la  noblefle.  De  plus  le  duc  de  Guife 
avoir  gagné  fept  à  huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiers,  &  les  avoir  fi  bien  engagés  dans  fes  intérêts, 
par  promefîes  ou  par  récompenfes,  qu  ils  fe  rendi- 
rent fur  {es  ordres  aux  environs  d' Amboife ,  &  {è 
logèrent  en  des  poftes  avantageux,  afin  détailler  en 
pièces  lesconjurés,  à mefùre  qu'ils  approcheroient  à 
petites  troupes  pour  donner  moins  de  foupçons.  Le 
prince  de  Condé  vint  à  Amboifè,  comme  ill'avoit  Le  pnnceda 
promis  à  ceux  de  fon  parti ,  afin  d'encourager  les  Amboife  oùTwU 
conjurés  ;  mais  fe  doutant  que  Tentreprile  étoit  dé-  ^*  ^^' 
couverte  par  la  réception  qu'on  lui  fit ,  il  étoit  fur  le 
point  de  s'en  retourner,  s'il  n'eût  été  retenu  parla 
honte  d'abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
expofbient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fbn  fervice. 
Un  nommé  Maligny  devoit  lui  amener  foîxante 
gentilshommes  d'élite  ;  &  parce  qu'il  y  avoir  peu  de 
logemens,  il  devoit  les  faire  cacher  dans  les  caves  Sc 
dans  les  greniers  ;  &  un  autre  dont  on  n*à  pas  fçu  le 
nom ,  étoit  chargé  d'en  mener  trente ,  &  de  les  ich- 
gcrdansle  château. 

La  Reftaudie,  que  les  principaux*  chefs,  Caftelnau  ^^cVilide 
i&  Mazeres  avoient  fiiivi,  ayant  changé  le  rendez-  quelque. conjuré» 
you5  des  conjurés ,  devoit  fe  rendre  fur  le  foir,  la  KE"ftt«é* 

LUij 
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^  "  veille  du  jour  que  Ion  defTein  devoit  s'exécuter ,  S 

An.  1560.  Noizay,  aflez  près  d'Amboifè, aveclerefte  destrou- 
seicar  in  cMim.  pcs ,  Il  devolt  les  eiivoycr  le  lendemain  matin  dans 
^'\aPofc&c,  la  ville ,  ôc  y  entrer  lui-même  à  l'heure  du  dîner  : 
fiv,  6,  jjjj^jj  ayant  appris  qu'on  avoit  arrêté  dans  la  forêt 

beaucoup  de  fes  gens ,  qui  avoient  été  liés  à  la  queue 
des  chevaux ,  &  menés  comme  en  triomphe  dans 
Amboife;  que  plufieurs  avoient  été  pendus  aux  cré- 
neaux du  château,  bottés  &  éperonnés ,  comme  on 
les  avoit  pris  ;  qu'on  avoit  redoublé  la  garde  du  roi, 
&  que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  là  majefté  le 
(buverain  commandement  des  armées,&le  gouver- 
nement du  royaume;  toutes  ces  nouvelles  le  firent 
venir  à  la  hâte;  &  comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Château-Renaud ,  il  fut  arrêté  par  fon  coufin  Par- 
daillan ,  dévoué  à  la  maifbn  de  Guife  ,  que  le  roi 
avoit  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  fùrprendre 
les  conjurés.  PardaillanreconnoijSànt  la  Renaudie ^ 
pritfbn  piftolet  &  tirafur  lui;maisla  poudre  naïant 
pas  pris  feu,  comme  il  fe  difpofoit  à  en  prendre  un 
autre,  il  fiit  percé  d'un  coup  d'épéepar  la  Renaudie; 
mais  dans  le  même  moment  le  valet  de  Pardail- 
lan ,  qui  tenoit  derrière  (on  maître  une  arquebufè 
prête  à  tirer ,  coucha  en  joue  la  Renaudie ,  &  lui 
pallà  la  balle  au  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans  la 
ville ,  ôc  pendu  fur  le  pont  à  un  gibet ,  ayant  au  cou 
unécriteau-avec  ces  paroles ,  Chef  des  Rebelles,  En- 
fùite,  lorfqu'il  eut  aflez  long  tems  fervi  defpeélacle 
au  peuple,  il  fut  écartelé,&  les  quartiers  de  {on  corps 
placés  en  difFérens  endroits  >  êc  attachés  à  des  po- 
teaux hors  la  ville. 

L.XXVIIÏ 

pa  «rcte  fya     H  n  avolt  avcc  lui  que  deux  domeftiques ,  donc 
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Tun  nommé  la  Bigne ,  lui  fervoit  de  fécrétaire ,  &  " • 

l'autre  étoit  {on  valet  de  chambre.  Quelqu^amis  ■^"'  i^^^» 
de  la  maifbn  de  Guife  qui  accompagnoient  Pardail-  fécrétaire  h  Bi- 
lan, fe  contentèrent  de  les  faire  prifbnniers,  &ne  fêaucoupdecho! 
voulurent  pas  les  tuer  ;  ce  qui  fit  faire  beaucoup  de  ^"* 
découvertes;  car  la  Bigne  ayant  été  mis  à  la  quef^ 
tion,  découvrit  toutes  les  particularités  de  la  con- 
juration ,  &  tout  le  defTein  qu  on  avoit  contre  les 
princes  de  Guife.  On  l'obligea  auiîi  d'expliquer  des 
papiers  en  chiffre,  qui  contenoient  la  proteftation 
faite  dans  l'affemblée  de  Nantes ,  Se  une  requête  au 
nom  des  Calviniftes,  pour  être  préfentée  au  roi  dans  ^ 
Taffemblée  des  Etats  du  royaume ,  par  laquelle  ils 
demandoient  qu  on  adoucît  la  rigueur  des  ordon- 
nances ,  &  que  Ton  remît  les  peines.  L'on  interro- 
gea encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  ôc  les 
principaux  chefs  de  la  conjuration,  outre  ceux  qui 
avoient  été  pris.  On  lui  fit  plufieurs  queilions  fiir  le 
(ùjet  du  roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé.  Il 
avoua  feulement  qu  il  avoit  oiii  dire  quelque  chofe 
de  ce  dernier ,  &  que  fi  Tentreprife  eût  réuffi,  il  le 
feroit  déclaré  chef  des  conjurés,  d'où  les  princes  de 
Guife  conje(5lurerent,que  puilque  le  prince  de  Con- 
dé étoit  mêlé  dans  cette  affaire,  l'amiral  &  d'Ande- 
lot  fon  frere,qui  étoient  Ces  amis  &  fes  alliés,avoienc 
part  à  cette  entreprife ,  quoique  la  reine  mère  n'en 
voulût  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes  craignoienc 
que  ce  premier  trouble  qui  paroiflbit  appaifé,  nefôc 
fuivi  d'un  plus  grand ,  ils  demandèrent  qu'on  ne  fît 
aucune  grâce  aux  coupables,  afin  de  contenir  les 
principaux  chefs ,  en  punifiânt  les  moindres. 

Au  contraire,  1  e  chancelier  Olivier  vouloit  qu  on    J'^'^  '^' 

•r    1  I  «.•  Les   conjuiéf 
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*~~"~~~~~"  fursît  ces  exécutions,  jufqu  à  ce  qu'on  eue  vu  la  fin 

An.  1500.  Je  ctpte  entreprife  ,  &  qu'on  pardonnât  à  ceux  qui 

font  une  tentative  s'étoîent  afîèmblés  avcc  des  armes ,  à  caufe  de  la 

EoiTer™  "  "^  religion,  plutôt  par  fimplicité  que  de  deflein formé, 

Demu,i.t^,   pQyj.y^  qu'ils  quittaient  les  armes, &' qu'ils fereti- 

raflent  chez  eux  dans  vingt-quatre  heures,  fans  avoir 

un  plus  grand  train  en  s'en  allant ,  que  de  deux  ou 

trois  hommes ,  afin  d'ôter  tout  le  foupçon  qu'on  en 

pourroit  avoir.  Mais  fîir  ces  entrefaites,  les  conjurés 

reprirent  courage ,  &  un  de  leurs  capitaines  nommé 

laMothe  ,  fit  une  tentative  pour  furprendreAmboi- 

fe  :  on  cria  aulîî-tôt  aux  armes  par  toute  la  ville ,  on 

(bnna  l'allarme  :  le  prince  de  Condé  pour  dilfiper  les 

foupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  lui ,  fbrtit  des 

premiers  hors  de  fa  mailbn ,  armé  de  toutes  pièces, 

&  courut  à  la  porte  attaquée  pour  repouïîer  les  Cal- 

viniftes,  qui  ne  furent  pas  les  leuls  étonnés  de  le  voir 

agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur.  Cette  àélion 

des  hérétiques  fit  changer  le  chancelier  de  fentl- 

ment ,  &  ne  confultant  plus  le  parti  de  la  modéra^ 

tion ,  on  prit  celui  de  la  rigueur. 

L  X  X  X.  Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tous 

Les   chefs  des  ,  .      ,  /       ^       .  .       >fi        » 

conjurés lont pu-  ceux  qu  on  pourrojt  découvrir,  quoiqu  ils  s  en  re- 
fuppUce.  **""**'  tournaffent  chez  eux.  L'on  informa  contre  ceux  qui 
ti'n!*C'^'^'  ^'  étoient  en  prifbn  ;  les  uns  furent  pendus  de  nuit  aux 
créneaux  du  château,  les  autres  furent  noyés  :  l'on 
en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour ,  mais  (ans 
écriteau,  &{àns  les  nommer  :  de  forte  que  la  rivierô 
étoit  toute  couverte  de  corps  morts ,  les  rues  de  la, 
ville  pleines  de  {àng,^  les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  réfervés  les  derniers  ,  afin  de  tirer 
d'eux  par  la  force  des  tourmens  les  noms  de  Uux9 
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complices.  L'on  commença  parUaunay  &  par  Ma-  — — 
zeres,  quîtous  deux  nièrent  à  la  queftion  que  le  roi  An*  15^0. 
de  Navarre  fut  entré  dans  cette  conjuration.  Caftel- 
nau  feigneur  de  Chalofles,  &un  des  plus  confidéra- 
bles,  ayant  été  confronté  devant  eux,récu{a  le  té- 
moignage de  Tun  &  de  Tautre  :  comme  les  grands 
feigneursavoient beaucoup  d*elUme  pour  lui^le  duc 
de  Longue  ville ,  les  feigneurs  d'Andelot  Sl  de  Goli- 
gny ,  &  même  le  duc  d* Aumale,  frerc  des  princes  de 
Guifè,demanderent  {à  grâce  au  roi ,  mais  ce  fut  inu- 
tilement ;  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête,  comme 
coupable  du  crime  àp  léze-majefté ,  &  lorfqu'on  lui 
prononça  fa  fentence:  «  Je  fuis  innocent  de  ce  crî- 
a>  me  ,  répondit-il ,  puifque  je  n  ai  rien  entrepris  ni 
»  contre  le  roi,  ni  contre fà mère,  ni  contre  lareine^ 
»  ni  contre  fes  parens,  qui  font  compris  fous  le  crime 
»  de  léze-Majcfté.  J'ai  pris  les  armes  contre  lesprin- 
»  ces  de  Guifè  qui  font  étrangers ,  &  qui  ufùrpent 
»  l'adminiltration  publique  contre  les  loix  du  royau- 
»  me.  Si  c'efl  là  un  crime  de  léze-majcfté,  il  falloit 
»  premièrement  les  déclarer  rois.  C'efl  à  ceux  qui 
»  viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu'ils  n'at 
»  fe(5lent  de  le  devenir  ;  car  pour  moi ,  la  mort  me 
»  va  délivrer  de  cette  crainte ,  &  la  penfee  d'une 
»  meilleure  vie  me  rafîiire.»  En  î^chevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  dans  £ts  habits 
un  papier  qui  contenoit  l'ordre  de  la  conjuration, 
contre  its  princes  de  Guife,  avec  cette  protefèation, 
par  laquelle  les  conjurés  afiùroient  que  le  nom  du 
roi  étoitpour  eux  fàint  &  facré.  On  compte  près  de 
douze  censhommes  qui  furent  ou  pendus,  ou  noyés, 
ou  décapités  pour  cette  affaire. 


4^5  HlSTOI  RE    EcCLESiASTlQUE» 

,  Comme  le  prince  de  Condé  étoit  fort  foupçonné 

Ari.  1500.  fur  la  dépofition  de  la  Bigne ,  le  roi  lui  reprocha 

L  !x  X  X I.    d'avoir  été  le  chef  de  la  conjuration ,  lui  en  décou- 

Condé^d^mande  vrît  les  indices,  &  lui  fit  défenles  de  fortir  de  la  cour 

à  fe  iuftifier  en  /»         /»  •/r  1  1      r  •  f 

plein  confeii,  &  lans  la  pemuliion,  le  menaçant  de  taire  en  la  per* 
^Di^nMyui!'  fonne  un  exemple  pour  les  princes  de  la  maifbn 
iliZX!"^'  '^Y^^  quiperdroientlerefpecâ  dû  à  leur  fouverain. 
Mais  comme  les  preuves  de  {on  crime  n'étoient  pas 
claires ,  qu'on  n'employoit  contre  lui  que  la  confef- 
.  fion  allez  équivoque  des  condamnés, les  fbupçons, 
les  préemptions,  &  la  proteélionfecrete  qu'il  don- 
noit  aux  hérétiques  ;  que  Nicolas  de  Brichanteau  , 
feigneur  de  Beauvais ,  ayant  fouillé  par  tout  dam  le 
logis  du  prince  par  ordre  du  roi,  ji'y  avoit  rien 
trouvé  1  il  demanda  à  fe  juftifier  en  plein  confeil 
devant  le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé,  il  le  fit 
avec  beaucoup  d'éloquence  &  de  hardieffe  en  pré- 
fènce  du  roi ,  des  reines,  des  princes  de  Guife,&  des 
ambaflàdeurs  des  princes  étrangers.  Il  ajouta ,  que 
s'il  y  avoit  quelqu'un,  qui  pût  le  convaincre  d'avoir 
tenté  la  fidélité  des  villes ,  &  d'avoir  fbllicité  les 
François  contre  le  roi ,  ou  d'être  l'autçur  de  la  con- 
juration, il  étoit  prêt  de  défendre  ion  innocence 
par  les  armes ,  (ans  avoir  égard  à  là  dignité ,  fon  ad- 
^    ^  verfaire  fut-il  de  la  plus  baffe  condition.  A  ces  mots 

le  duc  de  Guife  voulant  diflîmuler,  s'écria  qu'il  étoic 
évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent,  & 
qu'il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  aufli  contre 
fes  acculàteurs.  Mais  comme  il  ne  Ce  trouva  per- 
fbnne  qui  osât  accufer  le  prince  de  Condé ,  celui- 
ci  pria  le  roi  avec  toute  la  foumiffion  la  plus  ref^ 
peélueufe,deneplusécouteràravenirdefemblables 

calomnies^ 
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calomnies,  mais  de  le  confidérer  comme  fidèle  lu-  ' 

9et  &  parent  plein  de  re{pe<5^.  Le  duc  de  Guife  tou-  A^»  i^^o» 
tefois  n'avoit  pas  laiffé  d'être  en  fècret  de  Tavis  de     lxxxii. 

_  •  l«^_»  A^A^i  .  I  •  Le  duc  de  Gui(ê 

ceux  qui  vouloientqu  on  arrêtât  le  prmce  :  lareme  opine  qu'on  ré- 
méré ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire ,  foit  qu'elle  «ïy  opplfe."**'' 
craignît  de  rendre  par-là  les  Guiles  trop  puifTans,    M^^'^y^'g- 

>.I       »  .  r  .      i<      I  .A  /  chron.to.i.tnii, 

S  il  n  y  avoit  perlonne  qui  pût  leur  tenir  tête ,  loit  m»-      ., ,. 

quelle  appréhendât  que  cette  détention  ne  causât  ly.in/i. 

quelque  coup  de  défèlpoir,  dont  les  effets  auroient 

des  fuites  plus  fâcheulès  que  la  conjuration  précé-- 

dente.  Ainfi  le  prince  ne  fut  point  compris  dans  la 

déclaration  qui  fut  envoyée  dans  les  provinces,à  tous 

les  parlemens ,  gouverneurs  Se  grandes  villes ,  pour 

leiir  donner  avis  du  danger  dont  le  roi  s*étoit  tiré 

par  une  providence  particulière,  &  le  fignalé  fer-» 

vice  que  lui  avoit  rendu  en  cela  le  duc  de  Guifè  ,' 

à  qui  le  parlement  de  Paris  donna  le  titre  glorieux 

de  confervateur  de  fà patrie;  &pour  leurordon-* 

UCT  d'empêclier  qu  il  ne  fe  tînt  aucune  afTemblée  d« 

jCalviniftes ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fàt. 

En  ce  tems-là  mourut  le  chancelier  Olivier  à  MonduchMce^ 
Amboife  le  trentième  de  Mars  1^60,  fon  corps  fut  ^^^kS-jncomnn 
rapporté  à  Paris ,  &  enterré  à  S.  Germain  TAuxer-  ^*  *'•  "•  Ji» 
rois  auprès  de  celui  de  fbn  père.  Il  ètoit  éloquent  ; 
judicieux  Se  flncère,  bon  ami,  plein  de  courage ,  Se 
invlolablement  attaché  à  fon  roi  &  à  fà  patrie.  I|  ^^■■^. 

avoit  été  nommé  chancelier  fous  François  I.en  1 5  4yjt 
par  lettres  patentes  données  à  Remorentin  le  dix- 
huitième  d'Avril,  Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri 
IL  fbn  fils,  à  la  perfùafion  de  la  duchefïè  de  Valen*; 
tlnois ,  lui  ôta  les  fceaux ,  fous  prétexte  de  le  foula*"; 
ger  dans  Cos  infirmités.  En  effet,  ce  grand  hommQ 
Tome  XX XL  Mm  m  • 
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"T ~  avoit  été  attaqué  deparalyfie,  Sç.  ctofuites*étantrc* 

An.  Ijôo.  jjjjjyj,  pey  tjQp  t5t  à  rexercice  de  fàr  charge, il  avoir 

été  extrêmement  incommodé  de  la  vue  par  une 
defcente  d'humeurs  fur  les  yeux.  En  quittant  {à  char- 
ge il  obtint  la  réferve  des  droits  &  honneurs  qui  y 
{ont  attachés  par  lettres  données  à  Chambor  le 
deuxième  Janvier  1 5  5 1.  Après  cela  ilfè  retira  chez 
lui ,  &  dans  Tannée  1559^  ayant  été  rappelle  à  la 
cour  par  le  roi  François  IL  il  fut  rétabli  dans  Texer- 
cice  de  fa  charge.  Les  Calviniftes  publièrent  qu'il 
In  cmmtnt.  de  ^  étoit  mort  quc  de  la  douleur  qu'il  eut  de  voir 
jittureiig.&retp.  ^^j^ç  d'exécutions  fanfflantes  faites  contre  eux.  Jeai» 

tHregHoGallMjub  /a  i>>-v    1/  i 

Fran.  IL  i,  z.fiL  <je  MorviUiers  éveque  d  Orléans ,  homme  doux  oC 
d'une' grande  prudence ,  reîufa  la  charge  d'Olivier  , 
qui  fut  donnée  à  Michel  de  l'Hôpital,  à  la  recom- 
mandation de  la  duchefle  de  Montpenfier,  qui  étoic 
çn  grande  faveur  auprès  de  la  reine  mère.  Michel 
dfi  l'Hôpital  étoit  un  homme  d'une  naiflànce  mé-? 
dlocre  ,<  mais  d'un  grand  efprit ,  de  beaucoup  de 
fçavoir,  d'une  vertu  éminente,&  le  plus  digne  qu  jon 
pût  choifîr  alors  pour  remplir  cette  charge.  Comme 
il  fçavoic  que  le  cardinal  Bertrand!  qui  étoit  à  Rome 
ne  s'étoit  démis  de  la  charges  de  garde  dés  fceaux,» 
qu'à  condition  que  fi  Olivier  mouroit  le  premier, 
il  lui  {uccéderoit  dans  la  charge  de  chancelier  ;  il 
ne  voulut  point  en  prendre  poiTeilion,  ni  entrer  en 
exercice  j  qu'auparavant  Bertrandi  n'eût  renoncé  aa 
droit  qu'il  y-  avoit ,  &  que  la  cour  n'eût  rendu  fii? 
cela  un  arrêt.  *. 

ïf^^^'  Je  Dans  le  mêmetemsles  Colignys  fe  retirèrent  de 
h^ftfcMhwt  ^^  cour,  craignant  la puiflànce des  Guifesàqui  TA-- 
4eu  cour.        ijural  s'étoit  montré  trop  ouvertement  contraire 
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îdans  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  la  reine  mère,  ■ 

Néanmoins  lorfqu  u  demanda  fon  congé,  il  eut  or-  Aa.  1560^, 
-dre  d'aller  en  Normandie»  &  de  travailler  à  appai- 
ierles  mouvemens  qui  étoient  en  cette  province, 
de  découvrir  les  caufes  de  la  fédition ,  &  en  faire 
un  rapport  exa A.  Il  s'y  rendit  aufll-tôt  ;  fes  deux 
frères  fuivirent  fbn  exemple,  6c  le  prince  de  Condé 
ne  {è  fiant  point  aux  démonftrations  d'amitié  que 
lui  faifbit  le  duc  de  Guife,  s'en  alla  en  Guyenne  qui 
.«toit  pour  lui  une  retraite  aflùrée^  parce  que  le  roi 
de  Navarre  fon  frère  en  étoit  gouverneur.  L'Amiral 
Te  prévalut  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  d'aller  en 
Normandie.  Il  écrivit  à  la  reine,  que  fi  elle  vouloir 
le  bien  Se  la  confervation  duroyavmic,  elle  devok 
donner  ordre  qu'on  obfervât  r&Hgieuiement  .les 
édits  qui  avoient  été  faits  en  feveur  des  Froteâà^'y 
&  faire  cefi^èr  les  peines  aufquelleson  expofoit  des 
innocens.  Il  failbit  ùitc  le  prêche. publiquement 
dans  toutes  les  villes  maritimes  où  ik  etârge  lui 
donnait  quelque  ctuiovlté  ;  êc  11  auroit  portéf'fbû 
zélé  pour  la  réforme  jufques  dans  Roiien  niénie,  par 
le  moyen  de  quelques  officiers ,  malgré  les  défi^fe» 
'du  roi,  fi  les  principaux  du  parlement  .n'euflènc 
fait  exécuter  les  ordres  dé  la  oour,  au  .moins  exté- 
rieurement 6c  en  public,  pendant  qu'ils  faivbrifoient 
ibus  main  les  rebelles. 

Les  mêmes  défôrdïes  fegnoient  dans  le  Dauphr-     lxxxv. 
né ,  dans  la.  Provence ,  Se  dans  d'iutres  endroits  mencées  par  le» 
du  royaume.  Charles  Dupuis-Montbrun  fe  mit  férenlês  provint 
à  la  tête  des  réformés,  dans  cette  piemiere  pro-  ^^upoptUnkre, 
vince ,  comme  la  plus  proche  de  Genève ,  prit  des  '•  j^;^  ^,^  ^ 
places ,  ra;vagea  le  pays,  jufqu  à  ce  que  Maugiron  ^î47.W«»f. 

Mmmij 
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~-~~~~  y  accourut ,  au  défaut  du  comte  de  Clcnnont  lieute-^ 

An.  1 560.  nant  duroi,  pour  s'y  oppdferavec  de  vieilles  troupes 

DeThmthift.i.  revcnucs  de  Savoy  e.  Il  ne  relia  alors  que  quel(]^es 

'i)4W/4,  /.  i.^  mutins  de  la  Vallée  de  Pragelas ,  qui  fe  jorgnirent 

^BtUafXewhi.  auxVaudois  du  Piémont  contre  leur  duc;ilsroblig€»' 

a».  M.  60,         yeut  de  compolèr  avec  eux ,  pendant  que  Montbrun 

8*alla  joindre  à  ceux  du  comté  Venaifïïn  contre  le  pa^ 

pe,fbus  le  faux  prétexte  que  fèsprédécefleurs  avoient 

«furpé  autrefois  cet  état  fur  Raymond  comte  de 

Toulouze.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  oncle  de 

Montbrun .  accommoda  fbn  afiàireà  (on  retour  de 

Rome ,  qui  n'empêcha  pas  le  neveu  de  tremper  un 

peu  après  dans  Tentreprife  de  Maligny  fut  Lyon  mê- 

me^dont  ce  cardinal  étoit  archevêque.  Pauldc  Mou- 

yans  fit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Provence  r 

jn{qu  à  ce  que  le  comte  de  Tende  gouverneur  du 

pays,  ai  lebaron  de  la  Garde  vinfTent  au  fecours  dct 

catholiques.  Jeanne  d'Albret  reine  de  Navarre  n*a-^ 

'giûblc  pas  avec  moins  d'ardeur  pour  la  prétendue  ré*- 

forme  ^  non-^fèulcmcm  dcuu  Cts  écats ,  mais  cncors 

dans  la  Guyenne. 

ixxxvi         ^®  cardinal  de  Lorraine  touché  de  Texcès^  dé 

le  cardinti  ie  xres  maux ,  en  eut  Telprit  fi  troublé ,  qu^il  crut  fé^ 

bun'^nqdiûon  rieufèmem  que  rinquifition,  telle  que  le  pape  Paul 

m  F«n««,       lY  ^  Philippe  II,  venroient  d%  h  confirmer  en  Ita* 

lie  &  en  Efpagne ,  étoit  Tunique  rémede  que  Toh 

ï^&^-  :        P^^  y  apporter  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  la  France 

comme  de  ceS  deux  états.  Outre  la  différence  des 

.  humeurs  &  des  caraiftères ,  Théréfie^y  éioit  trop  in- 

.■rétérée  pour  {bufirir  un  remède  auffi  violent  que 

celui-là.  Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 

]Prancois>  dans  la  forme  (^*'d  avpic  prife  au.  pré* 
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jludice  de  la  jurifdi6lion  des  é  vêquesi&des  pârlemens> 

quîavoieiiteu  d'ailleurs  aflez  de  peiile  à  s'accorder  An'.  î^6o, 
entre  eux  enFrance,auflijet  du  procès  deshéréti-: 
ques.  Henri  II.  avôit  toujours  écarté  la  propofîtiori 
•qu'on  avoit  faite  de  cette  forte  d'inquîCtion ,  Se  il 
^'étoit  contenté  fur  la  fin  de  fbn  règne,  défaire  join- 
dre quelques  doéleurs  aux  jUges  féculiers ,  pour  m- 
formel*  dli  crime  d'héréfie.  Mais  ce  n'ëtôit  pas  en-» 
fedre  là  forme  d'inquifîtion,  que  le  cardinal  deLor^ 
raine  demârtdbit,  Ji^  que  la  rfeihe  âvoît  Éifen  de  la' 
peine  à  atcôrder:  Enfin  le  nouveau  chancelier  de 
iHôpit'al  trouva  un  milieu  entre  les  deux  édits  de 
Henri  IL  fur  ce  fujet;  Il  riepréfenta  qu'à  la  vérité 
i'inquifition'  pouvoit  être  utile  dans  le  pays  ou 
f  héiréfie  ne  commençoit  qu'à  naître ,  comme  en  Ef* 
f^gne^  oùPlîilippe  ILl'avoit  détruite  par  le  fupplice 
de  qiaarante>fauit  perfbnlnes  j  mais  que  quand  il  y  a' 
cfes  milliers  d'hommesfihfëâés  de  l'erreur ,  commet 
«cela  étoit  alors  ert  Friuice ,  dn  Lai^doit  l'état  enl^ 
pùiïit  d'une  extrême  févérité. 

Son  avis  fut  fùivi  ÔC  c'eft  dans  Cette  vûfe  qVîl;   txximt ., 
(dlreflale  fameux  édit  de  Remorantin  ainfi  apjfeUé  léâlt  S^^^ 
du  nom  de  k  ville  oà  il  fiit  fait,  dans  le  Blaifois  fin"  ""Sm»»  uj, 
h  Sauldre  à  huit  Ireuei  de  Blois.  Il  fiit  drelTë  daftîsîe  «*•  »»• 
mois  de  Mai  i^'6o.  Se  portolt  d'une  part:  que  ht  • 
cônnoif^ce  du  crime  d'héréfie  ferôit  attribuée  auit 
feuls  évêques'&  à  leurs'  officiâux,  Se  ôté'e  aux  juges 
foyaux ,  fans  même  en'  excepter  les  parlemens,  â'  i 

Condition  que  ces^vêquesréfideroientafUduement,  | 

fit  quoi  le  roi  fitun  autre  édit  que  le  parlement  reçut 
plus  volôntiersque  le  premier.  Celui-ci  nerevcnoit 
f  tmrtant  qu'à  l'ancienne  forme  d'inquifition  toute' 

Mmmlij;  ^ 
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-~ épifcopale.  Mais  pour  contenter  les  juges  féculiers^ 

An.  1550.  à  qui  l'on  renvoyoit  autrefois  les  réfradlaires,  la 
féconde  partie  du  premier  édit  ordonnoit  que  ceux 
qui  fe  montreroient  tels  par  leurs  diicours  héréti- 
ques ,  Ibit  en  public ,  {bit  en  particulier ,  qui  tien* 
droient  des  affemblées  illicites,qui  prêcheroient  fans 
lapermiflîon  des  évêques,qui  feroient  des  libelles  en 
faveur  des  nouvelles  opinions ,  &  ceux  qui  les  im- 
primeroient ,  feroient  jugés  par  les  juges  fôculiers 
fans  appel,  Se  punis  félon  la  rigueur  des  loix>  comr 
me  criminels  de.léze-majefté  divine  &  humaincCet 
édit  neplutpas  aux  Calviniftes,quirappellerentri»-> 
quilttiott  d'Efpagne  :  mais  ils  ne  laiHèrent  pas  d'agir 
avec  autant  de  liberté  qu'auparavant ,  {bus  la  protec- 
.  tion  de  l'amiral  de  Coligny ,  qui  faifoit  hautement 
continuer  les  prêches  &  les  affemblées  dans  toutes 
ïts  villes  de  {on  ffouvecnement. 
Lxxxviii.  Ainfi  les  Catholiques  n'agiffant  pas  avec  toute  iâ 
coSle^c^néw"  "gucur  néceflàirc  pour  l'exécution  del'édit  de  Re-i 
bie  de  Montmo-  morantin,  &  les  Calviniûes  fe  di{pen{ànt  de  l'ob- 
?veciesCohpyf.  ierver ,  on  eut  recours  a  un  autre  remède  qui  tut  de 
Pt  ^»  •  *^- çenij.  m^e  alîemblée  des  notables  à  Fontainebleau  , 
où  les  princes  §  les  officiers  de  la  couronne ,  le  con^ 
feïil  d'état,  les  chevaliers  de  l'ordre  &  les  principaux 
magiftrats  furent  mandés.  Le  connétable  de  Mont- 
morency ayant  auffiété  mandé ,  s'y  trouva.  Il  étoit 
accompagné  du  comte  de  Yillarsfbn  beau^frere,  des 
trois  Colignys  avec  leurs  amis ,  &  de  plus  de  huit 
ipens  cavaliers ,  pour  faire  voir  aux  princes  de  Gui{e 
iks  compétiteurs,  combien  il  avoit  de  crédit ,  tout 
difgracié  qu'il  étoit  ;il  avoit  écrit  au  roi  de  Navarre 
4e  s'y  trouver  auffi  pour  empêcher  les  delTeins  des 


IiïvRS  CENT  cinquante-qûatrie'mi.  4^j 

Cuifes  &  ralliirer  la  noblefle  par  fà  préfence.  Mais 

comme  ce  prince  n'aimoit  pas  les  affaires;  qu'il  avoit  An.  i  j"  ^o. 

beaucoup  d'inclination  pour  le  repos ,  &  qu  il  pré- 

voyoit  de  plus  qu'on  pourroit  l'arrêter  ,  il  s'excufa 

d'y  venir,de  même  que  le  prince  de  Condé  qui  avoit 

la  même  crainte.  Le  connétable  ne  fut  pas  des  mieux 

reçus ,  peu  de  perfonnes  allèrent  au-devant  de  lui , 

&  l'on  n'eut  aucun  égard  à  (à  dignité.  Cependant 

on  manda  aux  gouverneurs  des  provinces ,  qu'ils 

aflèmblaflènt  les  levées  du  royaume  pour  fe  trouver 

au  rendez-vous ,  qu'on  leur  marqueroit  le  jour  qui 

leur  feroit  auflî  indiqué. 

L  e  j  our  de  l'aflemblée  de  Fontainebleau  ayant  éi^    A&^w^ie, 
fixé  au  vingt-unième  d'Août ,  le  roi  vint  dans  la  SSu/^""'"" 
chambre  de  la  reine  régente  à  une  heure  après  midi.  ^^^  ^^f^Jmitrt,  i. 
Cette  princefTe  s'y  trouva ,  de  même  que  la  reine,   Bcicar.'i.  x».  m. 
femme  du  roi ,  Se  les  frères-  de  {à  majefté.  Après  eux  Païuv.hi/t.  cont, 
étoient  afîis  {elon  leur  rang  les  cardinaux  de  Bour-  l"uil^'  ''  ^^ 
bon ,  de  Lorraine ,  de  Guife ,  les  ducs  de  Guîfe  & 
d'Aumale,  le  connétable  de  Montmorency,  le  chan- 
celier de  l'Hôpital,  Coligny,  Saint- André  &  Briflàc, 
maréchaux  de  France,  André  GuiUar  du  Mortier  , 
Jean  de  Morvilliers  évêque  d'Orléans,  Charles  de 
Marlllac  archevêque  de  Vienne,&  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence  :  &  après  eux  les  chevaliers  de 
l'ordre  étoient  affis  dans  des  fiéges  plus  bas.  Le  roi 
dit  en  peu  de  paroles  le  fùjet  pour  lequel  on  étoit 
affemblé,  exhorta  les  alîiftans  à  dire  librement  & 
ians  paffion  ce  qu'ils  croyoient  utile  à  l'état,  &  que 
fon  chancelier ,  le  duc  de  Guife  ,  &  le  cardinal  de 
Lorraine  (es  oncles  leur  apprendoient  le  refte.  La 
reine  mère  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes;  &  pm 
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ç.Q^^  qui  étoient  préfèns  de  conferver  la  couronné 

An.  1^60.  auroifonfils  par  leurs  bons  confeils,  &  de  pourvoir 

en  mêmetcms,  11  celafè  pouvoit,  au  {bulagemem: 

du  peuple ,  &  à  la  confervation  de  la  noblefle  qui 

s'écartoitde  fbn  devoir.  Le  chancelier  parla  enfui- 

te  des  forces  afFoiblies  du  royaunie ,  &,  de^  jnœurs 

corrompues  de  tous  les  ordres.  Il  dit  qù.e  Tefpritdes 

peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  &  les  principaux 

niiniftres ,  inais  qu  on  en  ignofoitla  çaufe ,  &  'qu'il 

étoit  par  conféquent  difficile  d'y  apporter  le  remède. 

Après  que  le  chancelier  çut  parlé,  Iç  duc  4e  Guife 

Se  le  cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exaç-* 

jtement ,  le  premier  de  la  guerre ,  ^  l'autre  des  fir 

nances  qui  lui  ay oient  été  coiyimife?,  ^  tous  deux> 

de  l'adminifbajcion  publique.  Le  ^din4  ajouta 

que  les  charges  du  roy^iunie  en  {urpaflbiçnt  les  re* 

yenus  de  deux  millions  cinq  cens  mille  livres,  Sc 

Ton  ne  fit  fien  de  plus  ce  jour-là  ^  J'aifen^bjée  ayanÇ 

été  remi(ç> 

Kc,  Dans  la  féconde  féance.,  lorfque  Jean  de  Mont-n 

\ig^j\ttceMt  lue  évêque  de  Valence  fè.préparoit  à  parler  >  l'Ami» 

Kc^K"  r4  de  Coligny  fp  leya ,  Se  après  avoir  feit  deux 

^'StTkcft,hi/i.i.  ^érmûe^iqns  en  s'approchant  du  roî,iUuipréfent4 

?î-     '      .    une  requçte  au  noni  des  Calyiniftej  de  £01^  couver- 

Davihyhtji.d(t  pemçnt  de  Normandie,  ou  pour  répondre  a  la  de-» 

t.  p.  57.  mande  que  la  reme  avoip  taite  à  1  Amiral  de  la  caul« 

Lzs.'7.%T"^'  des mouvemens  de  cette  province,  ils  difoient  quq 

f!'îl[7/l'.  S^T  ^  P'î^^^f ®  ^  ^*  principale  venoif  de  la  religion  i 

îiufli  fupplio^ent-ils  le  roi  dans  cette  requête  de  faire 

examiner  leur  doélrine ,  pour  laquelle  on  les  avoits 

ynaltfaités  jufqu  alors ,  de  fiiipendre  cependant  la 

fi^ueur  $ie.{è$  ^dits^»  de  penQettrç  les  affembl^e^ 

publiques  I 
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publiques,  &  de  leur  accorder  des  temples.  Enfin, 
ils  appelloient  Dieu  Se  la  majefté  royale  à  témoins  ',■  An.  i^oo» 
qu'ils  n'avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le 
roi ,  &  qu  ils  n'entreprendroient  jamais  rien  contre 
Tobéiflànce  qu  ils  lui  dévoient  :  qu  ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  conlèrvation 
de  fà  majefté  ,  &  pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députés  ayant obfèrvé  que  cette  requête  né- 
toit  point  fignée,  &  en  ayant  demandé  la  çaulè , 
Tamiral  répondit ,  qu  il  fallôit  Tattribuer  à  la  défenfe 
que  Ton  faiibit  aux  Calviniftes  de  s'aflfembler;  que 
û  l*on  voùloit  lever  cette  défenfe ,  il  n*en  compte- 
ïoit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans  la  feule  pro- 
vince de  Normandie ,  fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs ,  qui  figneroient  cette  requête ,  fi  on  . 
leur  permettoitde  s'affembler.  Il  parla  enfuite  con- 
tre le  grand  nombre  dé  gardes  qu'on  avoit  mis  au- 
près de  la  perfbnne  du  roi ,  &  dit ,  qu'il  ne  pouvoit 
rien  arriver  de  plus  pernicieux ,  que  fi  un  prince 
craignoit fes  {ùjets ,  au  lieu  d'être  craint  d'eux;  que 
l'on  avoit  tort  d'infpirer  cette  crainte  à  un  jeune  roi, 
qui  étoit  généralement  aimé  &  relpe^^é  dans  tout 
ion  royaume. 

Le  roi  ayant  loué  la  piété  de  l'amiral ,  &  les  fervî-  DifcoSeMond». 
ces  qu'il  avoit  rendu  à  l'état,  ordonna  aux  autres  lucéTèquedeVa- 

117       1  .^  ,  .  rr    T'    T  lenoe  en  cette  af-^ 

de  dire  leur  avis  lur  ce  qu  on  avoit  propolé.  iLt  Jean  femWéc. 
de  Montlucévêque  de  Valence  &  de  Die,  dit ,  qu'il  ^'^•'''  '*  *^' 
y  avoit  beaucoup  de  confîifion  dans  tous  les  ordres 
du  royaume  ;  ce  qui  fâifi>it  naître  des  mouvemens 
qu'on  ne  pouvoit  appaifeir,  qu'en  rétablifïànt  la  tran- 
quillité dans  les  efprits.  Qu'à  la  vérité  la  prudence  de 
i^  reine  mère  &  des  princes  de  Guife  avoit  prévenu 
Tme  XXXI  Nnn 
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^  le  commencement  du  mal ,  en  puniflànt  les  (edi- 

An..  15  00.  tieux  par  des  exemples  utiles  &  profitables,  mais  que 
la  cauife  demeuroit ,  Se  que  plus  elle  auroit  pris  de 
profondes  racines ,  plus  il  {eroit  difficile  de  l'arra- 
cher. Qu  on  avoit  fait  lèrvir  la  religion  de  prétexte 
auxmouvemens  &  aux  troubles;  &  que  c'ëtoit  ce 
qui  aliénoit  les  écrits.  Que  le  mal  devenoit  plus 
grand,  &  s'aigrifloit  de  jour  en  jour,  d'autant  plus 
que  ceux  qui  dévoient  y  remédier,  y  apportoient 
plus  de  négligence.  Enluite  il  fe  répandit  en  invec- 
tives coptre  les  papes,  qui  ne  cherchoient  qu  à  en- 
tretenirles  partis  &  les  fadlions  contre  les  évêquis, 
qui  {ans  fe  foucier  de  leur  troupeau,  ne  fbngeoienc 
qu'à  augmenter  leurs  revenus,  &  qu'à  viVrè  dans  la 
licence;  &  contre  les  curés ,  qui  ne  faifoient  pas 
mieux  leur  devoir  :  il  exhorta  le  roi  à  ne  point  fouf- 
fi-ir  qu'on  profanât  le  (àint  nom  de  Dieu ,  à  faire  ex- 
pliquer Ja  pure  parole  de  Dieu,  à  faire  prêcher  tous 
les  jours  dans  Ca  chapelle.  Puis  s'adreiîànt  aux  deux 
reines ,  il  les  pria  d'empêcher  qu'on  chantât  des  airs 
impudiques  &profanes,commefaifoit  toute  la  cour, 
^u  elles  fiflent  plutôt  chanter  des  hymnes  facrées,  Sc 
despfeaumes  traduits  en  François  ;  &  que  fl  la  tra-* 
duéliofl  qui  en  paroiflbit,  n'étoit  pas  approuvée,  il 
falloit  en  remarquer  les  fautes ,  &  non  pas  rejetter 
tout  l'ouvrage.  Il  voulut,  fans  doute,  parler  des 
p{eaumes  de  Marot. 

Enfuite  Montluc  ajouta ,  que  de  tous  les  remè- 
des le  plus  efficace  étoit  un  concile  général ,  dont 
les  pères  s'étoient  toujours  fervis  pour  accorder  les 
différends  de  la  religion.  Que  pour  lui ,  il  ne  fça- 
yoit  pas  comment  la  conlcience  du  pape  pouvoit 
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être  en  repos ,  voyant  tous  les  jours  périr  tant  d'à-  - 

mes ,  dont  il  ne  falloit  point  douter  que  Dieu  ne  A"*  15  ^^* 
lui  demandât  compte  un  jour.  Que  fi  l'on  ne  pou- 
voit  obtenir  un  concile  général ,  le  roi  devoit  faire 
alors  ce  qui  étoit  de  fon  devoir ,  &  à  l'exemple  de 
Charlcmagne  &  de  Louis  le  Débonnaire ,  aflem- 
bler  un  concile  national ,  où  affifteroient  ceux  qui 
feroient  réputés  théologiens  parmi  les  Calviniftes  , 
afin  qu'on  pût  difputer  contre  eux  des  points  de  re- 
ligion controverfés.  Que  Theodofe  en  avoit  ainfii 
ufé  dans  le  fynode  de  Conftàntinople  contre  les 
Ariens  &  les  Macédoniens ,  quoique  leurs  erreur» 
euflent  été  déjà  légitimement  condamnées  par  le 
concile  de  Nicée  &  par  d'autres.  Qu'au  relie  on  fai- 
fok  de  part  ôç  d'autre  une  grande  faute  ;  les  fe(5laires^ 
en  prenant  les  armes ,  (bus  prétexte  de  religion ,  âc 
par-là  troublant  la  paix  publique  ;  ce  que  l'apôtre 
fàint  Paul  défend  j  &  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire 
à  la  pratique  des  premiers  Chrétiens;les  Catholiques 
en  exerçant  trop  de  rigueur  envers  ceux  qui  fe  con-; 
^uifoient  par  le  feul  motif  de  la  religion,  &  qui  s'ex» 
pofoient  pour  elle  à  la  mort ,  &  méprifoient  la  perte 
de  leur  vie  &  de  leurs  biens.  Que  les  anciensperesy 
procédoient  autrement  ;  que  les  trois  cens  dix-huit 
évêques  du  concile  deNicée,lesfix  cens  trente  de  ce- 
Jxii  de  Chalcédoine ,  les  cent  cinquante  de  celui  de 
Conftàntinople ,  &  les  deux  cens  de  celui  d'Ephcfè, 
nes'étoient  point  fervij  d'autres  aimes  que  de  la  par o-? 
le  de  Dieu  contre  les  Ariens^les  Macédoniens>  Se  les 
Neftorîens:  Que  Conftantin,Valentinien,Theodo{e 
i&Marcien,  princes  pieux ,  n'avoient  rien  ordonné 
de  plus  rigoureux  contre  les  Ji^rétiques  que  l'exil. 
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""■  Qu'il  falloit  donc  faire  cefTer  les  peines  ;  &  que  fi  là 

An.  1500.  néceffité  exigeoit  qu  on  eût  befoin  du  magiftrat,  on 

devoit  au  moins  dans  les  fupplices  avoir  égard  au 

lieu ,  au  tems ,  aux  perfbnnes ,  &  à  l'intention. 

Cet'éviqiefuf-    '  Ce  difcours  de  l'évcque  de  Valence  le  fit  regarder 

S°?es  réforiér*  comme  (on  fiifpedl  dans  la  religion.  On  dit  qu  il 

Addit.au*  Mem.  avoit  fait  profelîion  dans  Tordre  desDominiquains: 

de  Brantôme,  ala  .^  *  t  n         n      t      r 

fin  de  l'éloge  du  &  1  on  ne  voit  point  d  autre  difpenfe  de  tes  vœux  , 

tnarquù  de  Mont-  .         ,        •/»   .  1      1  .  •««  ♦         J      xt 

lue.  i.  z. c.  î.  que  la  requiiition  de  la  reine  Marguerite  de  J\avar- 
thgTdo^r.Gdûç.  JTC,  qui  le  recommanda  au  roi  fon  firere.  On  aflure 
**  5'  encore,  qu  étant  enfùite  nommé  évêque  en  15  5  4.  il 

ne  {e  fit  jamais  iàcrer.  Il  avoit  un  grand  fond  d*ef^ 
prit,  beaucoup  d'éloquence  &  de  fçavoir,  un  fin  dif^ 
cernement,une  merveilleuse  déiicateflè,&  une  con- 
duite prudente  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il  entre- 
prenoit.  Il  fçut  diflîmuler  fon  héréfie  fous  lesrégnes 
de  François  I.  &  de  Henri  IL  mais  depuis  il  s*ac- 
commoda  au  tems;  de  forte  que  tantôt  il  prêclioit 
en  Catholique  6t  tantôt  en  Calvinifte ,  félon  les  dif- 
férentes difpofitions  de  la  cour,  où  la  reine  Cathe- 
rine balançoit  entre  les  deux  religions. 
Difco?r?jî*  Par-       Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  parla 
ne*Ian"ia^^^°"'  ^P'^*  Montluc  dans  TafTemblée  de  Fontainebleau  , 
aflcmbiçe.         mais  foH  difcours  fut  plus  long  &  plus  aigre.  Il  dit> 
iiv.6.fTiTiT'  que  deux  chofès  fervoient  d'appui  au  royaume  de 
Bezt'X^ftuief.  France ,  &  à  tous  les  autres,  le  vrai  culte  de  Dieu,  & 
*•  '•  '*•  *'♦•     TafFeélion  des  fùjets  pour  leur  prince.  Qu'il  fàlloit 
faire  enfbrte  de  confe^rverTim  &  l'autre  pourlacon- 
fervation  d'un  Etat  :  mais  que  par  la  licence  ôc  la 
corruption  des  mœurs  de  tous  les  ordres  >  l'on  en 
étoit  venu  à  ce  point ,  que  l'un  ôc  l'autre  ne  pou- 
droient plus  long  -  tems  fubfifter. .  Qu'à  la  vérité  le 
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moyen  le  plus  efficace  &  lé  plus  infaillible  pour  ré-      -  " 

tablirla  religion  dans  fon  premier  luftre,  étoit  un  ^n.  1560, 
Concile  univerfel  ;  mais  que  les  ^intérêts  humainis 
qui  y  étoient  mêlés ,  en  ayant  rendu  la  convocation 
prelque  impofllble ,  la  France  devoit  fe  contenter 
d*un  concile  national,  qui  devenoit  d'autant  plus  né- 
cefïàire ,  que  fi  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  ce  royau- 
me, n*étoit  promptement  éteint,  ildégénéreroit  en 
un  embrafement  général.  Il  ajouta,  qu'avant  toutes 
chofeSjilfalloit  convenir  de  quatre  points  eflentiels, 
fans  l'obfervation  defquels  le  concile  ne  {eroit  d'au- 
cune utilité.  Le  premier ,  fur  lequel  il-infifta ,  fut  que 
les  évêques  réfidaflènt  dans  leurs  diocèfès,y  exerçai^ 
fènt  par  eux-mêmes  exaélement  les  fon(5lions  épifco- 
pales.  Le  (ècond,  que  la  flmonie  Se  l'avarice  Rifïènc 
entièrement  bannies  de  la  maifbn  de  Dieu,  Se  que 
l'ancienne  difcipline  y  fôt  rétablie.  Le  troifiéme,que 
les  évêques  fe  mifîènt  en  devoir  d'appaifèr  la  colère 
de  Dieu  par  des  jeûnes ,  des  aumônes ,  des  larmes , 
&des  prières  publiques.  Le  quatrième,  que  perlbn- 
ne  ne  prît  les  armes ,  pour  quelque  caufe  que  ce  fôt , 
fans  le  commandement  &  la  permiffion  du  fbuve- 
rain,  qui  en  eftle  feul  difpenfàteur,  &  que  l'on  n'i- 
mitât pas  les  conjurés  d'Amboifè ,  qui  étoient  venus 
en  grand  nombre ,  &  en  pofture  de  foldats,  préfen- 
ter  leur  requête  àfà  majefté ,  au  lieu  de  paroître  de- 
vant elle  en  petit  nombre  Se  défàrmés.  Et  toutes  ces 
|>ropofitions  étoient  prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  né  en.  15 10.  avoic  été  avocat  au       xcrv. 
p^urlement  de  Paris,  oùfon  {çavoir&  fbn  éloquence  chevèquedeVieii- 
lui  acquirent  l'eftime  du  roi  François  L  mais  il  fiit  SifoîiïîfoKr' 
4ès-lqrs  foupçonné  davoli  du  penchant  pour  les 
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^  opinions  nouvelles;  &  pour  ne  pas  demeurer  expo- 

An.  I  jf  oo.  fé  au  péril  dont  il  fe  voyoit  menacé ,  il  fui  vit  à  l'âge 
Dtn»u,hijn.i<.  de  vingt-deux  ans  Jean  de  la  Forêt  fbn  couûn ,  qui 
çMft!^**'^"  '  alloit  à  Conftantinopleen  qualité  d'ambaflàdeur,  de 
auquel  il  {ùccéda,  À  fbn  retour ,  le  roi  le  pourvût 
d'une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1541.  &  il  fut  envoyé  dans  la  fuite  ambailàdeur  en 
Angleterre ,  où  pendant  fon  féjour  il  fut  nommé  à 
l'abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun,  &le  roi  le  grati- 
fia d'une  charge  de  maître  des  requêtes^  Depuis  il 
fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne ,  député  par  le 
roi. pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Efpaene  dans  la 
ville  de  Gravelines,&  enfin  élevé  à  l'archevêché  de 
Vienne  ,  vacant  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  La 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue,  à  la  follicita- 
tion  du  cardinal  CarafFe,  il  juAifia  cette  rupture  pac 
un  manifeile.  Il  alla  enfùite  à  Rome  en  qualité  d'am- 
baiîadeur  ,  &  fè  trouva  à  la  diète  d'Aulbourg  en 
I J  yp.  Le  difcours  qu'il  fit  à  l'aiïèmblée  de  Fontaine-» 
bleau ,  pour  peifuadef  la  convocation  d'un  concile 
national  >  ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes ,  qui  lui  en  té-* 
moignerent  leur  chagrin.  Ce  qu'il  y  dit  contre  l'é-» 
glife  lui  fit  plus  de  tort,  que  1  attache  qu'il  eut  aux 
princes  de  la  maifon  de  Bourbon  jufqu  à  fà  mort  > 
qui  arriva  le  deuxième-Décembre  fuivant  >  dans  U 
cinquantième  année  de£bn  âge. 
.  l^^Y'n  T      ^  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  par-» 

Leduc  de  Guile  ,.  >    tr       \  t  >«->  .11  01»        ♦ 

parle  dans  laflèm-  lé,  ott  S  ailemola  cncore  a  Fontameoleau ,  oc  1  airu-» 

J)lce  de  Fontaine-       iy-ii<  t     \  r  ••!         r  r     t       ' 

fcicau  lal  Coligny  parla  a  ion  toar,  mais  il  ne  fit  que  répétée 

i^fihoH.i.iu   çg  qu'on  a  rapporté  plus  haut.  Le  duc  de  Guife,  ^ 

qui  ramiralétoit  fufpeâ,  reprit  mot-à-mot  ce  qu  ii 

avoit  #t,  ^  ajoota,  que  le  loi.  avait  étééi§véparle» 
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foins  d'une  mère  très-fàge,  de  forte  que  fon  éduca-  " 

tion  plutôt  fondée  for  les  préceptes  de  la  {àgefre,que  An.  1 5  5o. 
for  la  haine  &  la  crainte ,  faifoit  concevoir  de  lui  de 
grandes  efpérances  :  mais  que  les  mauvaifos  prati- 
ques de  quelques-uns,  avoient  réduit  les  dhofesàun 
tel  point,  qu'il  avoit  été  néceflàire  d'affôrer  la  vie 
de  ce  prince ,  par  les  gardes  qu  on  lui  avoit  donnés , 
pour  s'oppofer  aux  efforts  des  rebelles.  Qu'on  ne 
pouvoit  douter  que  la  dernière  conjuration  d'Am- 
boifo  n'en  voulût  à  la  majefté  royale  >  &  non  pas  à 
fos  miniflres,  comme  on  le  publioit  malicieufement. 
Que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion ,  il  s'en  rap- 
porteroit  au  jugement  des  do<5teurs  :  qu'au  refte ,  il  u  roptiinîern 
proteftoit  que  des  conciles  fomblables  à  ceux  qu'a-  ''  ^'^''^'  ***** 
voit  demandé  l'amiral ,  ne  feroient  alforément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a  été  tranfoiifo  par  tous  les 
anciens ,  principalement  en  ce  qui  regarde  les  (àcrés 
myftcres&lesfàcremens.  Quà  l'égard  de  la  convo- 
cation des  Etats  dont  parloit  le  même  amiral ,  il  fo 
foumettoit  à  la  volonté  du  roi.  Il  jufUfia  pareille- 
ment fa  conduite  pour  les  armées ,  où  il  avoit  mérité 
de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  généraliffi- 
me  &  de  lieutenant  général  dans  tout  le  royaume  , 
avec  plus  d'étendue  de  puifïànce  qu'on  eût  encore 
vue  depuis  les  maires  du  palais. 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier ,  Se  r^•/>^^^• 

r  .      >    l>        .      I  ,'t  .        .  .11        Dilcours  du  car- 

ht  voir  à  1  amiral ,  que  s  il  y  avoit  cinquante  mille  «l'nai  de  Lorraine 

^^    1    .    >n  t  •  •     J  ♦11*  J     L  r  •         enlamcmeaflèro» 

Calviniltes,  le  roi  avoit  des  millions  de  bons  lujets  wée. 
Catholiques ,  qu'il  pouvoit  leur  oppofer.  Il  ajouta ,  iH^^'"''  "*'^' 
parlant  de  fà requête,  qu'encore  qu  elle  parût  com-  i!'y,£{'ol'"''  ' 
pofée  d'un ftileaflezmodefte,ilfailoit  toutefois  lare-  o-'viv*,  /.  t.  f. 
garder  comme  un  ouvrage  plein  d'orgueil.  Que  ceux 
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'  qui  Tavoient  faite,  n*obéiroient  qu  à  condition  que 

An.  1^60,  le  roi  autoriferoit  leurs  erreurs  :  quen  demandant 
l'exercice  libre  de  leur  religion  &  des  temples,  on 
voyoit  aflèz  où  tendoient  leurs  pernicieux  delîèins; 
qu'on  le  reconnoiflbit  par  les  libelles  qu  ils  répan-r 
doient  de  tous  côtés ,  &  dont  il  en  avoit  quelquesr 
lins,  quil  confervoit  foieneufèment, comme  un  té- 
moignage de  fà  propre  gloire  ;  &  dans  le  moment  ii 
montra  vingt-deux  de  ces  libelles  ,  qu'il  regardoit 
comme  des  trophées ,  fè  faiiànt  honneur  d'être  dé- 
chiré par  les  calomnies  de  ces  fortes  de  gens.  Il  ajou- 
ta, qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  trompeur  quelamau-» 
vaife  religion;  que  ceux  qui  la  profeilbient  fe  fer-» 
voient  du  nom  de  l'évangile  pour  exciter  des  fédi-j 
tions  &  des  troubles.  Qu'il  falloit  les  obferver  foi-; 
gneufement ,  &  les  punir  dans  la  dernière  rigueur. 
Mais  il  ajouta,  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  fut  plus  in-., 
dulgent  envers  ceux  qui  s'aflèmbloient  fans  armes  j: 
par  le  feul  motif  de  la  religion,  parce  qu'ils  fem- 
bloient  avoir  plus  bèfoin  d'être  exhortés  à  rentrer 
dans  leur  devoir,  que  d'y  être  contraints  par  la  force. 
Qu'enfin,  fi  l'on  étoit  réfblu  d'aflembler  un  cpncilç. 
national ,  il  failoit  mander  aux  évêques  &  aux  curés, 
qu'après  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ontbçfbin  d*ê-r 
tre  corrigées,  ils  en  donnafiTent  avis  au  roi  dans  deux 
mois  t  qu'au  relie ,  il  confençoiç  aulîî  ^  la  çonvoça-, 
tjon  des  Etats  du  royaume, 
xcvii.  L&s  autres  notables,&  principalement  les  cheva-< 

femlSeTEtâts  licfs dcl'ordre  de faînt JVlichel  dirent,  qu'ils étoient 
"pf'^S,  hiji.  i.  ^^  f  avis  du  cardinal  de  Lorraine,  Et  le  roi  &  la  reine 
*5.' r,'  "^'u-n  mère ,  après  avoir  remercié  l'aflemblée,  la  concé-» 
Trid  1. 14.  c.  ij,  diçrçi)t,enl  alTûranî  qu  ils  ^toient  prêts  de  fuivre  fes 

çopleU? 
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confeils.  En  effet,  il  y  eut  un  édit  daté  du  vingt«fixi^  ' 

me  d'Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la  ville  ^*  15^^ 
de  Meaux,  le  dixième  du  mois  de  Décembre  fiiivant, 
pour  difpofer  les  évêques  à  fe  trouver  au  lieu  qui 
leur  feroit  bien-tôt  afîigné ,  afin  que  fi  par  un  trop 
long  retardement ,  le  pape  ôtoit  Teipérance  d'un 
concile  général ,  ils  délibéraflent  tous  enfemble  fiir 
la  manière  de  célébrer  un  concile  national.  Que  ce- 
pendant perfbnne  ne  feroit  recherché  pour  la  reli- 
gion ;  que  les  fiipplices  feroient  fu{pendus,fàns  tou^ 
lefois  ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d'agir  contre  ceux 
qui  auroient  pris  les  armes  &  follicité  les  peuples  à  U 
fédition  &  à  la  révolte.  Cet  édit  produifit  deux  effets 
fort  mauvais  ;  l'un ,  que  les  personnes  de  qualité  qui 
s  étoient  contentées  de  faire  en  fécret  profeffion  dn 
Calvinifme ,  fe  déclarèrent ,  &  attirèrent  par  leur 
exemple  plufieurs  de  leurs  vaflàux  Se  de  leurs  amis. 
L'autre,  que  ceux  qui  dans  la  crainte  du  châtiment 
n'oibient  avouer  qu'ils  avoient  eu  part  à  la  conjurîh 
tion  d'Amboife ,  fe  découvrirent  ;  Se  leur  grand 
nombre  jetta  la  maifbn  de  Gui(è  dans  une  telle  con- 
Itemation ,  qu  elle  ne  put  {è  raflurer  qu'en  envoyane 
^es  troupes  dans  tes  provinces.  Si  les  diilribuantde 
telle  forte ,  que  les  gouverneurs  {ùfpcé^s  pouvoicnC 
au  premier  foule vement  être  opprimés ,  avant  qu'ils 
euflent  le  loifir  de  s'aflèmbler.  Se  d*entrcprendrc 
^quelque  chôfe.  ' 

Ce  que  l'on  avoit  dit  de  la  tenue  d'un  concile  na-  Le^JpVn JVent 
tional ,  ayant  été  porté  à  Rome ,  allarma  cette  cour,  J"„^Jea"pï^"^"* 
Si  obligea  le  pape  à  convoquer  le  concile  général  ; 
mais  on  vît  bien  que  ce  n'étoit  que  malgré  lui ,  St 
qu'il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  :  ce  qid 
1  me  XXXI  Ooo 
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_  le  détermina  à  le  prendre ,  fut  ce  que  rambaflàdeuf 

An,  1^60*  de  France  qui  étoit  à  Rome,  lui  repréfenta  ,  que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  cliercher  un  autre  remè- 
de que  le  concile  national  qu'il  avoit  appris  que  la 
France  vouloit  convoquer.  Une  pareille  afiemblée 
l'cfFrayoit:  c'eft  pourquoi  après  s'être  plaint  à  Tam- 
baflàdeur  de  ce  que  le  roi  avoit  pardonné  toutes  les 
fautes  commifes  contre  la  religion ,  même  à  des  genç 
qui  ne  le  demandoient  pas  :  «  Quel  eft  donc  votre 
»  roi ,  dit-il ,  lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
3>  les  ofFenfes  faites  à  Dieu  ?  Il  ne  faut  pas  être  fùrpris 
»  s'il  y  a  tant  de  troubles  dans  fbn  royaume ,  où  les 
»  fàcrés  canons  font  méprifés,  &  l'autorité  du  pape 
»  ufùrpée  :  ne  font-cepas  des  marques  vifibles  de  la 
»  jufte  colère  de  Dieu?  »  Il  ajouta,  que  cette  afîèm- 
blée ,  bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet ,  au- 
gmenteroit  les  divifions.  Qu'il  n'y  avoit  qu'un  re- 
mède fouverain ,  qui  étoit  le  concile  général  qu'il 
avoit  déjà  propofé.  Que  s'il  n'étoit  pas  déjà  affem- 
blé,  c'étoit  la  faute  des  évêques  de  France ,  qui  n'en 
vouloient  point  ;  mais  qu'il  ne  laiilèroit  pas  de  le 
tenir ,  quand  même  perfonne  ne  le  demanderoit. 
Qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  aucune  allemblée  de 
prélats ,  ni  en  France  ni-  ailleurs.  Qu'il  ne  pouvoit 
f  egardér  la  demande  que  le  roi  fàifoit^  après  avoli: 
de  là  propre  autorité  allemblé  Ces  évêques ,  que 
comme  un  manque  de  re{pe(51:  envers  le  chef  de  Ter 
glife,  à  qui  l'on  doit  s'adrefler  pour  toutes  les  afiâl- 
res  eccléilailiques ,  non  pour  rendre  compte  de  ce 
que  l'on  a  fait ,  mais^our  recevoir  l'autorité  de  le 
faire.  Que  les  édits  publiés  introduifolent  une  apo^ 
tafle  manifefté  en  France. 
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Le  pape  avoit  été  informé  de  ce  concile  national ,  '    ' 
<5[u'on  vouloitaiîembler  en  France,  par  les  lettres  du  An.  15^0. 
ièîgneur  de  la  Bourdaifiere,quî  fiit  l'année  fui  vante       xcix. 
honoré  de  la  pourpre  Romaine,  Se  par  celles  du  tibe  envoyé  par 
cardinal  de  Tournon ,  qui  étoit  arrivé  en  cour;  &•  pou^r^^mpldier  le 
c'eft  ce  qui  obligea  Pie  IV.  à  députer  au  roiFévêque  wncUc national, 
de  Viterbe ,  pour  remontrer  à  ce  prince ,  que  fon 
concile  national  feroit  une  efpéce  de  fchifme,  don- 
neroît  mauvais  exemple  aux  autres  nations ,  &  met- 
trait les  évêques  de  France  en  état  d'augmenter  leur 
puilïànce  aux  dépens  de  la  /îenne.   Qu'on  fçavoit 
combien  ils  défiroient  le  rétabliflement  de  la  prag- 
matique {àn<5lion ,  que  fans  doute  ils  commence- 
roient  par-là  :  de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évêchés  ôc  des  abbayes,  SC    . 
conféquemmentrobéiflànce  des  prélats,qui  ne  tien-r 
droient  plus  leur  établifTement  de  fà  main  ;  &  qu'a- 
vec tout  cela  ,  on  ne  remédieroit  point  aux  maux 
qui  preffoient ,  parce  que  les  hérétiques  faifoiene 
profeflîon  deniéprifor  les  évêques  ;  &  qu'ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  foroient ,  foroit  toujours  contredic 
par  les  miniftres  des  Proteftans.  Que  le  meilleur  re- 
mède étoit  d'obliger  les  prélats  &  les  curés  à  la  rélî- 
dence ,  pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  fureur 
des  loups;de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  con- 
vaincus d'héréfie,  &  d'employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  grand  ,  afin  de 
les  ramener  tous  à  leur  devoir  avant  que  le  mal  eut 
pris  racine.  Que  fi  l'on  employoit  ces  expédiens ,  ii 
y  avoit  lieu  d'efpérer  qu^  le  concile  général  qu'on 
ail  oit  bien-tôt  convoquer,  a  cheveroit  le  refte.  Que» 
û  le  roi  youloit  réduire  les  rebelles  à  l'obéifiance  , 

Oooij 
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""~^~~"  avant  que  leur  nombre  Se  leurs  offres  s'accru/IèfiC 
An.  1550.  davantage ,  il  s'offiroit  de  raflTifter  de  tout  Con  pou- 
voir ^  Se  de  lui  faire  donner  de  puiflàns  ^cours  par 
le  roi  d'Eipagne.  Le  pape  propofoit  aufC  de  Ce  ren- 
dre maître  de  Genève  pour  couper  U  tacine  au  mal» 
Et  Tévêque  de  Viterbe  pallànt  par  Turin ,  traita  de 
cette  affaire  avec  le  duc  de  Savoye  >  fuivant  {k 
commiffion. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  rcmontran-» 
ces  ne  fiflènt  pas  allez  d'impreflion  fur  Telprit  dv 
roi^que  ce  prince  ne  perMât  toujours  dans  le  deflèiit 
de  faire  tenir  un  concile  national ,  Se  que  loifqa'il 
feroit  une  fois  convoqué  ,  il  ne  fôt  plus  poâible 
d'empêther  qu*il  ne  fut  aflèmblé  ;  il  en  écrivit  a» 
roi  d'Efpagne ,  Se  le  pria  avec  inftance  de  détourner 
François  IL  Se  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  d'exé^ 
cuter  un  pareil  deilèîn ,  qui  (elon  lui ,  ne  pouvolc 
qu'être  nuifible  à  la  France,  Se  d'un  mauvais  exeiBr 
pie  pour  l'Efpagne  Se  les  PaysrBas. 
Le  roi  5kfp.gne  P^^ilippelL  pour  répondre  aux  prières  du  pape  ^ 
intervient  pour  envoya  aufli-tôt  en  France  Antoine  de  Tolède  , 

empêcher  le  con-        «ito/»  i  /  / 

ciie  en  France,    pticur  de  Lcon,  OC  lon  grand  écuyer  ;  pour  repre* 

w£.o?r*.tr*/r  îenter  au  roi  >  que  la  tenue  d'un  concile  national  ne 

fag'^^jttr"'  ^^^^^^  ^"®  divifer  le  royaume,  déjà  tout  infe<fté  de 

w"T'!^{'"u  ^'^^'^^®  >  *  P°"'  ^®  conjurer  de  n'y  pas  pcnfer,  Va£* 

».«.**    *  *   *  fôrant  qu'il  n'avoit  pas  en  cela  d'autre  vue  que  la 

gloire  de  Dieu  &  le  fèrvice  de  fà  majefté ,  qu'il  ai^ 

moit  d'une  afFeé^ion  fincére  Se  déflntérelTée.  Il  lui 

remontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 

dohneroit  aux  autres  Etats ,  &  le  tort  que  cela  feroif 

au  concile  général,que  le  pape  vouloit  convoqtier» 

comme  étant  l'unique  remède  des  maux  qui  troun 
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bloientréglifè.  Qu'on  s'imagineroit  dans  le  monde • 

que  Tempereur  &  les  deux  rois  ne  vivoient  pas  en  An.  i$6o» 
bonne  intelligence,  puifque  Ton  vouloit  détruire  ce 
que  les  autres  édifîoient  :  ce  qui  enfleroitle  courage 
des  Proteftans>  au  grand  préjudice  de  la  caufe  publi- 
que. Que  fa  majefté  nemanquoit  pas  de  forces  pouc 
châtier  l'infolence  de  Ces  fùjets^&que  quand  elle  vou* 
droit  employer  celles  d'£{pagne,elle  pouvoit  en  dit 
pofèr  de  telle  Ibrte  >  que  lui  roi ,  viendroit  le  trouver 
en  perfbnne,  s'il  étoit  néceilàire,  afin  que  Tes  fùjets 
ne  puâènt  pas  fe  vanter  de  Tavoir  fait  céder  honteux 
fèment.  Dom  Antoine  étoit  encore  chargé  d'em-» 
ployer  tous  Ces  foins  pour  obtenir  du  moins  la  fùl^ 
penilon  de  ce  concile ,  en  cas  que  le  roi  ne  voulue 
pas  en  accorder  la  révocation,  âc  d'en  communiquer 
pour  cet  eâPet  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 
.  Uparoit  que  les  remontrances  du  roi  d'E/pagne  LeroSJVranct 
eurent  leur  effet,  puifque  François  II,  envoyarabbé  confentaucondie 

j    n-  «ni  ri''  général,*:  eiiToye 

«eManneaRome  vers  le  pape,  pourle  réjouir  avec  »  abbé  de  Manne  à 
lui  d'une  û  làinte  &  aufli  louable  réfolution ,  &  le    R^UavUiH.  hijt, 
fupplier  de  l'exécuter  au  plutôt;  il  lui  fit  dire  qu'il  ^"if.™'** 
ne  pouvoit  fe  dilpenfer  de  lui  remontrer,  que  pour  J^^rSH^Jll 
faire  mieux  recevoir  ce  concile ,  &  en  donner  une  ♦•f'4i.<^/»w. 
meilleure  opinion ,  il  ne  devoit  pas  Ce  contenter  de 
lever  la  liifpenfion  du  concile  de  Trente  ;  qu'au 
contraire ,  il  devoit  le  faire  publier  de  nouveau  dans 
un  lieu  qui  fut  plus  commode  que  la  ville  de  Trente» 
&  où  tous  les  états  de  l'empire,  tant  Catholiques  que 
Protefbns,  puilent  librement  le  rendre  :  que  poiur 
cette  raifbn,il  lui  fembloit  néceffaire  d'attendre  que 
l'empereur  fè  fiât  déterminé  pour  le  choix  du  lieu, 
&  qu'il  reétfaitaggréer  à  tous  les  membres  del'em* 

Oocuj 
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pire  :  Que  cela  étant  réfolu,  il  ne  devoit  point  dît^ 

An,  1500,  fércr  d'indiquer  &  d'ouvrir  ce  concile,  &  qu'il char- 
geoit  l'abbé  de  Manne  de  lui  promettre  &  de  l'aflà- 
rer ,  qu'il  avoit  dès-lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
feroit  ordonné  pour  le  lieu  du  concile  à  ces  condi-* 
lions  ;  &  qu'il  promettoit  d'y  envoyer  Ineeflàmment 
les  évêquesde  fon  royaume,  en  s'obligeant  à  l'entiè- 
re obfervation  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  &  ar- 
rêté dans  ledit  concile.  L'envoyé  devoit  ajouter  ,* 
qu'on  avoit  fouvent  parlé  au  roi  de  difFérens  lieux 
qui  lui  parolflbient  très^convenables  pour  une  pa^ 
teille  aflemblée,  entr'autres.  Spire,  Haguenau, 
Wormes  &  Trêves  ;  mais  qu'il  n'en  trou  voit  poinc 
de  plus  agréable  à  tous  les  ordres  de  l'Empire,  que 
Confiance,  où  fa  fàinteté  pourroit  aifément  envoyée 
{es  légats,  cet  endroit  n'étant  pas  éloigné  de  Milan > 
d'où  le  pape  pourrait  fouvent  recevoir  des  nouvel- 
les ,  &  où  même  il  pourroit  aflîfter  en  perfbnne,  s'il 
en  étoit  befbin.  C'efl  le  précis  de  la  lettre  que  le  ror 
en  écrivit  à  Bochetel  évêque  de  Rennes ,  fbn  am-* 
bafladeur  auprès  de  Ferdinand. 
Lettre  ïu'  même      I^  écrivit  pcu  dc  tcms  après  à  l'évèque  d'Angou-^ 
d?ur?Romcài  ^^^^ >  dcpuis  Cardinal  de  la  Bourdaifiere  ,  qu'il' 
^Témoirtt  ourle  ^^^^^  Tcnvoyé  à  Rome  en  qualité  de  fbn  ambafïà- 
fottciie  de  Trtntt  deuf  auprès  du  pape.  Il  lui  marque  que  depuis  l'ar- 
M.p.44.<>'4î.  ^.y^g  jg  j)^  Antoine  de  Tolède,  il  peut  affôrer  le 

pape ,  qu'une  des  principales  raifbns  qui  lui  fait  dé- 
fîrerla  paix,  eft  le  moyen  sûr  &  aifé  par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appaifer  tous  les  diffé- 
rends de  la  religion  qui  troublent  fbn  royaume  ;  à 
quoi  Pie  IV.  peut  être  perfùadé  qu'il  s'employer» 
rie  tout  fbn  pouvoir.  Car  bien  <^iX  voye  préfeot^-* 
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ment  ces  troubles  en  état  d*être  appaifés  par  rapport  ' 

aux  féditions ,  &  au  port  d'armes  publics ,  dont  par  le  An.  15  5o, 
moyen  du  bon  ordre  quon  y  avoitmis,  un  cnacun 
s'abftient ,  il  ne  laifle  pas  de  -s'appercevoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  de- 
meurent enracinées  dans  leurs  cœurs ,  &  qu  elles  y 
feront  plus  de  progrès ,  fi  on  n'y  apporte  un  remè- 
de propre  &  conforme  au  mal.  Que  le  roi  fbuhaite 
donc ,  fùivant  ce  qu'il  a  mandé  à  l'abbé  de  Manne  , 
que  l'évêque  d'Angoulême  y  tienne  la  main,  &faflè 
foutes  les  inftances  néceflàires  auprès  du  faintpere , 
fifin  qu'il  veuille  accorder  un  concile  libre  &  géné- 
ral ,  fui  remontrant  de  plus  le  zélé  &  l'afFedlion  de 
ià  maj  efté  pour  le  bien  &  le  repos  de  toute  la  chrétien- 
té ,  enfbrte  que  fi  fà  fainteté  veut  y  travailler,  conune 
il  l'attend  d'elle ,  &  que  Ces  bonnes  intentions  fbient 
fécondées  de  celles  des  princes  chrétienstilnc  doute 

Î>as  qu'on  n'enpuifle  retirer  un  très-grand fi:uit.  Cette 
ettre  étoit  datée  de  Fontainebleau  le  vingt-fixiéme 
de  Juillet. 

.    Le  roi  avoit  écrit  de  faint  Germain  en  Laye ,        cujj 
après  l'afiemblée  de  Fontainebleau ,  aux  évêques  ;  à  lé^quêdeR^! 
prélats  &  autres  miniftres  de  l'églife  de  fon  obéif-  âu^rd'ctî?:- 
îànce,  de  £c  trouver  à  Paris ,  dans  rafl*emblée  gêné-  "^^^noirvponru 
raie  qui  devoit  s'y  tenir,  pour  confiilter  &  réfoudre  ^<"'"^'  '''  '^1'"'* 
ce  qu  ils  jugeront  devoir  être  propoie  au  conçue 
.général ,  &  cependant  réformer  les  abus  introduits 
dans  l'églife;  enforte  qu'Us  puiflentetre  dans  cette 
ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.  Mais  pour 
donner  des  preuves  au  pape,  qu'il  ne  penfbit  plus 
au  concile  national,  il  y  eut  un  mémoire  arrêté  au 
.confeil ,  pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à  l'évê-  ^ 
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que  de  Rennes  ambafîàdeur  auprès  de  rempereuf* 

An.  1560.  Le  roi  difoit  dans  ce  mémoire,  qu  ayant  fçû  que  1© 
pape  voyant  les  obftacles  qui  s'oppofbientau  deHein 
où  il  étoit  de  lever  la  fu{penfion  du  concile  à  Trente, 
vouioit  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont  ^  ou  dans  celle  de 
Cazal  dans  le  Montferrat  ;  il  avoit  envoyé  en  dili- 
gence un  Courier  à  Tévêque  d*Angoulême  àRome, 
pour  lui  ordonner  d'aller  inceflàmment  trouver  Pie 
IV.  &  lui  faire  entendre  qu'il  approuvoit  ce  deflèin^ 
Se  qu'il  le  prioit  de  le  communiquer  à  l'empereur  dc 
au  roi  d'Efpagne ,  afin  que  cts  deux  princes  étant 
d'accord  là-deflîis ,  lui-même  pape  procédâtpromp- 
tement  à  la  publication  du  concile  ;  mais  qu'il  eût 
(bin  {îir-tout,  de  nommer  des  légats  recommanda- 
blés  par  leur  mérite ,  Se  de  rendre  le  concile  fi  libre, 
fi  sûr,  &  fi  général ,  que  tout  le  monde  pût  connoî* 
tre  la  fincérîté  de  Ces  intentions,  &  que  les  Proteftans 
comme  les  Catholiques  pûilènt  y  être  attirés  avec 
confiance. 

Le  roi  ajoutoît  qu'à  l'égard  de  Taflcmblée  des pré-i 
lats  qu'il  avoit  indiquée  pour  le  mois  de  Janvier  fiii- 
vant,  il  donneroit  ordre  qu'elle  ne  paflat  pas  plus 
avant,  puifqu* elle  n'avoit  été  entreprife  qu'au  défaut 
du  concile  général  :  mais  qu'aufiiil  le  prioit  d'ufer  de 
diligence,  pour  la  convocation  âc  Touverturede  ce 
concile:afin  que  les  états  généraux  du  royaume  étant 
afîèmblés  le  dixième  de  Décembre  prochain ,  Ton 
pût,  en  apprenant  l'ouverture  dudit  concile,  donner 
fàtisfedlionàccux  quiferoientinftance,  pour  exiger 
qu'on  travaillât  à  régler  les  difputes  fur  la  religion,  Sc 
que  les  fiijets  du  roi  ne  crudènt  pas  que  dans  une  aA 

faire 
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Elire  fi  importante  &  dont  on  étoit  déjà  convenu,  ^ 

on  voulut  feulement  les  repaître  de  paroles  &  de  ^^*  ^S^^*- 
vaines  efpérances ,  fans  leur  montrer  des  effets  de  la 
xéformation  que  chacun  attendoit  avec  impatience. 
^ais>  continue  le  roi,  firempereur  n'accepte  aucun 
des  deux  endroits  qu'on  a  nommés ,  &  qu'il  aime 
mieux  s'arrêter  à  la  ville  de  Trente ,  j'y  confens ,  & 
ne  veux  refùfer  aucun  endroit  qui  feroit  propofé  par 
le  pape,  s'il  eft  accepté  par  l'empereur  &le  roi  d'EC- 
pagne;  tant  je  défire  voir  la  fin  de  cette  affaire,  L'é- 
vêque  de  Rennes  fut  encore  chargé  de  communiquer. 
le  tout  au  nonce  réfident  auprès  de  Ferdinand ,  afin 
que  de  {à  part  il  travaillât  à  faire  convenir  les  per- 
fbnnes  intérefi^ées  du  lieu  du  concile,  &  que  le  tout 
fèt  promptement  refblu. 

Il  ne  s'agifl!bit  donc  plus  que  de  fçavoir  les  fen-        cir. 
timens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape  je^  amb^E"t 
pour  en  être  mieux  inftruit>  appella  tous  les  ambaf-  feSi^ïluco^ 
fadeurs  qui  étoient  à  Rome  ,  à  l'exception  de  celui  «^^^^^^^^^ 
de  France  ,  Se  celui  de  Pologne  :  ce  dernier  étoit 
malade ,  Se  l'autre  nefiit  pas  mandé ,  pour  éviter, 
dit  le  pape,  quelque  difpute  fiirlapréféance.Pie  IV, 
leur  propofà  donc  l'affaire  du  concile ,  &  leur  fitfça-. 
voir  qu'il  vouloir  abfblument  l'alfembler  ;  mais  qu'il 
jugeoit  à  propos  de  l'indiquer  à  Trente ,  parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptéedeux  fois,  ne  pouvoit 
être  refufée  ,  puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
III.  Se  Jules  III.  y  avoient  tenu,  n'étoit  pas  fini ,  mais 
feulement  fùfpendu  ;  en  forte  que  levant  la  fufpen- 
fion  ,  il  feroit  ouvert  comme  auparavant.   Que 
4'ailleurs  s'y  étant  fait  plufieurs  faints  décrets ,  il 
pe  feroit  pas  jufle  de  les  remettre  en  difpute ,  foug 
:rmeXXXL  '"""  Ppp 
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' — _  prétexte  que  ce  feroit  un  nouveau  concile.  Qu'il  df* 

lAn.  15  ^o,  donneroit  à  {ts  nonces  qu  il  avoit  auprès  de  Pempe- 
reur ,  des  rois  de  France  &  d'Efpagne ,  d'en  traiter 
avec  ces  princes  ;  de  qu  il  avoit  jugé  à  propos  de  les 
afTembler  tous  pour  cet  effet,  afin  qu'ils  pufienc  en 
donner  avis  eux-mêmes  à  leurs  maîtres, 
c  v.  Le  defiein  du  pape  fut  fort  approuvé  des  ambaf^ 

des^n^c«rpour  ^curs ,  qui  loucrent  beaucoup  Ton  zélé ,  commer 
^^p^u^kin.  hifi.  tendant  à  la  confervation  de  la  foi  ^  Aàlavantage 
e»7!i^Hfi!&t'.  ^^  princes,  qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs 
états  au  milieu  de  tous  ces  ckangemens  de  religion. 
Pie  IV.en  écrivit  à  fès  nonces  d'Allemagne,de  Fran- 
ce &d'Efpagne;&  comme  leuisréponfès  ne  le  fàtis- 
firent  pas ,  il  prit  la  réfblution  de  députer  vers  ces 
princes,  pour  fça  voir  leur  dernière  refolution.il  en- 
voya auprès  du  roi  d'Efpagne  Annibal  Altemps,  qui 
fut  cardinal  l'année  fùivante  ;  un  autre  Annibal  {on- 
frère  vers  l'empereur  Ferdinand,  ^  Gabriel  Serbel- 
lon ,  un  autre  de  fes  neveux  au  roi  de  France.  Mais* 
comme  le  premier  n'étoit  defliné  que  pour  compli- 
mente^le  roi  d'Efpagne ,  &  le  remercier  de  la  part 
qu'il  avoit  prife  à  fbn  élévation  au  fbuverain  ponti- 
ficat, il  nomma  pour  lui  fuccéder  dans  fà  nonciature  , 
Reverta  évêque  de  Terracine,  prélat  recommanda- 
ble  par  fà  vertu ,  aimé  du  pape  comme  fbn  compa- 
triote ,  &  qui  fut  chargé  de  cet  emploi  à  la  recomr 
mandation  du  cardinal  Carai^. 
cvi.  Fendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 

faire  crfêrcofmf  diflércntcs  Goufs,  Cofine  duc  dc  Florence ,  fbllicité 

de  Medicis  roi  de  1  i  TX.^.^^  '         •  .- 

Tofcane.  pût  Jfc  pape,  envoya  aK<Hne  avec  un  tram  m^ni- 

^^M  TIt  ^^  Jean  fon  fécond'  fik ,  qui  depuis  peu  avoit  été 

fitit  cardinal.  Il  y  fut  reçu  a^ec  beaucoup  de  difUncr' 
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tîon;  &  le  pape  pour  lui  marquer  fon  amitié,  lui  fit  "., 

reftituer  rarchevêché  de  Pifè .,  qui  lui  avoit  été  in-  ^K.  I^oO* 
juftement  ôté  par  Paul  IV.  qui  en  avoit  pourvu  le 
cardinal  Scipion  Rebiba  :  celui-ci  eut  en  échange 
l'évêché  de  Troja  dans  la  Poiiille.  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cbfme  furent  peu  de  chofè, 
en  comparai/bn  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  même  tems  ,  mais  qui  furent  fans  fuccès. 
Comme  François^  fils  aîné  du  duc  étoit  déjà  dans  un 
âge  propre  àfe  marier^  &  que  le  pape  qui  fe  difbit 
de  cette  famille,  vouloit  Tilluftrer  par  quelque  belle 
alliance,  il  chargea  Tévêque  de  Terracine  fon  nonce 
auprès  de  Philippe  21.  d'engager  ce  prince  â  accor- 
der en  mariage  fà  foeur ,  veuve  du  prince  de  Portu- 
gal, &  mère  deSebaftien,  qui  régna  après  fon  ayeul, 
à  François  fils  de  Cofme.Mais  parce  qu'il  appréhen- 
<loit  que  Philippe  ne  confentîtpas  volontiers^  cette 
alliance,  où  Un  y  avoit  pas  d'égalité,&  qu  ilparoif* 
{bit  contraire  à  la  gloire  de  la  maifi^n  d'Autriche  , 
que  la  fille  d'un  empereur ,  &eur  d'un  grand  roi ,  & 
veuve  d'un  autre ,  époufat  un  prince  qui  portoit  feu- 
lement le  titre  de  duc  ;Pie  I  V.fit  propoier  à  Philippe, 
pour  relever  la  dignité  des  Medicis,de  créer  Coftne 
roi  de  Tofcane,  &  de  lui  donner  le  droit  &  les  ar- 
mes des  rois,  li  l'on  concluoit  ce  mariage,  ce  qui 
déplut  tellement  à  tous  les  princes  d'Italje  ,  que 
l'afîàire  échoua  entièrement. 

Pie  IV.  feignit  d'abord  de  vouloir  beaucoup  de  „  Jî^^";  p„, 
bien  aux  CaratFes,  qui  n*avoient  pas  peu  contritJiié  "^*Car.'ftèï. 
a  le  taire  monter  lur  le  nége  pontifical;  oc  pour  «/«p. 
mieux  couvrir  cette  feinte,  il  députa  à  Philippe  II.  nu*^'  **^'"^ 
'pabricio  de  Sanguine,  grand aini  de  cette  fatnillç ,  ^ra\'  '"  "'*' 
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'  &  le  chargea  auflî-bien  que  Tévêque  de  Terracînttf,' 

^N,  1500.  de  traiter  avec  ce  prince,  &de  lui  demander  poiff 
le  comte  de  Montorio  ,  la  récompenfe  que  Vargas 
fbn  ambaflàdeur  lui  avoit  promife  en  échange  de 
Palliano  dans  la  Calabre  ,  Se  pour  le  cardinâ  ion 
frère  ,  4a  penfion  dont  on  étoit  convenu,  Philippe  , 
qui  vouloit  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au  comte 
de  Tendille  de  contenter  les  CarafFes,  fuivantTin- 
tention  de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant  Tinterre- 
gne ,  les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées  dans  la 
.  Romagne,  &  dans  le  territoire  dePeroufe,  &  repri- 
fespar  le  comte  de  Bagni,  les  Vitellis,  &  Afcagne 
de  la  Cornia ,  leurs  feigneurs  légitimes,  avoient  été 
mifes  enfequeftre,  parfentremifeduiàcré  collège; 
,  il  voulut  qu  on  rendît  àAntoine  CarafFe  Montebeflo, 
&  qu  on  procédât  contre  les  Vitellis  domme  rebel- 
les ,  malgré  les  oppofitions  de  Cofine ,  qui  croyoit 
que  fà  réputation  Tengageoit  à  ne  pas  manquer  à 
,&s  amis  dans  le  befbin. 
cviii.  Cette  affeire  ayant  été  exécutée ,  le  pape  qoî 

«cïds^en  prifcfn?  croyoit  en  avoir  aiTez  fait ,  pour  ne  pas  encourir 
?aiJavkin'"i'êl  ^^^^  ^®  public  le  Tcproche  d'ingratitude ,  ne  montra 

coi.«7.  Tr»i./.  14.  plus  que  de  Taverfion  pour  les  Caraiiès:â:  il  ne 
jj».  j.  '«•  |yj  £j^  p^j  difficile  de  trouver  Toccafion  de  morti- 
fier des  hommes  qui  avoient  fi  long-tems  abufé  da 
pouvoir,  dont  ils  avoient  joui  fousle  gouvernemeiiC 
de  Paul  IV.  leur  oncle,  &  qui  s'étoient  chargés  de 
plufieurs  crimes  odieux ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Marc 
Antoine  Colonne,  &  Julien  Céfàrine,  quiavoiénc 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets 
de  leurs  injuftices ,  preflbient  d'ailleurs  le  pape  de . 
faire  punir  les  coupables ,  &  leurs  indances  fé  trour? 


CrvSi  ifiïNT  cinqtjanté-qùàtrie'mï,  48J 
Vant' fécondées  par  rinclination  de  Pie  JV.  on  ne  " 
*arda  pas  à  agir  contce  ceux  dont  on  Ce  plaîgnoit  An.  1^60^ 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu  on  tenoit 
tin  confiftoire,  pour  mander  le  cardinal  Charles  Ca- 
rafFe ,  &  fon  coufin  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 
Ces  deux  cardinaux  étant  arrivés  au  Vatican,  Ga- 
briel Serbellon  fe  faifit  d'eux,  &  les  conduifk  dans 
le  château  Saint- Ange.  Dans  le  même  tems,  Jean 
comte  de  Montorio,qui  étoit  venu  àRome  la  veille, 
fut  auflî  fait  prifbnnier;  &  Ton  arrêta  de  même  le 
comte  AlifFe  fon  beau-frere ,  &  Léonard  Cardini. 
On  rapporte  que  le  cardinal  CaraflFe  fe  voyant  con- 
duire en  prifon ,  dit,  que  c*étoit  juftement  qu  on 
traitoit  ainfi  les  CarafFes  ,  qui  avoient  élevé  Mede- 
chino  au  fouverain  pontificat.  Antoine  de  Monte- 
bello  fut  cité ,  parce  qu'averti  de  la  détention  de 
ion  frère ,  il  avoit  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  rétablit  Cofme  de       cix. 
Medicis  dans  Soana ,  qu'il  enleva  à  Nicolas  Urfîn  Z^pr^Slt" 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fes  vio-  Jan*  sSa"""* 
lences&parfes mœurs déreglées,retenoit  cette  ville    J)trhou\ujii 
qu'il  avoit  reprife  dans  les  dernières  guerres,  comme  "  *  '  *'  ^' 
fon  ancien  patrimoine  :  &  Cofrne  la  redemandoit, 
comme  faifant  partie  de  l'état  de  Sienne ,  &  dans 
laquelle  par  conféquent  il  devoit  rentrer  parle  traité. 
Il  en  avoit  fait  parler  fbuvent  au  roi  de  France  par 
AlphonfeTornabuoni  ;  mais  toute  la  réponfe  qu'il 
en  avoit  reçue  ,  étoit  que  le  roi  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu'il  s'en  rendît  maître ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  le  fit  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  mêler 
de  cette  affaire.  Cofîne  regardant  cet  aveu  du  roi 
comme  une  permiffion,  commença  à  machiner 
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—  contre  le  comte  de  Pctigliano ,  &  ayant  gagn4'AIe# 

An.  1560.  xandrefonfîls,  il  traita  avec  lui,  pour  lui  livrera 
citadelle  ;  mais  la  trahifon  ayant  été  découverte  > 
Alexandre  fut  arrêté ,  &  Frajfquino  qui  lui  avoit 
donné  ce  confèil  fut  pendu.  Cofine  fâché  que  fba 
entrcprife  eût  été  fans  {îiccès,  eut  recours  à  la  force, 
&  doona  ordre  àChiappinVitelli  démener  fix  mille 
hommes  d'infanterie  contre  le  comte  dePetigliano, 
&  de  délivrer  Alexandre.  Auflî-tôt  on  tira  le  canon 
de  Montepulciano ,  quoique  les  ambaflàdeurs  de 
Ferdinand  &  du  roi  en  murmuraiïènt  ;  &  le  comte 
ayant  imploré  leur  fecours ,  parce  que  fon  état  dé* 
pendoit  de  Tempire,  &  qu  il  s'étoit  mis  (bus  la  pro- 
teélion  des  François;ils  agirent  auprès  du  pape  pour 
rengager  à  interpofer  fon  autorité ,  &  à  commandée 
qu'on  levât  le  fiége  de  Soâna;  qu'autrement  on  re- 
nonceroit  au  traité,  qui  dès-lors  feroit  cenfé  rompu. 
Pie  IV.  y  envoya  fîir  le  champ  Gabriel  Serbellon  , 
qui  en  qualité  cl'arbitre,  reçut  Soana  du  comte  de  Pe- 
tigliano,  &  la  remit  auflî-tôt  entre  les  mains  de  Co{^ 
me ,  fans  avoir  entendu  les  raifons  de  l'autre  partie, 
a  ^  ^ue  Gd-  Cofine  ainfi  maître  de  cette  ville ,  preflbit  encore 
me  de  Medidi  le  pape  dc  {bnffer  aux  afi&ires  du  dehors ,  de  faire 

fait  à  Rome.  r       -r         t  1  ••  01  *  1 

DeTiiou,tufup.  lortmer  les  places  maritimes,  oc  de  mettre  dans 
o^S/rfj^v.^iÎ!  l'ifle  d'Elbe  une  forte  garnifon ,  pour  empêcher  les 
courfes  &  les  violences  des  Turcs,  Il  le  pria  aufli 
d'avoir  égard  aux  troubles  excités  en  France  &  en 
EcofFe ,  de  ne  pas  négliger  tant  d'ames  qui  étoienc 
en  péril  pour  la  religion,  de  ne  pas  permettre  que 
les  princes  tiraffent  d'ailleurs  que  du  faint  fiége  le 
remède  au  mal,  &  qu'ils  euflfent  recours  a  un  con- 
cile national,  dans  la  petfuafion  que  le  pape  n'en 
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Voulolt  point  de  général ,  quelques  démarches  qu  il  ~~- 
fît  pour  raffembler.  En  efFet  Pie  IV.  alléguoit  tou-  An.  i;6o, 
Jours  qu  il  vouloit  en  conférer  avec  Cofine  avant  que 
^tfe  déterminer,  &  que  pour  cela  il  feroît  le  voyage 
de  Boulogne,  &  verroit  ce  prince  en  pal!ànt  pour  le 
confiilter  iîir  ce  qui  regardoit  la  fôreté  Se  Tintérêc 
public  dltalie.  Mais  Cofine  ne  comptant  pas  beau< 
coup  fut  ces  promeâès  du  pape,  prit  le  parti  d'aller 
lui-même  à  Rome ,  &  il  y  arriva  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre avec  Tes  deux  fils ,  le  cardinal  Se  Garcias.  On 
lui  fit  une  magnifique  réception.  Se  dans  une  confé- 
rence particulière  qu  il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 
que  Ton  publieroit  inceflamment  la  convocation 
d'un  concile  général  pour  le  commencement  de 
Ji'année  fiiivante. 

Il  repréfeftta  au  pape ,  qu  il  étoît  expédient  à  la    n^i^^^j^ 
religion  chrétienne,  dont  le  pontife  de  Rome  eft  le  m«  \  affcmbier 

■t/r      rat  1*  »•  wconcileirénéral. 

déienleur  ce  le  père  commun,  d  appliquer  un  re-  Dtnou,hift.m 
Jïiede  général  à  un  mal  qui  fe  répandoit  par  tout,  Sc^"^"*' 
qui  faiioit  des  progrès  à  l'infini  :  qu'il  ne  devoit  pas 
craindre  qu'un  concile  légitimement  afiTemblé  ,  fé- 
lon la  puiflànce  qu'il  en  avoit ,  ordonnât  rien  de 
trop  rigoureux  &de  trop  févèrc  contre  Içs  mœurs 
&  les  abus  de  là  cour  Romaine.  Qu'en  effet ,  il  ne 
fe  pouvoit  faire ,  que  celui  qui  avoit  été  élu  pape  lé- 
gitimement ,  ne  voulût  pas  la  corre(5Hon  dés  mœurs 
Se  de  la  difcipline.  Qu'il  devoit  donc  donner  ordre 
que  cette  afîaire  fe  fît  avec  fincérité  &  dé  bonne  foi, 
qu'il  n'y  eût  aucune  duplicité.  Se  qu'il  ût  enfbrte 
a  attirer  à  fbn  concile  de  tous  les  endroits  de  la 
chrétienté  des  théologiens  choifis ,  pour  y  être  en- 
tei^us  avec  bonté.  Que  par  ce  moyen  l'on  rétabli- 
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'——^—'  roit  l'union  dans  Téglife ,  divifée  par  la  licence  oô 
An.  1500.  parla  diverfité  des  opinions.  Mais  les  réponfès  que 
le  pape  reçut  de  Ces  nonces  au  (ùjet  de  ce  concile, 
ne  fervirent  qu  à  augmenter  fès  embarras  ^  ^  à  le 
rendre  plus  incertain, 
c XI I.  Dans  l'audience  que  Philippe  II.  avoit  donnée  à 

rhuippe"ff.  M-  Tévêquede  Terracine,  ce  nonce  lui  repréfènta  que 
S^TerradS?"*  Ic  pape  recevoit  des  avis  fréquens  des  troubles  que 
tcnJUrrid  hf'.  ^^^  hérétiques  caufoient  en  France ,  en  Flandres  & 
Mj.  n.  4.  '  en  Savoye  ;  à.QS  conjurations  qu'ils  tramoient  en  Al-i 
lemagne,  en  Angleterre,  en  Ecofïè,  6t  dans  la  Suifïè; 
qu'il  apprenoit  avec  douleur  qu'ils  s'efForçoient  de 
fè  répandre  enEfpagne,  qu'ils  follicitoient  les  Mau- 
res de  Grenade  à  prendre  les  armes  >  &  imploroient 
le  fecours  du  Dey  d'Alger  &  des  Turcs  pour  ruiner 
les  Chrétiens  ;  que  dans  ces  fâcheufes  extrémités  il 
fe  trouvoit  en  quelque  forte  confolé,par  l'elpérance 
qu'il  avoit  d'être  lecouru  du  roi  catholique,  à  qui  la 
providence  divine  n  avoit  départi  tant  de  royaumes  ^ 
&  même  le  gouvernement  du  nouveau  monde,  que 
pour  les  employer  au  fècours  de  la  religion.Ce  même 
nonce  le  pria  enfuite  de  réparer  les  dommages  faits 
àlajurifdiélion  eccléfiaiHque  fous  le  pontificat  de 
yaul  IV.  &  de  rétablir  dans  fès  états  l'autorité  du 
faint  lîége ,  à  laquelle  on  avoit  donné  plufieurs  at- 
teintes par  difFérens  édits  :  ce  qui  faifoit  croire  auiç 
hérétiques  que  l'Efpagne  tendoit par-là  à  fofouftrair 
re  dp  l'obéiflànce  due  au  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Qu'il  étoit  à  propos  que  fa  maj  efté  révoquât  ces  éditSj^ 
afin  qu'il  n'en  parût  aucun  veltige ,  dans  un  tems  où! 
l'on  le  difpofoit  à  un  concile  général. 
Ce  »o»cç  itti     A  roccaiion  de  ce  concile  le  nonce  ajouta^  que 
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le  pape  avoit  établi  une  congrégation  de  cardinaux  ~"  ' 

pour  convenir  des  moyens  de  réformer  le  clergé ,  An.  1^60, 
plutôt  que  d*expofèrfes  déreglemens,s'ily  en  avoit,  parie  du  concile 
dans  une  fi  célèbre  aflèmblée  ;  qu'en  attendant,  les  drffe.*^"^*  * 
évêques  avoient  ordre  defe  retirer  dans  leurs  dio-  ^l""!^'"  ■^'^' 
cèfès ,  &  d'y  travailler  à  cette  réforme ,  pour  laifFer 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  défbrdresaufquels 
ils  n'auroient  pu  apporter  aucun  remède  ;  mais  que 
Pie  IV.  demandoit  avec  inftance  au  roi  des  iècours 
puiââns,  &  des  avisfages,  qu  ilne  pouvoir  attendre 
ces  autres  princes  dont  les  états  étoient  infe(5lés  de" 
rhéréfie ,  parce  qu  ils  craindoient  de  dire  ou  faire 
quelque  chofe  qui  déplût  à  leurs  fujets  hérétiques.Et 
parce  que  ce  concile,ajouta-t-il,  ne  peuts'afïèmblec 
qu  à  grands  frais ,  Se  que  le  tréfbr  eccléfîaflique 
n  efl  pas  feulement  épuifé ,  mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes,  par  les  guerres  précédentes;  le 
pape  fè  natte  que  le  roi  voudra  bien  favorifer  l'im- 
pofîtion  qu  il  a  defTein  de  faire  fur  les  biens  ecclé-^ 
Ëaftiques  defes  états,  &  quil  tiendra  de  lagénérar 
iité  du  prince  ,  en  reconnoifïànce  de  la  feveur  qu'il 
lui  accorde  d'impofer  fur  les  églifès  les  fbmmes  né-» 
celïàires  pourrétablir  &  renforcer  foh  armée  na- 
yale. 

Le  roi  d'Efpagne  répondant  au  nonce,  s'exGufà    R^JkiutoX 
d'abord  fiir  ce  qu'il  avoit  tant  différé  à  rendre  Cts  J^E^agneaunon- 
refpe^&au  fbuverain  pontife,  &  dit,  qu'il  avoit  nom-?  p*^«»  »«/«?•  «w 
mé  depufs  plus  de  deux  mois  le  comte  de  Tendille> 
pour  ce  fiijet;  mais  que  la  maladie  l'avoit  arrêté  ;^^ 
qu'il  n'avoit  jamais  ^té  plus  joyeux ,  que  quand  il- 
avoit  appris  fbn  éle<5lion ,  &  que  faifàntde  fon  mé^ 
f  ite  &  de  fa  vertu  une  eûime  touteparcicuUsre,  U  lui 
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promettoit  plus  qu'à  tout  autre  obeïflànce  &  fidélité» 

An.  1^60,  Il  accorda  au  nonce  la  liberté  d'exercer  fcs  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu  il  y  avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurifdiélion  eccléfiaftique  >  Se  promic 
d'y  mettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  concile  il  dit> 
que  comme  l'affaire  étoit  importante,  il  avoit beibln 
de  quelque  temspourypenfer  :  que  le  roitrès-chré* 
tien  l'avoit  prié  de  s'unir  à  lui,  pour  demander  tous-' 
deux  enfèmble  au  pape  la  convocation  de  ce  concis 
le ,  &  qu'il  avoit  confùlté  plufieurs  personnes  {ca- 
lantes de  (on  royaume ,  pour  fçavoir  quel  étoit  leur 
ïavis ,  mais  qu'il  n'y  avoit  rien  encore  de  décidé 
là-deflùs.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
réponlè  préciîe ,  &  la  rendit  enfin  ,  en  aflurant  1& 
nonce  qu'il  approuvpit  la  convocation  du  concile  „ 
Se  que  le  pape  levât  la  fiiipenfion  de  celui  deXrente, 
promettant  d'employer  toute  ion  autorité  pour  fa vo* 
rifèrun  fipieux  deflein ,  d'ordonner  à  fès  évêquesde 
s'y  rendre ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  en  Êiveur 
dufynode  :  mais  il  ajouta ,  qu'il  ne  £dloit  néanmoins 
rien  déterminer  à  ce  iujét  uns  le  confentement  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France, 
.  9CV.  Il  n'y  avoit.  que  le  premier  qui  eût  bjefoin  d'ê* 

«n  de  fes  neveux  tte  follicité  ,  le  fècond  étoit  déjà  eacné.  Pour  en- 

yers  l'empereur.  p  j  i  a  ■       .  P    t 

F*ii»v.hco.fup.  gager  1  empereur  dans  le  même  parti ,  le  pape  enr 
|w4.f.jj.«,7.d'  y^yj^  auprès  de  lui  Marc  Siticus ,  des  comtes  d'Aï* 
temps  ,  noble  AUemand  ,  qui  étoit  pour  lors  évê* 
que  de  CaHàno.  Il  étoit  accompagné  de  Clomeiile 
illuSo  évêque  de  Bitonte  ,  pour  l'aider  dans  ce  qui 
concerneroit  lesaf&iresde  lareligion;&  il  étoit  char« 
gé  de  préfens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l'em- 
pereur. La  principale  commiJÛion  de  MuûTo  ,  école 
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^d'exhorterMaximilien  »  fils  de  Ferdinand ,  &  roi  de         , 

Bohême  ,  à  être  bon  Catholique ,  parce  qu'il  fem-  An.  1500* 

bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs» 

êc  fUr-tout  pour  le  rétablilTement  de  la  communioa 

fous  les  deux  elpéces.  Et  parce  qu'on  s'étoit  perfaa^ 

dé  à  la  cour  de  Rome  que  Maximiiien  ménageoit 

les  Proteftans ,  afin  de  parvenir  plus  facilement  à 

l'empire ,  le  nonce  s'employa  à  lui  Êdre  connoître 

qu'il  y  avoit  plus  à  elpérer  des  princes  Catholiques 

que  àes  autres  ;  que  Tunique  moyen  pour  avancée  ? 

fes  affaires  du  côté  de  l'Empire  ,  étoit  de  s'attacher 

conftamment  à  la  vraye  religion  ,  puifqu'outre  les 

élcïfleurs  Catholiques  qui  lui /croient  favorables ,  les 

rois  de  France  &  d'Efpagne ,  &  le  Souverain  pontife 

s'employeroit  pour  lui  avec  zélé.  Maximiiien  fe 

contenta  de  répondre  à  des  offres  fi  gracieufes ,  qu'il 

remercioit  le  pape  de  fon  attention  ;  mais  qu'il  pré- 

fëroitià  confcience  à  tous  les  avantages  temporels  : 

&  cette  réponfe  fut  très-mal  interprétée  à  Rome  , 

où  on  la  regarda  comme  un  a<5le  de  révolte  contre 

Téglife  ,  &  un  témoignage  du  penchant  du  prince 

pour  le  Luthéranifme. 

*  cxvr 

Peu  de tems  après  le  papefit partir  Staniflas Ho-  staninasHoCm 

fius  Polonois ,  évêque  de  Warmie,  en  qualité  de  fon  ^IgM  auprès^ 
nonce  ordinaire  auprès  de  l'empereur,  pour  parler  °'',1îJ^*1'?^J"i' 
avec  lui  durétabliâèment  du  concile  à  Trente.  Com-  ^^i;f/f„  ^^j 
me  l'empereur  trouvoit  de  grandes  difficultés  dans  «w*»».  ».  ^o. 
l'exécution  de  ce  deffein ,  iiditfiir  lapropofition  qui 
lui  en  fut  feite ,  que  l'intention  du  pape  étoit  très- 
louable  ,  puifque  c'étoit  là  l'unique  moyen  pour  ap* 
paifer  tous  les  troubles  qui  divifbient  ïégiiCt  :  qu'il 
f;bt  été  à  fbuhaicer  qu'on  eût  employé  ce  remed» 


^pi     ÎIiSTOiRF  Ecclésiastique; 

•         pîufieurs  années  plutôt  pour  éviter  le  renverfemfen^ 

i^.  15^0.  des  chofes  {àcrées  &  profanes,  qui  étoit  arrivé;  que 

cependant  il  valoit  mieux  l'appliquer  aujourd'hui  , 

que  de  lailTer  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoientr 

mais  que  quelque  zélé  que  fut  le  pape,  pour  con-» 

{bmmer  cette  afi^ire ,  il  ne  la  croyoit  pas  d'une  fi 

fecile  exécution ,  &  qu'il  penfoit  qu'il  lui  ^oit  plus 

d'une  année  feulement  pour  la  commencer. 

cxvii.  Venant  eniùite  aux  difficultés  qu'il  trouvoit  dan» 

Difficultés pro-  .^       .|  .  i«  >•!  r  11    •  t 

fofôes  par l'empe-  cette  entreprile ,  il  dit,  qu  il  lalioit  auparavant  éta^ 
SdiœtciuT'  blirune  paixfolide  &  confiante  «ntre  la  France  & 
fc^tfe  w.'ïî:  l'Angleterre.  Que  le  concile  ayant  été  déjà  deux 
f.  13.».  1 1.  trtt<i.  fois  alFemblé  à  Trente ,  fàris  avoir  procuré  de  grands 

Imtr  comment.  tri        r  •  • 

turghtforum.  avantages,  par  la  faute  des  louverams ,  ou  qui  ne 
l'avoient  point  honoré  de  leur  préfence,  ou  qui  n'y. 
avoient  point  eu  d'ambaflàdeurs ,  le  pape  dévoie 
prévenir  ces  inconvéniens ,  pour  n'y  plus  retomber; 
que  pour  lui,  il promettoit  de  feire fbn  devoir;  que 
le  roi  d'Efpagne  fbn  neveu  n'y  manqueroit  pas  non 
plus;  mais  qu'il ignoroit  ce  que  penfoient  les  rois  de 
France ,  d' Angleterre,  de  Portugal,  d'Ecoflc;  de  Sué-? 
de,  de  Pologne,  les  Vénitiens  &  les  autres  :  &  que 
c'étoit  au  pape  à  s'informer  dé  leurs  fèntimens.  Qu'à 
l'égard  des  princes  &  des  états  de  l'empire ,  on  pou- 
vait s'aflùrer  de  ceux  qui  fuivoient  la  religion  Romain 
ne ,  tant  eccléUafiiques  que  laïques  ;  mais  que  l'on  ne 
devoit  pas  compter  fîir  ceux  de  la  confefîion  d'Aus-f 
bourg  ;  &  que  s'ils  confentoient  à  un  concile^  ce  ne 
/eroit  quà  des  conditions  fort  dures ,  qu'on  ne  vou-^ 
droit  pas  leur  accorder  :  qu'il  ne  pouvoit  donc  que 
les  y  inviter  feulement,  n'étant  pas  àpropos  de  penfèr 
à  les  y  contraindre  par  les  armes  >  vûfur-tout,  qu'ik 
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^toient  puillàns,  fortobftinés  dans  leur  religion ,  &  '"' 

appuyés  d'alliances  très  -  confîdérables.  Une  autre  An.  i^6o, 
difficulté  que  faifoit  Tempereur,  fut  que  Tablence  . 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  aflèmblé,  il  falloit  fiiire  enibrte  qu'il  s'y  trouvât 
pcéfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  décifions , 
comme  il  fé  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles. 
Qu'il  croyoit  auffi  que  la  ville  de  Trente  n'étoit  ni 
allez  grande,  ni  aflèz  commode ,  ni  dans  une  fîtua- 
tion  allez  avantageufe  pour  une  il  célèbre  aHèmblée.- 
Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux  >  ou  û 
lepapel'agréoit.  Confiance  ouRatifbonne.  Ilajoû- 
toit,  que  quelque  (bumis  qu'il  fut  ^  &  que  quoiqu'il 
ne  voulût  rien  prefcrire  au  pape  de  ce  qu'il  devoit 
feire  pour  traiter  des  affaires  de  la  religion ,  il  ofbit 
cependant  lui  repréfenterque  lesproteftanss'étoient 
plaints  avec  quelque  n^ifbn  delà  dureté  avec  laquelle 
on  les  avoit  traités,  en  leurrefufànt  un  fauf-conduit 
femblable  à  celui  que  les  pères  de  Bafle  avoient  ac- 
cordé aux  Bohémiens,  &  en  ne  voulant  pas  les  en- 
.  tendre.  Que  s'il  ne  vouloit  que  lever  la  fufpeniîon 
du  concile,  il  s'expofbit  à  de  grands  inconvéniens, 
non  qu'on  eût  defTein  de  combattre  ou  d'afibiblir  les 
décrets  déjà  publiés  ;  mais  parce  que  cette  continua- 
tion ne  pouvoit  fe  faire,  qu'on  n'écoutât  les  protef^ 
tans  fur  les  articles  déjà  décidés  :  Que  de  plus ,  la 
fiifpenfîon  n'étoit  que  pour  deux  ans,  &  qu'il  y  en 
avoit  près  de  huit  d'écoulés  :  qu'enfin  le  pape  trou- 
veroit  plus  de  gloire  à  convoquer  un  nouveau  con- 
cile, qu'à  en  continuer  un  déjà  commencé  depuis  fî 
long-tems. 
L'empereur  continuant  de  proporer  Ces  réflexions , 

Qqqiij      _ 
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dit  encore ,  que  puifque  la  convocation  du  concîl^ 

An.  1 5<5o.  fcHiffroit  tant  de  difficultés  ^  S^  que  le  fuccès  en  étoit 
cxviii.  fi  incertain  ,  il  {buhaittoit  que  le  pape  entrât  dans  les, 
^Sfcommu:  vûes^  êc  approuvât  d'autres. moyens  qui  pui&ntfup. 
nion  du  calice  &  pl^er  au  défeut  d'un  concile;  d'autant  plus,  que  tous* 
1res  les  Catholiques  ne  lembloient  pas  1  approuver  una* 

14.  c.  \i.n.i7.&  i)imênf)eat>  ocqu  uy  enavoit  beaucoup  qui  ne  gou- 
* **  toietîÉ  pas  cette  réformation  qu'on  prétendoit  y  faire. 

Enfin  il  propof^  d'apporter  quelque  acjoucilîèment 
à  la  i!évéri|4des  ançie^ïs  çajaons,  par  rapport  àl» 
foible/ïè.dies!  hoH^mes,  Se  cela  en  deux  cbpfes  de* 
mandées  très-fouyent,  depuis  k>ngtèms;  Tune^ 
concernant  le  peuple ,  &  l'autre  le  clergé  :  la  pre- 
mière dfàcctwder  l'ufàge  du  calice  aux  laïques,  fc-^ 
Ion  le.  pouîvoir  qu'en  avoit  Téglife  >  qui  l'avoit  ac- 
cordé dws  un  temsi  Se  défendu  dans  un  autre ,  fe*. 
Ion  les  différentes  conjonélures.  La  féconde,  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres ,  comme  l'avoient  de-, 
mandé  dans  un  iynode  i'évêque  de  Salzbourg  &; 
plufieurs  autres  évêques-,  pour  ceux  de  leurs  diocè-? 
{es  ;  l'empereur  donna  au  nonce  ces  difficultés  par 
écrit ,  afin  qu'il  pût  les  communiquer  au  pape,  avec 
lequel  il  promit  de  fè;  conduire  toujours  en  fils  obéJùP 
iànt  &  en. empereur  catholique,  fans  déroger  jamais 
à  ces  deux  qualités, 
pfix.  Les  difficultés  Se  les  demandes  de  ce  prince  furent 

AïftîSr^S  envoyées  aupape  par  fon  nonce,  avec  un  écrit  du  car- 
"pIhw"&>  c  «linald'Aufbourg,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  h 
I  j.  «.  i/.  coui.  U  propofoit  diff^rens  conifeils ,  ^'Jl  avoit  tirés  t 

difoit-U ,  des  inflru^ions.  de:  plufieurjs  grands  honw 
mes ,  pleJAS  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  religion.  U 
ajoûtoit,  qu'il  falloit  remettJ»  aucooeUeiefoinde 
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prononcer  fur  les  deux  articles  de  l'ufage  du  calice,& 
du  mariage  des  prêtres;  &  qu'il  ne  falloit  rien  préci-  ^»  i  S  ^^* 
piter  dans  l'affaire  du  fynodc ,  malgré  les  emprefle- 
mens  du  roi  de  France,  parce  qu  il  Êdloit  auparavant 
réunir  les  princes  Allemands,  pour  les  obliger  à  ap- 
puyer le  concile ,  &  de  leur  autorité ,  A  de  leur  pré- 
fence  ;  fans  quoi  le  concile  feroit  méprifé ,  &  de- 
iViendroit  le  ^jet  des  railleries  des  ennemis  de  régU- 
ïe.  Qu'il  ne  falloit  pas  tellement  s'obftiner  à  vouloir 
raffembler  dans  la  ville  deTrente,  qu'on  ne  pût  choi- 
iir  un  autre  lieu  plus  commode.  Qu'on  pouvoit  pren- 
dre Colmar,  ville  libre  dans  l'Allàce,  peu  éloignée 
de  la  Flandre,  de  la  Franche-Comté  &  de  laLoi^- 
raine ,  deux  fois  plus  grande  que  Tffente,; environ- 
née de  pafys  Catholiques ,  &  prelque  tous  fu jets  de 
la  maifon  d'Autriche ,  &  de  plus  abondante  en  vi- 
(Vres,  à  caufe  de  la  proximité  du  Rhm>  &  despro=- 
yihces  fertiles  qui  font  dans  fon  voidnage,  ^ 

Le  pape  s'apperçut  qu'on  lui  propofoit  dey  coir-        cxx. 
ditions  capables  en  apparence  d'attirer  les  héréti-  pi^ft^d/sdifficSu 
ques  ;  mais  très-foneftesaux  Catholiques  ,  puilqu  on  *^piw.Srf; 
demandoitun  nouvel  examen  des  décrets  que  le  con-  '3  "•  »'^  ^^- 
fcile  âvoit  déjà  faits ,  Se  qu^on  pourroit  faire  éprou- 
yerle  même  fort  à  ceux  qui  feroient  établis  mm  Ik 
iùite.  Il  en  conféra  avec  Antoine  Amulius ,  amba^ 
ûdeur  de  la  république  de  Venîfe,  en'quî  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.  Il  h^  en  psth/êi  en  publî'c 
ii&  en  panâcùfeer  :illuîdit,  que  les  princes  vouloietit 
liStne  voulolent  pas  le  concile  ;  que  les  François  prô* 
pofoient  dès-conditions  qui  fembloient  être  di^ées 
]par  les  Proteftans  ;  que  le  roi  d'Elpagne  ne  le  vou- 
ioit  acceptée  qu'après  l^\coi)fe»cem;en^  de  l^f^ 
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""""""""""^  reur ,  &  que  l'empereur  nerendoit  que  des  répoit* 
An.  i^^^o»  fes  ambiguës  ,  dans  rappréhenfion  qu'il  avoit  des 
Proteftans.  Il  lui  communiqua  l'écrit  de  Ferdinand  > 
{bus  un  grand  fecret ,  &  lui  demanda  Ton  avis  ,  êc 
celui  de  la  république.  Il  ajouta,  qu'il  fouhaitoit  fin- 
cérement  le  concile ,  &  qu'il  feroit  bien-aife  qu'on 
le  continuât  à  Trente ,  où  il  avoit  été  déjà  deux  foij 
aflêmblé  ;  que  le  choix  d'une  autre  ville  demandait 
beaucoup  dé  tems>  avant  que  tous  les  princes  en  fiif 
fent  convenus  :  qu'au  refte ,  il  étoit  indifférent  fur 
cet  article ,  &  qu'il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente ,  pourvu  qu'on  y  fut  en  fôreté;  ce  qu'on  ne 
pouvoit  guère  efpérer  de  toutes  les  villes  d'Allema-^ 
gne.  Le  pape  dlit  encore,  qu'outre  lai  puiflâhce  &  les 
forces  des  Luthériens ,  Maximilien  roi  de  Bohêmç 
étoit  plus  puiflànt  en  Allemagne  que  Ion  perè  Ferr 
dinand,&  que  la  religion  de  ce  prince  étoit  liifpeéle. 
Il  demanda  à  Tambaflàdeur ,  fl  en  cas  qu'il  fallût  . 
abfblument  renoncer  à  la  ville  de  Trpnte ,  la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu'une  de  fes  vilr 
les,  comme  elle  avoic  autrefois  accordé  Vicenze* 
H  l'entretint  encore  fur  la  demande  qu'on  faifbic 
d'examiner  de  nouveau  les  articles  décidés  t  à  quoi 
il  afïiira  qu'il  ne  confençiroit  jamais ,  dût-il  lui  en 
coûter  la  vie ,  &  qu'il  répandroit  tout  ion  iànjg  pou| 
maintenir  cç  qui  avoit  été  fait  à  Trente ,  comme 
:étant  matière  de  foi  ;  qu'il  vouloit  qu'on  jouît  dans 
Je  Concile  d'urte  pleine  &  entière  Hbetté.;  mais  fàuf 
la  dignité  du  fiége  apoflolique  >  dç  l'intégrité  àts  aiv> 
ciens  décrets.  Enfin ,  que  pour  ce  qui  regardoit  la 
c6mn)union  fbu$  les  deux  eîpéces ,  &  le  mariage  des 
ffçtre?,  il  n'IgOQiPpiï:  pw  ^ue  ces  deux  çjiorw  étant 

àSk 
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dedifcipline^  il  pouvoicles  accorder  ;  maii  qu  Une 
çroyoit  pas  devoir  donner  atteinte  à  des  loix  établies  An.  1 5  00. 
dans  des  conciles,  &  qui!  falloit  renvoyer  cette  af- 
faire au  futur  concile  ;  fur  quoi  il  demanda  à  Amulius 
{on  avis. 

L'ambaflàdeur  lui  répondit,  qu  il  approuvoit  fort  cxxi. 
la  ternie  du  concile  à  Trente ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  rîJ^ŒdaTr  de 
dire  fur  les  fentimens  defà  république,  qui  autrefois  ÏÏ^v.'w/*».^.^. 
avoit  accordé  Vicenze ,  dans  un  tems  où  elle  étoit 
en  guerre  avec  le  Turc  ;  mais  qu'aujourd'hui  qu'elle 
étoit  en  paix ,  elle  ne  vouloit  pas  irriter  le  Sultan , 
qui  peut-être  s'imagiqeroit  qu'on  traiteroit  dans  ce 
concile  de  la  guerre  qu'on  voudroit  lui  faire ,  &  de 
quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  décrets  dont 
on  demandoic  la  réviflon  ,  Amulius  dit ,  que  ces 
çl^pfes  étoient  fort  au-defïù$  de  fa  portée;  qu'il  ne 
pouvoit  rien  décider  fur  des  matières  fi  rei^evées , 
qu'il  fè  fbuvenoit  feulement  de  ce  que  difbit  Arifto- 
*%e,  que  la  perpéptuité  des  loix  établies  eft  û  av^nta- 
geufè  à  la  république ,  qu'il  eft  expédiant  de  n'y  rien 
changer,  quand  même  au  commencement  elles  n'au- 
loient  produis  aucun  avantage.  Enfin,  pour  les  deux 
adouciflemens  que  l'empereur  demandoit,  touchant 
l'ufage  du  calice,  &  le  mariage  des  prêtres,  Amulius 
demanda  au  pape,  fi  en  accordant  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques,  ils  retourneroient  fincérement  dans 
Je  fein  de  l'églifè.  Pie  IV.  répondit,  qu'il  pré voyoit 
bien  que  quand  même  on  leur  accorderoit  tout  ce 
qu'ils  demandoient,  ils  ne  quitteroient  pas  pour  cela, 
leurs  opinions  erronnées ,  &  que  l'empereur  même 
n'oferoit  pas  s'en  flatter.  Ehbien ,  dit  l'ambafTadeur, 
»uifqu'il  n'y  a  aucune  efoérfinçe  d'un  rçtour  finç^re  > 
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• il  faat  laiffer  les  choies  dans-  l'état  ah  elles  Çcmt,  pajw» 

An.  T^6o,  ce  qaiï  ne  convient  pas  de  laire  un  cbangemene 
<f une  fi  grande  conféquence  dans  la  (Mcifime  ec-* 
cléfiaftique  ,  fans  Êûre  intervenir  l'auCEMricé  d'un 
concile, 
cxxit  Comme  le  pa|vc  voyoit  que  toute  k  dBiculté 

ZacK'SîdSo  ëtoit  du  côté  <k  rAlkmagne ,  il  réfblut  d''enToyer 
VcmoeS^*  ***  un  autre  nonce  à  Tempereur ,  afin  qu*er>  fe  joignant 
/J/fe^'t  Z  ^  Hofîus ,  tous  deux  puflent  par  leur  adpeffc  dfetep- 
»'&fi9'  miner  ce  prince,  ramener  les  hérétiques,  &  coii-' 

fîrmer  les  Catholiques  dans  la  foi.  Il  elioiât  pcrar 
cette  légation  Zacharie  Delfîno  évêque  dcPliaro, 
qui  s*étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi  ibus  Jules 
II!.  Se  Paul  IV.  St  qui  étoit  fort  conîkféfé  de  Ferdi- 
nand,'qui  Tavoîe  chargé  de  fes  afl^ires  auprès  du 
déftmt  pape.  La  commiffion  de  Delfinopor-cok  epj^'à 
repréfenteroit  à  Ferdinand  la  néceffité  de  récabfo  Icî 
concile  àTrente;  que  tous  les  autres  princes  y  a-voietue 
consenti  ;  qu^il  n'y  avoit  aucune  apparence  «te  1er 
mettre  en^  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques 
fùrpafîbit  dte*  beaucoup  celui  des  catholiques;  que 
eeux-là  pouirotenc  obliger  les  pères  à  quelque  dé^ 
marehefavorable'  à  rhéréfie;  à  laquelle,  fi  l*emperein? 
confentoit ,  il  s*attif  eroît  la  haine  de  tous  les  prin- 
ces catholiques,  &  expoferoit  fbn  falut,  ûnontfa^'û 
exciteroît  l'indignation  des  proeeftans ,  qui  tuipcw- 
teroient  les  mêmes  coups  qu'ils  avoient  portés  % 
Charles  V.  uns  qu'il  pût  twmver  tes  menées  reflbuF* 
ces.  Qu*on  voyoit  aÂêz  le  deCeii^  de»  feérétiqBe»  >- 
qui  étoit  d*arvoîr  un  concile  contraire  aux  uiage» 
&  à  la  <fî^gnîté  de  Tégllfe  ;  de  £one  quea  leur  ac-» 
cordatit  ce  qulls  demandoient>  cette  eompkiiiane^ 
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tie  fèrvirok  qu  à  iei  entretenir  dans  ie  fdniCmcJ  — . 
■  Le  nonce  deToitâ>oécer  que  ie  concâle  nayiiiit  ^^'  *5^ 
été  ûfyenàa  qu'à  caufe  des  guerres  qm  regnojent 
cnore  les  princes,  il  étolt  «aturei  de  lever  cette  (oiP 
penfion ,  ces  gueires  étianctînies  ;  que<dans  ie  defiein 
c  y  recevoir  les  proteftansqui  viendroknt  àTrente, 
avec  beaucoup  de  bonté  <Sc  de  diarité  ,  il  y  av^it 
iieci  de(pérer  que  quelques- uns  d«ntrc  «sx  zél^s 
pour  la  paix ,  s  y  rendraient  avec  plaint ,  ^Sc  que 
dautpes  toudiës  desbonnes  manières  av>ec  le^uelleS 
on  auroit  reçu  lespremiers, "Gai VTOient leur  exemple» 
et  concour«roient  à  rét^lir  l^union  dans  l'égli(è. 
Que  fi  l'empereur  u^bit  de  ^lais ,  il  Êiudroit  lui  re-^ 
fAontrer  que  les  deux  rois  de  France  <Scd'£^agne,  ne 
itroidoient  {buf&îr  aucun  retardement ,  que  le  pape 
en  connoiflbit  le  danger  ,  8c  que  les  Proteftans  en 
<ieviendroient  plus^rs*  Que  la  fôretéièroit  entité 
à  Trente ,  âc  pour  les  Catholiques ,  &  pour  ceux  4e 
la  confefliond'A^^ourg  :ccux4à  (è  voyant  appuyas 
^es  forces  de  l'Ëmpite^  des  ducs  4e  Clé  ves  &deS«^ 
viere ,  À  de  tousles  pnnoes  de  leur  religion  :  ceux* 
ci  €e  trouvant  dans  uneirille  fronciépe  d'Allemagne, 
4fc  munis  d'un  bon  ikif-condmt ,  avec  lequel  ils  fè* 
Toient  ent;«)dus  «vec  bonté  ,  Si  powroient  propos 
fx  librement  toutes  les  difficultés ,  aurqueues  on 
fati^Fok  pleinement. 

Quarvt  àla  ré6>tfnatâon  de  la  di^ipline  -que  1  em^ 
pereur  demandoit,  le  nonce  étoit  chargé  de  lui  feire 
connokre  le  zélé  avec  lequel  le  pape  la  défiroit,  de 
qu  il  étoit  pr^  à  fe  réformer  lui-  même  le  premier , 
aftî  d'animer  les  autres  par  fbn  exemple,  maïs -que 
c^e  afiàke  ne  pouvoit  être  mieux  terminée  que 
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^ dans  le  concile  :  &  pour  diflîpér  tous  les  mauvais 

An.  i5<îo.  confeils que  des  hommes  politiques,  conduits  par 
des  raifons  toutes  humaines,  pourraient  donner  à 
l'empereur,  Delfino  devoitdire  encore  à  ce  prince 
qu  il  lui  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour  con- 
ferver  Témpire  dans  la  maiibn  d'Autriche,  de  s'at- 
tacher aux  Catholiques ,  qu'aux  Proteftans  :  que 
quand  même  ces  derniers  éliroientfbnfils,  le  pape 
n'approuveroit  jamais  fon  éle(5bion ,  non  plus  que  les 
princes  Catholiquies  t  &  les  eccléfiaftiques  d'Allema- 
gne, qui  peut-êtrie  fe  déterniineroient  à  élire  un  au- 
tre roi  des  Romains  :  que  de  plus  les  éle<5leurs  héré-» 
tiques ,  quoique  plus  puiiTans,  ne  faifoient  pas  leplus 
grand  nombre,  &  que  dans  une  élection  on  comp- 
toit  les  fùf&ages ,  &  l'on  ne  faifoit  aucune  attention 
aux  forces  de  ceux  qui  élifoient.  Que  fi  l'empereur 
peu  touché  de  ces  raiibns ,  refufoit  de  confentir  à  ce 
^  ,qu'on  tînt  le  concile  à  Trente ,  le  nonce  devoit  lui 
jpepréfenter  avec  beaucoup  de  modération ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  à  un  pape  de  manquer  aux  befbins 
&,  aux  vœux  des  autres  nations ,  qui  troublées  par 
les  nouvelles  erreurs  >  étoient  en  danger  de  périr; 
que  fur  ion  refus ,  le  pape  aflembleroit  le  concile  en 
quelque  ville  d'Italie,  &  prieroit  feulement  l'empe- 
reur d'y  envoyer  fes  ambaflàdeurs.  Que  fi  ce  prince 
s'obftinoit  à  tout  refùfer,  &  demandoit  qu'on  lui 
accordât  les  deux  articles  de  l'ufàge  du  calice  8c  du 
mariage  des  prêtres,  avec  la  réformation  des  mœurs-| 
Pie  IV.  chargeoit  ion  nonce  de  lui  répondre ,  qu'il 
ne  convenoit  pas  au  pape  d'accorder  des  permiflions 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes  les 
nations,  &  de  tous  les  princes  Chrétiens  que  ce$ 
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articles  regardent.  Tels  furent  les  ordres  donnés  à  ""^  ' 

Pelfino.  An.  1^60^ 

Ce  nonce  s'acquitta  avecfuçcès  defà  commlfllon  ^      cxxiii. 
&  le  pape  reçut  le  dix  -  feptiéme  d'Oétobre  desauM^c&'coS 
lettres  de  Tempereur ,  dails  lefquelles ,  après  avoin  conciie'?TrenS 
loué  en  cénéral  le  pieux  deflein  où  il  étoit  d'aflem-  p?""*  '(/^.««f. 
bler  le  concile,  il  repétoit  les  mconveniens  qu  il  »•  t-&feq. 
trouvoit  de  l'indiquer  àTrente  :  cependant  il  le  laif^,  tj!oa'ob°h""6a, 
foit  maître  du  choix  delà  ville,  en  difpofant  les/H*«-^'">- 
choies  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Ces  lettres 
furent  lues  par  le  fecretaire  Maflàrel  en  plein  con- 
iîftoire.  La  penfée  du  pape ,  appuyée  de  Tavis  des 
cardinaux ,  étoit  qu  auîîi-tôt  que  les  rois  de  France 
&  d'Efpagne  feroient  d'accord  avec  l'empereur,  il 
falloit  fixer  le  lieu  du  concile  à.Trente,  {ans  aucun 
délai ,  de  peur  que  la  religion  n'en  fouffrît ,  &  ne 
continuât  à.  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes» 
Il  étoit  perlîiadé  qu'en  choififlànt  la  ville  deTrente, 
cela  contribueroit  à  affermir  l'autorité  de  réglife,& 
à  confirmer  les  décrets  qu'on  y  avoit  faits,  Se  dont  il 
ne  vouloit  pas  s'éloigner ,  dans  l'appréhenlîon  de 
nuire  à  la  religion.    C'efl;  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentement  de  la  France ,  du  Portugal ,  du  fénat 
de  Venifè ,  des  Suifles  Catholiques ,  outre  ceux  de 
l'empereur  &  du  roi  d'Efpagne ,  il  tint  un  confiftoire 
le  quinzième  de  Novembre ,  pour  informeriez  car- 
dinaux que  les  princes  étoient  convenus  de  la  ville 
de  Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

Cçjour-Jàle  pape  publia  un  jubilé  univerfel,  afin      cxxiv. 
que  par-là  on  fe  mît  en  état  d'obtenir  les  grâces  du  un^ubul""'"'"* 
ciel  pour  l'heureux  fuccès  d'un  fi  faint  ouvrage ,  fi  ij^n.Z'*"^"^'^' 
Xiécçâàjre  &  fi  défiré.  hés  cardinaux  Sarazin  &  du 
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_  — —  puy  avaient  été  chargés  d'en  drdTer  ia  èolie ,  cfai 

An.  15^0.  fijt  fignée  &  fcellée  le  vingtième  de  Novenibie;  ^ 

spcnd.  hoc  M  ».  k  vingc-quanriéfne  du  oi^e  mots  -,  ie  pape  alla  en 

'"jndiar.  nmgi/M  pf occfiton ,  Ics  pîods  Duds ,  dcpuîs  Végii^  de  £dne 

MXi.Ti!:  ^i^rre  >  Kqu  à  celk  de  fairtceMaric  ûriaMinenrc, 

accompagné  du  facpé  collège ,  •&  de  toote  &l  coor. 

Cofin^  duc  de  Florence  alSâa  à  cet«e  céfétiwnte , 

Se  donna  occafiotn  à  <ji3ek|ue  ttroqabie ,  au  iùjiet  du 

rang  >qu11  devok  tenir  dans  -cett^  alïêtnblée;  car  les 

amBauâdeHrs  qiu  avoient  cootume  de  «mrdier  de-* 

vanfC  la  croix,  ^voyant  que  les  'évêques  la  £û voient 

immédiatement^  &  -que  le  ckic  de  florencc  mar- 

ckoit après  eux,  entre  les  deux  derniers  cardinaux 

diacres ,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  ^ue 

Cofine  ne  poavoît  «archer  ^loTen  rang  de  duc  ;  ce 

qui  caafât^uelque  dérangement»  auquel  le  pape  re« 

média,  en  plaçant  le  duc  entre  lei&  les  cardinaux 

qui  le  précédoient. 

cxxv.  ^^  deux  cardinaux  Sarazin  &<kiP43y,qui  avoient 

yygM,;^«  *«;  dreflë  la  buUe  du  jubilé  ;  ayant  drelïé  auffi  cclie- 

concile  dcTreme.  ci ,  elle  futlôe  danis  un  con(iftoire  4e  vingt-neuvié- 

/.  14.  T%Tn"f'.  me  de  Novemfcre ,  ^  approuvée  de  tous  les  car- 

ùttre  de  Mr.  de  dinaux.  On  y  évita  le  mot  de  comimMtw» ,  qui  étoit 

i&HRfm,  t  odieux  à  quelques-uns  ;  ^  l'on  mit  en  fa  pface  des 

<  j.  unvhr  i  j(j».  termes  équi valens ,  en  dilànt ,  qu'on  avoit  feit  plu- 

fieurs  décrets  à  Trente ,  d'abord  fous  Paul  ÏIÏ.  en- 

lîiite  dans  le  rétablîSement  du  concile  fous  Jules  IIL 

d'où  s'étoit  enfuivte  «ne  fii^enfion  ^u*on  levoit  à 

préfent  :  ce  <jui  étoît  déclarer  a^z  ouvertement , 

qn'onlaiflbit  aux  décrets  déjà  feks  la  même  vigueur, 

&  la  même  efficace  xjuc  pouvoicnt  avoir  lesdécrets 

d'un  concile  çecumém^ueencojefobfifent.  Void 
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dans  quels  termes  étoit  conçue  cette  bulle ^  avec  ce 

titre  à  lia  tête  :  Buëe  pour  findiSlio»  d'atr  csncikgénérd  An.  15^0. 
^  cecumAttqtte  en  la  viUe  de  Tvente, 

»Pie,  évêqoe,  {érvkeurciesfèrvicoandeDieu,  «  cxxvi. 
pour  mésooke  à  la  poftérité.  AufS-tôt  que  Viom  *  iv.  ^oXlon- 
avons  été  appelle  au  gouvernement  de  Féglife  «  die  â  T"reme?°"" 
par  la  pore  mifëricorde  de  Dieu,  quoiqu'avec  des  *  Ji^tii'ffsiZ 
forces  peu  proportionnées  à  un  fî  pefant  Êirde^u^  «  ^M- 
Portant  d'abord  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de  « 
la  république  chrétienne,  &  voyant  avec  une  hor-  « 
reur  extrême,  combien  la  contagion  du  fchifm^Sc  « 
des  Kéréfies  fe  {èroit  répandue  de  tous  cotés ,  À  « 
combien  les  mœurs  des  Chrétiens  auroienc  beibin  « 
de  corre^on  ;  nous  avons  d'abord  commencé  ,  <c 
félon  l'engagement  &  l'obligation  de  notre  mini^  « 
tére  à  appliquer  nos  foins  Se  nos  perdes  aux  « 
moyens  d'extirper  ceshéréfies,  d'étcindf  e  un  fchi^  « 
me  fî  pernicieux  Se  û  étendu ,  &  de  remédier  à  «c 
uneflgrande  corruption  &  dépravation  de  mœur^.  « 
Et  comme  nous  aivons  comvu  que  le  remède  H  ^ 
plus  convenable  pou>F  guérir  tous-  ces^miau»  ,  &  «; 
dont  le  faim  fîége  §t  feroit  déjia  Souvent  lésvi ,  « 
étoit  l'af^mblée  d'un  c^icîle  œcuinénique  Si  gé'-  « 
néral;  nous  avons  pris  la  réfblutiow  de  le  eofivo-  « 
qucr  &  de  le  célébrer  avec  le  fccours  de  Dieu.  Il  « 
efl  vrai  qu'il  a  été  déjA  ci  •devant  aâTemblépar  « 
Paulin.  ^  Jules  III.  fon  fuccelfeuF,  d'feeureufè  « 
mémoire ,  nos  prédéceâfeurs  :  mais  ayant  été  fbu-  « 
vent  empêché  &  interrompu  pour  diverfescairfes,  « 
ilna  p6  être  achevé.  Car  Paul  l'ayant  première-  « 
ment  aiïlgné  dan^  1»  viMe  de  Mantoùe ,  Si  puis  « 
dans  cetle  de  Vicenze ,  apf è»  l'avoir  fuQ>endu  « 
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*""""""■"  »  pour  certaines  caufès  portées  dans  Tes  lettres,  Fau- 
An.  1^60,^  fQJt  enfin  transféré  à  Trente  ;  où  le  tems  delà  cé- 
»  lébration  ayant  encore  été  différé  pour  certaines 
»  raifons  ;  enfin,  toute  {îifpenfion  levée ,  il  avoic 
»  été  commencé  dans  ladite  ville  de  Trente. 

»  Mais  ce  concile  après  quelques  lefilons  tenues  , 
»  &  quelques  décrets  rendus  ,  ayant  été  transféré  à 
»  Boulogne ,  pour  certaines  caufes ,  du  confènte- 
»  ment  &  autorité  du  fiége  apoftolique;  Jules,  qui 
»  fut  fon  fuccefleur ,  le  rappella  dans  la  ville  de 
»  Trente ,  où  l'on  fit  encore  quelques  autres  décrets: 
»  mais  s'étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 
»  lieux  voifins  en  Allemagne ,  &  une  (anglante 
»  guerre  s'étant  allumée  en  Italie  &  en  France,  le 
»  concile  fut  derechef  fupendu  &  différé,  l'ennemi 
»  du  genre  humain  employant  ainfî  tous  lès  efforts , 
»  &  faifànt  naître  fiicceflîvement  di verfes  diflScultés , 
»  &  différens  embarras  les  uns  furies  autres,  afin 
»  quunechofefiavantageulèâréglife,  &  qu'il  ne 
»  pouvoittouç-à'fait empêcher,  fut  au  moins  retar* 
j»  dée  le  plus  qu'il  lui  feroit  pofîible.  Combien  ce- 

*  pendant  les  héréfies  fè  font-elles  étendues  &  mul- 
»  tipliées?  Combien  le  fchifrne  a-t-ilpris  de  force  âç 

*  d'accroiffement  ?  C'eft  une  chofe  à  laquelle  nous 
»  ne  fçaurionspenfer,  &  dont  nous  ne  pouvons 
»  parler  fans  une  extrême  douleur.  Mais  enfin,  notre 
»  Dieu ,  tout  bon  &  tout  miféricordieux ,  qui  nç 
»  porte  jamais  fà  colère ,  jufqu* au  point  d'oublier 
»  tout-à-fftitfa  miféricorde,  a  daigné  rendre  la  paix, 
»  Sç  rétablir  la  concorde  Se  l'union  entre  les  rois  âç 
»  les  princes  Chrétiens  :  &  dans  une  fi  favorable 
H  ÇQnjon^ufpf  OQu?  ^y905  Çpnçu  une  très-gr^de 

.    »  efpérancçi 
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lefpérance ,  m  nous  appuyant  toujours  fur  la  même  «  " 

mijféricarde  de  Dieu,  de  voir  auflî  finir  parle  «  ^^  1560. 
même  moyen  de  la  convocation  d'un  concile,tous  « 
les  maux  qui  affligent  l'églife.  C'ell  pourquoi  nous  c 
avons  jugé  qu'il  n'en  falloit  pas  plus  long-tems  « 
retarder  la  célébration,tant  pour  détruire  le  fchif  « 
me  &  les  héréfies,  que  pour  réformer  &  corriger  r 
les  mœurs ,  &  pour  affermir  la  paix  &  l'union  « 
entre  les  princes  Chrétiens.  « 

En  ayantdonc  mûrement  délibéré  avec  nos  vé-  « 
nérables  fireres  les  cardinaux  de  la-  fainte  églife  «c 
Romaine  ;  &  ayant  communiqué  notrer  deffein  à  « 
nos  très*chers  fils  en  Jefus-Chrift,  Ferdinand  em-  « 
pereur,  élu  des  Romains ,  &  aux  autres  rois  &  « 
princes  que  nous  avons  trouvés  très-difpofés  à  « 
aider  &  Êivorifer  la  célébration  du  concile,  ainfi  * 
que  nous  nous  l'étions  bien  promis  de  leur  haute  «< 
piété  &  de  leur  fàgeflè.  Nous,  à  l'honneur  &  à  la  «•  ' 
gloire. du  Dieu  tout-puifîànt,  pour  le  bien  &  uti-  « 
Kté  de  l'églife  univedTelle ,  de  l'avis  &  du  confen-  « 
tement  de  nos  fufdits  frères ,  fondés  &  appuyés  <r 
fîiir  l'autorité  de  Dieu  même,  &  des  apôtres  {àint  «^ 
Pierre  &  faint  Paul ,  dont  nous  fommes  revêtus  «r 
dans  la  fonélion  que  nous  exerçons  fur  la  terre  :  « 
Alîîgnons  le  faint  concile  œcuménique  &génér4  « 
dans  la  ville  de  Trente,  au  prochain  jour  ^e  la  qr- 
réfurre(5lion  de  notre  Seigneur  :  ordonnons  âC  ar»-  w 
rêtons  que  toute  fufpenfion  levée ,  il  y  {bit  tenu  « 
&  célébré.  C'eft  pourquoi  nous  avertiflbns  &  ex-  « 
hortons  inftamment,  au  nom  de.  notre  Seigneur,  «; 
nos  vénérables  frères  de  toutes  nations,  les  pa-  «■ 
triarches,  archevêques,  évêques  &  nps  chers  fils  « 
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»  les  abbés ,  ^.tous  autres  >  qui  de  dr  Jr 


commun 


An.  15  60»  »  par  privilège  >  ou  de  coucunje  ancienne ,  dnc  lian— 
»  *ce&  vôixdélibërative  dans  les  cbndles  généraux, 
»  Se  leur  enjoignons  &  commandons  adli  très-^ex- 
»  preffèmênt  >  en  vertu  de  la  (àinte  obëiflànce  &  du 
j»  ferment  qu  ils  ont  prêté ,  &  fous  les  peines  qu'ils- 
a  fçavent  être  portées  par  les  fàints  canons  j  contre 
»  ceux  qui  négligent  de  fc  trouver  aux  conciles  gé- 
»  néraux  ;  qu'ils  ayent  à  fe  rendre  cfcins  ledit  jour 
»  nommé  en  la  ville  de  Trente  ,  pour  adifier  au 
Il  concile  qui  y  doit  être  tenu;  s'ils  n'ont  quelque  em— 
»  péchemcnt  légitime  ,  qu'ils  feront  cependant  te- 
»  nus  de  juftifier  à  l'alfemblée  parles  procuf eurs lé^-- 
»  gitimes  qu'ils  yen  voyeront. 

»  Nous  avertilfons  de  plustouj  &  chacun  dé  ceux: 
»  qui  y  ont ,  ou  pourront  avoir  incérêt,qu'ils  ne  man* 
»  quent  pas  de  £e  trouver 'audit  concile.-  Et  quant  à 
9-  nos  très-chers  fils  en  Jeiùsr-Chriû ,  l'empereur  élû- 
j»  dés  RomainSjét  les  autres  rois  <St  les  prihces>ilferoir 
»  fort  àfouliaiter  à  la  vérité,  qu'ils  y  puiiTent  alïifter 
9»  en  perfonnes  ;  mais  s'ils  n«  le  peuvent  pas^  nous  le$^ 
»  exhortons  &  prions  d'y  envoyer  au  moins  leiir» 
»  ambaâàdeurs ,  pour  y  ailîfter  en  leurs  noihs ,  âc  dé 
»  choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens,fà- 
»  gcs&  vertueux ,  {ùr-tout  de  faire  enlbrte  par  leur 
V  »  zélé ,  chacun  dans  leur  royaume ,  qtie  leurs  prélat1^^ 

^  »  fe  mettent  en  dcvoii: ,  £kns  excufe  &  ùxvs  retardc- 

.  »  mène ,  de  rendre  leurs  fèfvices  à  Dieu  de  il'£gliiè^ 
»  dans  tm  tems  il  nécei&ire  ;  ne  doutant  pas  d'aîi- 
»  leurs  qu'ils  ne  donnent  cous  les  ordres  néceâàires^ 
»  à  la  liberté  du  paâàge  &  la  sàreté  des  chemins 
»  par  Icurs^  royaumes  &  états^  pour  les  prélats  >  ceux 
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T^«  leur  compagni/^;  <Sç  de  lewf  fukQ ,  <^  pour  toijs  « 

<c«ux  généralement  qui-pourront  aller  a»  concile  j  «  -^^  15"®' 

^  en  revenir;^  qu'ils  ne  pourvoyent  à  ce  qu'ils  « 

foient  par-tout  reçus  &  traités  avec  honneur  &  « 

amitié ,  comme  de  notre  côté  nous  en  aurons  « 

foin ,  en  ce  qui  nous  regarda,  ayanirréfolu  dp  n§  • 

rîçn  omettre  dé .  tout  c^  qui  fera  «n  nQtr^  ppU"  « 

voir,  dans  la  pUcç  que  «pus  tenon? j  pour  l'aç"  « 

complifTement  d'une  oeuvre  fi  iàintç  ^  fi  ^lu»-  r 

taire  ;  car  Dieu  fçait  fi  nous  cherchons  &  fi  nous  « 

nous  proppibns  autre  chofe  dans  k  ç^léttfatjpn  « 

de  ce  concile  que  fà  propre  gloire*  la  féduç^  ^ 

jion  des  brebis  égarées ,  <è  le  mut  t  ie  fepos^  ^  n 
Ja  tranquillité  perpétuelle  de  lai  chrétienté.  Afin  «f 
donc  que  c^ s  préfentes  lettres  Se  le  contenu  en  « 
^celles?  puiCe  y^t^lr  à  la  conAPiifanc^  de  tou*  « 
ceux  à  qui  il  app^y-ti^nt  <  ^quç  piçribnn«rOfl  pi^filè  « 

.  ;alléguer  pour  excufe  ;  qu'il  les  a  igno^^^  x  d'aWaîH  * 
|>lus  que  les  pafiàges  ne  font  p4$  pôut-^f:^  Hbr^?  « 
ou  sûrs  pour  en  avertir  tPus  çeu:^pquiie  deyiroienç  # 
être  :  voulop^  ^  o^dpnnowç  qiU'^U^s  /pj^pjc  lûef  « 
&  publiées  à  haute  voix  pi*  U^  huiflï!çr»,dç  :nPr  * 
xrc  cour  Â  par  quelques  nptak<?5  pubiicfi  dans  l'é^  « 
glife  du  prinçç  da$  apôtres  91»  Vatican  3  ^  dan*  « 
i:eUe  dç  faint  Jeart^.  JUfffw  <.,^h  -tiçjp^s  iqppelç  <c 
j)éuple  a  coutume  de. /y  aiTenafelef  ppyr -î^C^fter  <t 
àlagrandemeflèi  <Sf  qu-aprè«qu9lalei5|nr0(çnwr?  « 
«été  toe  5  elles  ipient  affichées  aux  portes  defdites  « 
^glifes,  à  cçUçs  de  la  chancellerie  apoftolique,  <SP  « 
^ulieu  ordinaire  duchgmpdeFlore^  auxquels  li^ux  « 
^lles  feront  UiCée*  quelque  temis ,  aên  qu'elles  *« 
puifiènt  être  lôes  Se  fçûef  de  tous ,  &  quand  elles  «ç 
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•" '"  »  en  feront  ôtëes,  qu'il  en  foh  laiffé  des  copies  af* 

An.  1^60»  j,  fichées  aux  mêmes  lieux  ;  voulant  &  entendant 
»  qu'en  vertu  àtt  fufdîtes  leAures  ,  publications  8c 
j>  affiches,  tous  &  chacun  de  ceux  qui  font  com- 
j>  pris  dans  lefdites  lettres,  après  deux  mois  du  jour 
»  defdîtes  publications  &  affiches,  foient  tenus  pour 
»  fuffifamment  avertis  8c  obligés ,  tout  ainfi  &  dé 
i»  même  que  fi  elles  leur  avoient  été  lues  &  fignifiées 
»  parlant  à  leurs  perfonnes.  *        ' 

»  Enjoignons  &  ordonnons  auffi  qu'aux  copies 
»  d*iceMes  écrites  &  lignées  delà  main  de  quelque 
»  notaire  public,  &  autorifées  du  fceau  &  de  la 
i»  fîgnature  de  quelques  perfonnes  conftituées  ea, 
»  dignité  eccléfiaftiquci  il  y  foit  ajouté  foi  fans  au- 
»  cune  difficulté.  Qu  aucun  donc  ne  {bit  affez  ofé 
»  pour  enfraindre  ces  préfentes  lettres  d'indi(ftion> 

*  d'ordOnhance ,  de  décret,  de  commandement, 
»  d'avis  ^  d'exhortation ,  ni  de  contrevenir  par 
«  une  entreprîfe  téméraire  r  &  li  quelqu'un  étoît 

*  al!èz  h:^rdi  pour  rentreprendre  ;  qu'il  fçache  qu'il 
>>  encourrerà  l'indignation  d'un -Dieu:  tout-puif- 

*  fànt ,  &  de  {q%  bienheureux  apôtres  iàint  Pier- 

*  re  &  Iàint  Paul.  Donné  à  Rome  dans  Iàint  Pier^ 
»  re ,  l'an  mil  cinq  cent  Ibixante  de  l'incarnation' 
»  du  Stfcigneur  ,  le  troifiénie  dés  calendes  de  Dé^ 
»  cembre,  ceft-â-dire,  le  vingt- neuvième  de 
»  Novembre ,  Tan  premier  de  notre  pontificat.  » 
La  bulle  étoit  fignée  du  pape  en  tête ,  &  de  trente-- 
un  cardinaux,  Carpî,  Tufeulum,  Cefi,  Moron  ,^ 
Madrucce ,  Thrucfchés ,  la  Cueva ,  ëc  d'autres.  Et/ 
le  fécond  du  mois  dé  Décembre,  elle  fut  lue,  pu- 
bliée &  affichée  par  deux  curfeurs  apoftoliques.     . 
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Le  trentième  de  Novembre  le  pape  expédia  des  

brefs  aux  archevêques  &  évêques  de  France  pour  An.  1560,, 
lès  inviter  à  Ce  rendre  au  concile.  Et  au(fi-tôt  après     okxvii. 
la  publication  de  la  bulle  ,  il  envoya  en  France  J^IIHU^Tf^ 
un  nonce  qu*il  chargea  de  cette  bulle  pour  la  pré-  ^X!"^*^"** 
fenter  au  confeil  du  roi  Se  la  faire  accepter.    Ce  p*^^*-  ^4.  ^ 
nonce  fut  Nichet  ou  Niquet ,  abbé  de  fàint  Gildas,  t,un.  j. 
&  fécretaire  du  cardinal  de  Ferrare ,  qui  ne  put 
arriver  en'France  que  douze  jours  après  la  mort  du 
roi  François  IL  c'eft-à-dire,  le  dix-feptiéme  de 
Décembre  ,  quelque  diligence  qu'il  eût  pu  faire. 
La  mort  de  ce  prince  avoit  été  précédée  de  plu- 
lieurs  troubles  dans  ce  royaume.  On  arrêta  à  Etam- 
pes  un  nommé  la:  Sague  dont  fe  fèrvoient  le  roi  de 
Navarre  &  le  prince  de  Condé ,  &  on  lui  trouva 
des  lettres  du  connétable  de  Montmorency  &  de 
François  de  Vendôme  vidame  de  Chartres.  Celles 
du  premier  ne  découvroient  rien,  &  nétoient  que 
des  lettres  de  civilités,  mais  celles  du  vidame  firent 
connoître  une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit ,  &  l'on 
y  vit  que  François  de  Vendôme  promettoit  de  {e 
livrer  au  prince  de  Condé,  &  de  lui  rendre  tous 
les  fervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir ,  au  cas 
qu'il  entreprît  quelque  chofe  pour  le  fervice  du  roi. 
Cette  lettre  étoit  écrite  en  chif&e  ,  &  ce  fut  la  Sa- 
gue lui-même  qui ,  intimidé  par  la  crainte  des  tour- 
meiTS ,  découvrit  le  moyen  àe  h  déchiffrer  ;  fur 
ces  indices  le  fenéchal  d'Agenois  capitaine  aux 
gardes  arrêta  le  vidame  dans  fà  maifbn ,  &  il  fut 
conduit  dans  la  baftille  le  vingt-feptiéme  du  mois 
d'Août.  \ 

La  Sasrue  découvrit  tout  ce  qu'il  arvoit  fçù ,  S^    cxxvnr, 
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T        ~7~  ce  qiiil  penfoit  des  defleins  du  roi  de  Navarre  Sc 

^     *  du  prince  de  Condé ,  &  dit  qu'ils  fe  difporoicnc 

îiiïSo!"*"*  ^  venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  gens 

AkU'rT'Zlfé  ^^  guerre  pour  voir  le  roi ,  &  que  fous  prétexte 

(!vrç».i.flf.^u  depaiTerpar  Poitiers,  par  Tours  &  par  Orléans, 

villes  qui  leur  étoient  affe(5lionnées,  &  qui  étoient 

fortes  par  leur  Htuation ,  ils  dévoient  s'en  rendre^ 

maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorenx;y  de- 

yoit  s'aflurer  de  Paris  ,  où  (on  fils  commandoit  ; 

de  la  Picardie  par  Senerpont  ;  de  Ja  Bretagne  , 

par  Jean  deBrofle  duc  d'Etampes  ;  de  la  Provence, 

par  le.  comte  de  Tende  (on  beau-frere  ;  &  d'autres 

provinces  &  villes  de  France  par  {es  <;réatures  Se 

îès  amis;  que  l'intention  du  roi  de  Navarre  Sc  do. 

prince  de  Condé  étoit  d'affermir  le  royaume  ;  de 

rendre  la  liberté  publique ,  en  otant  aux  princes  de 

Guife  le  rang  Sc  la  place  qu'ils  occupoient  ;  Se  que 

s'ils  ne  vouloient  pas  céder ,  la  noblejflè  les  y  con- 

traindroit  par  la  force  Sc  par  les  armes.  Il  ajouta 

qu'on  avoît  choîfi  Orléans  pour  être  Is  fort  de  la 

CXXI5C.      guerre,  Ouatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été 

Entreprise  fur  O     ^  ;«-  ' .  j  wr  •        r  /     j       r 

Lyon  fans fuccès.  arrêté 3  Ion  apprit  un  deilem  tormé  de  lurpren- 
».6.  '"'*"'^''^'  dre  la  ville  de  Lyon.  C'étoit  Fran.çois  Maligni  le 
jeune  de  la  maifon  de  Ferriere ,  qui  étoit  au  roi 
de  Navarre ,  que  l'on  avoit  chargé  de  l'entreprife  , 
i&  il  en  fèroit  venu  à  bout ,  fi  d'Apchon  abbé 
de  Savigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en 
l'abfence  du  maréchal  de  Saint-André  fon  oncle  , 
n'eût  découvert  le  delïèin  &  fait  prendre  les  armes 
^ux  bourgeois..  Dans  le  même  tems  Gondrin  Sc 
Maugiron  y  étant  venus,  Maligni  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Le  maréchal  de  Saint-André  que  la  cour 
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j  envoya  pour  approfondir  le  fecret  de  cette  con-  "" 

fpiration ,  ne  put  rien  découvrir,  quoiqu'il  eut  fait  An.  1560. 
exécuter  plus  de  cinquante  perfonnes  de  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  confpiration,  A  que  Ton  fça- 
yoit  être  fort  attachés  au  roi  de  Navarre  ou  au  prin- 
ce de  Condé ,  entr  autres  la  Borde  que  ce  dernier 
cftimoit  beaucoup  à'caufè  de  là  fidélité.  D'Apchon. 
pour  récompenfe  eut  Tarchevêché  d'Ailes. 

Le  bruit  s'étant  répandu  de  tous  côtés  de  quel-   Leroi^aîdeen 
Glues  nouveaux  mouvemens,  la  reine  mère  qui  vou-  courieroideNa- 

j*.  .xi         A         /i  ./•        /»io\i      varre&  le  prince 

loit  pourvoir  a  la  sûreté  du  roi  Ion  fils  ,  oc  a  la  aeCondé. 
fienne ,  vint  de  Fontainebleau  a  laine  Germam 
en  Laye,  où  le  cardinal  de  Châtillon  &  l'amiral 
fon  frtre  obtinrent  la  permiffion  d'avertir  la  douai- 
rière de  Roye  leur  CxurySc  belle-mere  du  prince 
de  Condé,  des  crimes  qu'on  imputoit  à  (on  gen- 
dre ,  &  c'étoit  pour  cela  que  le  roi  avoit  envoyé 
le  comte  de  Cruflbl  au  roi  de  Navarre,  pour  l'a- 
vertir de  venir  en  cour  6c  d'amener  avec  '  lui  fbn 
^ere ,  avec  aMrance  qu'il  ne  lui  en  arriVeroit  au- 
cun mal;  qu'à  la  vérité  l'on  croyoit  fauflès  les  cho- 
fes  dont  on  l'accufoity  mais  qu'il  étoit  de  Ion  inté- 
rêt &  de  la  réputation  du  prince  de  Condé  d'en 
faire  encore  mieux  connoître  la  fauflfité  par  leur 
préfeiice.  La  douairière  de  Roye  répondit,  quelle 
ae  doutoitpas  de  l'innocence  du  prince  de  Condé; 
mais  qu'il  lui  ieroit  bien  dur  de  paroître  fans 
iecours  dans  un  lieu  où  les  princes  de  Guîlè  lès  en« 
nemis  mortels  étoient  les  maîtres.  Ces  lettres  ayant: 
été  montrées  à  la  reine  Catherine ,  elle  en  fut  trè»- 
oâ^nlee,  6c  dit  que  perfbnne  ne  devoit  venir  trou- 
ver le  xoi  qu'avec  fon  train  ordinaire ,  âc  que  C 
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le  prince  de  Condé  vénoit  avec  plus  de  monde  qu'il 
An.  1 500.  ne  devoit ,  il  trouveroit  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné- Dans  le  même  tems  Ton  arrêta  Fran- 
çois Barbançon  de  Cani  dans  (on  château  de  Va- 
xanes  fur  Oyfe  auprès  de  Noyon ,  &  Robert  de  la 
Haye  confeiller  au  parlement ,  comme  ayant  con-- 
noiflànce  des  affaires  du  prince  de  Condé  ;  ce  der- 
nier fut  mené  à  fàint  Germain.  Le  comte  de  CrufTol 
n'ayant  pu  rien  gagner  fur  Tefprit  du  roi  de  Navar- 
re Se  de  fbn  frère ,  le  roi  leur  envoya  le  cardinal  de 
Bourbon  leur  Irere ,  comme  plus  propre  à  les 
gagner, 
cxxxi.  L'afTemblée  des  états  qu'on  devoit  tenir  àMeaux, 

parTs  hér^iquef  fut  transférée  à  Orléans  ;  &  pendant  ce  tems-là  on 
SùuSf"^  '"  traitoit  le  vidame  de  Chartres  avec  beaucoup  de 
PtVmytbtd.  j(g vérité  :  on  refufà  même  à  là  femme  la  permiffion 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  il  fut  transféré  de  la 
Baftille,  &  enfermé  dans  fa  maifbn  fous  bonne  gar- 
de ,  où  il  mourut.  Le  nombre  des  proteftans  aug- 
mentoit  tous  les  jours,  &  ils  faifoient  publique- 
ment leurs  afîemblécs,  A  Valence  ils  s'emparèrent 
par  force  de  l'églife  des  Cordeliers  pour  Êiire  leurs 
prêches ,  ayant  pour  chefs  Mirabel  &  Quintel.  Ils 
wfèrent  de  la  même  licence  à  Montlimar ,  à  Ro- 
mans ,  &  ailleurs,  dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prifè  &  pillée  par  Louis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrun  prit  les  armes  ,  excita  des 
troubles  dans  le  comtat  Venaiffm  ,  fît  fbùlever  les 
peuples  contre  le  pape,  qui  en  étoit  Seigneur fbuve* 
rain ,  pr^tencjant  qu'il  étoit  ufurpateur  d'Avignon. 
Mai^  Mpntbrun  fe  voyant  abandonné  de  ks  gens  , 
fe  fauva  par  unç  fçnçtrç  d'une  hôtellerie,  &  changea 

fes 
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{es  habi»  avec  ceux  d'un  payÉin,  pour  tromper  plus  — — 
tellement  ceux  qui  k  pourfoivoient.  Ainfidépouii-  ™»  IJ^®* 
lé  de  tout ,  il  arriva  à  Genève  avec  fa  femme ,  &  de-  * 
iàilfe  retira  à  Beme  en  Suiffe. 

.  3^  y  avoit  auflî  des  troubles  »en  Provence,  qui  y    AS^^ibi« 
jécoient  excités  par  Antoine  &  PaulRidrend  frères ,  ^/'m  !«"&«« 
•dhs  de  Mouvans.  Ils  demeuroient  à  CafteHane,  di  <ie  Mouvant. 
«montroieiît  beaucoup  de  rék  pour  la  prétendue  ré.  t?^^*i£  ';  **' 
£>rme;  &<afin  de  l'introduire  plus  facilement  daTis  /fcSjfe^'St! 
la  ville  &de  ly  feire  dominer,  ils  firent  venir  de  S-t/j.*'''* "*' 
iSeneve  un  minifbe ,  qui  faifoît  de  nuit  le  prêche  ^.Btictninnmmi 
-dans  leur  maî{on ,  on  beaucoup  deperfbniies  (e  ren- 
<loient  de  tous  côtés.  Vn  cordelierqui  prêchoitle 
Carême  dans  cette  ville ,  anima  les  tabitans  contre 
ces  frères  ;  Se  le  parlement  d'Aix  ordonna  qu*il  fe-     - 
»oit  irtformé  contre  eux,  comme  contre  desfe<Slai- 
res.  Ceux-ci  s*étant  pkiwcs  a  la  cour ,  l'ivre  fut 
i^nvoyécau^parl^nent  de  Grendble^mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues, «(uivant  ies  ordres  du  cardi- 
îïal  de  'Lorraine ,  par  les  juges  contraires  à  ces  deux 
6ercs ,  la  precëdure  fut  arrêtée.  Antoine  -ayant  été 
foUidhé  de  fè  réconcilier  avec  des  îiîibitans ,  vint  à 
Draguignan  fur  lefoir ,  où  il  neput  éviter 'h  foreur 
de  la  ipoptfkce,  qui  larradhatTentre  les  -mains  du 
gouvefneur,fotBla-prote)6îiîo'n'duquélils'étoii  mis, 
&  le 'tua.  Paul  fon  Erefcsiétant  plafint  de  cette  vio- 
lence au  parlement  d'Arx ,  Il  ^ne  put  avoir  -aucune 


conçut  le  deflèiiïdeferendremsdtre  déla:villed'Aix> 

j»ar  les  inccJlligences  de  ceux  de  iàfaéHon  qui  y  é- 

toicttitj&qui  lui  ffvoientpromis'delui'livrcr  uneporte» 
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Mais  Claude  de  Savoye  comte  deTend«,  &  goir- 
An.  1560.  verneur  de  Provence ,  étant  venu  en  diligence  daris 
la  ville ,  obligea  Paul  de  fe  retirer.  Il  fe  jetta  dans  la 
campagne ,  abattit  de  tous  cotés  les  images  8c  les 
ftatues  des  églifes ,  fit  fondre  tous  les  vafes  {acr^s> 
qu'il  y  trouva ,  &  commit  toutes  les  violences  que 
fà  fureur  &  le  défir  de  fe  venger  lui  fuggéroient. 
Au  bruit  de  ce  défbrdre,  le  gouverneur  fit  des  levées,  ' 
Se  avec  là  compagnie  de  gensdarmes ,  alla  droit 
contre  Mou  vans ,  qui  ne  fe  fentant  pas  afïèz  fort,  fe 
retira  dans  le  monadére  de  faint- André  proche 
Sifteron ,  réfblu  d'y  Ibutenir  un  fiége  :  mais  le  com- 
te de  Tende  qui  fçut  qu'il  auroit  à  feire  à  des  genj 
préparés  à  fe  bien  défendre ,  ne  voulut  pas  rifquer 
un  fiége  en  forme ,  il  demanda  à  conférer  avec  Paul, 
qui  vint  aulfi- tôt  le  trouver  fur  là  bonne  foi.  Le 
gouverneur  lui  ^yant  demandé  le  fiijet  des  troubles 
qu'il  caûfbit  dans  le  pays  ;  Paul  lui  répondit ,  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  que  l'outrage  qu'on  lui 
avoit  fait  en  maflàcrant  inhumainement  fon  fi:e- 
re  ;  &  qu'après  en  avoir  inutilement  demandé  jus- 
tice au  parlement ,  il  avoit  été  contraint ,  afin  de 
poiyrvoir  à  fà  sûxeté ,  d'avoir  avec  lui  des  gens  de 
guerre  ;  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  venger  le  meur- 
tre de  fbn  frère  par  l'autorité  des  loix ,  &  qu'on  ré: 
primât  l'infblence  de  ceux  de  Caftellane ,  qui  lui 
drefîbient  tous  les  jours  des  embûches.  Que  cepen- 
dant on  lui  permît  Se  à  Ces  gens  de  faire  librement 
profeflîon  de  la  religion  proteftante  :  qu'au  refte ,.  il 
fèroit  toujours  à  l'avenir  obéiflànt  au  roi ,  comme  il 
•  l'a  voit  été  jufqu  alors;  &  que  n'ayant  jamais  manqué 
de  fidélité  envers  Henri  II.  il  fe  conduiroit  de  jnê- 
.    ine  à  l'égard  de  François  fon  fils. 
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L'on  demeura  donc  d'accord  cjue  Paul  congédie- 
roit  Ces  troupes,  à  qui  le  gouverner  promit  la  vie ,  An.  1^60, 
&  qu'il  ne  retiendroit  defbldats  auprès  de  lui,  qu'au- 
tant qu'il  lui  en  faudroit  pour  fà  garde  particulière. 
On  lui  permit,aufli-bien  qu'à  Ces  gens,  la  liberté  qu'il 
demandoit  touchant  la  religion  ;  &  on  lui  donna 
parole  qu'il  feroit  fàtis&it,  &  qu'on  lui  rendroit 
juftice  de  l'aflàfîînat  de  fbn  frère.  Le  roi  &  la  reine 
mère  lui  avoient  auflî  fait  écrire  des  lettres ,  dans 
lefquelles  ils  le  louoient  beaucoup,&  lui  myquoient 
que  là  fidélité  leur  étoit  connue.  Mais  l'on  âvoit  en 
fécret  mandé  au  parlement,  que  fi  on  pouvoit  le 
prendre ,  avec  un  nommé  Châteaiineuf ,  qui  avoit 
affilié  à  l'afTemblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à 
Nantes ,  &  qui  enfiiite  s'étoit  réfugié  en  Provence , 
on  les  punît  tous  deux  du  dernier  fiipplice.  Cepen- 
dantPaulqui  ne  pouvoit  demeurer  sûrement  dans  Ton 
pays ,  où  il  étoit  extrêmement  haï  des  peuples,pour 
avoir  abattu  de  tous  côtés  les  Images  &  les  ftatues 
<Jes  Saints  dans  les  églifes ,  fe  retira  de  fbn  propre 
mouvement  à  Genève ,  &  ne  voulut  plus  revenir 
en  France. 

Le  nombre  des  Protcftans  s'augmenta  aufîî  beau-     cxxxiii. 
coup  en  Normandie,  où  l'on  faifoit  déjà  les  prêches  ^^^^enSo^ 
en  public ,  principaleqjent  à  Caën,  à  Saint  Lo ,  &  à  *^5£*„,  j,-^.^ 
Dieppe  :  &  àleur  exemple,rexercice  du  Calvinifme  My^'  n- 
fut  rendu  public  à  Rouen,  où  quelques-uns,  même 
du  parlement ,  favorifbient  la  nouvelle  doélrine,  & 
avertifïbient  les  autres  d'en  faire  profeffion  en  fecret 
&  fans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevés  dans 
l'école  des  Anabaptiftes  fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
yince,  parce  qu  il  fça voit  trois  ou  quatre  langues , 
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-  qu  il  enfeignoit  enperfe<5tion>&  parce  qu  il  prêchôlt 

An.  1560.  dune  manière  toi|[t-à-£dt£inatique.  Chaflë  de  Ge- 
nève ,  Si  interdit  de  toutes  fondions  ,  il  vint  ett 
Normandie  débiter  fès  vivons  ^  &.{e  fit  fùivre  par 
beaucoup  de  personnes.  £n  prêchant  il  s'anêtolt 
fbuvent  au  milieu  de  fbn  di{cours>  puis  il  tournoir 
laboucbe  à  chaque  parole ,  comme  s'il  eût  été  anl* 
mé  de  quelque  tranô>ort  divin  :  il  fermoît  les  yeux^ 
£û£mt  la  roue  de  ùk  tête ,  fè  laiilànt  tombef  fur  le 
viiàge ,  &  fe  roulant  par  terre  en  écumant ,  comme 
s'il  eût  é&  pofTédé.  Il  fe  vantoit  enfùite  dTavoir  eu 
révélation ,  que  Tantechrift ,  c'eft  ainfl  qu'il  nom* 
moit  le  pape ,  fèroit  bien-tot  chaifê  de  C<m  trône  par 
la  force  des  armes  :  que  quant  à  lui,  Dieu  Tavoit 
choiiî  pour  être  le  chef  de  Tarage ,  Si  pourextermi* 
lier  de  la  terre  tous  les  méchans;  qu  il  avoit  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes  ,  &  les  mauvais  ma- 
*  giftrats.  De  plus ,  qu'il  lui  avoit  été  accordé  par  une 

grâce  particulière  de  Dieu  ;  qu'il  ne  mourroit  point 
qu'il  n'eût  établi  un  nouveau  monde ,  exempt  d« 
tout  péché  :  qu  ainfl  il  les  exhortoit  de  prendre  les 
armes  avec  lui  Se  fous  fà  conduite.  Que  fi  la  confpi* 
ration  d'An^ife  n'a  voit  point  eu  de  fùccès ,  c'étoit 
parce  qu  il  n'y  avoit  eu  aucune  part.  Enfin  >  comme 
il  tendoit  ouvertement  à  la  {édition ,  ayant  maltrai- 
té  de  paroles  même  le  cardinal  de  Bourbon  ,  loiP- 
que  venant  de  Gaillon  pour  £e  rendre  à  Rouen,  il 
pailoit  par  un  lieu  où  ce  vifionnaire  prêchoit  ;  il  fut 
pris.  Si  condamné  au  feu  quatre  jours  après.  Deux 
frères  qui  étoient  {ts  coufins.  Se  qu'il  avoit  féduits  , 
furent  pendus,  pour  l'avoir  reçu  chez  eux,  &  ne  (è 
d^ûbufèrent  delà  ^odè^opimon  qu'il  ne  devait 
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jamaU  mourir*  <gpe  quand  ils  virent  fon  corps  r4-  — — — 
duit  en  cendres  >  &  que  le  feu  nsi  ]!9,\Qi%  p^  épat-  An.  15^0. 

Ces  révolutions  &  les  fuites  f^chjçuCes  qu  elles    cxxxiv. 
pouvoient  avoir ,  obligej:eni;  les  princes  de  Guife,  à,  ^  ^'  **priîcr S 
faire  preffer  par  la  reine  régente  le  roi  de  Navarre  condé  viennent 
^  le  prince  de  Condé  de  vonir  à  la  cour.  Les  Calvi-  De  t»*» , uj.  m- 
niftes  avoient  intérêt  qu'ils  y  all;i0iènt ,  parce  (pe  Z'popfMtre.Lf, 
leur  présence  aux  états  généf aux  qui  dévoient  bien-  JîïTu.tSf''" 
tôt  fe  teniràOrleans,  pouvoit  beaucoup  contribuer 
à  la  liberté  de  coflfcieoçe  qu  on  piét«i|doit  y  obte^ 
nir  pour  la  nouvelle  religion.  Vfk  Çruffol  ^le  car- 
dinal de  Bourbon  étoient  revenus  à  U  cour ,  ^ 
avoient  aâùré  ^m4e^  quQ  les;prinçe$  fe  r^ndroi^nt 
à  {ts  ordres.  Mais  leurs  partifans  ne  p^nlbient  pas 
tous  de  même  fur  ce  voyage,  h^s  uns  prétendoient 
qu'ils  ne  dévoient  pas  (k  commettre  témérairement 
à  la  foi  des  Guifes  ;  ^  les  autres  jugeoient  qu  ils  dé- 
voient obéir;  que  par-lè  ils  donneroient  un  témoi- 
gnage de  leur  foumiffion,  ^  fçrmçroient  la  bouche 
à  leurs  ennemis,  qui  les  accufoienc  d*2^voir  de  mau- 
vais deifeins.  Il  y  eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  &  d'autre,  les  unes  pour  çmpêcher  Jîçs  deux 
princes  d'aller  en  cour  ;  les  autre?>  pour  les  engager 
d'y  aller,  La  ducbeife  de  Montp^nlierneconfeilloic 
pas  à  ces  princes  de  fe  rendre  9,  ces  folUcitations ,  ^ 
l'on  dit  que  Calvin ,  qui  étoit  de  même  avis,  envoya 
Beze  au  roi  de  Navarre  pour  le  diiluader  de  faire  ce 
voyage ,  ^  lui  ofirit  ûx  4  fept  mille  ibldats  de  Gas- 
cogne Si,  de  ?oitou>  déjà  enrôlés  fous  de  bon$  capi- 
taines, &  prêts  i  marcher  au  premier  commande- 
ment :  mai$  les  deux  princes  fyivan»  d'autrçs  conr 
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:  fèils ,  fe  déterminèrent  à  fe  rendre  aux  défirs  de  ceux 
An.  1560.  qui  les  follicitoient  d'aller  en  cour.lls  partirent  donc 
de  Nerac ,  &  licentierent  en  chemin  Içs  huit  cens 
gentilshommes  qui  les  avoient  accompagnés  juA 
qu'aux  frontières  de  Poitou ,  où  ils  entrèrent  avec 
peu  de  train. 
Le^^e^met  en      Pendant  ce  tems-là ,  le  roi  François  II.  fe  mit  en 
^S'^àSTa/^  cï^emin  avec  Catherine  fa  mère,  &  les  princes  de 
i>eTMu,ibidtm.  Guifc,  accompagnés  de  mille  gensdarmes,  ayant 
laifîe  au  bois  de  Vincennes  Henri  fbn  frère  duc 
d'Anjou ,  &  Marguerite  fa  lœur.  Il  vint  à  Artenay , 
&  enfuite  à  Orléans ,  où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huitiéme  d'Oélobre.  L'on  y  avoit  envoyé  avant  fon 
arrivée  Philibert  de  MarfiUy  feigneur  de  Sipierre , 
attaché  aux  princes  de  Guife ,  pour  fortifier  la  ville 
d'une  bonne  garnifon.  La  plupart  prirent  l'épou- 
vante ,  en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre,  &  particulièrement  les  députés  des  provin- 
ces qui  étoient  venus  pour  l'afl^emblée.  Et  comme 
Ton  voyoit  de  tous  fcôtés  dans  les  rues  &  dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  foldats ,  comme  fi  l'on  eût 
voulu  fbutenir  un  fiége,  l'on  étoitfùrpris  qu'un  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur ,  qui  n'avoit  reçu  aucune 
injure ,  fut  environné  de  tant  de  troupes.  L'on  or- 
donna enfùite  que  chacun  donneroit  fa  profeffion 
de  foi,  fùivant  la  forme  prefcrite,  il  y  avoit  plus  de 
dix-huit  ans,  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris; 
Se  que  ceux  qui  refiiferoient,feroient  punis  de  mort, 
&  leurs  biens  confifqués.  L'on  croyoit  que  les  maré- 
chaux de  Saint- André  &  de  Brifiâc  avoient  beau- 
coup de  part  aux  confeils  fécrets ,  &  fùr-tout  le  caF- 
idinal  4ç  Toymon ,  revenu  depuis  peu  de  Rome  ^ 
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que  les  Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d'hon-  T  T"^ 

neurs ,  pour  efïàccr  la  mémoire  d'une  anciemie  in-     ^'  ^  5  ^* 
jure. 

Le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Condé  {on   ,  cxxxvr. 

L  ^         Les  prince*  arpj- 

frere  recevoient  cependant  de  toutes  parts  des  avi^  vent  à  l'oitîer» 

.  /T*  I  Q      t       >  dont  on  leur  fer- 

de  ne  pas  pafler  plus  avant ,  ot  de  s  en  retourner,  meiesportes. 
mais  le  cardinal  Georges  d'Armagnac  étant  venu  fu/ri.  "*''  '  ** 
au-devant  d'eux  jufqu'àVerteuil  dans  l'Angoumoisv 
fçut  H  bien  les  rafïàrer  ,  ou'ils,  continuèrent  leur 
voyage.  Ils  arrivèrent  à  PoMers  ,  dont  Montpefàt 
gouverneur  de  la  province ,  &  lieutenant  de  la 
cornette  du  duc  de  Guife,  leur  fit  fermer  les  pos- 
tes ,  pour  les  empêcher  d'y  entrer.  Le  roi  de  Navar- 
re fut  juftement  irrité  de  cette  injure  ;  &  parce  qu'on 
répondit  que  cela  s'étoit  fait  par  les  ordres  du  roi'& 
de  la  reine  mère  ,  il  Ce  retira  à  Lufignan  ,  d*oii  il 
écrivit  en  cour.  U  y  tint  un  confeil  avec  {es  amis,  âc 
plufieurs  furent  d'avis  qu'il  devoit- retourner  fur  fe* 
pas  &  profiter  de  cet  événement, plutôt  que  d'aller 
le  livrer  entre  les  mains  des  princes  de  Guife  fes  en- 
nemis capitaux,  qui  avoient  fait  de  leur  caufela  cauf« 
du  roi,  èc  aufquels  on  s'oppoferoit  plus  sûrement 
de  loin.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  fe  fentant  coupable 
d'aucun  crime ,  ne  déféra  point  à  ces  avis,  il  crut 
^u'enfe  retirant,  il  contenteroit  des  ennemis  qui  ne 
cherchoient  qu'à  être  feulsies  maîtres  de  toutes  cho* 
fts  ;  qu'il  devoit  fe  fier  à  (on  innocence,  &  auxpro- 
mefîes  du  roi  ;  &  le  prince  de  Condé  ^*eil^pas  d« 
peine  à  entrer  dans  ces  mêmes  fentimens. ,  par  la 
confiance  qu'il  avoit  en  lui-même.  Ainfi  ils  retour- 
nèrent tous  deux  à  Poitiers,  où  par  les  ordres  de  la; 
seine  mère ,  ils  furent  honorablement  reçus  par  le- 
maréchal  de  Termes. 


^•=^— ~      Ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers  &  continuërenc 

An.  15^0.  ^nfuiie  leur  diemin  jufqu  à  Lodies ,  où  b  nvême 

cxxxvii.     de  Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 

oleanï'&Ten-  Wï^chowerit  i  côté  d'euK  ^  mais  d'idlèî  lom ,  afin 

*r" W.,  /.  ttf,    ^"'^  ^^  paffôt pas  qu'ils  fufient  dija  prifenniers.  Ea- 

h*  p^fiihtttre ,  ^n  ils  arrivèrent  à  Orléans  le  trentième  d'O^obre* 

'D0viia,i. **     Le  duc  de  Moncpenfier  Se  le  priruce  de  la  fioche* 

iùr*Yon,  fuirent  les  fèuls  qui  vinrent  an^-deviasic 

d'eux  a:vec  ane,ibite  fort  médiocre.  Loriqae  le  roi 

:de  Navarre ,  fuivant  fi  |>réroptive  de  fon  lang^ 

Toulut  entrer  à  ciieval  dans  h,  cotir  dm  logis  da 

roi ,  qui  avoit  pris  la  maîfbn  de  Grolot  ^  BailH 

-d'Orléans ,  les  gardes  refuferent  d*ouvrir  la  porte  ^ 

Se  les  deux  princes  furent  obligés  de  tie^endre 

de  chevad'^  éi  d'ancrer  à  pied  par  le  guichet.  Ib 

^furent  conduits  devant  le  roi ,  làns  queîes  'Gui&s 

^i  kur  montretcnt  ireaocoup  de  firoideur  ^  xpàt*- 

ïàflent 'leurs  places  pour  venir  au-dcvfent  d'eux 

i([tii*vantda  coûtCtime.  Le  TOi  /les  mena  dans  k  diao»- 

•bre  de  h.  reine  là  inere  ^  où  les  GuITès  ne  des  -fùivi^ 

Y6ntpoirit.CathânnelesYeçiitavecbeaocoupd%on<> 

siéceté  en  apparence ,  afièâant  toutefois  .on  viiàge 

«rflle>,  >àtlaiâàjit 'couler  -quelques  larmes  :  le  roi 

ieur  parla  &  toucha  (en  pafiànt  les  crimes  dont  on 

€ha^aoklerpartûbe4eGondé ,  &  pour  la  |uÛii£ca^ 

làon  d^fqtiek  ion  Ibs  av^ok^it  tous  <deaz  vediir  en 

•cour, 

te*5ri?«Icon-  •  I^lF''*"^''^^'^tonï'^r*/iai«%o«<iit  d'an  ton 
ié  eft  arrêté  pri-  |èrme  ^  svecfcreauconp^de'Confiance^  ooe  obos  ces 
vtThom,mfap.  pvéeefidus  *diimes  ^dont  ton  tlaccoioit v,  etoiont  ds 
$ttnZ!i!i.  c.  fô.  i^&s  ^oalomfties  inventées  par  lesprinocs  de  Gui- 
iS!lf:i:z7"^'  iè,^qaç;$ôr  4e^4wiocjeiiç^,  U*vo«:obéi.auiiç 
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ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoit  aifément  fe  — — 
juftifier.  Hé  bien,  repartit  le  roi ,  pour  en  mieux  ^^«  I5°^* 
connoître  la  vérité,  il  la  faut  chercher  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice.  Puis  fe  retirant ,  il  donna 
ordre  à  Philippe  deMaillé-Brézé,  &  aufieurde  Cha- 
vigny  capitaine  des  gardes ,  d'arrêter  le  prince.  Il 
fut  conduit  dans  une  maifbn  voifine,  défendue  par 
ain  baftion  de  briques,  que  Ton  avoît  conftruit  aune 
^es  encognm'es  qui  regardoit  fur  trois  rues ,  &  fut 
lequel  on  avoit  mis  quelques  petites  pièces  de  canon. 
En  même  tems  l'on  fit  griller  les  fenêtres  de  cette 
maifon,  Sa  l'on  en  fit  boucher  plufieurs  portes.  Pen- 
<Iant  qu'onle  menoît  enprifbn ,  il  appeila  fbuvent  à 
«émoin  la  foi  du  roî  &  du  cardinal  (on  frère ,  qui  l'a- 
yoit  livré ,  lui ,  &  toute  {à  maifon  à  {es  ennemis.  Le 
:XOÏ ,  tous  les  grands ,  &  même  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, quoique  malgré  lui,  avoient.foufcrit  à  cette 
ffé/blution,pri{è,  dît-on ,  par  le  conseil  du  maréchal 
de  Briilàc ,  qui  remontra  qu'en  femblable  occafion 
il  ne  faHoit  avoir  égard  nî  à  la  dignité  ni  à  la  perlbn- 
ne.  Se  punir  les  coupables  de  quelqup  rang  qu'ils 
.fuflent. 

Quoique  le  roî  de  Navarre  fut  plus  libre  en  ap-     cxxxix; 
parence  ,  il  étoit  néanmoins  fecrettement  gardé  ;  gaS»  w"roi*d(î 
tcar  outre  qu'on  lui  ©ta  tous  ceux  de  fà:  fuite ,  on  ^^7^^^f^^°^ 
ne  mit  autour  de  lui  que  des  perfonnes  qui  obier-  fi»  &«»*•    ,   , 
voient  toutes  les  paroles  oc  toutes  les  actions,  en  Bticar,mjkf, 
lui  laiiSnt  toutefois  la  liberté  de  parler  à  ceux  qui 
venoientle  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  4e 
ce  prince ,  fut  auflî  arrêté  par  Guy  de  Chabot  feî- 
gneurtle  Jarnac,  avec  tous  Ces  papiers,  &  conduit 
J  faint  Jean  d^ Angely ,  oà  il  fitt  veillé  de  fort  près  , 
Tome  XXXL  Vvv 
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~~~~~~~  de  peur  que  s'il  venoit  à  mourir  par  le  poifon  ou  air- 
An.  1^60,  trement ,  on  ne  perdît  par  fà  mort ,  les  preuves  des 
crimes  dont  on  vouloit  charger  fon  maîtreXe  comre 
de  Carouges  fut  envoyé  à  Anîfy  proche  Laon,  pour 
prendre  Magdeleine  de  Mailly  douairière  deRoye, 
belle-mere  du  prince  de  Condé,  femme  d'un  grand 
efprit ,  mais  très-opiniâtre  dans  la  prétendue  réfor- 
me. Elle  fiit  arrêtée  avec  toutes  les  lettres  qu'elle 
avoit ,  Se  on  l'enferma  dans  le  château  de  (kinc 
Germain-en-Laye ,  comme  criminelle  de  lèze-ma- 
jefté.  Renée  de  Ferrare ,  belle-mere  du  duc  de  Guifc, 
qui  étoit  venue  d'Italie  en  France ,  à  caufc  de  la 
religion ,  vint  à  Orléans  pour  fàluerle  roi,  &  après 
avoir  fort  déploré  l'état  préfent  des  affaires ,  elle 
blâma  fort  fbn  gendre ,  &  lui  témoigna  que  fi  elle 
fat  arrivée  avant  la  prife  du  prince  de  Condé ,  elie 
l'eût  empêché.  Elle  lui  confeilla  de  ménager  da- 
vantage les  princes  du  fàng  ;  elle  ne  put  même  s'em- 
pêcher de  dire ,  que  cette  plaie  jfiiigneroit  long- 
tems ,  &  qu'on  ne  s'étoit  jamais  bien  trouvé  d'avoir 
attaqué  le  |vemier  les  princes  de  la  maifbh  du  roi  ; 
mais  la  chofe  étoit  trop  avancée^  ^l'on  n'en  étoit 
plus  maître, 
cxt.  En  effet,  le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le 

Condé  Vémre  Ces  préfidcnt  Chriftophlc  de  Thou ,  Barthélémy  Se  Jac- 
juges_nomméspar  ^^55  Viole  confeiUcts,  Etienne  Bourdin  , ptocurewT 
mJ?X'  caM  ^^  ^o^  >  *  Jean  du  Tillet  greffier ,  qui  avec  le  chan- 
I.  i.c.  10,         celier  de  l'Hôpital ,  allerentle  treizième  deNovem- 
bre  trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  reflifà 
de  répondre  devant  eux,  difànt  qu'il  ne  pouvoit 
être  jugé  que  par  le  parlement ,  toutes  les  cham- 
bres alïèmblées,  le  roi  y  préiidant,  accompagné  des 
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pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confeil  du  roi  décla-  ' 

raque  s'il  ne  répondoit  devant  \^s  juges  nommés  An.  1500* 
par  le  roi ,  il  feroit  réputé  convaincu  du  crime 
de  lèze-majefté  ,  &  que  cependant  les  témoins  fe- 
j^oient  oiiis,  recelés  &  confrontés.  La  prince/Te 
de  Condé  voyant  qu'à  la  pourfuite  des  princes  de 
Guife  on  vouloit  juger  fon  mari ,  préfenta  une  re- 
quête au  roi ,  &  obtint  qu'on  lui  donneroit  deux 
avocats^  que  (à  majeflé  nomma,  Pierre  Robert,  & 
François  de  Marillac,  qui  étoient  les  plus  célèbres 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé ,  qui 
ne  cherchoit  qWà  tirer  TafFaire  en  longueur  ,  de-' 
manda  qu'avant  que  de  répondre,  il  lui  fût  permis 
de  conférer  avec  la  princefle  fà  femme  ,  le  roi  de 
Navarre  &  le  cardinal  de  Bourbon  Tes  frères ,  de- 
vant telle  perfbnne  qu  il  plairoit  au  roi  ;  on  lui  re- 
fulà  cette  grâce.  Ton  obtint  j(èulement  qu'il  pour- 
voit leur  écrirç  ;  on  lui  ôta  tous  Tes  gens ,  &  l'on 
ne  permit  à  perfbnne  de  le  voir.  Le  duc  de  Guife 
&  le  cardinal  fon  frère  étoient  réfolus  de  le  perdre, 
iàns  examiner  s'ils  fùivroient  dans  cette  aélion  les 
régies  de  la  jufiice ,  ou  s'ils  les  violeroîent.  Us  vou-  D^^Jê  fair» 
loient  auffi  envelopper  dans  la  même  perte  le  ^^i  jj^u.«'i«^'0'^J 
de  Navarre  ;  mais  il  leur  paroiflbit  plus  difficile  fi»ce  «i«  wj- 
d'y  réuffir,  quoiqu'ils  fentiuênt  bien  que  leurs  in- 
térêts demandoient  fa  perte  :  car  ils  voyoient  biçn 
que  s'ils  l'épargnoient ,  il  vengeroit  fur  eux  la 
mort  de  fon  frère.  Le  maréchal  de  Saint -André 
qui  avoit  les  mêmes  idées ,  trouva  un  expédient 
qu'il  crut  fort  propre  à  tirer  les  Guifes  de  leur 
embarras ,  &  à  avancer  la  perte  du  roi  de  Na- 
varre, U  propofa  dç  faire  venir  ce  prince  dans  U 

Vvvij  ■ 
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.  chambre  du  roi ,  &  que  lorfqu  il  y  feroit  entre  y 

An.  1^00.  François  IL  lui  reproclieroît  d'avoir  eu  part  à  laf 
conjuration ,  Scde  s'être  rendu  auflt  coupable  que 
fon  frère ,  pour  avoir  eu  Tun  ôc  l'autre  de  perni- 
cieux delîèins,  funeftes  à  Tétat  &  àlaperlbnne  du" 
roi.  Il  entreprendra  de  fe  juftifier,  ajouta  le  ma- 
réchal de  Saint- André,  il  répondra  même,  felonp 
toutes  les  apparences,  avec  autant  de  hardiefle  qu&' 
de  confiance  ;  on  lui  fera  (ur  cela  une  querelle ,  Se 
des  gens  apoftés  exprès ,  fe  jetteront  îur  lui  &  le 
jpoignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
ce  deflein  ;  des  amis  même  des  (juifes  l'en  infor- 
mèrent. Il  en  fut  d*^abord  inquiet'  ;  maïs  comme  il 
lui  étoit  fort  difficile  de  l'éviter ,  il  fe  rendit  en  la 
chambre  du  roi  lorfqu  il  y  fut  mandé  ,  réfblu  de 
mettre  la  main  à  l'épée ,  &  de  défendre  fa  vie  fî 
on  l'attaquoît.  Il  parut  en  effet  devant  François  IL 
avec  un  air  plein  d'aflùrance  ,  &  en  même  tems 
avec  beaucoup  de  refpe<5l:  pour  le  roi  ;  il  baifà  la 
main  de  ce  prince  en  l'abordant,  &fe  mît  en  de- 
voir de  l'écouter  paifîblement  fîir  ce  qu'il  avoit  à 
lui  dire  j  mais  foit  timidité  ou  repentir ,  François  IL 
ne  donna  point  le  flgnal  dont  on  étoit  convenu  , 
&  le  roi  de  Navarre  s'en  retourna  fàin  &  fàuf.  Le 
célèbre  hîftorîen  de  Thou,  après  avoir  rapporté  ces 
faits ,  aj.oute  :  Ceux  qui  ont  laiflé  cts  chofes  par 
^crit  ;  (  car  pour  moi  je  ne  voudrois  pas  les  aflîirer 
comme  vraies,)  difent,  que  quand  le  roî fbrtit  de 
la  chambre ,  le  duc  de  Guife  s'écria  en  colère  :  Q 
cxLii;  prince  timide  &  lâche  f 
Mis  de  la  an-      La  reine  mère  appréhendant  fe  trop  grand  pou* 

ehefli  de  Mont-        •      t       >-»    «r        r   ■■  •     i  i  i        •  .        •/ 

penfier  à  la  leine  VOIT  des  Oujjles^  16  trouvoxt  dans  de  grande^  inquie- 

pietc* 
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tudés  f  lorfque  la  duchelîe  de  Montpcnfier  vou-  ' 

lant  profiter  de  cesconjorwflures,  Tavertit  d'arrêter  An.  15  5o. 
dé  bonne  heure  le  crédit  de  ces  prince»,  iàns  atten-  p*2ii»»,  /.  z^. 
dre  qu'ils  fuiïcnt  devenus  plus  puifïàns ,  par  la  mort 
du  roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé  leurs  ' 
compétiteurs,  ^ue  Tautorité  du  fils  feroît  mutile  à 
la  mère,  fi  étant  une  fois  réduit  fous  le  pouvoir  desf 
Guifes,  ils  avoient  feuls  le  maniement  &ladmînifr 
trâtion  des  affaires.  Qu'elle  devoit  donc  penfer  k 
dîfpofer  la  nobleffe  à  fecourir  le  royaume,  àd^en- 
dre  la  liberté ,  &  à  maintenir  un  bon  gouvernement 
contre  lesfaélions  pemieieufes.  Qu'elle  devoit  atti- 
rer dans  fbn  parti  le  connétable  deMohtmorency,' 
&  tous  ceux  qui  avoîent  part  à  l'injure ,  afin  qu  ils' 
priflent  les  armes  contre  les  princes  de  Guife ,  s'ils; 
ofoient  feirc  quelque  entreprifè  y  &  que  ,  ce  qui 
étoit  fà  dernière  reflburee,  elle  ne  balançât  point 
àappeller  au  fçcours  de  la  France  les  princes  d'Al- 
lemagne.. La  régente  animée  par  ces  djfcours,  eur 
beaucoup-  d'entretiens  avec  {es  amis,  J^commen-' 
ça  à  s'attacher  au  chancelier  de  THôpita^,   dont? 
elle  fuivoit  déjà  les^  confeils  y  &  à  l'exporter  ai 
s'oppofer  aux  efïbrtsdes  princes  de  Guife,  à-con-^ 
ferver  l'autorité  du  jeune  roi,.  (&la  dignité  de  fà'.^ 
xnere.  ,     . . 

Cependant  on  contînuoî^  le  procès  dû  prince  die'     cXlik 
Condé,  qui  ayant  ététout^à-feit  inibuit;  fut  porté  coîdé  Tcoî^ 
au  confèil  du  roi ,  où  l'on  avorc  appeît^  dïx-Ruît  ^^t^T'g 
chevaliers  de  l'ordre ,  quelques  pairs ,  quelques  pré- 
fidens,  des  maâtres  des  requêtes,  &  des  confèillers 
du  parlement.  A  la  pluralité  des  voix  il  fut  condam- 
né à  mort  i  ^  Farrêty  fot ,  dit-on  ,  ùptéde  tous  , 

yvviij 
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■  excepté  du  cLancelier ,  du  fieur  du  Mortier ,  qui 

An.  I^oo.  demanda  quelque  délai,  &  de  Louis  du  Beiiil  comte 

de  Sancerre,  qui  r^ïufà  abfolument.Monfieur  de 

Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt  ne  fût  pas  fjgné^ 


^^r        dk^^  ^f»    T     ^^*^X^A«»         ^«^^       •»     »«    T     ^^A^        ^^  y»A         ^>««A  ^^        ^«^«AS^         «»^^*A«<i»         «>»|>^A-«^«^      «9 

ion  père ,  homme  fincére  &  véritable,  à  qui  cette 
procédure  avoit  toujours  déplu.  Se  qui  ajoutoit  qu'il 
avoit  confeillé  à  ceux  qui  agifibient  pour  le  prince 
de  Condé,  de  l'engager  à  en  appeller  devant  le  roi  & 
le  parlement,  c*eft-à- dire  devant  la  cour  des  pairs. 
Quoi  qu'il  en  ibit,  l'arrêt  étoit  dreffë  ;  mais  on  at^ 
tendoit  pour  le  publier  ^^our  le  faire  exécuter  par 
l'autorité  du  çonfèil  fecret ,  que  le  connétable  de 
Montmorency,  que  l'on  avoit  mandée  &  qui  étoic 
parti  de  Chantilli  pour  fe  mettrç  en  chemin ,  £bx 
arrivé ,  parce  qu'on  vouloit  Ce  ùiùi  de  là  perlbnne  , 
^  l'envelopper  dans  la  perte  du  prince  ;  ^ais  le 
connétable  ^yant  été  informé  de  ce  delTein ,  s'ar- 
rêta en  chemin ,  ôc  prit  la  réfblution  de  ne  point 
venir ,  qu'il  ^eûç  vu  quelle  feiroiç  riHùe  de  cettQ 
aHairep  . 
cjcLiv.  I^a  cour  qui  appréhendoit  plus  là  préfence  aiaj 

malade^  i»mé-  états  qu'elle  ne  la  Ibuhaitoit ,  ne  le  preûbit  pas 
jecn,«defefpérent  d»arjivcr.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
.f)tTho»fi.if,  lade  laveillç,  dît-on,  du  jour  que  l'on  avoit  pris 

Î)our  prononcer  l'arrêt  de  moft  du  prince,  &  pour 
e  faire  exécuter.  Etant  Ibrti  le  iixiéme  de  No-t 
vembre  pour  aller  à  la  chafle  ,  il  fut  attaqué  Ça-n 
bitement  de  violentes  douleurs.  On  reconnut 
^d^ïi  quU  avpîç  uj>  abçèj  4a|i5  U  tçtç  qui  f^ 
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vuidoit  par  l'oreille ,  &  l'on  douta  de  fa  vie.  

-Cette  nouvelle  confterna  les  Guifes ,  qui ,  crai-  ^^'  15^^' 
gnant  de  perdre  leur  crédit ,  prirent  le  parti  de      ciïfteroatîon 
Batter  beaucoup  la  reine  mère,  &  de  lui  repréfeo-  Je*.prin"s  de 
ter  le  danger  où  elle  étoit.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  lui  leroi  dans «t état. 
dirent-ils,  que  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  ^[Iro^liUti, 
Condé  né  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per-  ^-  ^* 
dre,  fi  vous  ne  les  prévenez  ;  l'unique  moyen  d'évi- 
ter ces  malheurs,  c'eft  de  Lâter  leur  propre  perte , 
pendant  que  le  roi  vit  encore  ;  ils  lui  promirent 
en  même  tems  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux ,  pour 
affermir  Ion  autorité,  &  lui  conferver  le  gouverne- 
ment, qu  elle  ne  pouvoit  manquer  de  perdre,  {èlon 
eux,  aufll-tôt  qwe  le  roi  auroit  les  yeux  fermés.  La 
reine  fort  troublée  de  ce  difcours,  ne  répondit  que 
par  des  larmes,  ^.(entant  bien  que  tout  étoit  à  crain- 
dre pour  elle ,  dans  la  fâcheulè  fituation  où  le»  af- 
faires étoient ,  elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti , 
fans  avoir  auparavant  cohfulté  le  chancelier  de  l'Ho* 
pital ,  qu'elle  envoya  chercher, 

Le  chancelier  après  avoir  fçû  ce  que  les  princes      cxlvî. 
de  Guife  confeilloient  à  cette  princeffe ,  la  rallùra,  la  rHôJilS^ilîruw 
détourna  du  mauvais  deflcin  qu'on  lui  avoit  fuggé-  J'onfeu"?  ^"  ^** 
ré ,  &  l'exhorta  à  n'être  pas  caufe ,  par  une  politique  ^»ï*"»»  '»  *^ 
hors  de  ùlCon,  .des  guerres  civiles ,  aulquelles  la  con- 
duite qu'on  lui  confeilloit  de  tenir,  réduiroient  in- 
failliblement les  François  :  il  ajouta ,  qu'elle  dévoie 
fufpendre  là  réiblution,  &  ne  pas  perdre  fon  propre 
£àng  par  les  avis  violens  de  confeillers  {knguinaires, 
qui  ne  confiiltoient  que  leur  paflion.  Qu'il  étoit  vrai 
qu'on  pouvoit  craindre  que  celui  qu'on  avoit  ofièn- 
.  fé  ne  fe  vengeât  ;  mais  qu'il  étoit  ajûTez  ordinaire  de 
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'  voir  les  princes  fages  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  les 

An.  I  j-^^o.  avoient  ofFénfés  fans  {îijet.  Qu'il  fàlloic  que  chacun 
mettant  à  part  toutes  fès  inimitiés,  s'excitât  plutôt 
à  quimontreroit  plus  de  zélé  &  d'aflfeélion  pour  le 
roi  &  pourfesfîijets.  Que  les  choies  étoient  arrivées 
à  un  point,  que  toutes  les  elpérances  étoient  fon- 
dées {ùr  la  mère  du  roi,  qui  avoit  de  l'e^érience  « 
qui  aimoit  fes  eiifàns,  &à  -qui  fà  maifbn  pleine  de 
rois;  devoit  faire  furement  efpérer  de  voir  le  royau- 
me tranquille.  Quell^prk  garde  de  ne  pas  réveiller 
par  des  remèdes  violens  âc.  hors  de  iàifbn  des  mou-? 
vemens  qui  coiftmençoient  à  s'appaîler,.  Ladudieflè 
de Montpenfier  acheva  de  relever  rei|)fit  delareine, 
que  ce  difcoiirs  àvolt  déjà  beaucoup  railiiré ,  &  lui 
|3ierfùadaqu  elle  devoit  <:onfei?ver  les  princes  &  le 
connétable ,  pour  les  oppofer  à  l'ambition  &  à  la 
puiflànce  des  -Guifès,  qui  lui  avoient  déjà  ôté  preC- 
•que  toute  l'autorité.  . 

cxLyii,.         Ge4  remontrances  qui  s'accordoient  par^dtemeni: 
xoimodTaveck  avcc  Ics  vûes  de  lareine,  foent beaucoup  d'improG* 
'tenou^u'ie.  fionfùrfbn  efprit,  &  fauverentla  vie  au  prince  dç 
PAviia,  /. ,.    <^ondé,  qui  eût  infoilliblcment  perdu  la  tête ,  fi  le 
roi  eût  vécu.  -Elle  déclara  auy  'Guii^  ^qu'il  ^olt 
;{ùrféoir  les  procédures  contre  ies  deux  frètes.   Et 
comme  elle  fbuhaittoit  avec  beaucoup  d'ardeur  dç 
conferver  le  gouvernement,  fans  attendre  la  mort 
de  François  II.  elleenvoya  la  ducheflèdeMontpen- 
fier,  &  fbn  fils  le  prince  daufi^in  d'Auvergne  trou- 
•  ver  le  roi  de  Navarre ,  &  l'afiùrer  qu'elle  confèn- 
toit'à  Ce  qu'il  fut  déclaré  innocent,  &  que  le  procès 
du  prince  de  Condé  fon  frère  fàt  jette  au  feu ,  pourr 
yû  que  l'un  &  l'^iutre  promififent  de  lui  laifierla 

{utellç 
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xut>elledu'âi!eee{reQi>de:Frftfiçoiis  lE  ^  la  oégeoce^ 

«&  qu  ils  Taflunâfleat  de  ne  la  point  accepter}  en  cas  ^^'  i^^o, 

<ui  elle  leur  fôt  déférée  par  les-EtatSk  Le  roi  de  Na-    Mtztray  atrég. 

'  .  .  r        •  J    *l    •  cbnn. ta. s. mit.. 

varre  qui  avoit  eu  toute  la  ¥ie  un  gmnd  4floigne-  p.^», 
ment  des  affaires ,  fît  dire  à,  la.  reine ,  qu'il  fuivrort 
Tes  volontés  en  toutes^  cliofes  :  on  dit  nitême  y  qu  U 
promit  par  écrit  de  lui  céder  la  régence  qui  lui^appac' 
tenoit»  comme  an  premier  prince  du  fang,  &  quiU 
ù  retint  feulement  W  titre  de  lieutenant  général  du 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
£àirt  autrement ,  promirent  auâl  de  fe  foumettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  rnere^  Se  lui  jurèrent  de; 
la  fèrvir  envers  >  Se  contre  tous.  £ile  les  réconcilia, 
avec  lé  roi  de  Navarre ,  en  f  aflbrant  c^Us  n'avolene 
aucune  part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du 
prince  de  Condé  ;  &  le  roi  de  France ,  tout  malade 
qu  il  étoit ,  aûùra  que  la  cLofe  avoit  été  faite,  pat  fes 
^ordres;  d^  que  les  princes  deGuife  nenavoientété 
^ue  les  exécuteurs.  Il  ne  âuvéquit  pas  long-tems  à 
cette  réconciliation  >  étant  mort  à  Orléans  le  cin-» 
quiéme.  Décembre  15^0. 
.  U  étoit  àsA  de  dix-£epc  ans  >  étant  né  à  Fûntain£-    cxLVin. 

,1,1       1»^°^  •/  J       T         •  r  MortdutoiFnu»* 

bieàule  dix-neuviéme  de  Janvier  1544.  ion  père  ^oiiii. 
n'étant  encore^  quç  dauphin.  Son  règne  ne  fut  que  M'éSrirûdtcâf- 
ds  dix-feptmois ,  dixrfept  jours ,  dix-fept  heures,  "'pj^j/^ /,  », 
Son  âge  peu  avancé»  &  la  brièveté  de  fon  règne 
ncL  donnèrent  paslieude  ji^er>  s'il  eût  été  bon  ou 
mauvais  prince.  £tl!onfeniarquaqu;iln'aYoit  point 
d'autre  pafBoi^  violente  qu'un  grand  amour  pour  i^ 
jseine  fà. femme. 

$a  mort  fut  regardée  comme  une  perte  pour  la 
France  >  &  fùcrtout  pour  l£$  Cadboliques,  dan&les 
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^3o       Histoire  EcctEsïASTiQtfB; 
_  circonftances  fâcheufès  où  Ton  fe  trouvoit  ûots. 

An,  1500.  Ce  prince  devait  obliger  de  ligner  le  formulaire  de- 
do(5îrine,  dreflepar  k  faculté  de  théologie  ,  qui 
auroit  pu  feire  connoître  ceux  qui  étoient  fufpeéis 
des  nouvelles  opinions,  &  arrêter  peut-être  le  pro- 
grès de  rhéréfie,  &  Ton  efpéroit  qu'il  auroit  pour- 
fuivi  le  deflein  qu  il  avoit  de  ruiner  entièrement  le 
parti  Proteftant.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  mort  de  ce 
^  prince  fitléchouer  ce  projet»  Son  corps  fiit  conduit  à; 

»  fàint  Denis  en  France  par  les  feigneurs  de  Sanfàcâc 

cxLix.      de  la  Brofle ,  qui  avoient  été  fes  gouverneurs.  Avec 
princc^StDe-  eux  étoit  Louis  Guillart  évêque  deSenlis,  qui  quoi- 
^Dc  Thou ,  /.  i6.   qu'aveugle ,  accompagna  le  corps  ju{qu  au  tombeau , 
a^'i"?.""^*^*^'  pendant  qu'un  grand  nombre  d'autres  prélats  de- 
meurèrent à  la  cour  afin  de  tirer  quelque  avanta- 
ge des  mouvemens  qui  alloient  éclore..  Ainfi  les" 
obfëques  du  roi  fe  firent  avec  très-peu  de  cérémo- 
nies.Lon  enaccufà  les  princes  de  Guifè,  qui  avoient 
joiii  des  plus  grands  honneurs  du  royaume  :  Se  ce> 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu'on  leur  portoit  y 
lut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira,ils  avoienc^ 
fait.tranfporter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finan- 
ces du  prince,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  mit  cette 
infcfiption  fur  le  drap  mortuaire  dont  le.  cercueil 
étoit  couvert,  fans  qu'on  en  eût  pu  découvrir  l'au- 
voyez  t.  ij.  /.  teur  i  OÙ  ejl  maintenant  Tanneeuy  du  Chatel  î  Ce  Tan- 
»"»«-3i»         neguy,  comme  on  a  dît  ailleurs,  étoit  d'une  très^ 
bonne  Emilie  de  .Bretagne ,  &  avoit  été  premief 
gentilhomme  de  la  chambre  fous  le  ror  Chyles  VII. 
Ayant  été  relégué  chez  lui  fous  le  même  règne,  à 
peine  eut-il  appris  quefbn  maître  étoit  mort  j  qu'il 
vint  auflî-tôt  à  la  cour>  ÔL  fit  Élire  les  funérailles  de 
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ce  prince ,  que  tous  les  couttifans  avoient  aban-  ' 

donné ,  par  la  lâche  crainte  qu'ils  avoient  de  Louis  ^*  Ij^o*- 
XI.  {on  {iiccefleur.  Il  y  dépensa  trente  mille  écus 
de  ion  bien.  Comme  François  1 1.  ne  laiflà  poinc 
d'enfans ,  Charles  Ion  frère  lui  fiiccéda  à  la  couron- 
ne. Auffi-tôt  après  la  mort  du  premier  ,  la  reine 
Catherine  de  Médicis  dépêcha  Saint-Gelais  feigneur 
de  Lan{àc ,  au  connétable  de  Montmorency ,  avec 
des  lettres,  par  lesquelles  elle  le  prioit  de  venir  faluer 
le  nouveau  roi  :  &  a  joutoit .  qu  elle  fouhaittoit  de  iè        cl.    » 

r       '     1     r  r  '\      a  iir/«  •  Le  connétable  de 

iervirdeionconieil,  ce queles choies ctoientaujour-  Montmorency ar- 
d'hui  en  tel  état,qu*en  confervant  à  chacun  fon  rang  fon"is*"*""^ 
&  fa  dignité ,  tous  pourroient  à  l'avenir  faire  libre-  %u^lt(^ 
ment  leujr  charge.  Sur  cette  lettre  le  connétable  ^'*- »?•»•  "• 
manda  François  de  Montmorency ,  fon  fils ,  qui 
étoit  reAé  à  Chantilly ,  à  caufe  de  la  maladie  de 
ià  femme,  &  vint  auffi-tôt  à  Orléans.  Comme  il 
trouva  des  gardes  aux  portes  de  la  ville ,  il  leur 
demanda  pour  qifel  ufàge  ils  y  étoient ,  &  fîir  ce 
qu'ils  répondirent  que  c'étoic  pour  la  garde  du  roi , 
il  dit,  que  le  roi  étant  en  fureté  par  l'afFedlion  de 
£qs  fîijets,  il  n'avoit  pas  befbin  d'une  garnifon  de 
gens  de  guerre ,  dans  le  milieu  de  fon  royaume  ; 
il  leur  odonna  de  fe  retirer,  &  leur  dit  que  s'ils 
n'obéïlîbiènt  pas ,  il  les  fièroit  pendre.  Ils  obéirent, 
&  le  connétable  continua  ce  qu'il  avoit  deffein  de 
faire.  La  liberté  fiit  rendue  au  prince  de  Condé  ;  mais 
Une  voulut  pas  en  profiter  d'abord  :  il  dît,  qu'il  ne 
{brtiroit  point  de  prifbn ,  qu'il  n'eût  fçu  qui  étoit 
le  délateur  &  l'accufàteur ,  fur  le  témoignage  du* 
quel  il  avoit  été  arrêté.  Comme  c'étoit  principale- 
ment à  mcffieurs  de  Guife  qu'il  dejnandoit  cet  éclaifr 
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•"^  ciflêment ,  ils  répondirent  que  cela avoitété  fait  pa^- 

An.  i^vO,  lésordrestiuroi,&quils  n'en  fça voient  pas  davan»- 
tage.  Douze  jours  s'étant  pafTés  fans  qu'il  en  pût  ti- 
rer  de  plus  grandes  lumières ,  il  fbrtit  enfin  de  pri- 
{on,  &  alla  en  Picardie ,  où  le  roi  de  Navarre  fôir 
£rere  avoit  de  grandes  terres.  Les  principaux  officiers^ 
du  royaume  fè  trouvant  aflèmblés ,  donnèrent  d*une 
commune  voix  le  gouvernement  de  l'jétat  au  roi  de: 
Navarre ,  qui  prit  le  titre  de  régent..  Cependant  ce 
&t  la  reine  qui  gouverna,  &  le  régent  n*ordonnoir 
que  ce  qui  avoitité  auparavant  arrêté4ans^^lecon£ei£ 
fecret. 
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H  A  R  L  E  s  IX.  qui  iîiccéda  à  fon  frère  Fran- 


_    çois  IL  navoit  encore  que  dix  ans  &  demi ,  y^^.  15^0. 
lorfqu  il  monta  Curie  trône.  Il  étoit  né  àïàinfGer-  j 

main  en  Lave  le  vinst-fèptiéme  de  Juin  de  1  an  i  f  t  o.    Avéne^ent  <i« 

-  •  /!•  UI«  «r  œ    i*        r       Charle»  IX.  à  la 

La  première  aétion  publique  qui  le  palla  tous  ion  couronnedePr^- 
fegnc  ,  &  qui  mérite  d'être  rapportée,  eftla  tenue  "^Davium.  dtr 
des  Etats  généraux ,  qui  «voit  été  indiquée  for  la  f^Vjiiv!'** 
fin  du  réerne  précédent.  Ilsfe  tinrent  à  Orléans.  Le  "ifi-  ^  taMaifin 

1  tP  r    1»  1-  .    .  /  1      r^.  f     de  France  tun,  i,- 

chancelier  en  fit  1  ouverture  le  treizième  de  Dé-  f.  778» 
eenibrc  par  un  difoours  qu'il  prononça  en  préfèn- 
ee  du  roi,  de  la  reine  mère,  du  duc  d'Orléans,  de 
Marguerite  ià  ioeur ,  d'Antoine  de  Bourbon  roi  de 
Navarps,  de  Henée  de^errare  ,  dès  ^cardinaux  de 
Bourbon,  de Toumon, -de Lorraine,  de  Châcillon 
<fc  de  Guîfe ,  de  Cfcaries  de  fi^ourbon  prince  de 
la  Koche-for^Yon  ,  de  François  de  Lorraine  -duc 
^c  Guifo ,  d'Anne  de  Montmorency  connétable  de 
France ,  de  Charles  de  Brilîàc  maréchal  deT^rarrce , 
4e  Gafpard  de  Colîgny  amiral ,  &  de  la  pMpart  -des 
chcvcdiers  de 'l'ordre.  Se  des^onïèillers -d'-état.  îl 
ait  d'abord,  que  Dîeii  aroit  confèiYé  dansï-efprit 
éa  roi  &  de  la  reine  ïà  mère  lamême  intention  qu'il 
avoit  donné  au  feu  roi ,  de  &ire  ^mbkr  les  Etats  du 
foyaume.  Qti'il  étoit  auffi  arrivé  par  une  graceparti- 
cuiiere  duSeigneur,  queles  troubles^xcités  depuis 
peu  par  la  perte  qu'-on  venoit  de  foire  de  François 
II.  avoient^  alîbupis'plôtôt  qu'augmentés  ,-contse 
le  (cntiaent. /de ïout 4e  monde;'  îèc  tjnc -comme  ira 
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"~  lever dûfbleille broiiillardfediflipe &lejourparoît. 

An.  iji^o.  de  même  le$  haines,  les  inimitiés  &  les  fbupçons 
des  princes  &  des  grands,  ayant  été  diflîpés  par  lat 
lumière  extraordinaire  de  Tavénement  du  roi  à  la 
couronne  >  le  repos  avoit  été  rendu  au  royaume. 
Qu'il  en  falloit  donner  la  première  IpUange  au  roi 
de  Navarre ,  qui  comme  il  convçnoit  au  premier 
prince  du  (àng ,  avoit  appris  aux  autrçs  à  oublier 
les  injures,  en  Içs  oubliant  lui-même  enÊiveurde 
l'Etat.  Que  la  paix  ayant  été  établie  par  ce  moyen- 
au-dehors ,  &  Tunion  au-dedans,  rien  n'étoit  à  crain- 
dre ,  Se  tout  à  efpérer  de  Telprit  4e  paix  qui  animoiç 
un  chacun, 
ouvlnure  des  '^  ajoû^a ,  que  jufqu  4  ce  que  le  roi  fôt  en  ^tat  de 
^nT'z-^'^rr*/  gouverner  par  lui-niênie ,  il  avoit  jugé  à  propos  de 
»7.  n.  i.  '  convoquer  les  Etats  de  fon  royaume ,  &  de  pourvoir 
parleurs  avis  étleur  autorité  à  radminiftration  pu- 
blique ;  que  dans  ces  Etat^lç  roi  s*y  voyojt  conver- 
lànt  familièrement  avçcfes  fujets,les  cpnfiiltant  tou- 
chant les  affiiires ,  écoutant  les  plaintes  des  particu- 
liers ,  &  confidérant  les  çhofesfàns  déguifement  Se 
comme  elles  étoient;  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  aifé- 
ment  ailleurs.  Qu'il  ne  falloit  pas  écouter  ceux  qui 
prétendoient  que  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
deSbm  de  la  dignip^  royale  ;  rieii  n'étant  plus  digne 
d'unroi^  que  de  rendre  la  juftice  à  un  chacun  ;  ce 
qu  on  ne  peut  faire  avec  plus  d'avantage,  qu'en  don- 
jiant  à  tout  le  njonde  le  moyen  de  faire  voir  lèç 
piaux ,  de  faire  entendre  librement  f^s  plaintes ,  fkns 
que  la  framde  &  Tartifice  puiiTent  y  trouver  place» 
Qu'il  arrivoit  de-là  que  les  rois  étoient  In^ruits^  de 
}çur  devoir,  qu'ij?  fbulagçoiçnt  Jes  peuplç^,  ei»  ft'iin» 


pofànt  point  de  nouveaux  tributs  :  qn  on  s*abftenoit  """^ — ' 

dé  fàiredes  dépenfès  exceffivès  & ruineufes  :  que  An.  1560. 
les  charges  publiques  ni  les  magiftratures  n'étoient 
plus  vénales:  que  les  évêchés ^  autres  bénéfices 
n'étoient  donnés  qu  aux  plus  dignes;  ce  qu'on  né- 
glige aujourd'liui  par  un  iifàge  pernicieux  :  que  pour 
ne  point  remonter  à  une  antiquité  fort  éloignée  , 
on  n'avoit  quàrappeller  le  fbuvenir  des  £tats  qui 
avoient  été  tenus  fous  Charles  VILI.  dans  lefquels 
on  établit  une  adminiftration  légitime ,  ÔLon  alla, 
au-devant  des  troubles  fimeftes  dont  le  royaume 
étoit  menacé. 

Il  dit  encore ,  que  Tintention  qu'on  ie  propofoit 
dans  ces  Etats  >  étoit  de  chercher  des  remèdes  con-. 
tre  les  troubles  excités  à  caufe  de  la  religion  :  que 
cependant  on  obferveroit  les  édits  qui  défendoient 
lesaflemblées  illicites,  &  qui  établiiToient  des  peines, 
féveres  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  aux  fédi- 
tions.  Déplus,  qu'il  avoit  été  ordonné  par  ces  édits  jt 
que  les  évêques  &  les  curés  réfideroient  parmi  leur  . 

troupeau  ;  qu'ils  nourriroient  les  âmes  de  la  parole 
de  Dieu ,  &  qu'ils  les  fortifieroient  par  leur  pré/ence^ 
Que  les  gouverneurs  feroient  attentifs  à  empêche? 
les  révoltes.  Qu'enfin ,  le  but  de  cette  affemblée  étoit 
d'appliquer  un  remède  aux  maux  dont  on  devoit 
iîir  tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n'étoit  pas  afTez 
que  les  fëditieux  fuiTent  châtiés,  que  lesloix  qui  pu-^ 
niilbient  les  crimes  commis  ne  fiifiifbient  pas ,  qu'il 
en  fallait  établir  d'autres  qui  empêchaffent  de  com- 
mettre le  crime  à  l'avenir.  Que  le  meilleur  remède 
étoit  que  chacun  rentrât  enfôi-meme,  &  fe  conten- 
tât de  la  condition  dans  laquelle  Dieu  l'avoit  établi: 


"~~~~~  <pftles:priacesi]iBfe:EttridiffiMtpo(M<iiitw|6a^ 
An.  ijoa  ijne  trcxp  grande  amhîtibB  r  que  le  clér^  exeiç&c^ 
fàincemenc  &  avec  modération  !«  pouvoir  qpilia  iùc 
les  âmes .,  &.  qu  il  empLo^ât  toci&  £ss  ^aiûis.  bisnfr 
qu-'iLtienc  de  laJibéiialité  <ie-noSjrois>  JMiiribIfr.piniLf' 
pe  âc  au  fÈdla^  mais  au  (ècouis  desr  paAii^Mr:  <|pr lis» 
«ccléHaâlques  ne  fiâènt  point  utc  cotntnerae  des* 
chofes  fainte&vâc  donnaient  gniniicemeot^oe  qn'tU> 
ont  reçu  gcocuicemenc.  Qae  leanobLss  jimiîÛlètitpst*- 
iiblement  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  homneortv 
fans  s^^lever  contre  le$loixaurd£ifi]9de£autres^  pat: 
le  vain  éclat  de  leur  naiilànce»  ^refouvenaat  qu'ils 
petE^ent:  porter  les  aarme8.>  pouc  s'en  fecvir ,  fton  fè"- 
Ion  leur  ca^ce  ,  mais  pour  leuc  pnuee  âo.  leur  pat* 
trie,  félon  lie  précepte  duSieigneur.Qu  enfiniepeur 
pie  exerçâtinnoccmmesitixîn  commerce  &  Gi  pco-* 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  féditions  Sl  de: 
troubles,XDntifiue  le  chanceliec,  il  y  en  a  fincare  uns 
nouvelle ,  {çavoir  la  diffêrence  de  religion  ,  commo 
fi  la  religion  excitoit,  oudûc  eicciterles  guerres  ci  vit 
les,  le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puiâè  Iti e 
affîgé ,  âc  qui  renferme  tous  les  autres*  Dieu  gc-o 
pendant  n  eft  pas  Fauteur  de  la  diÛènijon  >  mais  dt 
h  paix  ;  â:  fi  les  autres  celigions  comme  i&uflès  om 
été  établies  par  la  violence  ou  par  Tartificc  ^  la  Ciioé^ 
denne ,  comme  la  vécitable  &.  Tunique  >a  été  confiiv 
mée  psr  la  patience,  par  la-juâiceL^  par  les  larmes  â: 
}esf prières.  Auffî  les  anciens  Cinrétiens  aimaient 
inaieux  être  tués  que  de  tuer  ^  es,  &ïh  ^btit  appclléi 
KSartyfs ,  c'eikàt-dire  témoins.,  c'eR.  parce  cgaus  ont 
>endu  témo^tage  deJi^  &i  pacleur  pcopte  ûng; 

Le 
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Le  chancelier  fait  voir  enfuîte  les  efièts  fùneiles  que  ?■ 


la  prévention  en  matière  de  fauile  religion  peut  pro-  An.  i  j(Jo. 
duire  :  il  dit  ^  que  de-lànaillent  les  diflènfions&les 
révoltes.  Que  dans  la  même  maiibn  un  père  eft  en 
guerre  avec  fes  enfans,  un  époux  avec  {à  femme ,  le 
frère  contre  le  firere  ,  s'ils  ne  s'accordent  pas  fur  le 
fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de  ces 
difcordes ,  il  étoit  néceflaire  d'afïembler  un  concile, 
comme  onravoit  réfolu  depuis  peu  à  Fontainebleau; 
Se  que  le  pape  le  faifànt  efpérer ,  il  ne  fàlloit  pas 
(buffrir  que  chacun  fe  fît  une  religion  à  fk  fantaifie , 
âc  introduisît  félon  ion  caprice  de  nouvelles  céré- 
monies^  Que  non-£èulement  on  troubloit  par-là  la 
tranquillité  publique ,  mais  on  expofoit  encore  les 
âmes  au  danger  de  le  perdre  potir  léternité.  Que  fî 
le  remède  manque  du  côté  du  ps^e  &  du  concile  > 
le  roi  y  pourvoira  par  les  remèdes  dont  Ces  ancêtres 
fe  font  fervis. 

^  Il  dit  encore,  qu'on  efpéroit  que  les  prélats  fe- 
roient  leur  devoir  à  l'avenir  avec  plus  de  foin  &  d'e- 
xaélitude,  &  que  l'on  tireroit  le  remède  de  l'endroit 
même  où  le  mal  avojit  pris  naiHànce.  Que  l'on  avoit 
fût  jufqu'alors  ce  que  les  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire ,  lorfque  laiflànt  les  places  dé- 
garnies de  tout  fècours,  ils  mènent  toutes  leurs  trou- 
pes contre  rennetni*^  Qu'au  contraire ,  on  devoit 
Î premièrement  fè  fortifier  au-dedans  par  les  vertus ,  * 
es  bonnes  mœurs ,  &  la  parole  de  Dieu ,  qui  font 
les  aimes  qu'on  doit  employer  dans  ce  combat,  en- 
iiiite  paroître  au-dehors ,  &  aller  contre  l'ennemi. 
Qu'en  effet,  le  difcours  de  celui  qui  vit  bien,  a  la 
force  de  perfùader  :  mais  que  l'épie  ne  fèrt  de  rien  > 
TmeXXKL  Yyy 
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'  *   contre  les  âmes,  finon  pour  les  perdre  avec  le  corps. 

An.  1500.  Que  les  anciens  avoient  vaincus  les  fe(ftaires  avec  ces 
{brtes  d'armes ,  Se  que  nous  devions  marcher  fur 
leurs  traces,pour  ne  pas  tomber  dans  un  déÙLUt  très- 
éloigné  de  la  charité  chrétienne  ;  à  fçavoir,  de  haïr 
plutôt  les  hommes  que  les  vices  &  les  erreurs.  Qu  il 
feut  donc  continuellement  prier  pour  eux,  afin  qu  ils 
rentrent  dans  le  bon  chemin  ;  mais  qu  on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  odieux  inventés  par 
Tennemi  du  genre  humain ,  de  Luthériens ,  de  Hu- 
guenots, dePapiftes,  qui  tiennent  quelque  chofè 
des  anciennes  Êiélions  des  Guelfes  Se  des  Gibelins, 
Se  retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion» 
pour  {àtisfaire  leur  ambition ,  leur  avarice,  &  exci- 
ter des  nouveautés.;  ilfemble  qu  il  conviendroit  de 
mettre  tout  en  ufàge  pour  réprimer  ces  pernicieux 
efprits ,  avant  qu  ils  ayent  raflemblé  leurs  forces  : 
c*eft  contre  eux  qu'il  faut  employer  les  armes  ;  Se 
quand  la  clémence  devient  inutile,  on  doit  appel- 
le! au  fècours  la  févérité  des  loix. 

Il  conclut ,  qu'après  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la 
tranquillité  dans  le  royaume ,  il  falloit  enfùite  met- 
tre quelque  ordre  dans  les  finances,  que  le  roi  avoit 
trouvées  fi  épuifées  par  dix  ans  de  guerre,  Se  par  d'au- 
tres befbins ,  qu'il  fembloit  qu'Henri  IL  ion  père  Sc 
*  François  IL  £on  frère ,  ne  lui  avoient  laiflé  autre 
^  chofè  que  des  fîijets  de  gémir  &  de  pleurer.  Mais 
qu'il  étoit  prêt  pour  réparer  ce  défordre  ,  de  fuivre 
^  régie  que  les  Etats  lui  prefcriroient ,  en  prenant 
garde  toutefois  à  ne  donner  aucune  atteinte  à  la 
ma)eflé  royale.  Que  c  écoit  pour  ces  raifons  <p&  le 
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roi  &  la  reine  Ùl  mère  avoient  convoqué  les  Etats 
du  royaume,  pour  les  confulter  &  fuivre  leurs  avis  ;  ■^»  15^^» 
Se  que  (à  majefté  exhortoit  maintenant  par  la  bouche 
de  fbn  chancelier,  &  en  général  &  en  particulier, 
tous  ceux  qui  étoientpréfèns,  de  fè  défaire  de  toute 
pafHon  particulière  ,  &  de  dire  librement  tout  ce 
qu'ils  croiroient  de  plus  avantageux  à  l'état  :  que 
c'étoit  l'intention  du  roi  &  de  la  reine ,  qu'on  joiiît 
pleinement  de  cette  liberté,  &  qu'on  s'arrêtât  en- 
mite  à  ce  qui  feroit  réfolu  de  l'avis  des  Etats. 

Ce  difcours  fini,  l'affemblée  fe  fépara  ;  mais  le  ij^j^XUàsci» 
lendemain  quatorzième  de  Pécembre ,  le  clergé  peupiedemandent 
s'étant  réiini  dans  le  couvent  des  Cordeliers^  la  No-  voc«i'on"dM  é- 
blefTe  aux  Dominicains ,  Se  le  Tiers  Etat  aux  Car-  ^^%  •„,»„,  ibu, 
mes ,  pour  délibérer  fùivant  lewrs  ordres ,  plufieurs  ^'^^^^y^  hiji.de 
députés  de  la  NoblefTe  Se  du  Tiers  Etat  repréfente-  ^•"'^^*^  '*'»•  "• 
rent  que  leurs  commifllons  étant  finies  par  la  more 
du  roi ,  ils  ne  pouvoient  pafTer  outre.  Se  qu'il  falloit 
procéder  dans  les  provinces  à  une  nouvelle  éleéïion 
de  députés.  Us  expoferent  leur  demande  par  écrit , 
&  la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre,  qui  la 
préfenta  au  confeil  d'état ,  où  il  fut  décidé  par  un 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre,  que  les  commit- 
fions  apportées  par  les  députés  étoient  fufSiàntes , 
d'autant  que  par  la  loi  du  royaume ,  le  mort  faifit  le         ,     .    . 
vif;  que  la  première  députation  s'étoit  faite  au  nom 
dii  roi ,  qui  ne  meurt  point  en  France,  Se  que  la  cou» 
ronne  pafle  fans  aucune  interruption  du  prédécel^ 
feur  au  fiiccefleuf . 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi ,    „  ^Y'  ■ 

^  .       ~,  (  Mortification» 

àvoit  eu  intention  de  faire  contre  la  coutume ,  un  que  reçoit  le  car- 
liifcoors  dans  l'alTemblée  au  nom  des  trois  Etats  ;  â?  "^  «  «rrain^. 

Yyyij 
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" quoique  cela  parût  extraordinaire  ,  néanmoins  eu 

An.  1560.  égard  au  tems,  on  ne  s*y  étoit  point  oppofé,  &  le 

DeThou,  i.  z7.    cTerffé  qu  il  conduifoit  félon  fà  volonté ,  y  avoit  ai- 

4. 1711.  j>.  248.    lément  conlenti.   On  dit  que  la  harangue  nétoit 

aîrfei'ix.'tm.i',  prefque  qu  une  apologie  de  ià  maifon ,  &  une  iàn- 

'•  *  -  glante  inve<Stive  contre  les  Calviniftes.  Mais  on  ne 

lui  permit  pas  de  la  prononcer*  Grineau ,  chantre 

de  lafàînte  Chapelle  de  Paris^  {on  émiflàire,  follicita 

en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permiffion  ;  la  No- 

blefTe  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y  confèn- 

tir.La  première  s*excu{à  fur  ce  qu  elle  ne  vouloit  rien 

innover  >  chaque  corp^  ayant  accoutumé  d'avoir  {on 

orateur  ;  «&  le  Tiers  Etat  répondit,  qu  il  Ce  garderoic 

bien  de  choifîr  pour  {on  avocat  un  homme  dont  il 

avoit  taiCon  de  fe  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 

de  n*être  point  nommé  orateur  de  Tordre  ecclé{ja{^ 

tique.  Ce  {ut  Jean  Quintin ,  né  à  Autun,  &  profef- 

{eur  en  droit  canon  dans  l'uni verfité  de  Paris,  qui 

fut  choifl  pour  cet  emploi  ;  Jacques  de  Silly  baron 

de  Rôchelort,  fut  nommé  orateur  pour  laNobielTe» 

•&  Jean  T  Ange ,  avocat  au  parlement  de  Bourdeaux^ 

pour  le  Tiers  Etat. 

Dîfcomde  Jean      ^'^^  s'afTembla  le  deuxième  de  Janvîjer  au  lieu 

l'Ange  pour  le  delUné,  &  danslemême  ordre  qu  on  avoit  obfèrvé 

SlrkoTy'i.  17.   dans  la  première  féance  ;  &  aulfi-tôt  que  les  trois 

députés  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  troii 

Etats,  eurent  pris  leurs  places ,  {^parés  des  autres  -, 

Jean  TAnge  parla  le  premier  pour  le  Tiers  Etat ,  & 

fit  un  difcours  rempli  d*inve<ftivesx:ontre  Tignoian- 

ce ,  le  luxe  &  Tavarice  des  eccléfîafliques,  &  contre 

les  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  dit,  qu'il  y  avoît 

trois  vices  qui  regnoient  principalement  chez  euzj 
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'(&  qui  donnoient  occafion  aux  erreurs  qui  fe  répan-  

dolent  de  tous  côtés;  Tignorance,  Tavarice ,  &  le  An.  15^0. 
trop  grand  luxe  ;  que  Tignorance  étoit  nor>feule- 
tnent  la  mère ,  mais  la  matière  des  erreurs  ;  &  que 

Î)our  y  remédier,  |1  a  voit  été  fàgement  ordonné  par 
es  décrets  ^  les  conftitutions  des  anciens  pères , 
qu'on  établiroit  des  maîtres  d'écoles  :  que  même  de- 
puis peu  par  un  décret  de  Téglife  Gallicane,  la  troi- 
£éme  partie  des  bénéfices  avoit  été  donnée  à  des 
hommes  de  lettres ,  qui  avoient  pris  leurs  degrés 
dans  quelque  univerfité.  Se  avoient  donné  des  preu- 
jvesdeleurfcience:  Que  déplus,  il  avoit  été  ordon- 
né ,  qu'en  chaque  cathédrale ,  il  y  auroit  un  doéïeur 
en  théologie  pour  enfeigner  :  que  néanmoins  de- 
puis ce  tems-là  l'ignorance  avoit  toujours  jette  de 
plus  profondes  racines  :  de  forte  que  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  pour  laquelle  les  évêquesfbnt 
particulièrement  établis ,  étoit  entièrement  aban- 
donnée ,  &  qu'ils  croyoient  que  c'étoit  une  chofe 
honteufe  &  au-deflbus  de  leur  dignité,  que  de  s'ac- 
quitter eux-mêmes  des  fonctions  de  leur  charge. 

Il  continua  fbn  difcours  ,  en  remontrant  que 
les  turés ,  à  l'exemple  des  évêques ,  négligeoient 
}eur  devoir ,  de  chargeoient  de  leur  emploi  de» 
yicaires  indignes,  qui  n'avoient  qu'une  certaine 
routine  ;  qu'on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  ican- 
dale,  par  l'infâme  paflîon  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefque  toujours.  En  effet ,  dit-il ,  les 
prélats  fe  plaifent  aujourd'hui  de  telle  forte  dans 
la  magnificence  Se  dans  la  pompe  ,  qu'ils  croyant 

Ear  ce  moyen  conferver  K  majefté  de  Dieu  & 
i  mieux  repréfèntei  en  terre  ^  ce  qu'ils  feroienc 
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beaucoup  mieux  par  la  Cmplicité  de  leur  vie ,  êc 

An.  i^^o.  llnnocencede  leurs  mœurs.  En  quoi  ils  dégénerenc 
infiniment  de  cette  fimplicité  des  anciens ,  qui  or- 
donnèrent dans  le  concile  de  Carthage^  tenu  ibus 
le  pape  Innocent  I.  que  les  évêques  auroient  de  pe- 
tites maifbns  auprès  des  églifes ,  &  qu  elles  ne  fe- 
roient  garnies  que  de  fimples  meubles.  Qu  au  con- 
traire aujourd'hui  avec  une  pompe  pleine  d'ambi- 
tion, ils  femblent  vouloir  affe<5ler  la  magojBcence 
des  rois  ;  auflî  ne  doit-on  point  s*étonner,  fi  pat 
l'indignation  qu'on  conçoit  des  mœurs  corrompues 
des  eccléfiaftiques,  l'on  a  de  jour  en  jour  plus  d'é- 
loignement  pour  la  vraie  religion.  Que  le  Tiers 
Etat  demandoit  donc  que  fous  l'autorité  du  roi,  oft 
pourvût  à  tant  de  maux  par  la  célébration  d'un 
concile  légitime. 
VI.  Après  que  l'Ange  eut  parlé,  Jacques  de  Silly; 

B"ron%f  Rochï  Barott  de  Rochefort  s'expliqua  pour  la  Noble/Te,' 
Wefler""^  '"  ^°  P^  ""  difcbursqui  ne  fut  pas  moins  vif.  Il  loiia  d'a- 
bord le  roi ,  fur  ce  qu'il  avoit  donné  à  fa  mcre 
l'adminiftratîon  des  affaires ,  comme  Alexandre  Sé- 
vère l'avoit  autrefois  donnée  à  Mammea,  Sc  dans 
le  fîécle  pa(fô  Charles  VIII.  à  Anne  de  France  fà 
ïœur.  Il  le  félicita  d'avoir  appelle  è  (on  çonfeil  lo 
roi  de  Navarre^  les  princes  du  feng ,  de  les  grands* 
du  royaume.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  à  l'avan- 
tage de  la  Nobleflè  ,  fans  toutefois  oublier  les  abus 
qui  s  Y  étoient  glifles.  Enfùite  il  tomba  fur  le  cler- 
gé j  ècfat  la  jiirîf3i(5tîon  eccléfîaflique ,  qu'il  vou- 
loit  qu'on  réformât.  Il  dît  que  la  Nobleflè  s'étoic 
elle-même  afFoiblfe,  par  fcs  lË)ératîté«  envers 
les  églifes ,  &  que  non  contente  de  les  avoir  en- 
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richies  du  plus  liquide  de  Ces  biens ,  elle  leur  avoit 

encore  cédé  la  juftice ,  par  un  aveuglement  d'au-  An.  15^0. 
tant  plus  préjudiciable  ,  que  la  profeffion  ecclé- 
fiaftique  n  étoit  point  de  fe  mêler  des  aflfeires  0- 
culieres ,  mais  de  vivre  dans  la  folitudc ,  de  prier, 
de  prêcher ,  d'adminiftrer  les  facremens ,  &  non 
pas  de  juger  de^a  vie  &  des  biens  des  (ujets  du  roi. 
Qu'il  falloit  donc  que  le  prince  s'appliquât  fur  tou- 
tes chofes  à  corriger  Tordre  ecclériaftique  ,  à  l'e- 
xemple d'Ëzéchias ,  qui  rétablit  la  difcipline  deS 
miriiftres ,  en  alignant  une  penflon  fiiâifante  à 
ceux  qui  vacqueroient  aux  fonélions  fàintes.  Que 
Cliarles  VIL  en-  avoit  ufé  de  même  en  France , 
Se  avant  lui  Louis  IX.  par  leur  Pragmatique  San^ 
élion. 

.  Il  ajouta ,  qu*on  ne  devoit  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe-Augufte  d'avoir  chaflé  les  Juifs  du  royaume , 
&  dompté  les  Albigeois ,  ni  Loui5  XL  d'avoir 
protégé  les  papes  Gelafè  &  Palcal  contre  l'empe- 
jpeur  Henri  ,  que  d'avoir  travaillé  à  la  correc- 
tion de  la  difcipline  eccléfîaftique  ;  qu'on  ne  louoit 
pas  tant  auflî  Charlemagne ,  ni  Louis  (on  âls ,  ni 
Guillaume  duc  de  Normandie,  d'avoir  bâti  des 
églifès  avec  de  grands  frais ,  de  de  leur  avoir 
donné  de  grands  biens ,  que  d'avoir  rétabli  dans 
l'églife  la  difcipline ,  les  mœurs  Se  h  concorde. 
Qu'on  pouvoit  faire  aifément  la  même  chofe ,  ïî 
les  prélats  veilloient ,  chacun  à  fbn  diocèfe ,  &. 
qu'ils  s'acquittallènt  eux-mêmes  de  leurs  fonc- 
tions ,  fans  en  laiâer  le  foin  à  d'autres ,  prêchant 
la  parole  de  Dieu ,  fe  fervant  avec  (implicite  des 
biens  de  féglife ,  Êiifànt  avçc  libéralité  Taumone 
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aux  pauvres ,  enfin  éclairant  les  autres  par  leur  vi& 

An.  1560.  réglée  &  leurs  bons  exemples.  Que  le  roi  deVoic 
auflî  apporter  beaucoup  d'attention  à  n'élever  aux 
dignités  de  Téglife  que  des  perfbnnes  diftinguéès 
par  leur  piété,  leur  prudence  &  l'intégrité  de  leurs 
mœurs,  comme  c'eft  le  devoir  des  rois;  qu'autre- 
ment Dieu  leur  demandera  raifon  éhine  conduite  fi 
pernicieufe ,  Se  qui  lui  fait  injure  ;  Se  que  comme 
autrefois  il  avoit  puni  Tliéodoric  Se  Tnéodebert , 
pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  avarice  Se  par 
faveur,  il  le  châtiroit  lui-même ,  comme  défèrteuc 
de  la  juftice  &  de  l'équité. 

U  repréfenta  encore  qu'uti  roi  devoit  fur-tou€ 
travailler  à  établir  des  juges  qui  fùHènt  gens  de 
bien ,  qui  craigniflent  Dieu ,  Se  qui  non-feule-! 
ment  eufTent  de  Taverfion  pour  tout  gain  honteux  , 
mais  qui  détejftalTent  l'avarice.  Qu'il  mloit  obfèrvet 
deux  chofes  en  cela ,  de  donner  les  charges  gratui- 
tement ,  &  de  diminuer  le  nombre  des  juges  qui 
étoit  trop  grand.  Que  cet  ordre  fi  confidérable  pcr- 
doit  de  Ion  luftrç  Se  de  (on  éclat  par  le  nombre,  êc 
qu'il  étoit  à  charge  Se  au  prince  Se  au  peuple.  Que 
de  plus  il  âvoit  été  toujours  de  mauvais  préfàge  Se 
dans  l'empire  Romain ,  Se  dans  les  autres  royau- 
mes Se  dans  les  républiques ,  qu'il  y  eût  un  nom- 
bre fi  prodigieux  de  juges.  Se  de  magiftrats.  Qu'en-». 
fin  pour  abréger  les  procès  Se  accommoder  les  af* 
faires  iùivant  la  coutume  des  lieux  par  l'arbitrage 
des  gens  de  bien ,  il  fèroit  avantageux  au  royaume  , 
que  conformément  au  defiein  de  François  I.  on 
reçût  au  nombre  des.  juges  les  gentilshommes  qui 
confid^rent  plyi?  Leur  gloire  Se  leur  réputation  qiie 

tout 
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tout  auçre  motif  j  &  qui  par  confëquent  ne  fè  IdàSCQ"  """' 

roient  pas  fi-tôt  corrompre  par  la  faveur  ou  par  râX"  ^'  '5^^* 
gent.  Qu'on  pouçroit  mettra  iun  freiû  à  Tavaric^des 
gens decour^  en  ordonnant  qu'auci^n  t^edemande*» 
roit  au  prince  les  biens  de&  accufôs  avant  leur  con-- 
damnation ,  Se  que  ce  qui  reviendroit  dd  cçs  biens  > 
ièroi,t  employé  en  peuvrés  pjeufes.  Quç  <?e  Tçroit  le 
moyen,  de  raflurei:  la  religion ,  rétaWir  la  difcipli- 
ne ,  foulager  les  peuples ,  &  rendre  le  royaume  plus 
floriilànt.  Que  c'eft  ce  qu'on  demandoit  avec  beau- 
<x>up  de  foumifCon  poiv  44ment4r  par  Taélion  ce 
qu'on  «difbjt  d'ordinaire ,  qu'on,  fait  iouvent  des 
aflTemblées  ,  iàns  y  prendre  aucune  réfolution. 
Quand  de  Silly  eut  achevé  fbn  difcours,  ilpréfenta 
.une  requête  au  roi  pour  lui  demander  des  templep 
^au  Eiom  4e  la  jioblellè  :qui  iùivoit  1#  nouvelle  réfor- 
me ,&  pria  qu'on  lût  fa  requêie* 

En/ùite  Jean  Quli^n  parla  pour  le  clergé.  Il    jean  Quintin 
étoit  né  à  Autun ,  où ,  félon  quélque^-ups ,  il  étoit  SJjé'd  J?°"«te 
-chanoine.  :IA  *Voit  été  à  Mâlche  eh  qualité  de  do-  '^^^^l'  ; , 
meftiqufi  ducrand  maître,  &.fut  pour  lors  auteur  Mtzer^yl hifl.'de 

une  delcnption  de  cçtte  ule  en  langue  Latine.  A  Bekar.  in  comm. 
ion  retour,  il  fut  pourvu  d'un  bénéfice  eccléfiafti'-  'itikfwit,  i.  y. 
'  que  dans  l'ordre  des  cheyaliers ,  &  fut  inftallé  pro-  z//-^,  ;,yî^-.  if*^ 
fefleur  en  droit  canon  à  Paris  ^  1 5  3^« .  Qn  l'accu-  ^  **''•  ^•^•"*« 
/oit  d'avoir  été  autrefois  foupçonné  d'héréfie ,  dans 
le  tems  qu'il  étudUoit  à  Poitiers ,  à  caufe  d'un  di^ 
cours,  public  dans  .lequel  il  avoit  iilf4ré  dçs  ferjtir 
jnenç  preique  lemblables  à  ceux  de  Calvin,  &.l'on 
,dit  qu'il  n'avoit  évitélaprifon  que  par  une  prompte 
retraite.  Le  difcours  qu'il  ftc  aux  états  d'Orléans 
fucal&z  applaudi  des  gens  raifoixnsi&les  ;  gidUçç\)^ 
Tome  XXXL  .     Zzz 
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"~"^"~~  qui  crurent  y  voir  trop  de  franchife,  le  blâmèrent 

An.  j^6o,  beaucoup. 

Après  avoir  loué  le  roi ,  la  reine  &  les  princes ,  il 
dit  queraflemblée  des  états  avoit  été  établie  enFran- 
ce  pour  trois  motifs ,  afin  de  pourvoir  à  la  difcipline 
de  réglife,pour  que  le  roi  fut  à  portée  d'entendre  les 
plaintes  de  {es  {u]ets,  de  afin  qu  il  conférât  avec  eux, 
comme  appelles  à  (on  confeil,  desbelbins  âc  des 
incommodités  de  l'état.  Qu  aurcfte,  on  devoitfiip- 
pofèr  qu'il  ne  s'agiïïbit  pas  en  cette  occafion  de  cor- 
riger l'églife  qui  ne  peut  faillir ,  à  qui  la  vieilleilè 
ne  peut  caufer aucunes  rides,  &  qui  confèrvera tou- 
jours ià  beauté  ;  mais  qu'il  s'agifFoit  de  la  correction 
de  la  difcipline ,  qu'il  avouoit  s'être  perdue  peu-à- 
peu  à  mefure  que  l'ancienne  fimplicité  avoit  vieilli, 
^u'ainfi  il  ne  fàUoit  pas  écouter  ces  gens  qui  ré- 
veillent les  anciennes  feéles ,  qui  débitent  des  ma* 
nïmes  condamnées  ,  Se  ceu^  qui  par  leur  requête 
demandent  des  églifes  féparées  de  celles  des  Ca* 
tjioliques.  Qu'il  falloit  les  regarder  &  les  punir 
comme  partifàns  des  fedlaires ,  Se  comme  fe(5laires 
eux-mêmes.  Qu'en  effet  leur  demande  étoit  injufte, 
que  la  même  chofe  avoit  été  refufée  à  l'empereur 
Confiance  par  S.  Athanafè ,  &  à  Guïnas  fous  Arca-' 
dius  par  S.  Jean  Ghryfoftome.  Qu'il  prioit  donc  très- 
humblement  le  roi  de  refùfer  pareilles  demandes , 
comme  étant  remplies  d'impiétés  &  d'imprudence; 
que  plutôt, fùivant  l'exemple  de  Ces  ancêtres,  &  en 
particulier  de  Cbarlemagne,  dont  les  conflitutions 
qui  concernent  les  affaires  eccléfiaftiques  font  lues 
de  tout  le  monde ,  le  roi  contraignît  fes  fiijets  de  vi- 
vre félon  la  forme  ancienne  prefcrite  par  l'églife. 
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Uajoûtajquiinefallokpasfbufïrirpluslong-cem»  - 

Taudace  &  l'impudence  des  feétaires,  qui  méprifànt  An.  1560. 
Tautoiité  des  anciens ,  &  la  doctrine  reçue ,  fe  van- 
tent d'entendre  ieuls ,  &  de  fuivre  feuls  dans  fa.  pu-^ 
retérévanglle.  Qu  ilfaUoit  remédier  de  bonne  heu- 
re à  ce  dérèglement  d'efprit ,  ou  plutôt  à  cette  ré- 
volte, parce  qu'il  étoit  à  craindre,  que  par  la  même 
iiardieflè  avec  laquelle  ils  attaquent  la  maifçn  de 
Dieu ,  ils  n'infiiltem  le  prince  même ,  après  avoir 
fécoué  le  joug  des  loix.  Qu'il  demandoit  donc  qu'on 
leur  défendît  tout  commerce  avec  les  Catholiques  ; 
Se  qu'on  traitât  avec  eux  comme  avec  des  ennemis. 
Qu'il  ne  &lloit  pas  permettre  le  retour  dans  le  royau- 
me ,  à  ceux  qui  en  étoient  fortis  pour  caufe  de  relir- 
gion.  Qu'il  étoit  du  devoir  du  roi  de  venger  l'injure 
faite  à  Dieu ,  &  désunir  du  dernier  fupplice  ceux 
gui  étoient  infe<5lés  de  cette  fecSle  contagieufe ,  de 
protéger  le  cletgé ,  Se  de  rendre  aux  chapitres  la 
îàculté  d'élire  leurs  prélats ,  qui  leur  avoit  été  ôtée  à 
la  ruine  de  la  république  chrétienne.  Qu'en  effet ,  il 
avoit  été  remarqué  par  de  grands  hommes ,  que  prel^ 
que  dans  la  même  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
éleélions  avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  permiffion 
du  pape,  lepoifbn  del'héréfie  avoit  en  même  tems 

Î)aru,  &  s'étoit  peu- à-peu  répandu  dans  prelque  tous 
es  royaumes.  Qu'en  i^iy.Cuther  avoit  commen- 
cé; que  Zuingle,  Oecolampade  &  Caivip  avoient 
fuivi. 

Il  dit  encore ,  qu'il  étoit  au  pouvoir  du  roi  d'ôter 
cette  pefte  de  la  maifon  du  Seigneur ,  Se  que  le  cler- 
gé ne  fut  pas  comme  décimé  à  l'avenir.  Que  les  re- 
yeAus  eccléfiaftiques  étoient  deftinés  à  des  œuvrej 

Zzz  ij 
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'—  pieufes,  &  qu'on  ne  pouvok  uns  facrilége  les  ém^ 

An.  1^60,  ployer  à  d'autres  ufàges.  Il  demanda^  fur  la  fin  de 
îbn  difcours  rimmunké  pour  le  clergé,  &  qu'il  fut 
déchargé  des  impoiltions.  A  quoi  il  ajoôca  beaucoup  - 
de  chofes  par  flatterie,  qui  ne  furent  pas  goûtées  de 
tous  lesaffiflans,  principalement  de  ceux  qui  fevo- 
rifoient  la  nouvelle  réforme  ,  &  qui  ne  pouvoient' 
fbufïrir  la  violence  avec  laquelle  il  ûvoit  parlé ,  crt 
demandant  qu'on  remît  en  .vigueur  leftpeines  décer- 
nées contre  eux»  C'eft  pourquoi  ion  fit  à  cette  Qcca-i- 
Con  beaucoup  de  railleries  &  de  libelles  contre  lui- 
En  effet ,  le  portraitqu'il  fait  de  la  religion  de^réfor- 
yiii.       mésne devoit pas leurplaire.  «Elle Vefforc© ,dit-il, . 
arirrouveiie  ré- »  par  voy es  publiques  &  cachées;  d'inasoduife  un 
^B«r,  hiji.  iccU-  *  évangile,dont  le  fommaire  efl  de  ne  fouffnr  qu'il  y 
M?  i'  4.  ^  430.    ,  aitaucun  lieu  dédié >  fàinr,  &  iàcré,  Spécialement  àt 
*  Dieu,mais^  de  profaner  leséglifes^àbattre  i%5  âacei$> . 
p de brifer  les  images^ dUnnoverlèsfàints^^creiaens;. 
»  de  chaflèr  les^prêtres,évêques,  religieux  ;  de  ne  te- 
»  nir  ni  voeux  ni  promeilès  à  Dieu,  çle  vivre  fansab- 
»  ftin^eince,continence,jeûnes&  ^i^ionsducorps^ 
te  en  touce  liberté  6c  licence  de  la  ciïair.  -»  Ce  por* 
ttiait  paroît  toutefois  afTez  reflcmblant» 

Comme  Quintîn  avoit  blâmé  ceux  qui  avoiénc 
préfenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Proteftansi 
!&  qu'il  avoit  dit  qu  ilTalloit  les  punir  oomme  4&s^ 
feétaires,  ceux  qui  étoicntdansl'aflèmblée,  $*ima- 
ginant  qu'il  avoit  voulu  défîgner  l'amiral  de  Coli-»^ 
gny,  jcttferera  tous  ies^yeux  vit  lui  >-ce  qui  obligea 
l'amiral  d'en  demander  réparation  à  la  reine.  Elle 
pôuvoit,  fans  doute  lui  réjpondre ,  qu'il  y  avoit  donné 
fujet  dès  l'afliis^iée  'ée  Fontainebleau,oùUx:drdittôi 
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de  Lorraine  lui  avoit  réfifté  alTez  vigoureufement  en  ■ 

face,fànsqu  il  eût  oféfe  plaindre.  Mais  la  reine  de  ve-  A^.  1560» 
nue  régentejétoit  autrement  dlfpofée,ibit  qu  elle  fut  Laiiîii  s'  n 
alors  dans  fon  accès  de  faveur  pour  les  Calviniftes ,  pifunt,  &  on  lui 

.  I        .  •  ^  r  •  1  fe"  réparation. 

comme  ils  s  en  vantoient^loit ,  comme  on  le  peut  Bw,ibià.mfui. 
préliimer,  quelle  eût  été  choquée  elle-même  d*un  ^Dlrnuyi,!!, 
autre  endroit  de  l'orateur^toucÊant  le  malheur  qu  a- 
voit  apporté  au  royaume  la  charge  des  décimes  du 
elergéjintroduitesdepuispeuXa  reine  ainfi  difpofée, 
obligea  l'orateur  à  faire  une  efpéce  de  réparation  à- 
l'amiral ,  qui  cbnfîfta  feulement  à  l'aflurer  dans  le 
difcours  qu'il  fit  pour  la  clôture  des  Etats  >  qu'il  n'ar  - 
voit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

L'on  fit  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de' 
Guife,  de  ce  que  les  députés  des  Etats  de  BourgO" 
gne  &  de  Dauphiné ,  dont  le  duc  de  Guife  &  le  duc 
d'Aumale  fon  frère  étoienr  gouverneurs ,  avoient 
demandé  que,  quand  on  parleroit  de  ces  princes,  on 
€n  pariât  avec  autant  d'honneur,  que  des  princes  du 
iàng  ,>  &  qu'il  fût  ordonné  à  de  Silly  de  le  faire. 
Mais<  comme  la  plus  grande  partie  de  la  nobleiTe  re- 
fii{à  cette  demande ,  les  Guifes  qui  en  furent  fâchés, 
yétoient  mis  en  eolére  contre  ceux  qui  s'y  étoient 
eppofés,  en  les  traitant  de  féditieux;  de  forte  que 
beaucoup'  de  gentilshommes  s*en  plaignirent  à  la 
reine  lliere  ,  par  l'organe  de  Jean  Raguier  d'Efter- 
nay ,  vidame  de  Châlons.  Mais  ils  ne  reçurent  point 
d'autre  réponfe,finon ,  que  les  princes  de  Guifen'a- 
voienr^iihfi  parlé,  que  contre  ceux  qui  Êiifoient 
quelques  entreprifes  contre  la  majefté  royale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu'ils  fe  di^ofàffent  à  fe 
rendre  au  concile  qu'on  de  voit  bien -tôt  tenir  à- 

Zzz  iij. 
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■~  Trente.  Enfin  Pon  manda  aux  juges  de  tous  cotés 

An.  1500.  dans  les  provinces,qu*ilsmifîent  en  liberté  &  en  pot- 

X.  feflion  de  leurs  biens  tous  ceux  qui.étoient  prifon- 

Amniftie  accor»      ♦  ir«jl  !••  >         •!»  J«^ 

Aéc  p:  urie  paff*.  niers  pour  le  tait  de  la  religion ,  a  qui  1  on  accordoit 

«wî^ÀSi^L'  ^^^  amniftie  pour  le  paffiiiôn  excepta  néanmoins  les 

chefs  de  la  conjuration  d'Amboile.  Ainfi  le  vidame 

de  Chartres  recouvra  la  liberté;  mais  il  ipourut  peu 

de  tems  après  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 

X I.  Enlùite  on  régla  l'ordre  qu'on  obferveroit  dans  le 
ia^r"çiM7/ra  1?!  gouvemcment  de  l'Etat  ;  &  l'on  convint ,  que  les 
&Vrf 'h«uw-  gouverneurs  des  places  traiteroient  d'abord  avec  le 
liant  général,      jq!  de  NavErre ,  qui  en  feroitfon  rapport  à  la  reine  , 

pour  être  enfuite  agité  dans  le  confeil.  Que  les  let^ 
très  des  mêmes  gouverneurs  feroient  d'abord  ren- 
dues à  la  reine ,  qui  les  liroit  la  première.  Qu'a- 
vant que  le  roi  fignât  aucunes  lettres,  elles  feroient 
lûej  par  {à  mère  dans  le  confeil  fécret  :  Que  toutes 
les  femaines  l'on  tiendroit  confeil ,  le  mardi  &  le 
vendredi  ;  &  le  jeudi  un  autre,  où  l'ontraiteroit  des 
.finances.  Que  le  connétable  feroit  généraliffimç  des 
armées,  &  le  cardinal  de  Lorraine  continueroitfon 
emploi  de  lùrintendant  des  Finances.  Mais  on  ne 
parlapoint  de  la  demande  que  les  nobles  avoient  fait 
faire ,  qu'on  leur  accordât  des  temples  ;  ce  qui  fit 
voir  à  l'amiral  de  Coligny ,  que  fon  parti  n'étoit 
paslejplusfort.  • 

, , ,  XII,  Avant  que  l'aflèmblée  fe  fépara ,  on  fit  quelques 

Reglemens  pour      ,    ,  ^.  ,.  .  '^  j    '  t        t         £      cl. 

lapoicedeiégii-  rcglcmens  de  police,  qui  regardoient  le  clergé ,  & 

jw ,  hiji.  de  qui  furent  jugés  néceflàires.  Le  premier  paroît  entié- 

¥ranc(,t,6.f,iU'  j-ement  contraire  au  concordat ,  &  femble  vouloir 

remettre  en  vigueur  les  élections ,  puifqu'il  eft  dit , 

que  Içs  archevêques  &  é vêques  feront  élôs  ôç  nomr 
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mes,  aoill-tôt  que  le  fiége  fera  vacant;  les  archevê-  — — 
ques  parles  évêquw  delà  prevince,  &le  chapitre  de  ^^'  ^S^o* 
la  métropolitaine;  leS  évêques  par  Tarchevêque ,  les  ^  «««"'/  ginérd 
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éveques  de  la  province,  &  les  chanoines  de  la  ca-  $éde  France,  t.  j. 
thédrale,  ayant  appelle  avec  eux  douze gentilshom-  parh  chn^viL* 
mes ,  qui  ferAit  élus  par  la  noblèfle  du  diocèfe,  &  }2/l!^*"''  '^''* 
douze  notables  bourgeois ,  qui  feront  aufll  élus  en 
riiôtel  de  laville  archiépifcopale  ou  épifcopale.Tous 
lesquels  convoqués  à  certain  jour  par  le  chapitre  du 
ilége  vacant,&  afTemblés ,  comme  il  eft  dit ,  s'accor- 
deront de  trois  fùjets  de  iùififànce  Se  qualités  requi- 
fespar  les  làints  décrets  Se  conciles  ,  âgés  au  moins 
de  trente  ans ,  qu'ils  préfenteront  au  roi  ^  pour  être 
feite  par  lui  élection  de  celui  des  trois  qu  il  voudra 
nommer  à  rarcbevêché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxième  article  dit  :  Sur  la  remontrance  Se 
requête  des  députés  des  Etats  d'Orléans,  à  ce  qu'^ 
l'avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  (bit  payé  pour 
la  provifion  des  archevêchés,  évêchés,  abbayes,  & 
autres  bénéfices  confiftoriaux ,  avons  avifë  de  trai- 
ter &  conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  les  dé- 
Futés  de  notre  {àint  père  le  pape  f  Se  cependant  par 
avis  de  notre  confeil,&  fui  vant  les  décrets  des  fàints 
conciles ,  anciennes  ordonnances  de  nos  prédéce^ 
feurs  rois.  Se  arrêts  de  nos  cours  de  parlement  ;  or- 
donnons que  tout  tranfport  d'or  Se  d'argent  hors  de 
notre  royaume  Se  payement  des  deniers,  fous  cou- 
leur d'annate ,  vacant  ou  autrement ,  feront  furfîs  Se 
cefïèront ,  à  peine  de  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à  cette  préfente  ordonnance.  *  »  c«  iffinfitfu- 
Le  troifiéme  article.  Les  abbeffes  &  prieures  fè-  'S't^ckJl'rc,  ^ 
ront  dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation ,  élues  ^°' •'*''*'•  'J**- 
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par  les  religieufes  de  leurs  monaftéres  pour  être 
An.  15 00.  triennales  feulement  ;  Àfera  pipcédé  de  trois  ea 
trois  ans  à  continuelle  éleé^ion. 

Le  quatrième  article.  Admoneftons,&  néanmoins 
enjoignons  à  tous  prélats ,  patrons  &  collateurs  or- 
dinaires ,  de  pourvoir  aux  bénéfices  eccléilaftiques» 
même  aux  Cuies,  i&  autres  ayant  charge  d'ames>  de 
perfonnes  de  bonne  vie  &  littérature  :  &  ae  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvu  ait  été  par  l'ordi- 
naire déclaré  Incapable.  Défendons  à  tous  nos  juges 
d'avoir  aucun  égard  aux  proviiîons  par  dévolu ,  {oit 
apoftoliques  ou  autres»  avant  la  déclara^on  d'Inca- 
pacité. 

Le  cinquième  article.  Réfideront  tous  arclievê- 
^ques ,  évêques .,  abbés ,  curés ,  Se  fera  chacun  d'eux 
en  perfonne {on  devoir  en  charge,  i  peine  de  iàlûe 
<]u  temporel  de  leurs  bénéfices.  £t  parce  qu'aucuns 
tiennent  à  prélent  plufieurs  bénéfices  par  àiCpenfe  , 
ordonnons  par  provifion,  &  juiqu'à  ce  qu'autrement 
y  ait  été  pourvu,  qu'en  xéfidanten  l'un  dcfleurs bé- 
néfices, requérant  par  nofdites  ordonnances,  réfi" 
,dence  &  fervice  a(5hiel ,  dont  ils  feront  dûement  ap 
paroir ,  feront  excufés  de  laréfidence  en  leurs  autres 
bénéfices  ;  à  la  charge  toutefois  qu'ils  commettront 
des  vicaires  fçavans ,  de  bonne  Vie ,  &  de  mœurs  ré- 
glées, à  chacun  defquels  ils  affigneront  une  portion 
du  revenu  du  bénéfice ,  qui  puilîe  fiiflSre  à  fon  entre- 
tien. Faute  de  quoi ,  nous  enjoignons  i  l'archevêque 
ou  évêque  diocéfain  d'y  pourvoir.  Commandons 
très-exprelTément  à  nos  juges  &  procureurs  d'y  tenir 
la  main ,  &  Êiire  làifir  làns  délai  le  temporel  des 
archevêchés ,  abbayes  >  &  autres  bénéfices ,  un  mois 

après 
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après  quils  auront  dénoncé  &  interpellé  les  prélats      .  ^ 

deréfider,  faire  réfider.lesbénéficiers  titulaires  ;&5 An.  iS^^r 

fàtisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance. 
Enjoignon*  à  nofiiits  juges  &  procureurs  de  faire^des 
procès- verbaux,  de  la  non-réfidence  &  fàifies ,  qu'ils 
envoyeront  de  Cx  en  jfix  mois  en  notre  confeil  pri- 
vé ,  {zas  qu  ils  puiifent  prendre  aucune  choie  pour 
les  failles >  main-levées ,  ou  fous  prétexte  d'icellcs , 
à  peine  de  privation  de  leur  office. 

Le  lîxiéme  article.  .Vifiteront  les  archevêques , 
évêques ,  archidiacres  en  perfonne ,  les  églifes  & 
cures  de  leurs  diocèfes ,  &  taxeront  leur  prétendu 
droit  de  vifite  avec  tant  de  modération  ,  que  Ton 
n'ait  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 
:  Le  fepdéme  article.  Enjoignons  aux  prélats  ;  qui 
par  maladie ,  pour  être  trop  âgés  ou  autrement ,  ne 
pourront  vacquer  à  leurs  fondions ,  &  veiller  (urla 
troupeau ,  prendre.&  recevoir  coadjuteurs  &  vicai- 
res, qui  ayenfr  les  qualités  requifes,  tant  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu  adminiftratiion 
des  {àcremens.  Aufquels ,  pour  ce  feire  >  lefdits  pré- 
lats aligneront  ^feront  tenus  donner  penfion  rai- 
ibnnable.  A  faute  de  quoi ,  nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avertiront»  fans  aucune  diilimulation,  afin 
d'y  pourvoir. 

.  Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale 
ou  collégiale ,  fera  réfervéeune  prébende  afFe^ée  à 
un  dodjteur  en  théologie,  dont  il  fera  pourvu  par 
l'archevêque ,  évçqueou  chapitre  ;à  la  charge  qu'il 
.prêchera  &  annoncera  la  parole  de  Dieu  touis  les  di' 
4i)ançhçs.<&fêtçs  fplemnelles.Et  dans  les  autreis  il  fera 
^ois  fois  Ufjbmaiiie  iw&leçon  publique^e  l'écriture 
JmcXXXh  Aaaa 
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"""^ èince.  Et  les  chanoines  feront  obligés  &  même  con- 

An.  1500.  traints  d  y  siflifter  >  fur  peine  de  privation  de  leur 
revenu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prâiende  théo- 
logale» une  autre  prébende  >  ou  le  revenu  d'icellc 
demeurera  deftiné  pourrentretien  d'un  précepteur, 
qui  {èra  tenu  d'inAruire  les  jeunes  en&ns  de  la  ville , 
gratuitement  >  lequel  précepteur  £èraélu  parTévê* 
que  du  lieu ,  qui  appellera  les  chanoines  de  (on 
églife»  le  maire  9  échevins  »  conlèiilers ,  ou  capi» 
touls  de  la  ville;  Se  ce  précepteur  pourra  être  às£- 
titué  par  ledit  évêque ,  de  Tavis  des  fù^ts. 

Le  dixième  ardcde.  Ordonnons  que  les  deniers  & 
revenus  des  confirairies  (la  charge  du  (èrvice  divin 
déduite  Se  fàtisÊdte,  )  fbient  appliqués  à  l'entretien 
des  écoles  &  aumônes ,  (ans  qu  ils  puiiïênt  être  em* 
ployés  à  d'autres  ufkges,  pour  quelque  caulè  que  ce 
fbit.  Commandons  expreflément  à  nos  officiers^  aux 
maires ,  échevins,  capitouls,  &  confèillers  des  vil- 
les Se  bourgs ,  chacun  en  ion  endroit,  d'y  avoir  l'œil, 
à  peine  de  s'en  prendre  à  ieux. 

Le  onzième  article.  Tous  abbés ,  abbeflès,  prieurs 
&  prieures,  n'étant  pas  chefs-d'ordre; enlèmble  tous 
chanoines  Se  chapitres,  tant  féculiers.  Se  des  églifès 
cathédrales  ou  collégiales ,  feront  indiâîéremment 
Cujets  àl'archevêque  ou  évêque  diocéiàin ,  ùitis  qu'ils 
puiflènt  alléguer  aucun  privilège  d'exemption  à  l'é- 
gard de  la  YiÊte  Se  punition  des  crimes,  nohobftant 
oppoikions  om^pellations  quelconques  ,  Se  làns 
préjudice  dicelles.  Oefijtiiels  nous  avons  évoqué  la 
connoiâàcDce,  Se icelle  retenue  en  notre  co^eilpri' 
vé,  Demearerooc  :toiicdbis  «ax  ^bés ,  j^bews  ^ 


met 
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prieurs  Se  prieures  la  vifite  Se  correôion  accoôtu-  ;. 

ftiée  fur  leurs  religieux  &relig^cufes,parÊiuted'ob-  An.  1560. 
fervance  de  leur  régie. 

Le  douzième  article.Défendons  à  tous  prélats^  de 
recevoir  dans  leurs  diocèfes  les  prêtres  qui  nefe  di- 
iènt  d'aucun  diocèfe,&  d'en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimiilôires ,_  fans  une  grande  Se  jufte  eau-* 
le,  &  àfordre  de  prêtrife ,  qu  il  n'ait  l'âge  de  trente 
ans  ;  *  que  fà  probité ,  Ces  bonnes  moeurs ,  &  ià  fcien-  »  vtrAk  19.  «fc». 
ce  dans  les faintes  lettres,  ne  foienc  connues;  Se  qu'il  f J5Ï.  'dérfgJà  /« 
ait  un  bien  temporel ,  ou  bénéfice  fuffifànt  pour  fa  ^^^J'^^,., 
nourriture  &  fon  entretien  ;  lequel  revenu  temporel 
fera  certifié  fans  fraude  pardcvant  le  juge  ordinaire  , 
de  la  valeur  de  cinquante  livres  tournois  par  an,  au 
ihoins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu,  qui 
feront  tenus  fournir  Se  faire  valoir  ladite  fbmme ,  & 
avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  Se  non 
fiijet  à  aucunes  obligarions  Se  hypothèques  créées 
depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  fà  vie. 

Le  treizième  article.  L'archevêque  ou  é  vêque  qui 
contreviendra  à  cette  ordonnance ,  fera  tenu  nour- 
rir à  fts  dépens ,  celui  qu'il  aura  promu  à  l'ordre  dô 
prêtrife,  &.  y  fera  contraint  par  la  fàifie  de  fbn  tem- 
porel ,  jufqu  à  ce  qu'il  l'ait  pourvu  d'un  bénéfice 
compétent. 

Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à  tous  prê- 
tres ,  defç  retirer  en  leurs  diocèfes ,  excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices  ,  ou  des  biens  fùffifans  pour 
s  entretenir  félon  leur  état,  ou  qui  font  habitués  Sc 
fervent  ordinairement  dans  les  églifes  cathédrales , 
collégiales  ou  paroifllales  ;  enjoignons  aux  pré- 
lats de  les  recevoir  dans  leurs  diocèfes ,  Se  aufditi 
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:  prêtres  de  s'y  comportèrhonnêtement;  d'y^tudîer^ 

An.  1 5ao*  ^Y  employer  àdes  exercices  honnêtes  pour  gagner- 

leur  vie. 

L'article  ^t.det     Lc"  quînziëme  article.  Défendons  à  tous  prélats  > 

wir« 5SÎ^%;  gens  d'églife  &  curés,  de  permettre  quon  exige 

»mtif.  aucune^liofè  pour  l'adminiftration  des  làcremens  , 

fépultures  Se  autres  chofes  (piritUelles ,  nonobftant- 

les  prétendues  loiiàbles  coutumes  &  commune  ulàn- 

ce  ;  làiilànt  toutefois  à  la  discrétion  &  volonté  d'un 

chacun  de  donner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Leleiziéme  article.  Et  ^afin  que  les  curés  puiâènt 
{ans  aucune  excufè  vacquer  à  leurs  charges  &  fonc* 
tions  y  enjoignons  aux  prélats  de  procéder  à  Tunion 
des  bénéfices,  diftributionsdes  dixmes,  ^  autre  rôve« 
nueccléflaftique',  fuivantlaforme  des  faims  décrets. 
Le  dix-feptiértie  article."  Ne  pourront  les  prélats  , 
en  quelque  manière  que  ce  {bit,  donner  à  ferme  le 
fplrîtuel  de  leurs  bénéfices ,  ni  faire  leurs  fermiers 
leurs  vicaires  ;  aulquels  vicaires  défendons  à  nos  ju- 
ges d'avoir  aucun  égard;  & -^ne  donner  à  ferme  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne 
feront  pas  na^uralil^s  ,  habitués,  ^  âc  mariés  en  ce 
royaume,  à.peinedefaifiedudittemporel,  qui  fera ■ 
diftfibbé  aux  pauvres  des  lieux. 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourront  auffiles 
prélats ,  gens  d'églife/&  officiaux ,  décerner  moni' 
tions,  &ufer  decenfures  eccléfiaAiquesyfinpn{>pui; 
crime  &  fcandale  public. 

Le  dix-heuviémc  article.  Défendons  aux  pères  & 
mères  >  tuteurs  ^  parens ,  de  permettre  à  leurs  en^ 
fans  (m  pupiles  ,•  de  faire  profeifîon  d&  religieux  ou 
f eligieufe ,  qu'ils  n'ayent,  les^males,  vingt-cinq  ansj^ 


Livre  CfeNT»CINQU-ANTE-ClNQUlE'Mfe.    jfy7     • 
&  les  fillesi  vingt  ans,:  Et  .en  cas  que  lefdites  profet  ~ 
fions-,  fe  Ment  avant  ledit  tems ,  pourront  lefdits  An.  1560.» 
profès  difpofer  de  leur  portion  héréditaiie ,  échue 
ou  à  écheoir  eh  ligne  direéle  o#collatérale^,  au  pro-. 
fit  de  celui  des  parens  que  bon  leur  fembiera ,  Sc  non 
du-monaftère  :  Et.  pour  cet  effet ,  les  avons  dèsTà- 
préfent  déclarés.capables  deiîiccéder  &  tefter,  non- 
obilant  ladite,  profeflion,  toute  rigueuç  4e  droit  pu 
coutumes  à.  ce  contraires.. 

Le  vingtième  article.  Ordonnpns  &  enjoignons:  • 
auxfiipérieurs&  chefs  d'ordre,  de. vaçquer  ^pro-. 
céder  avec  diligence  .à  l'entière  réfbrmation  de$  mo- 
nalléies  de  notre  royaume^  pays  de  notre pbéïïïàn-    . 
ce  y  ièlon  la  première  infti.tution ,  fondation  Sç  régie. 
En  chacun  defquels  monaftérçs  fera  entretenu  &  ga- 
gé au  dépend  de  l*abbé,ou  prieur  >  un  bon  &  ;iotable 
perlbimage ,  pour  y  enseigner  les  {àintes  letçres  3  & 
former  les  mœurs  des  novice?  dans  l'observance  de 
la  difcipline  mpnaftique»  Et  ce  qui  fera  prdonn.é.p,ar   • 
lefilitsréformateurs,  fera  exécuté ,  nonobftant  oppo- 
fitions  ou  appellations  quelconques. 
.    Le  vingt-«niéme  article.  Enjoignons  à  nos  ju-, 

Î;es  êc  procureurs  de  faire  làifir  fous  notre  main , 
e  revenu  des  bénéfices  non  défèrvis. ,  Se  de .  feire 
prpcès-verbaux  des  ruines  Se  démolitions  ;  qu'ils, 
cnvoyçrpnt  à  l'évoque  diocéfàin ,  auquel  nous  en- 
joignons d'y  pourvoir;,  &.  entretenir  les  fonda-, 
tiens. 

Le  vingt -deuxième  article.  .-.Défendons. à  tous  , 
|uges  d'avoir  aucun  égard,  en  jugeant;  le  ppflèf^^ 
îbire  des.  bénéfices,  aux  pxpvifipns  obtenues  par 
prévention ,  efi  forme  de  regrez^.  grâces  expedlati- , 
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~~~  ves,&  autres  femblables;  &  aux  difpenfes  o^tfjyéc^ 
An,  1^60,  coritfe  les  iàints  décrets  <St  conciles  ^  à  peine  de  pri- 
vation de  leurs  offices.  Et  ne  pourront  les  impétrans 
delHltes  provifîons  ^  dlipenies  s'en  aider  fans  notre 
permifllon. 

Le  vingt- troifiéme  article.  Commandons  très-* 
exprelTément  à  tous  nos  juges  de  garder  Ôc  &ire  ob- 
ièrvér  contre  les  blafphémateurs  du  nom  de  Dieu  , 
Vautres  ufans  deblaiphémes  exécrables^  Içs  ordon^ 
nânces  du  feu  roi  laint  Louis  «  âc  autres  rois  nos  pré- 
décefTéurs.  Défendons  à  tous  juges  de  permettre 
qu'aux  dimanches  &c  fêtés  annuelles  Âifolemnelles, 
aucunes  foires  À  marchés  foient  tenus ,  ni  danfètf 
publiques  faites  \  &  leur  enjoignons  de  punir  ceux 
qui  y  contreviendront, 

ht  Vingt '-quatrième  article.  Défendons  à  tous 
joueuiii  de  ârce,  bateleurs  ^  <St  autres  femblables  , 
de  joiier  les  dimanches  Se  fêtes  aux  heures  du  fèrvice 
divin,  de  fè  revêtir  d'habits  eccléHaftiques ,  joiier  à 
des  jeux  difiblus  Se  de  mauvais  exemple ,  à  peine 
de  prilbn  &  punition  corporelle;  dt  à  tous  juges 
de  leur  donner  permiffion  de  joiier  dirant  lévites 
heures. 

Le  vingt-cinquième  article.  Défendons  auffi  à 
tous  cabaretiers ,  taverniers,  8c  maîtres  de  jeux  de 
paulme  >  de  recevoir  aux  mêmes  heures  du  fèrvice 
divin  ,  aucunes  perfbnnes  de  quelque  qualité 
qu  elles  foient.  Et  à' tous  manans  Se  habitans  de9 
villes ,  bourgades  Se  villages  y  même  à  ceux  qui 
font  mariés  ^  ont  ménage ,  d'aller  boire  Se  man- 
:r  dans  les  tavernes  Se  cabarets ,  Se  aufdks  ca* 

retiefs  de  les  y  recevoïir>  à  peine  d'amende  arf)i* 
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traire  pour  la  première  fois  ,  ôcdt  prifbn  pour  k 

(èconde.  Enjoignons  à  tous  juges  de  ne  permet*  An.  1560. 
tre  quil  foit  aucunement  contrevçjnu  audit  r%ie^ 
ment,  à  peine  de  ruTpenfîon  d'état,  4t  privation 
d'iceui ,  en  cas  de  longue  diflùnulation  pc  conni*^ 
vence. 

Le  vingt-fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  (e 
mêlent  de  prédire  l'avenir ,  publient  leurs  almanachs 
Se  prédii^ions ,  ôc  fontprofefllon  d'aftrologiecontre 
Texprès  commandement  de  Dieu,  choie  qui  ne  doit 
être  tolérée  par  les  princes  clirétiens.  Nous  défen- 
dons à  tous  Imprimeurs  Se  Libraires ,  à  peine  de  pri- 
ibn  Se  d'amende  arbitraire,  d'imprimer  ou  expofèr 
en  vente  aucuns  almanachs  ou  pronoftications ,  que 
premièrement  ils  n'ay  ent  été  vifités  par  l'archevêque 
ou  évêque,  ou  ceux  qu'il  commettra  ;  Se  contre  ce- 
lui qui-aura  £dt  À  compofë  lefdits  almanachs ,  fera 
procédé  par  nos  juges  extraordinaixement ,  Se  par 
punition  <:orporelle. 

•  Le  vingt-^feptiéme  acdcle.  Ne  pourront  les  ciw 
ïés ,  vicaires ,  ou  autres* gens  d'églifè ,  recevoir  lef 
teftamens ,  ou  di%>fklon5  de  (krniere  volonté , 
par  lefquelles  quelque  chofe  leur  (oit  léguée  ou 
donnée. 

Lé  vingt-huitième  article.  Toutes  personnes  eo- 
cléfiaftiques  pourront  être  indifféremment  exécu- 
tées en  leurs  meubles,  Mufles  wnemens  (èrvans  Se 
defiinés  à  l'églifè^  iextts  livies ,  habits  ordinaires  Se 
néceJikires. 

Le  vingt- neuvième  article.  Défendons  à  tous 

dlats  Se  gens  d'églifè,  de  vendre  ou  ùke  couper 
s  de  -hauce  fâkéy^e,  «actes  -que  ceux  qui  auront 


:^6o  -   HrsToinï  EccLÇ'S^'STïQVï,  , 
*  ^làé. abattus. par  tempête  ou  vents.  Se  fàns.fratyle,  S 

-An.  ri^vO.^eine  de  ^iie  du  temporel.  EtUToii$dès-^-préfent 
iévoqué  tQut«  permifllon  d«'. faires  CQiq>cr  ai  abat-t 
tre  bois  de  haute  fiitaye ,  en  défendant  à  toutes  per- 
-{bnnes  de  quelques^  conditions  quelles  foi wt  d'a- 
cheter des  gens  d'églife ,  bois  de  haute  futaye  fous 
notre  nom,  ou  des  officiers  de  notre  atrtillerie ,  ou 
autres  qui  fè  prétendent  privilégiés  >.  à  peine  de  re- 
couvrer fur  eux  le  prix  dudit  bois  achetée  encore 
qu'il  fût  payé, 
xiir.  Après  beaucoup  d'autres  réglemens  touchant  la 

AoliJnl  ^"'*  juftice ,  la nobieflè  &  le  commerce*  le?  Etats  furent 
Deï7««,/iA.»7.  congédiés,  &  Ton  remit  leurs  féances  jufqu  aupre- 
t.  7'  micr  jour  de  1501.  çc  pour  éviter  la  toule  ot  la 

dépenfe ,  on  ordonna  qu'il  n'y  auroit  que  deux 
députés  de  chacune  des  grandes  provinces^  du 
royaume  ,  qui. s'aflembleroient  à  Pontojfe.au  jour 
qu  on  leur  ajfigncroit  ;  l'on  ajouta  ,  qu'on  y  parle- 
roit  de  la  requête  préfentée  par  Jacques  de  Silly 
pour  la  Nobleflè.  Quintin  demanda  congé  au  roi 
-au  nom  des  Etats ,  par  un  difcours  prémédité,  dan^ 
lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qu  il  avoit.dit  contre 
Tamiral  de  Çoiigni,  Se  déclara  qu'il  n'avoiç  pas 
eu  d'autre  deffein,  que  de  dire  librement,. &feloa 
ia  confcience,  fans  ^ire  injurie  à  perfonné', -ce  qui 
lui  avoit  paru  être  de  l'utilité  ^  de  l'intérêt  du  roi. 
Se  de  rendre  à  la  fii«ob{ënè,  l'honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  fâ<chf  quç  iç  roi  de 
Navarre  eût  la  principale  autorité ,  &  yoyant  tou$ 
-les  jours  fon  crédit  beaucoup  diminuer,  alla  rélider 
à  Reims  ,  dont  il  étgit  archeyêque,  fous  prétexte 
iiç  yçillçr  fo  fojv  îroupe^,.  ^  çetj^tç  ,fit  plailîr 

au 


aîiroide  Navarte,  qui  fevkpftr-là  délivré  d'un     

compéticeuf ,  dpnt  la  pïéfen€e;riiûpQitu»çit  extfê-  Aïï.  :f:^6oi/. 
mement. 

Michel  de  l'Hôpital,  ciiancelier  de  France  ^  ren-  '  ^^  ^ 
<)it  dans  le  mois  de  Juillet  de  cettct  année  >  tfn>e>  or*  au  chancelier  ae 
donnaocd,  qui  et  voir  fbn  zélé  pour  le  bieri  public  jfjconas  maria|«! 
^  qui  renouvelloit  la  conftitution  dé  Lesoû&d'An-  »^,'J[^'  '^^  '* 
tbemius ,  qui  auparavant  n'a  voit  aucune  î^utorité  en 
France.  Il  écoit  ordonné  que  fi  une  femme  ayànc 
dts  enfàns  d'un  premier  mariage ,  fe  mairioit  en  (e-^ 
condes  noces ,  elle  ne  pourroit  donner  à  ion  nou-^ 
veau  mari ,  ni  à  lès  en&ns ,  ni  aux  autres  perA>nne$ 
{ii/pe(5);es,  qu'autant  qu'à  uh  de  Tes  enfans  propres 
dçs. biens  mobiliers,  ou  de  les  propres,  ou  de  ceux 
qu'elle  auroit  acquis  ;  qu'elle  iei'oit  obligée  de  con-^ 
lèrver  les  biens  &  ics  avantages  qu'elle  auroit  des 
dons  Se  libéralité  de  Ton  premier  mari ,  aux  en&ns 
qu'elle  en  auroit  eus,. &. qu'elle  n'en  jJourroit  rien 
donner  à  fonjiouveaii  mari.  Que  cela  auroit  lieuçfe 
telle  Ibrte,  pour,  les  bien;  mêitie  qui  fef  oient  Venu); 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes  >  que  le$ 
maris  ne  les  pourroient  donner  à.  leurs  fécondes 
femmes ,  &  feroicnt  obligés  de  les  garder  aux  en* 
fans  du  premier  mariage^  Cette  ordonnance  fiit  vé* 
rifiée  en  piarlement  tout  d'une  voix,  iè  cinquième 
d'Août. 

Un  peu  avant  cette  ordonnance ,  l'on  rendit  un  ^r^uparie- 
autre  arrêt  au  parlement  de  Touloulè  contre  unm«tdeTo«i°'''« 
grand  impofteur,  qui  s'étoit  fètvi  du  nom  .d'un  au^  a'AmauaaiiTiih. 
tre;  mais  cet  arrêt  ne  fot  publié  que  le  treizième  yj!^"*^*"* 
de  Septembre.  Cet  impofteur  s'appelloit  Arnaud 
du  Tîlh ,  de  Paijette,  &  fit  le  peifonnage  de  Mar* 
Tmc  XXXL  Bbbb 
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^  tin  Guerre ,  natif  d*Andaye,  dans  le  pays  des  Baf- 

An.  rj^ô.  ques,  &  mari  deBertrandc  de  Rois,  du  bourg  d*Ar- 
Dt  Rocoitt  du  tigat,  dans  le  diocèfe  de  Rieux  en  Languedoc.  En 
Sfond.inam.koc  i^^^-  Martin Guerreavoit époulc cettc Bertrande, 
*"'"'  *'*  &  avoit  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle  ;  il  paflâ 

ei^fùite  en  Ëfpagne ,  puis  en  Flandres  5  où  il  porta  les 
armes.  Huit  ans  s'étant  écoulés ,  Arnaud  du  Tilh 
vint  à  Artigat ,  de  Te  préienta  à  Bertrande ,  difànc 
i|u*il  étoit  fon  mari.  Cette  femme  fut  trompée  d'a- 
bord, par  la  refïemblance  qu  il  en  avoit ,  &  la  joie 
de  recouvrer  un  mari  qu  elle  aimoit ,  la  confirma 
dans  cette  erreur.  Tous  les  parens  de' Guerre  &  de 
Bertrande  furent  trompés  de  même ,  êa  Timpoilure 
paflà  pour  une  vérité  inconteftable ,  parce  que  le 
fourbe  avoit  eu  Tadreflè  de  s*inftruire  de  toutes  les 
particularités  dont  la  connoiflàncepouvoit  autorifèr 
la  {ùppofition.  Tilh  avoit  une  cicatrice  au  front, 
une  goutte  de  (àng  à  Tœil,  &  un  ongle  du  premier 
^oigt  enfoncé ,  comme  Martin  Guerre.  Il  fçavoit 
les  chofes  les  plus  fecrettés ,  entre  Guerre  &  ià 
femme  ,  parce  qu'il  avoit  été  lone-tems  fon  com- 
pagnon dans  les  armées ,  &  qu'il  avoit  adroite- 
ment tiré  de  lui  ces  fecrets  dans  des  entretiens  fa- 
miliers, 

■  Dans  la  fuite  Cet  impofteur  peu  content  de  la  pre- 
mière féduéèion ,  voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande ,  &  fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  Gueî- 
•  ^  re,  oncle  de  Martin,  qui  avoit  intérêt  à  ne  point 
kiflèrfaireladeftruiftiondecesbiens ,  Aquicroyoït 
avoir  des  preuves  aflèz  fortes  pour  démontrer l'impo- 
fture  de  duTilli ,  lappella en  juftice,  &  réfolut  de 
lepourfuivre  commeun  fédudteur.   Bertrande  qui 
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ivoit  aufli  de  fortes  prélbmptions  4epuis  c[uelque  — — - 
tems,pour  croire  que  duTilh  n'étojt  point  fon  mari.  An,  't^6o* 
fortifia  auili  par  ies  dépofitions  les  preuves  de  Pierre 
Guerre,  Si  l'enhardit  à  le  pourfùivre.  Le  juge  def 
Rieux  en  étant  informé ,  commença,  le  procès  >  Si.  Gù 
condamner  le  fourbe  à  être  pendu ,  âc  fon  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  fon- 
tence  au  parlement  de  Touloufe ,  où  Ton  trouva  do 
grandes  difficultés  dans  ht  jugemient  de  cette  af&ire,* 
parce  qu'on  manquoît  de  preuves  foffifàntes.,  j&.qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  témoins  de  part  &  d'autre  ^ 
dont  les  uns  aflàrojent  que  Taccuié  étoitle  véritable 
Martin  Guerre ,  ^  d'autres  afluroierit  le  contraire* 
On  étoit  prêt  à  juger  le  procès,  lorfque  le  vrai  mari 
revint  d'Êlpagne ,  où  il  avoit  toujours  demeuré. 
Quoiqu'il  eût  une  jambe  de  bois ,  parce  qu  il  avoit^ 
perdu  la  Henné  à  la  fameufe  bataille  de  {àint  Queji-. 
tin  ,  on  ne  laif&  pas  de  le  reconnoître  pour  levéri* 
cable  mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  TÛh'  ayant  été 
convaincu  d'impofture ,  d  adultère  ,ôcde  fàcrilégé, 
fut  condamné  à  être  pendue  brûlé  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  Artigat,  devant  la  maifon  de  Martin  Guerre, 
au  mois  de  Septembre  1 5<$o»  Ses  bierts  furent  don- 
nés à  une  fille  qu'il  avoit  eu  de  Bertrande»  pendant  ; 
qu'elle  avoit  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Auflî-tôt  après  la  moft  de  François  II.  la  reine  La  reine  veuT» 
Marie  $tuart  fa  femme,  que  Caçbçriiie  de-Medicisî^Xïïe'w? 
fàbelle-mere  n'aimoit  pas,  prit  ljep9i:ti  de  fè retirer; 
&  alla  pafïèr  une  partie  de  l'hy  ver  à  Reims ,  dont;  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  archevêque. 
Pendant  le  féjour  qu'elle  y  fit,  elle  y  reçut  la  vifite 
4e  M?rtigues ,  dç  la  Broffe ,  de  J>pyfel ,  A  de  i'éy  ^ 
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*-"""~~"  qae  d'Amiens,  qui connoiflânt  bien  les  afl&îres  <fE- 
An.  I^^CJ»  çoflè ,  êc  fçachant  qu'elle  avoit  deflein  de  retourner 
en. ce  pays-là,  crurent  devoir  lui  donner  quelques 
inilruâions  ;  ils  lui  confeillerent  entr'aucres,  de  s  at^ 
tàcluer  par  {es  bienfaits  Jacques  Stuajt ,  prieur  de 
Saint-André ,  (on  firere  naturel,  le  comte  d'Argile> 
'     le  comte  de  Liddington ,  le  lord  Grangy,&  de  s'ap» 
puyer  plus  fur  les  Broteftans  que  fur  les  Catholiques, 
parce  que  les  premiers ,  difbient-ils ,  étoient  fùpé- 
fieurs  en  toutes  manières  depuis  les  dernières  révo- 
lutions arrivées  fiir  la  fin  de  Tannée  précédente,  Sc 
au  commencement  de  celle-ci  :  mais  d'autres  lui 
confeillerent  le  contraire,  êi  tâchèrent  de  lui  per< 
£iader  de  ne  point  fè  fier  au  prieur  de  Saint-André  , 
A  de  fè  rendre  à  Aberdéen,  ou  elle  pourroit  fe  met* 
tre  à  la  tête  d-un  coi^s  de  troupes  Catholiques  pour 
rétablir  la  religion  fur  le  même  pied  où  elle  étoic 
avant  les  changemens  qui  s*y  étoient  faits; 
^  xvn.  ^         Eh  eâèc,  la  relieion  avoit  prefcme  changé  de  Êice 
ies  troubiet  en  dans  ccroyaume,  oc  la  nouvelle  rérorme  y  compo- 
lare^iom"     *  fbit  lô  parti  dominant  dès  Tannée  1 5  59.  L'on  avoit 
i^!^'  ^^*  '*  «nvoyé  de  Francedes  troupesauxilîakes  à  la  régente 
vS^^^jhire.  ^'  ^*  conduite  de  la  Brofïê  ;  &  on  lui  âtvoit  joint 
éjnlUKt.  t,  »7.  NicolasfdePellevéévêque  d'Amiens,  avec  quelques 
doéleursde  Sorbonne ,  pour  accommoder  les  diffé- 
rends touchant  la  religion»  Mais  les  confédérés  ne . 
Toulurent  point  reconnoîtrc  Tautorité  de  la  régente, 
&  traitèrent  avec  Elifabeth  reine  d'Angleterre  :  ils 
prièrent  zâême  la  régcnte4e  fbrtir  de  Ley  th,&  d'cm* 
mener  avec  elle  dans  Tefpaoe  de  vingk-quatre  heu- 
res tous  les  (bldats  étrangers ,  &  tous  ceux  qui  s'attri- 
buoient  le  titre  d'<iftHba&deurs,pour  décider  des  a£^ 
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Ëiires.  Ils  l'empêchexent  auffi  par  un  décret  de  rece- 

voir  les  ambaflàdeurs  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  An.  1^60, 
roi  &  la  reine  de  France  ,  &  lui  défendirent  de  rien 
faire  jufqu  à  la  prochaine  afFemblée  des  Etats  géné« 
taixK,  qu'on  publieroit  pour  être  tenue  en  lieu  com-r 
mode.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens  foufcrivirenc 
è  ce  décret  ;  &  deux  jours  après  ils  envoyèrent  un 
héraut  à  Leyth ,  pour  déclarer  aux  Ecodô^s  qu  il^ 
euflent  àfbrtir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures  , 
&  à  fè  féparer  des  ennemis  dé  la  liberté  publique.     LcjEcoffliitm. 
Mais  voyant  qu  ilsn'étoient  pas  les  plus  forts  pour  ÏAn"gi«etre.*'"*^ 
s*oppofer  aux  troupes  delà  régente,  ils  envoyèrent  Z^'/^",'**^""* 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland ,  pourdeman-  DeR<^.ûi,iratt 
der  du  fecours  à  la  reine  Eliiàbetb;  é^  il  y  eut  un  "'S^l^Ufl.  d* 
'  traité  conclu  avec  cette  princeflè  le  vingt-feptiéme  l«.4-^T}.Miï 
de  Février  1^60,  dont  voici  les  articles  en  (ubUance. 
Qu'Elifàbeth  prenoit  fous  fa  pioteâlon  le  duc  de 
Châtelleraud,  chef  des  micontens,  &  toutfon  parti> 
pour  maintenir  le  royaume  d'Ëcofïè  dans  fes  ûberr    ~ 
tés  Se  privilégeSjpendantlemaric^e  de  Marie  Stuarc 
avec  le  roi  de  France,  é^  un  an  après.  Qu'elle  s'en- 

Î^ageoit  à  leur  envoyer  du  fecours ,  jufqu  à  ce  qpi^ 
es  François  fuient  chaflés  d'Ecoâè.  Qu'elle  nefe* 
roit  aucun  accord  avec  la  France ,  qu'à  conditioil 
que  ce  royaume  jouiroit  de  fà  liberté.  Qu'elle  n'a- 
bandonneroit  point  its  confédérés  pendant  qu'ils 
reconnoitroient  Marie  Stuartpoui  leur  reine.  Quq 
û  les  Anglois  prenoient  quelques  places  en  Ecoifè  «  ' 
elles  feroîent  ou  rafées  ou  mifès  entre  les  mains  du 
duc  de  Châtelleraud,à  fon  choix.  Que  le  duc  Sç  tout 
fon  parti  fe  jolndroient  aux  troupes  Angloifes.  Que 
&  l'Angletesre  étoit  atcamiée:  du  côté  du  midi ,  les 
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'  confédérés  donnerdient  à  la  reine  un  fècours  de 

An.  1^60.  deux  mille  hommes  de  pied,  &  deux  cens  chevaux; 
Que  fi  c'étoit  du  côté  du  Nord ,  ils  fe  joindroient  à 
Tarmée  Angloife.  Que  lesEcoflôis  donneroient  des 
otages,  qui  demeureroient  en  Angleterre ,  pendant 
que  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  François  II. 
fiibfîfteroit ,  &  même  après.  Qu  Elilàbeth  payeroit 
Tes  troupes,  à  condition  que  tout  le  butin  lui  ^ppar* 
tiendroit. 
ManifSide cette      Quclquc  tems  aptès  la  reine  d'Angleterre  voulant 
rebcpourfe  j»iu-  rendre  raifon  du  traité  fait  avec  lesEcoflbis ,  &  pour 
pi  ThMt  f,  »4,  fè  difculper  du  violement  de  celui  qu'elle  avoit  fait 
depuis  peu  avec  la  France ,  fit  publier  dans  Londres 
un  n^anifefte  le  vingt-quatrième  de  Mars ,  &  le  fit 
',.  répandre  en  France.-Elle  y  difoit,  que  bien  queMa* 

rie  reine  d'Ëcofle  lui  eût  fait  un  infisne  affi-ont  , 
en  prenant  fes  armes  Se  fès  titres ,  elle  n'avoit  ce* 
pendant  jamais  pu  croire  ,  que  cela  fe  ôt  du  con- 
tentement du  roi,  ni  des  princes  du  fàng  ,  ni  des 
grands  du  royaump  ;  mais  par  les  artifices  d&s  prin- 
ces de  Guife ,  qui  excitoient  par-tout  des  troubles 
pour  en  profiter,  &  jouir  pluslong-tems  d'une  puif* 
ûnce  illégitime ,  dont  ils  abufbient ,  afin  d'élever 
leur  maifon.  Quelle  leur  avoit  {buventfeitparler,^: 
les  avoit  fait  prier  de  faire  enforte  qu'on  ne  prît  point 
fbn  nom  &  Ces  titres  ,  de  peur  que  pour  une  caufe  fî 
injufte ,  on  n'allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
étouffée;qu'ils  dbnnaflent  ordre  auffi  que  les  troubles 
excités  en  Ecoilè  au  fiijet  de  la  religion  fiiiTent  paci-> 
fiés,  &  qu'on  ne  devoitpas  négliger,  àraifon  de  la 
proximité,un  accommodement  àl'amiable.Que  cela 
fe  pourroit  ^cilement  faille  >  fi  l'on  en  retiçoit  les 
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troupes  Françoifès ,  &  qu  auflS-tôt  après ,  elle  feroit 

revenir  lesfiennes.  Quaurefte,  pour  donner  des  An,  1^60* 
preuves  qu'elle  vouloit  la  paix ,  âc  dans  (on  pays  6c 
chez  Ces  voifins ,  elle  fe  promettoit  que  par  le  moyen 
de  fes  ambailàdeurs  les  troubles  s'appaiferoient ,  Se 
que  les  Ecoflbis,  rendroient  à  leur  reine  Tobéiflànce 
qu'ils  lui  dévoient.  Que  comme  elle  vouloit  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France,  aufH-bien  que  Tamitié 
âc  le  commerce  avec  la  nation ,  dont  elle  vouloit 
qu'on  parlât  avantageufement ,  elle  fbuhaitoit  aufH 
que  les  princes  de  Guife,  abufant  de  l'autorité  du  roi^ 
ne  Ment  plus  de  tort  à  leurs  voifins,  &  qu'à  l'avenir , 
ils  ne  l'attaquaiTent  plus  elle-même ,  en  faifànt  la 
guerre  aux  Ecollbis ,  qu'autrement  Dieu  prendroit 
fa.  défenfe  contre  les  injufies  efforts  de  Tes  ennemis. 

Les  princes  de  Guife  voyant  que  ce  manifefteles        xx. 
rendoit  odieux,  écrivirent  à  Micnel  de  Sévre,  cheva-  Fra^e  prieEHc* 
lier  de  Malthe  ,  &  ambaffadeur  de  France  en  An-  iro^iVdfcoi' 
gleterre ,  pour  le  prier  d'engager  Elifàbeth  à  retirer  ^ïSlîi*  ii*è' 
les  troupes  qu  elle  avoit  envoyées  enEcofle,  &  de  ne  regniEUfiitth. 
pas  rendre  ces  peuples  naturellement  fiers  &  {ùper- 
bes ,  plus  obilinés  Se  moins  obéïflàns  au  roi  &  à  la 
reine.  L'ambafïàdeur  de  Philippe  IL  intervint  dans 
cette  afiàire ,  &  la  cour  de  France  y  envoya  extraor- 
xlinairement  de  Montluc  évêque  de  Valence ,  très- 
habile  dans  la  connoiHànce  des  affaires  d'Ecoflè ,  Se 
moins  fùfpeél  qu  un  autre  à  Elifàbeth ,  Se  aux  con- 
fédérés d'Ecofle ,  parce  que  le  bniit  couroit  qu'il 
étoit  favorable  aux  Proteftans.  Mais  parce  que  la 
reine  d'Angleterre  perfiftoit  à  vouloir  que  les  Fran- 
çois retirallent  leurs  troupes,  avant  que  de  rappeller 
les  fiennes,  de  Sévre  revint  à  la  charge  ;  il  fit  valoir 
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auprès  d'Elifàbeth  Içs  bons  offices  des  FrançcH»  ca-r 
An.  i5<^o.  vers  la  nation  Angloife  :  il  dit,  que  le  roi  n'avQic 
point  d'autre  intention  que  de  garder  la  paix  :  qu  ii 
n'avoit  envoyé  dts  troupes  en  Ecoilê  que  pour  ran-^ 
gerles  rébelles  à  leur  devoir  :  qu  ilyoulojk  les  obli- 
ger à  rendre  à  leurs  rois  robéïiHiQce  qu'ils  leur  de^ 
voient  ;  &  que  fi  Elifàbetb  pouvoit  les  y  obliger,  U 
feroit  auifî-tot  revenir  fes  troupes.  Que  fi  néanmoins» 
lesAnglois  continuent  à  protéger  ces  rebelles,  il  pro-. 
tefte  que  eé  fera  par  contrainte  qu  il  prendrales  ar- 
ènes, quoi  que  ce  ibit  avec  }uûice.  Et  4e  Sévre  eut; 
foin  de  donner  toutes  ces  raifbns  par  écrit  à  k  rein& 
Elifàbeth  ,Si,  de  les  rendre  publiques, 
XXI.  Depuis  quelque  tems  les  confédérés  avoient  affié- 

par'rfrmé'e  £  ffé  Leyth.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  ce  fiége  , 
^'^^ifmtl'hifl.  de  le  roi  de  France  employa  tous  i^s  foins  pour  obtenir 
îfj'f'tfTi.  ""**'*  d'Elifabeth,  quelle  retirât  fes  troupes,  qui  étoient 
déjà  arrivées,  partie  par  mer,  &  partie  parterre.  La 
reine  régente  qui  avoit  appréhendé  d'être  enfemiée 
dans  Leyxb,  avoit  pris  le  parti  de  fè  retirer  dans  1q 
château  d'Edimbourg ,  dont  les  Etats  avoient  don- 
né le  gouvernement  à  Jean  Areskin ,  par  un  décret 
du  confeil  public ,  à  condition  qu  il  ne  rendroic 
cette  place  à  perfonne  que  par  les  ordres  du  n^ême 
confeiL  Mais  quoiqu'il  fiât  fort  attentif  pour  empê- 
cher qu'on  ne  la  lui  enlevât  >  ou  par  force  ouparar* 
tifice,  il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareille 
conjonéiure  en  refufèr  l'entyée  à  la  régente,  <&  ufà 
de  beaucoup  de  prudence  ,  pQur-ne  pas  manques 
à  fbn  devoir ,  &  retenir  cepen<Jant  la  citadelle 
en  fa  difpofition.  Les  confédérés  l'ayant  appris  « 
quoiqu'ils  euifent  privé  la  régente  de  fbn  autorité , 

comme 
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comme  ils  étoient  incertains  de  Tévénement  de  la  — — — 
guerre ,  ils  lui  écrivirent  de  DaUceith  le  cinquième  An*  15^0» 
d'Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu'ils 
n'avoient  coutume  de  fiiire,  ôc  la  prièrent  de  faire 
ibrtir  du  royaume,  les  François  qui  vouloient  les 
mettre  en  fervitude.  Ilsprotefterentpar  les  mêmes 
lettres  que  quand  ils  feroient  réduits  aux  dernières 
extrémités ,  rien  ne  les  ferait  fbrtir  de  l'obéiflànce 
qu'ils  dévoient  à  la  reine ,  A  au  roi  fon  mari ,  en  ce 
qui  ne  concernoit  pas  leur  perte ,  Sç  la  ruine  de  la: 
fiberté  du  pays. 

Pendant  toute  cette  négociation ,  il  ne  fe  fit  rien  ^  F^fo^^aî^ 
«de  confidérable  au  fiége  de  Leyth,  fînon  que  les  teu paix,* n'en' 
Anglois  voyant  leur  artillerie  trop  éloignée  de  la  ItHlniUS^^' 
place ,  campèrent  au-delà  du  fleuve ,  &  firent  appro-  rt^Tti^â^'^' 
cber  leur  canon,  afin  de  tirer  plus  fèrement.  Alors   ^«^"'''  »4. 
le  feu  prit  par  hazard  dans  la  vÙle ,  dç,  Ton  combatv  , 
lit  vivement ,  pendant  que  les  troupes  des  confédé- 
rés vouloient  empêcher  les  François  de  Téteindre , 
&  &ire  un  effort  pour  fe  jetter  fur  la  muraille.  jLe 
quinzième  d'Avril  ces  derniers  firent  une  fbrtie ,  & 
èncloiierent  quelques  canons.  Le  trentième  les  An- 
glois furent  rudement  repoufl^s  à  un  aiïàut.  Le  fep- 
déme  de  Mai,  ils  en  donnèrent  encore  un ,  où  ils 
n'eurent  pas  un  meilleur  fîiccès.  Déjà  la  longueur^ 
les  difficultés  de  ce  fiége ,  çommençoieat  a  les  re- 
buter ,  lorfque  le  duc  de  Norfolk  leur  envoya  un 
puilîànt  renrort ,  &  fe  rendit  lui-même  au  camp  pou« 
les  encourager  à  continuer  le  fiége.  Ils  auroiçnt 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  à  iè  rendre  maître» 
de  la  place,  fi  la  conspiration  d'Amboife,  qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France,  n'eût  feit comprendre  aux 
JomeXXXl  Cççc 
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princes  de  Guife  ,  que  la  faifon  n  étoit  pas  propre- 
An.  1^60*  pour  exécuter  les  defleins  qu'ils  a  voient  formés  con-f 
tre  l'Angleterre.  Ainfi  bien  loin  d'envoyer  de  nou- 
velles troupes  en  EcofTe ,  ils  penferent  à  rappeller 
celles  qui  y  étoient-déja,  jugeant  qu'ils  pourroient 
en  avoir  befoin  en  France.  Ce.  fut.  dans  cette  vue 
que  Montluc  évêque  de  Valence ,  &  Charles,  de  la 
Rochefoucaud  Randan  furent  envoyés  en  Ecofle  , 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Elir- 
fàbeth  en  ayant  été  informée ,  y  envoya  auffi  de  fà 
part  lefecretaireCecil,  &  le  do(5leur  Wotton  avec 
un  femblable  pouvoir!  Les  plénipotentiaires  Gon-- 
vinrent  d'abord  qu'ils  s'affembleroicnt  àEdimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain;  &  en  attendant  ils  totk- 
durent  une  trêve  qui  devait  durer  Jufqu'àla  fin  des 
conférences. 

La  reine  régente  mourut  pendant  cette  trêve  le 
Mort  de  la  reine  dixième  dc  Juin  1560.  Elle  étoit  fille  de  Claude  de 
itnouJ.i4.  Lorraine  L  du  nom,  duc  de  Guife,, &  d'Antoinette- 
,$'/'^Safog.t  ^^  Bourbon-Vendôme,  &  fut  élevée  avec  grand 
^'^ Claude  DertnCe  ^^^'^'  ^^^^  ^voit  époufé  d'abord  le  quatrième  d'Août 
m  fi»  éloge  fini- 1^34.  Louis  d'Otleans  IL  du  nom ,  duc  de  Longue-; 
ville ,  duquel  elle  rcfta  veuve  en  1557.  Son  corps 
fiit  apporté  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de 
Lorraine  fon  frère ,  inhumé  à  Reims  dans  le  monalr! 
tére  de  fàint  Pierre ,  dont  Renée ,  fbeur  de  la  feue 
reine ,  étoit  abeffe ,  &  dépofé  dans  un  tombeau  ma- 
gnifique au  milieu  du.coeur  de  l'églife. 
TrS^'jim-      Quoique,  félon  les  apparences ,  la  mort  de  cette 
bourg ,  entre  la  princeflc  dut  apporter  quelques  changcmens  aux 
t^ct\'Ew&r  aflfàires,  néanmoins  par  la  botnne.  conduite  des  am- 
baHàdeurs  de  France ,  &  par  l'adreiTe  de  ceux  d'Aiij 
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•gleterrc ,  qui  cherchoientun  prétexte  honnête  pour 
quitter  les  armes;  la  paix  fiit  conclue  du  confente-  An.  1500. 
ment  de  tout  le  monde  le  huitième  de  Juillet,  à-peu^ 
près  à  ces  conditions.  Que  les  François  fe  retire- 
roient  dans  vingt  jours  avec  leurs  bagages.Que  pui{^ 
que  les  vaiiTeaux  François  n'étoient  pas  aflez  nom-  Den»u^  A14J 
breux  pour  tranfporter tout  le  monde ,  la  reine  d'An-  scot^a^' 
gleterre  en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Leyth  A^Lsm.^^!'f, 
ièroient  rafëcs  ,  &  les  fortifications  de  Dumbar.  ^*'* 
Qu'enfiiite  les  Anglois  remmeneroientleiirs  troupes. 
Que  Mariereined'Ecoffeferoit  publier,  du  confcn- 
tement  du  roi  ion  époux ,  une  amniftie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  &  entrepris  en  Ecofle  depuis  le 
dixième  de  Mars  ny^p.  jufquau  premier  d'Août 
1560.  &  que  cette  anuiiftie  ieroit  confirmée  dans 
l'aflemblée  qu'on  ne  tiendroit  qu'au  mois  de  Septem- 
bre. Que  cette  afïcmbléeiè  feroit  au  nom  de  Marie 
&  du  roi  de  France ,  à  qui  il  feroit  permis ,  afin  qu'il 
fie  parût  pas  qu'on  les  eût  chafiTés  ^e  la  poilèfllon  de 
tout  le  royaume,  de  retenir  ICeith  &  Dumbar,  avec 
{bixante  François  de  garnifon.  Et  par  rapport  aux 
intérêts  3*'filifabeth ,  il  étoit  dit ,  qu'à  l'avenir  Marie 
&  François  II.  ne  prendroient  plus  le  titre  de  roi  & 
reine  d'Angleterre  &  d'Irlande,  &  n'en  porteroienc 
plus  les  armes.  Queles  a(5les  expédiés  fous  ce  titre^ 
îeroient  deimlle  valeur.  Que  des  commiflàires  des 
deux  Couronnes  tiendroient  ime  conférence  à  Lon- 
dres, pour  régler  la  iàtisfaâion  que  demandoit  Eli- 
&beth.  Que  fi  ces  commiflàires  ne  pouvoient  pas 
convenir,  on  s'en  tiendroit  à  la  décifion  du  roi 
d'Efpagne ,  &  qw'oii  accompliroit  les  promefles? 
faites  aux  Ècoflbis.  '     •     ^ 
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"~ ~     Le  grand-maître  de  Malte,  Jean  de  la  Valette, 

I5  oo.  .^ygjjf  ^jj  ajjiance  avec  le  calife  de  Carvan,  contre 
p^jj^^^jj  ç„_  Dragut ,  fit  propolèr  par  le  commandeur  Guime- 
trepreiuku  con-  jr^ns  à  Jean  dc  la  Cerda,  duc  deMedina-Gcli,  vice- 
'^dItuu  ,  hifi.  i.  roi  de  Sicile ,  la  conquête  de  Tripoli ,  dont  le  même 
**b"'  yerM.  hifi.  Dragut  qui  en  étoit  maitre  alors ,  vouloitfeirefe  pla- 
S^fSLpTjgy!  ce  d'armes,  &lefiége de ^a domination.  Leviceroi 
*">'*•  en  écrivit  à  Philippe  II.  pendant  la  guerre  de  France; 

mais  alors  il  n'y  voulut  pas  confentir,  &  la.paix  étant 
faite ,  le  roi  Catholique  goûta  mieux  la  propofîtion , 
&  approuva  l-entrcprife  autorifée  de  Tavis  du  grand- 
maître,  dont  il  connoiflbit  la  valeur  dc  la  capacité^ 
êc  dont  fès  chevaliers  devoient>pattager  les  frais  &  les 
périls.  Ce  prince  envoya  (es  t^rdres  au  duc  de  Seflà 
gouverneur  du  Milanez,  au  ducd'Alcala ,  qui  corn- 
mandoit  dans  le  xoyaume  de  Naples ,  &  à  Jean- 
André  Doria ,  alors  général  de  les  galères ,  pour 
joindre  leurs  forces  £  les  faire ;paflèr  en  Sicile  ;  Sc 
il  en  déféra  le  C9mmandement  général  au  duc  de 
Medina-'Celi ,  qu'il  chargea  exprelfèment  de  le  con- 
duire dans  cette  entreprise  par  le  confèil  du  grand- 
maître.  Mais  CQS  trois  feigneurs  jaloux  de  la  Biveut 
du  viceroi  de  Sicile,  à  qui  l'on  donnoit  le  comman- 
dement de  cette  expédition,retarderent  l'exécution 
des  ordres  du  roi  d'E^^nefous  difFérens  prétextes  : 
enfbrteque  ce  prince  fût  obligé  d'envoyer  en  Italie 
le  commandeur  deGuimerans  pour  raire  réitérer 
ces  ordres  ;  &  quelque  diligence  qu^onpût  £iire ,  la 
âotte  ne  fut  en  état  de  mettre  à  la  voile  que  le  prer 
mier  Décembre  1559. 
La^fl^fe  met  ^^®  ^^^**  compofée  dc  troîs  galères  du  faint  fié- 
aS  ue""^"  ge ,  treize  de  Doria,  fept  de  Naples,  dix  de  Sicile, 
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&  cinq  de  Malte,  avec  quatre  cent  chevaliers,  SC  ^  • 
quinze  cens  hommes  à  la  folde  de  la  ReiUgion ,  ou-  An.  15^0. 
tre  une  galiotte  Se  deux,  galions.  Les  galères  arrive-  Deihouyi.  %«i 
i»nt  à  Malte ,  &  on  en  renvoya  vingt-deux  pour 
remorquer  les  vaiâèaux  qui  étoient  demeurés  der- 
riere  à  cauTe  des  vents  contraires.  Pendant  le  féjour 
que  les  Eipagnols  firent  dans  cette  i(le ,  la  maladie 
en  emporta  un  grand  nombre ,  ce  qui  donna  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fùccès.  Cependant  la  flotte 
Chrétienne  mit  à  la  voile  au  commencement  de  Fe« 
yrier  i  y  do.  &  alla  mouiller  devant  l'iile  de  Gelves, 
où  étoit  alors  Dragut,  engagé  dans  .une  grande 
guerre  contre  le  Schelch,  qui  écoitle  chef  des  Mau- 
tss.  Si  ÏQS  Eipagnols  dans  cette  occafîonavoient  dé- 
barqué toutes  leurs  troupes,  ce  corfàire  attaqué  des 
deux  côtés, ne  pouvoit  échapper,  & ù. perte auroic 
^iltraîné  celle  de  Tripoli;  mais  ils  s'amuferent  à  tC- 
carmoudier  Seulement ,  &  lui  donnèrent  le  loifir 
de  toe  venir  im  grand  nombre  de  Turcs  à  fbn  fe- 
cours.  Laiflottefe  remit  à  la  voile,  âtDoria  n'apprit 
que  long-tems. après  quil  avoit  manqué  Toccafion 
deprendre  Dragut.  Les  vents  contraires  ayant  obli- 
gé larmée  Chrétienne  à  relâcher  à  Palo,  qui  eft  à 
cent  cinquante  milles  de  Tripoli ,  il  y  mourut  beau- 
coup de^dats  delà  pefte»  â:la  galère  capitaine  , 
(iir  laquelle  étoient  toutes  les  provifions ,  prit  Ker- 
keni  ;  ce  qui  fit  réfoudre  le  général  à  retourner  à 
Tifle  de  Gelves. 

Lorfqu  il  y  fijt  arrivé ,  il  fit  mettre  à  terre  les       xxvii. 
Maures ,    ennemis  àts  Turcs  qu'il  avoit  dans  fon  danfl-ra/deCei- 
armée ,  pour  fè  làifir  du  paflàge  qui  communique  ves ,  dont  on  rt 
de  rifle  à  la  terre-feime.  L'aimée  Chrétienne  qui  Dtiho»,âidem, 
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An.  1560.  gneur  de  l'ifle,  voulut  mettre  pied  à  terre  ;  mais  ec 

Maure  envoya  prier  le  général  de  pafler  àTripoli  fans 

De  vtrtot ,  hiji.  s-arrêtec ,  parce  que  leféjour  que  pourroient  faîreies 

t.^t&fùfT^  Chrétiens  dans  l'ifle ,  donneroit  de  Tombrage  -aux 
Turcs,aveclefquelsilétoiten  bonne  inteUigence.Le 
général  répondit,  qu'il  avoit  été  obligé  par  les  vents 
contraires  de  relâcher  devant  cette  ifte ,  «Sc-qu'il  vou- 
loit  feulement  faire  de  l'eau.  En-même  tems  il  fit  dé- 
barquer "quelques  troupespour  cetefFet  ;  elles  furent 
attaquées  par  les  Maures,  qui  étoient  cachés  derrière 
une  colline.  Après  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures ,  les  infidèles  prirent  la  fuite.  Si  les  Chrétiens 
fè  logèrent  fur  le  champ  de  bataille ,  pour  avoir  le 
loifir  de  nettoyer  les  puits ,  Se  d'en  tirer  de  l'eau.' Le 
Scheich  envoya  des  ambaflàdeurs  au  général,  pour 
lui  déclarer  qu'il  fe  faifbit  vaflàl  du  roi  Catholique  , 
&  pour  aflurance,  il  lui  envoya  des  otages,  &  lui 
livra  un  château,  qui  comitiandoit  toute  la  cité.  Le 
général  ayant  tenu  confeil  de  guerre ,  il  fiit  réfola 
qu'on  fortifieroit  le  château  qui  les  rendoit  maîtres 
de  l'ifle ,  &  afCuroit  la  Sicile  &  la  Sardaigne  contre 
les  courfes  des  Turcs  &  des  Maures.  On  y  fit  aulfî- 
tôt  conftruire  quatre  battions ,  &  l'infanterie  Ita^ 
lienne  fut  employée  poux  y  travailler  fous  les  ordres 
d'André  de  Gonzague* 
xxvni..         Le  grand-maître  de  Malte  étant  informé  que  le 

ncn?au"fecoùrs'  grand  Seigneur  faifbit  équipper  unepuiflànte  flotte, 

avec^ue  armée  pappelU  le  commandeut  deGuimerans,  qui  partit 
avec  les  galères  de  la  Religion  le  huitième  d'AvriU 
Le  calife  de  Carvan  vint  rendre  vifite  au  général. 
Se  lui  offrit  toutes  fortes  de  fecaurs.  Mais  le  Scheick 
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luirefù{à  cette  civilité-,  quoiqu'il  n'en  fût  qy  à  neuf 
milles,  craignant  qu'on  ne  rarrêtât.  te  calife  jura  An.  iJ^Qj 
obéïflànoe  au  roi  Catholique,  fur  rAcoran>  en  pré- 
sence de  Monréal ,  fecretaire  du  général.,  &  promit 
de  payer  tous  les  ans  lîx  mille  écus ,  quatre  autru- 
ches &  autant  de  gazelles  &  de  faucons  pour  le  tri- 
But.  Tous  les.  Maures  qui  l'accompagnoient  firent 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maître ,  que  la  flotte  Ottomane  étoît  partie? 
de  l'ifle  de  Goze ,  compofée  de  quatre- ving-neuf 
galères  pour  fecourir  Tripoli,  &  combattre  l'armée 
Chrétienne,  fit  embarquer  promptement  fes  trou- 
pes, &  fe  remit  à  la  voile,  lailîànt  dans  l'ifle  de 
Gelves  le  colonel  Baraonaavec  deux  mille  hommes 
de  pied ,  Italiens,  Efpagnols  Se  Allémans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs ,  qui  avoit  moiiillé  à  feize 
milles  de  cette  ifle ,  détacha  Kara  Muftapha ,  Hacha 
de  Metelih ,  &  un  autre  pour  aller  reconnoître  l'ar- 
mée Chrétienne.  Ces  deux  Bâchas  ayant  rapporté 
à  Piali,  qiû  avoit  le  fouveraîh  commandement,  le 
défbrdre  dans  lequelétoit  l'armée  ennemie ,  il  prit 
là  réfblution  de  l'attaquer  à  là  pointe  du  jour ,  &  le 
fit  avec  tant  de  valeur  &  de  fuccès ,  que  dans  moins 
d'une -heure,  il  écarta  tous  les  vaifleaux  &  les  ga^ 
1ères. 

La  conflernation  &  le  défordre  s'étoient  mis  dans       xxix. 
là  flotte  Chrétienne  :  les  galères  par  les  maladies ,  ùIÙ^S  ba«ui 
fe  trouvoient  dellituées  d'un  nombre  {ùffifànc  de  ÇJ^""*  *'" 
forçats  &  de  {bldats  ;  chacun  dans  cette  confufion  ^'  ^^  ^*-  ^e. 
ne  prenoit  d'ordre  que  de  fa  peur  ;  &  làns  rertdre    Sfoni,  iw  «nn, 
de  combat ,  chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu'à  "*  *  ' 
échapjpér  à  la  furie  de  l'artillerie  des  .ennemis.  Les 
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An.  1560»  avec  leur  équipage ,  &  tous  ceux  qui  les  montoientj^ 
8c  leurs  barques  armées  de  fbldats  s'emparèrent  (ans 
réfiftance  deplufieurs  galères  Chrétiennes,  qui  feute 
d'eau ,  fe  trouvèrent  alors  arrêtées  dans  ces  bancs 
de  fable ,  qu'on  appelloit  its  fiches  ou  les  bafiès. 
Les  Turcs  ne  voyant  plus  d'ennemis  qui  pufTent 
leur  difputerla  victoire,  la  célébrèrent  par  une  dé- 
charge de  leur  artillerie ,  &  par  toutes  les  marques 
d'une  réjoiiîfîànce  publique;  &  ils  réfolurent  de  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troupes  pour  s'emparer 
de  l'ifle,  &  faire  efclaves  ce  qui  y  reftoit  de  Chré- 
tiens, Le  viceroi  defèfpéré  de  îa  défaite ,  confus  & 
honteux  de  n'avoir  pas  fùivi  les  avis  de  Doria ,  qui 
vouloir  qu'on  rembarquât  les  troupes  pendant  la 
nuit,  &  qu'on  n'attencfit  pas  les  Turcs,  ne  penfe 
qu'à  fe  fàuver.  Il  fît  prier  le  Scheich  par  le  calife  de 
Carvan,  &  par  le  fils  du  roi  de  Tunis,  de  ne  po'mt 
&lrt  de  mal  à  Tes  fbldats  ;  mais  au  li«u  de  les  rece- 
voir, il  prit  lui-même  la  fuite,  &fefàuva  dans  les 
montagnes,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs. 
XXX.  Jean- André  Doria  relâcha  avec  fèpt  galères  dans 

JSteSS"  le  canal  de  l'ifle  de  Gelves,  &  les  Chrétiens  fautant 
ïe^""*^*"*""  dans  l'eau  à  un  mille  de  terre,  regagnèrent  l'ifle 
veThou ,  iud.  comme  ils  purent.  Quelques  autres  galères  fui  virent 
le  commandeur  de  Maldonat ,  qui  ayant  gagné  le 
cap  de  Sphax ,  fe  jetta  en  pleine  mer ,  St  le  rendit 
heureufement  à  Malte.  Ceux  qui  avoient  abordé 
à  l'ine  de  Gelves,  ayant  tenu  confeil,  rèfblurent  que 
le  viceroi  &  Doria  tacheroient  de  regagner  le  portde 
MelTme  en  Sicile,  &  qu  Alvarc  deSande  capitaine 

fameux  I 
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ïâmeux,  refteroit  dans  le  fort  pour  le  défendre.  Les  — ^— 
Efpagnols  fe  mirent  le  même  foir  à  la  voile  avec  An.  1560. 
neuf  frégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un 
grand  nombre  de  priibnniers ,  Sç  entre  les  perfonnes 
de  marque,  Flamînio  de  TAnguillara,  général  des 
galères  du  pape,  D.  Sanche  de  Lève,  général  de 
celles  de  Naples ,  Berenger  de  Requefens ,  Gafton , 
£ls  du  duc  de  la  Cerda,  viceroi  de  Sicile ,  &  général 
deTarmée,  &levcquede  Majorque.  Piali  Bâcha, 
jamiral  delà  flotte  Ottomane ,  s'en  retourna  à  ConA 
tantinople  chargé  de  butin  &  d'efclaves,  &  manda 
à  Dragvt ,  qui  étoit  alors  à  Tripoli,  d'aller  attaquer 

*  Tiflc  de  Gelves  ;  ce  qu  il  fit  auffi-tôt.  Il  mit  d'abord 
fes  gens  à  terre ,  SçCe  (àifit  des  logemens  que  les 
Efpagnols  avoient  faits  auprès  des  puits  en  arrivant: 

*  de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place  > 
npfàfbrtir  pour  attaquer  cecorlàire-,  &  réfolut  de 
£e  ménager,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fàt  fecouru^ 
f>uîfque  les  Espagnols  n'ignoroleni:  pas  l'importancç 
4e  ce  pofte« 

La  perte  que  les  affiégés  firent  des  puits ,  leur  fut  d,^^^-| 
jd'une  grande  conféquence,  parce  qu'ils  n'avoient  rifle  (icG4yc«. 
pas  d'eau  pour  long-tems ,  à  moins  qu'il  ne  plût  aiTez 
pour  remplir  les  citernes.  Les  chaleurs  ayant  aug-^ 
jtienté,  ils  (buârirent  beaucoup  de  la  foif.  Se  l'eait 
devint  fi  chère ,  qu'elle  fe  vendoitau  poids  de  l'or. 
Un  Sicilien,  nommé  Sébaftien  de  Pollire ,  trouva 
moyen  de  rendre  douce  l'eau  de  la  mer,  en  la  fai« 
fànt  diftiller  ;  ce  qui  caufa  quelque  {bulagement. 
Néanmoins  l'extrémité  devint  fi  grande ,  que  plu- 
fieurs  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  fbif ,  réfolurenÇ 
ide  mettre  le  feu  aux  poudres  >  â^  de  faire  fauter  1§ 
JmeXXXh  "  Dddd 
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""^  fort ,  pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu'ils  {bv£r 

An.  1^60,  froient. 

xxxir.  ^®  ^^'^  de  Tunis  ,  qui  depuis  long-tems  vivoît 

teufeft  ^*"d'  ^^  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols,  voyant 
Sande.  que  les  Turcs  avoient  l'avantage ,  envoya  à  Dra- 

»<(/«.,?*  '  gut  quatre  galères  chargées  de  bifcuits ,  pour  l'en- 
mS?'.'3*'Îi1!  tretien  defon  armée.  Alvare  de  Sande  qui  com- 
f.'ios.&fuiv.  mandoit  dans  le  fort,  &  en  foutenoit  le  fiége, 
voyant  fbn  canon  démonté,  les  ouvrages  de  la  pla- 
ce ruinés  par  celui  des  Turcs ,  fe  trouvant  uns 
eau,  fans  bois  ,  Se  voyant  ce  qui  lui  reftoit  de 
{bldats  malades,  «xténués  &  languiffans,  réfolut  le 
vingt -feptiéme  de  Juin  de  s'ouvrir  un  paflâge,  & 
de  mourir  au  moins  l'épée  à  la  main ,  s'il  ne  pou- 
voit  vaincre  ou  repoufler  l'ennemi.  Après  avoir 
rappelle  à  Ces  foldats  le  (buvenir  de  leur  ancienne 
valeur ,  &  les  avoir  encouragé  par  tout  ce  quai 
leur  put  dire  de  plus  patétique ,  il  paflà  deux  fof^ 
fés;  &  à  peine  fiit-il  arrivé  au  troiiiéme,  où  étoit 
latente  du  Bâcha,  que  les  Turcs  s'étant  réveillés 
au  bruit ,  de  Sande  fut  lâchement  abandonné  des 
fiens,  Scfe  retira  vers  la  forterefîè  au- côté  de  la 
mer,  par  un  chemin  qu'un  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient,  lui  montra.  Il  fe  jetta  auffi-tôt  dans 
les  galères  qui  i-eftoient  de  la  défaite ,  &  qui 
ét^eitt  attachées  à  la  citadelle  ;  mais  comme  il 
étoit  enfermé  par  un  grand  nombre  d'efquifs  qui 
l'environnèrent ,  il  fut  pris  &  mené  au  baçha  Piali  g 
qui  ayant  admiré  fon  courage,  &  l'ayant  traité 
avec  beaucoup  d'honneur ,  le  fît  aflèoir  auprès  de 
lui ,  &  lui  propofà  des  conditions  avantageufes  , 
s'il   vouloit  s'attacher   au  fervice  de  Solyman  jj 
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îce  que  de  Sande  rcfufà  avec  beaucoup  de  gêné-  — — 
toute,  An-  ^5^^* 

Après  {à  prife ,  ceux  qui  Ce  retirèrent  dans  la  xxxni. 
fortereflè  fè  rendirent-  fur  la  fin  de  Juin ,  Se  tous  dent  maitres  de 
furent  faits  efclaves.  Le  bâcha  entra  dans  la  place  ^^Deri^,T'x6i 
<lont  il  fit  rafer  les  fortifications,  de  peur  qu'après  ^^^jj*^*"^ 
(on  départ  les  Clirétiens  n'y  rentraflènt.  Près  de 
quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette  mal- 
beureufe  expédition  ,  fbit  par  le  fer  ennemi ,  fbit 
par  les  maladies ,  fbit  dansl'efclavage.  L'Efpagne 
£èule  y  perdit  vingt-huit  galères,  &  quatorze  vai^ 
féaux  de  charge ,  {ans  compter  celles  du  pape  , 
&  deux  qui  appartenoient  à  Cofine  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en 
fàuva  d'abord  deux  autres  ;  mais  peu  de  tems 
après  treize  galères  d'Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  Tifle  de  Giglio  ,  elles  furent  contraintes 
d'échoiier  contre  des  écueils  qui  fe  trouvent  le 
long  des  côtes  de  l'ifle  de  Corfe.  Les  officiers  Se 
les  foldats  fe  fauvcrent  à  terre ,  après  avoir  aban- 
donné le  corps  des  galères  ,  &  la  chiourme  com- 
pofée  de  Mahométans,  que  ces  infidèles  mirent  en 
liberté.  De  Sande  rejetta  toute  I4  feute  de  cette  dé- 
faite fur  Pierre  de  Velafco  grand  provifionnaire 
de  toute  l'armée  navale ,  par  la  négligence  duquel 
il  étoit  arrivé  que  les  chofes  nécefîaires  pour  le 
Voyage  n'ayant  pas  été  prêtes  dans  le  tems ,  l'ar- 
mée étoit  partie  beaucoup  plus  tard  qu'elle  ne 
devoit. 

Les  Turcs  après  cette  grande  vi<^oire  partirent  d^^J^'^j, 
de  l'ifle ,  &  le  feiziéme  d'Août  abordèrent  àl*ifle  de  «n  prifoni  conr- 
Goze,  d'où  ils  firent  voile  vers  Conftantinople ,  Se  Se  délivré.  ^^' 

Ddddij  '>'^'"^»^. 
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emmenèrent  de  Sande  avec  eux.  Solyman  lui  ofîrîr 

An.  15^0.  les  mêmes  conditions  que  le  Bâcha;  mais  lès  ayant 
refufées  ,  il  fiit  mis  en  prifon  avec  Sanche  de  Lève  , 
&  Berenger  de  Requefens.  Philippe  II.  fie  parler 
inutilement  pour  eux.  Le  Turc  irrité  du  derniet 
traité  de  paix  >  qui  ne  lui  étoit  pas  favorable  ^  cher- 
cha à  fe  venger  en  les  retenant  ;  mais  Auger  Ghiflin  , 
connu  fous  le  nom  de  Bulbec  ou  Boëfbec,  qui  étoit 
ambaflàdeur  de  Ferdinand  à  la  Porte  ,  ayant  fçu  pai 
le  bâcha  Hali ,  &  par  Ibrahim ,  le  premier  des  truche* 
mens ,  que  fi  l'on  redcmandoit  les  Espagnols  au  nom 
de  l'empereur,  peut-être  que  Solyman  ne  refiiferoit 
pas  cette  grâce  ;  il  le  fit  fçavoir  à  l'empereur ,  &  fe 
îervant  de  ceux  même  dont  il  avoit  reçu  cet  avis,  il 
obtint  la  liberté  de  ceux  pour  qui  il  la  demandoit  ; 

.  ils  furent  délivrés  le  dixième  d'Août  de  l'année 

i  J5^2.  Enfuite  la  trêve  ayant  été  Êiite,  Bulbec  partit 

avec  eux  de  Conftantinople  &  vint  à  Sofia.  Il  amena 

de  Sande  avec  lui  ;  de  Léve&  de  Requefens  prirent 

une  autre  route. 

'  XXXV.  Jean- André  Dôria  dont  on  vient  de  parler ,  étok 

AÏréDoriti^*"*  Hevcu  dufameux  André  Doria^l'un  des  plus  célèbres 

sigoniuiin  ejut  Capitaine  de  mer  du  feiziéme  fiéole ,  qui  fe  (entant 

Dexhouykift,  i,  trop  vieux  pour  cette  expédition ,  en  fit  donner  la 

*'•  commiffion  à  (on  neveu,  quifc  crouvoit  pour  lors 

en  Sicile.  En  effet ,  il  avoit  quatre-vingt-quatorze 
ans,  &  mourut  dans  cette  année  1560.  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre ,  dans  le  magnifique  palais 
qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Gènes.  Sts  viertusfiirent  grandes  &  héroïques.  Après 
le  culte  de  Dieu ,  il  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  l'a- 
moui  de  fa  patrie,  à  qui  U  rendit  la  liberté ,  ^  oàil 
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fégla  de  telle  forte  i'adminiftration,  que  les  nobles 
fùfent  admis  à  la  fbuvcraine  magiftrature  ,  dont  ils  -^n,  i  j6o^ 
étoient  auparavant  exclus ,  &  que  par  rabaifTement 
des^milles  populaires,  Tautorité  de  la  nob elTe  fut 
relevée.  Il  ne  laif&  point  de  poftérité ,  &  remit  à 
Jean- André ,  fils  de  Jeannetin ,  toute  fon  autorité , 
avec  la  ville  de  Torfi  fort  engagée.  André  n'arriva  à 
Gènes  que  fix  jours^après  la  mort  de  fon  oncle,  qui 
avoit  été  enterré  de  nuit  fans  aucune  pompe ,  comme 
il  Tavoit  ordonné  par  fon  teftament  :  mais  André 
étant  de  retour,  engagea  les  Génois  à  lui  faire  de 
magnifiques  funérailles  dans  la  principale  églife , 
comme  à  un  bon  citoyen,  qui  avoit  beaucoup  mérité 
de  la  patrie. 

Guftave  roi  de  Suéde  é^toit  mort  Luthérien  le     xxxyr: 
vingt -neuvième  de  Septembre  de  la  même  année  à  roi*de  iue^de?*^* 
l'âge  de  foixante  &  dix  ans.   il  étôit  fils  d'Eric  de  sAlTi.*';. 
'  iWaza  duc  de  Gripfblm.  Gbrifliern  II.  roi  de  Dan-  ^^^"'Magnushiji, 
nemark  ayant  été  chafiTé  de  la  Suéde  dont  il  s'étoit  tr<t^i'.9^&iJi' 
rendu  maître  en  lyiSr  Guftave  fut  déclaré  prince 
êc  gouverneur  de  cet  état ,    enfùite  élu  roi  près 
d'Upfal  en  15 23.  &  ce  royaume  qui  n'étoit  qu  élec- 
tif,  devint  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  gouverna 
en  tyranplûtôtqu  en  père  ;  &peu  content  d'intrO^ 
duire  les  fèntimens  de  Luther  dans  fon  royaume,  il 
fut  cruel  envers  k  nobleffe ,  extrêmement  avare  , 
perfécuteur  dés  évêques ,  dont  il  chailà  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  fe  fbumettre  à  {q^  injuftices,  &  fe  ren- 
dit odieux  à  prefque  tout  fon  peuple.  Il  laiflà  de  Ca- 
therine fa  femme ,  fille  de  Magnus  de  Saxe-  Lawem- 
bourg,  Eric  XIV.  du  nom ,  qui  lui  fuccéda ,  &  pro- 
feilà  comme  fon  père  la  religion  Luthérienne.  Il 

Ddddii). 
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étoitnéle  treizième  Décembre  r533.&futcourofi- 

An.  1560.  né  l'an  15^1.  mais  ayant  été  détrôné  en  1568.  pour 
avoir  époufé  publiquement  la  concubine,  &  Tavoir 
fait  déclarer  reine  de  Suéde,  il  fut  mis  enprifbnavec 
cette  indigne  reine  ;  &  Jean  fon  jfrere  fut  proclamé 
roi  f  du  confentement  général  de  tous  les  grands  d^ 
de  tous  les  Etats. 
XXXVII.         Jjc  collège  des  cardinaux  perdit  aufîî  quatre  de 

j^nduBeUay."'^  ^^5  membres  dans  cette  année  1560.  Le  premierfiiC 
ciacon.  in  vUh  {q  cardinal  Jean  du  Bellay,  fils  de  Louis  du  Bellay, 

Pow.f.j.f.jéS.  Tic     r  rr  /     ^  J 

pauihve, i. ly.  leigneur de  Langey.  Ilrutluccemvement éveque  d* 
vT-rhoî',  hiji.  i.  Bayoïme  en  i  y  32.  puis  de  Paris,  du  Mans,  de  Limo^ 
vttramei.de  car-  gcs ,  cnfuite  arcHevêque  de  Bourdeaux,  &  eut  les 
'"•'"  '''■"'"•  ï^*  abbayes  de  faint  Gildas  &  de  Êiint  Maur  des  FofTez, 
Enfin  le  pape  Paul  IIL  le  fit  cardinal  le  vingt-uniè- 
me de  Mai  1^35.  fous  le  titre  de  fànte  Cécile ,  qu'il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Pierre-aux- 
Liens, de fàint Adrien,  defàintChryfbgone,  &dç 
fàinte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  à  Rome 
un  vendredi  feiziéme  de  Février  de  cette  année ,  âgé 
de  foixante-huit  ans ,  &fut  inhumé  dans  Téglife  de  la 
Trinité  du  Mont.  On  a  de  lui  trois  livres  de  poëfies 
latines;  le  premier  d'Elégies,  le  fécond  d'Epigram- 
4iies ,  le  troifiéme  d'Odes,  Elles  pourroient  Êiire 
honneur  à  un  homme  qui  n'auroitparu  dans  le  mon- 
de qu'en  qualité  de  poçte.  On  a  auffi  fbn  difcours 
prononcé  à  MarfèiUe  en  préfence  de  Clément  VII. 
&  de  François  I,  quelques  harangues  &  des  lettres» 
Le  fameux  Rabelais  avoit  été  fon  domeftique. 
iwîrtaucaîi'nai  ^^  fccond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Efpa- 
Paçheco.  ^^  gnol,fils  d'Alonfc Tcllcz  Giron,  defcendu  deDom 
f,if'Vi-f.7i9'    Martin  Vafquez  d'Acuna,  mari  de  Thexèfè  Telle» 
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Giron  ,  héritière  de  cette  maifon.  Son  fils  Aionfe 

Tellez  Giron  époufà  une  autre  héritière,  qui  fut  An.  1560. 
Marie  Pacheco ,  dont  il  eut  Jean  Pacheco  Giron ,  Auhny,  hiji.dtt 
commandeur  de  (àint  Jacques ,  premier  marquis  de  "^Âê/,i»jM/M 
yiilena ,  &  duc  d'Efcalona.  Celui-ci  eut  plufîeurs  ^'"'''* 
cnfens  ;  &  ce^fut  de  ce  dernier ,  que  naquît  Pierre , 
qui  feit  le  fùjet  de  cet  article  ;  il  eut  pour  frères 
Jean  Se  Alonlè,  commandeur  de  Calatrava.  Pierre, 
après  avoir  fait  Ces  études ,  fut  choiil  d'abord  pour 
étte  camérier  du  pape  Adrien  VI.  Il  devint  enfùi- 
te  doyen,  de  Téglife  de  Gompoflclle ,  ÔC  fût  pro- 
mu aux  évêchés  de  Ciudad- Rodrigo,  dePampe- 
lune  &  de  Jaëh.  L'empereur  Charles  V.  faifoit  un 
fi  grand  cas  de  (on  mérite ,  qu'il  demanda  pour  lui 
1«  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d'inftance  au 
pape  Paul  III.  &{à  fàinteté  ayant  nommé  d'Avalos, 
Mendoza ,  &  la  Cueva  Efpagnols ,  fans  Édre  aucune 
mention  de  Pacheco,  ce  prince  s'oppofà  fortement 
à  cett#promotion ,  jufqu  à  ce  qu'on  leur  eût  donné 
pour  collègue  celui  pour  lequel  il  foUicitoit  :  ce 
qui  obligea  le  pape  à  accorder  la  pourpre  à  Pache- 
co ,  le  mercredi  feiziéme  Décembre  de  l'année 
1545.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente,  où  il  af^ 
lifta  aux  cefllons  troifiéme ,  quatrième ,  cinquième , 
fixiéme  &  feptiéme ,  fans  prendre  le  titre  de  cardi- 
nal, quoique  le  pape  lui  eût  envoyé  le  b6nnet,parce 
qu'il  n'avoit  pas  encore  l'agrément  de  l'empereur. 
Ce  prince  lui  confia  le  gouvernement  du  royaume 
de  Naples ,  en  la  place  de  Pierre  de  Tolède ,  Se  il 
rafîura  les  efprits  des  peuples ,  principalement  de  la 
nobleflè  ,  qu'on  menaçoit  de  l'inquifition.  Il  eut 
auffi  l'adrefle  d'appaifer  les  difiër^nds  qi)i  avoient 
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armé  le  pape  Paul  IV.  contre  Philippe  IL  roi  d'E^a-» 
An.  1500.  gne  ;  &  il  s'acquit  une  fi  grande  réputation, qu  on  par- 
la dç  le  placer  fur  le  fiégô  de  S.  Pierre  après  iamoïc 
de  ce  pontife.  Ilafliila  aux  conclaves  de  Jules  III.  & 
Pie  IV.  &  mourut  à  Rome  le  quatrième  de  Février 
j^6o.  à  Tâge  de  foixante  ans.  Son  corps  dépofé  dans 
r.églife  de  fainte  Marie  d'Ara  Cœli,  fut  enfùite  tranf^ 
porté  dans  la  ville  de  Puebla  de  Mont-Alban  en  Ef^ 
pagne ,  &  inhumé  chez  les  religieufes  de  fàinte  Clai- 
re, dont  le  mo^iafterç  avoip  ^té  fopdé  par  J^an  Pa^ 
çheco  fon  frere^ 
xxxïx.  Le  troifiénie  fut  Diomede  CarafFe  Napolitain, 

Mort  du  cardinal   /'«jx  T?  •     J         j»a«  Q-J 

Diomede  Caraife.  fils  dc  Jean-françois  Quc  Q  Ariano,  «parent  du  pape 
„,%;ZZ.f:i:?3iui  IV.  qui  après  ravoir  feit  évêque  d'Ariano, 
^\^'n.u  •  p  ;  l'éleva  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre 

(yteli. tn  Paul,  r         t  t     n  t        n  t     n 

^^Auh  r  .  '  i  ^SSS*  "*^^  ^^  ^^^^^ ^^ ^^^"^  Syiveftre  çc de laint Mar- 
t4rd!n^  '  tin  aux  Monts.  Sa  grande  modération  fit  qu  il  ne  vou- 
lutfe  mêler  d'aucunes  affaires,  et  il  n'enfutpas  moins 
aimé  Ôc  refpe<5lé  de  tout  le  monde  ;  jufques-lè ,  que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s'acnar« 
nerent  fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  CaraiFes , 
fans  même  épargner  leurs  tombeaux ,  ils  refpe<5ic-« 
sent  celui  que  ce  cardinal  s'étoit  dreflé  lui-même  ^ 
faim:  Martin  aux  Monts ,  où  il  fiit  enterré ,  étant 
rnort  à  Rome  le  douzième  d'Août  i5i5o.  âgé  de 
foixante-neuf  ans.  A  peine  fut-il  en  poUeflion  de 
l'évêché  d'Ariano ,  qu'il  fit  réparer  le  devant  de  fà 
cathédrale ,  dont  il  fit  la  dédicace.  Il  fitauflî  rétablir 
le  palais  épifcopal ,  &  l'églife  abbatiale  de  Sainte 
Ange  qui  tomboit  en  ruine. 

Le  quatrième  fut  Jean  Bertrand,  François ,  né  à 
Touloufe,  pu  fon  père  Bç  rnard  Bertrand ,  étoit  pro^ 

cuieui? 
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cureur  général  du  parlemerit,  &  (èigneurde  Ville-      " 
mêle.  Le  fîls  en  devint  lui-même  premier  préfident,  ^^*  '  5  "^' 
&  s'acquit  dans  cet  emploi  une  fi  grande  réputation^        xl. 
que  fbn  mérite  le  fit  connoître  au  connétable  Anne  Bemand"'  "* 
de  Montmofency,  à  la  recommandation  duquel  le  j^^j";."*^**'*' 
roi  François  I.  Tappella  à  Paris ,  où  il  devint  auffi  ^;j£^*  ^"^^ 
premier préfident.  Il  eut  même  durant  quelque  tems  f««««'  ««  ^*^* 
la  commifl[ion  de  garde* des  (beaux  en  ly  y  i.  Quel- 
ques années  après ,  étant  devenu  veuf  >  il  embrafià 
Tétat  eccléfiaftique ,  âc  fiit  d'abord  évêque  de  Co- 
minges ,  d'où  le  roi  Henri  IL  le  fit  pafler  à  Tarchevê- 
ohé  de  Sens  en  1 5  57.&  lenvoïaambaflàdeur  en  Alle- 
magne. Enfin,  à  la  recommandation  de  ce  prince, 
&  du  duc  de  >Guifè ,  qui  avoit  conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henri  IL  contre  Philippe 
H.  roi  d'Efpagne,  Paul  IV.  le  mît  au  rang  des  car- 
dinaux dans  le  mois  de  Mars  i  y  y  7.  Il  ne  vint  en  Ita- 
lie que  fiir  la  fin  de  1 5  5p.  &  fe  fit  beaucoup  eftimer  à' 
Rome ,  où  il  ailifta  au  conclave  pour  l'éleélion  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  iàinte  Prifijue ,  &le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  commifiàirespour  exa- 
miner la  conduite  des  CaraflFes.  De  Rolneleroi  l'en- 
voya à  Venife  en  qualité  de  fbn  ambaiïàdeur  extraor- 
dinaire :  Se  pendant  qu'il  méditoit  fbn  retour  en 
France ,  la  mort  le  (urprit  à  Venîfe  même  le  quatriè- 
me Décembre  de  cette  année  1  ^60,  où  il  fut  enter* 
r-é  dans  l'églifè  de  fiant  Etienne  chez  les  Auguflîns. 
H  avoit  époufë  Jeanne  de  Baras»  dame  de  Mirebeau. 
&  de  Viilemor^  dont  il  eut  trois  en&ns ,  un  garçon 
&  deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiafliques  morts  dans  cette-  Mort^Robed 
mêîne  année ,  l'on  compte  i*.  Robert  Cenaliîs ,  né  à^^A"*"  il?"* 
Tome  XXKL  Eeee  ^  ' 
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• — Paris,  &  rcçiLciodleur  de  la  Faculté  de  th^logîc  dé 

An.  15  60.  cette  ville  «rt  1 5 13.  Il  fut  enfuite  nommé  par  le  roi 
ropvin.mafp.r.  Fwnçois I. en 1 5 a 3 .  àrévêché  deVcnccquilquit- 
^7^rui  i,  tptft.  t»  6"  ï  13^'  pour  celui  de  Riez ,  où  il  publia  des  or- 
«'«rT    .      '  donnancesfynodales,  doÙ4l  foc  enfuiâe  transféré  à 
a-umcikrî/».      celui  d  Avranches  en  i  ^ 3 ».  Son  appucationa  rcmr 
£V.  \^t:  plif  tous  les  devoirs  de  l'épifcopat,  ne  l'empêcha  pas 
1 6,  in-^.t,  jo,    j^  compcwfer  beaucoup  d  ouvrages ,  dont  il  a  enrichi 
le  public.  Le  premier  eft  une  hiftoire  de  France  la- 
tine ,  qu  il  dédia  au  rqi  Henri  II.  elle  eft  en  deux 
tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de, contre verfe  , 
intitulé:  Àmidotff  contre  tmterim,  c*eft-à-dire ,  •  contre 
la  formule  publiée  par  Tempereur  Charles  V.  fous^ 
h  nom  d'btmm*  Un  autre  traité  à^s  deux  glaives  , 
où  après  avoir  -établi  la  primauté  de  faint  Pierre ,  êc 
la  jurifdi^èion  de  T^ife ,  il  expofe  les  queftions  qui 
regardent  les  loixcccléfiaftîques  &  civiles.  Ily  foû- 
tient  que  non-feulement  il  n  eft  pas  permis  de  tuer 
pour  dés  biens  temporels  ;  mai*  qu*iln  ejl  pas  même 
permis  davoir  intention  de  tuer  en  défendant  (k 
vie.  Dans  un  autre  ouv»^  il  poit  trois  axiomes, 
catholiques,  dabs  luA  deTqueJs  il. démontre  quon 
ne  doit  point  entrer  en  Coiiférence  avec  les  béréti* 
ques  touchant  la  reJtigion  ;  dans  l  autre  >  il  prend  la 
4éfen&  du  célibat  ;  &.  dans  le  troifîéme,  il  proorve. 
quela  loi  évftnçé&)iieit.rejetté  le  divorce  de  la  loi 
If  oiâïque:  On  a  encore  du  même  auteur  un  ouvza- 
ge  ladn  contre  Calvtn>  intitulié  :  Lama fy^pkataka 
SR  CMamm  «  qui  fut  cen&tré  en  J  5  5^.  par  la  &cuité> 
de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre  lettre,  écrite- 
.  à  M.  Chahdelier  preshler  préâdene  de  Rouen  >  il 
jnfttfie  £iO;  zék  Cûàtoe.  bs  oéréciques  :  tUit  eft  inti»' 
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Culée,  Méthode  pour  réprimer  lafiroàté  des  hérétiques .  En*  - 

fin ,  nous  avons  de  lui  un  craicé  des  poids  &  des  me-  An,  r^  60. 
iùrés  des  ctiofès  liquides^  qu  il  réduit  à  leur  jufte  va- 
leur. Il  mourut  à  Paris  en  i  y6o»  &  fut  enterré  dans 
Téglife  de  faint  Paul ,  où  Ton  voit  ion  tombeau  de 
ion  épitaphe.  Il  écrivait  avec  fiicilité^  mais  (on  ftyle 
eft  dif)Ù8  5  A  fent  le  déclamateur. 

Le  fécond  eft  Dominique  Soto ,  né  à  Seville  en  Mort^^omi- 
Efpaene  dans  l'année  1494.  Iln*étoit  que  le  fils  d'un  ^'"L^f/o- .     , 
fardmier ,  comme  il  le  reconnoit  lui-Eieme.  A 1  âge  fcrtfi.  tccu/uji. 
de  trente  ans  il  entra  dans  Tordre  deiàint  Dominl-^  mShjJ'J^ÏZ 
que  à  Buigos,  après  avoir  fait  Tes  études  à  Paris ,  où  /^«'«''-/ï"'-- 
il  reçut  le  degré  de  Maître-ès^wts,  &  avoir  enfeigné  y^ïié/j^t»" 
la  philofophie  à  Alcala.  En  iè  fâiiànt  religieux ,  il 
prit  le  nom  de  Dominique ,  au  lieu  de  celui  deFraiv, 
^is  qu  il  portoit  auparavant.  Après  {à  profediofi,  il        '     '  . 
continua  d'enfeigner  à  Burgos  ,\  Salamanque  ,  6c 
ailleurs,  &  publia  fes  traités  philosophiques,  qui  {ont 
des  commenuires  fur  la  philofophie  d'Ariftoce. 
L'empereur  Charles  V<  qui  Tavoit  choifî  pour  fon 
confeCeui-,  voulut  le  feireévêque  deSégovie;  mais 
il  refufa  conftamment  cette  dignité;  Se  Aptes  qoel^ 
ques  années  pafTées  danscepénlble  emploi,  il  obtint 
lapermiflîon  de  Ce  tétittr  de  la  cour,  pour ^appli* 
quer  à  combattre  les  nouvelles  béréfies.  Ce  ftit  dans 
ce  defièin  qu'il  fe  joignit  au  doreur  Martin  Olave  > 
qui  entra  peu  de  tems  après  dan» la  fbciété  de  JK16  > 
Kmdée  par  faint  Ignace.  Césf  éexat  fçdvans  hommef 
furent  chargés  par  le  cardinal  Othon  Truchfés  évc^ 
que  d'Auibourg,  d'avoir  ibin  de  Tuniverfité  de  Dit 
lingen  l  qu'il  venoit  de  §onàet,  Qoelques  arniéei 
après  tl*F^aiIà  eh  Espagne ,  (Toù  ilPhUippe  II<  ïtti* 
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voya  en  Angleterre  ,  &  il  y  fut  chargé  d*e;Kpliquer 
An.  15^0.  (àint  Thomas  dans  Tuniverfité  d'Oxford,   Û  avoit 
paru  en  1 545  .^au  concile  de  Trente  avec  beaucoup 
de  réputation ,  &  il  y  parla  en  public  avec  un  grand 
applaudiâèment.  Il  y  étoit  accompagné  de  Barthe-^ 
lemî  Caranza ,  zxtffi  Dominicain ,,  qui  fût  depuisr 
archevêque  de  Tolède.  Et  ce  fut  ei*  partant  dç 
Trente,  que  Charles  V.  le  chargea  d'accommoder 
le  différend  fùrvenu  entre  Barthelemide  Las-Ca{às> 
&  Sepulveda,  au  fujet  de  la  conquête  des  Indes,  & 
de  la  liberté  des  Indiens.  Apfès  l'avoir  cenninéyilfb 
f  étira  à  Salamanque ,  où  il  mourut ,  felon>  quelques 
auteurs  y  le  quinzième  de  Novembre  ;  félon  d'au- 
tres, le  iîxiéme  de  Décembre  1 55o.  âgé  defbixante« 
£îx  ans» 
Ota^'"*«fe         ^®^  ouvrage»  qu^il  a  falfl^  font  un  ttaité  de 
«uteur.  *      .  la  nature  &  de  la  grâce  divifé  en  trois  livres  , 
qu'il  dédia  aux  Pères  afTemblés  à  Trente ,  &  qu'il 
publia  l'an  1547.  Il  y  feutient  la  doiftrine  de  ce 
concile  touchant  lep&hé  originel,  le  libre  arbitre, 
&  k  juAificatiom    II  exige:  un-  a<5W   de  charité 
dau»lefàcrement  de  pénitence  pourlacémîfîioft 
des  péchés- ,  Se  combat  le  fentimene  de  Catharin 
touchant  la  certitude  de  la  jjafHfÎGation.  Soto  eft 
auili  auteur  d'un  traité  de  k  )uftice  Se  du  droit  > 
dans,  lequel  il  montre  que  k  réiîdence  des  évê- 
qu4leil  de  dfoic  divin  &  naturel,,  contre  l'opi^ 
fiion  du  même  Catharin  qui  ne  la  fbutenoit  que 
de  droit  eçcLéikftique  ;  mai&  il  eft  plus  indulgent 
à  l'égard  de  k  pluralité  des-bénéfice»,  qu'iJ^ne  croit 
pas  abfblument  détendue,  à  moins  que  ecs  béné- 
fices ne  foieut  à  charge  d'tmes»  Outre  cet  ouvrai 
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Ces'  on  a  encore  de  cet  auteur  des  commentaire;  fur  ■ 

Fépître  dé  fàint  Paul  aux  Romains  ^  dans  lefquels  An.  i^^o"* 
U  combat  les  explications  de  Cajetan  ;  d'autres 
commentaires  fut  le  quatrième  livre  du  Maître 
«les  Sentences;  un  traité  de  la  caïufe  des  pauvres  ;  un 
autre  pour  éviter  l'abus  des  ièrmens  ;  une  apologie 
contre  Ambroilè  Catharin;  des  commentaires  fùv 
Porphyre  ScGu  Torgane  d*Ariftot«.  Quelque  pro- 
fond théologien  que  fôt  Sôto  ^  il  ne  paroît  pas  toute-» 
£oïs  avoir  eu  une  afièz  parÊdte  eonnoiflàncedesou^ 
vrages  des  pères  Ôc  de  l'hiftoire  eccléfiafiique.  Les 
Proteftansont  parlé  de  lui>  avec  éloge  ;  &  les  pères 
de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  devise  une. 
Foi,  ou  deux  mains  fermées,  d'oùfbrtoitune  flam- 
me ,  avec  les  paroles  de  faint  Paul,  Xât^i  ^  oper4 

Le  troifiéme  eiï  MelcÈibr  Canus  ou  Cano  Efpai  M«,»^flK;  ui 
gnol,  né  dans  le  bourg  de  Tarançon ,  au  diocèie  de  cmo. 
Tolède ,  r-eligieux  de  Tordre  de  (àint  Dominique,  '>iLk!facr.  /.\ 
Comme  il  s'étoit  beaucoup  appliqué  à  l'étude  de  la  uuutt  ^JS^' 
philofophie  &  delathéologie ,  dans  laquelle  il  avoit  '^^  uhUnk, 
&it  de  grands  progrès,  on  le  choifit  en  1545.  f>our  j" 'j»^'  «'^V- 
enfeigner  cette  dernière  fcience  à Salamanque,  en^ 
la  place  de  François  Vi^oria,  qui  avoitétéfbnmaî- 
tre»  Il  y  eut  pour  collègue  BarthelemiCaranza,  qui 
penfoitauttement  ^e  lui  ;.ce  qui  mie  entre  eux  une 
eipéce  d'émulation,  qui  ^rma  deux  partis  dans  Té^ 
cole  de  Salamanque  :  on  a  crû  même  que  Canus 
contribua  à>  la  diigrace  de  fbn  antagoni^e ,  qui  avec 
beaucoup  de  mérite ,  joignoitune  grande  douceur  ^ 
&  des  manières  fort  engageantes,  ce  qtii  manquoit 
à  Canus  ^,  ç^ï  étolcd'un  eipric  fort  vif,  fier  d^^xshi* 

Eeee  ii^ 
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_  tieux.  U  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  {bus  Paul 

An.  15^0.  m,  Si.  (Quelque  tems  après  fon  retour,  le  pape  luî 
donna  Tévéché  des  ifles  Canaries  en  1 5  5  3.  pour fùc* 
céder  à  Fraiiçois  de  la  Cerda ,  qui  étoit  de  (on  ordfe^ 
On  a  dit  de  lui ,  qu  il  fe  concilia  la  bienveillance  de 
Philippe  II.  aux  dépens  de  ion  ûis  D.  Carlos,  &  que 
pour  natter  Tambition  de  ce  monarque ,  il  lui  per-» 
iùada  qu'il  pouvoit  faire  la  guerre  à  toutes  Cottes  de 
Souverains ,  lorfqu'il  s'agiroitde^utenirfès  droits  ^ 
ce  qui  ne  plut  pas  à  la  cour  de  Rome ,  Se  ce  que 
l'univerfité  de  Salamanque  défàpprouvafort.  Canus 
fie  voulant  pas  s'éloigner  de  la  cour,  ne  garda  pas 
long-tems  {on  évêché  ;  il  s'en  démit,  fiit^enfiiite  pro* 
Tincial  de  la  province  de  Caftille,  ^  mourut  à 
Tolède  dans  cette  année  1 560. 

U  a  laiflé  un  ouvrage  des  lieux  théologiques,  fout 
le  titre  de  Loe&hmTneùkgkorum lihi XÏL  Cfet  ouvra- 
ge ne  fut  imprimé  qu'après  fa  mort ,  Si  l'on  peut  le 
regarder  comme  un  chef4'o$uvre  d'éloquence  en  ce 
^enre.  Les  régies  qu'on  y  donne  font  excellentes  ; 
tnais  les  applkations  qu'il  ^it  de  ces  régies  ne  ibnc 
pas  toujours  }uftes  ni  véritables  ;  il  ^tigue  quelque»* 
fois  fei  leéteurs  par  de  longues  digrelfions  >  ^  par  le 
grand  nombre  de  queftions  étrangères  qu'il  a  f^t 
entrer  dans  cet  ouvrage  :  enfin  il  femble  avoir  trop 
féduît  cette  matière  en  art^  <5t  trop  a^èébé  d'imité* 
Ariftote ,  Ciceron ,  Quintillen ,  A:  les  autres  auteuri 
prôlâftesqui  ont  traité  deê  lieux  des  apgumens,  paf 
rapport  âu^  ouvrages  de  Rhétorique  &  deDialeài^ 
que.  Il  entend  par  ces  lieux  communs,  les  fource$ 
d'où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumensi 
pour  établir  km  opiBîon^,  $C  té^xpt  cçUes  dçs  ai** 
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très ,  &  il  en  compte  ju{qu  à  dix ,  qui  font  l'écriture  • 

fainte ,  la  tradition ,  1  autorité  de  Téglife,  celle  des  An,  1560. 
Conciles,  celle  de  TégliTe  Romaine  en  particulier  s 
Celle  éits  (âints ,  celle  des  théologiens  (cholaftiques, 
jlc  des  canoniftes ,  la  raîfon  naturelle ,  l'autorité  des 
philofoplies  Se  àts  jurifconfùltes,  enfin  l'autorité  de 
rhiftoire  civile ,  fondée  fur  une  tradition  certaine  « 
ft  écrite  par  des  gens  dignes  de  foi.  A  la  fin  de  ce 
traité  on  trouve  des  leçons  touchant  la  pénitence  6c 
les  fàcremens  ;  8c  quoiqu'il  y  parle  avec  beaucoup 
de  pureté,  il  n'y  eft  pas  fi  éloquent  que  dans  £q$  lieux 
Théologiques. 
*  On  peut  joindre  à  ces  auteurs  Matthieu  Ory,  &  „   xlv. 

-,  Al  »'  f     '  t    ^fi  Mort  de  Matthieu 

Jean  Arboreus,  parce  qu  on  ne  Içait  pas  précilément  oy  n  de  Jean 
l'année  de  leurmort.  Le  premier  étoit  Dominicain,       ""' 
&  pénitencier  du  pape ,  &  fe  donna  la  qualité  d'In-  ^f^'<tàk.uu' 
quifiteur  de  l'héréfie  en  France.  Il  publia  en  1544.  ,.^3'^;%^"' 
tm  traité  contre  les  hérétiques ,  dédié  au  cardinal  de 
Tournon,  dans  lequel  il  fe  propofà  cette  queftion  1 
Pourquoi  il  y  a  des  héréfîes  dans  l'églife?  Il  y  exa- 
mirietroischofesjcequec'eftquhéréfie,  quelle  eft 
la  caufe  des  héréfies ,  &  de  quels  moyens  il  faut  fe 
fèrvirpour  purger  l'églife  des  héréfies.  Il  réduit  ces 
moyens  à  inftruire  les  hérétiques ,  à  les  f^parer  de 
communion  ;  ^  enfin ,  s'ils  font  obflînés  à  les  punijf 
de  mort.  Cet  auteur  étoit  d'un  village  nommé  la 
Canne ,  dans  le  diocèfè  de  fàint  Malo ,  ai  mourut  à 
fbixante-fix  ans.  Jean  Arboreusné  àLaonen  Picar> 
die  flb  docteur. de  la  raaifon  de  Sorbonne ,  eft  âu- 
«eur<fuh  ouvrage  fbusle  titre  dtThéofiùhie,  dîvifé  en 
dix-neuf  livres ,  Se  imprimé  en  un  volume  in-folio, 
à  Paris  en?  J40.  dans  lequel  il  comprend  (bus  divers 
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.  titres  plufiiçurs  queftions  importantes  &  .curieufej  ^ 

An.  15^0.  tant  fur  les  dogmes  théologiques  que  fur  des  pafTa» 
ges  de  récriture  /ainte.  Il  a  encore  îàit  des  commen- 
taires fùrrEccléfiafte ,  &  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  furies  Proverbes ,  fiir  les  quatre  évangiles, fîir 
les  épitres  de  fàint  ^aul.  Enfin .,  il  a  compoië  une  eX" 
hortation  è  la  pénitence ,  une  méthode  pour  la  con- 
fe/Hon^  &  quelques  autres  couvres  spirituelles ,  où 
l'on  trouve  une  profonde  érudition ,  jointe  avec 
beaucoup  de  piétés  Mais  les  ouvrages  df  cet  auteujc. 
oe  {ont  presque  pas  connus  aujourd'hui^ 
Mw'ae ' j-an      L'héréfic  perdit  auffi  dans  cette  année  quelques*- 
lasko.       '    uns  d^  Ces  appuis,  daos  les  perfbnnes  de  Jean  Lasko> 
éntl  \u        &  de  Philippe  Melanchton^  Le  premieritoitun  gen- 
j^ndnu,  h^ej.  ^nij^jj^^ç  Polonois,  qui  fut  d'abord  élevé  dans  les 
thM.'^'çftô,  charges  eççléfiaftiques ,  &  pourvu  d'un  canonicac 
"••v    •  dans  la  cathédrale  de  Gne(h,e^  Mais  (on  efpritinr 

confiant  le  je^ta  bien->t6t  après  dans  le  parti  des  Lu- 
thériens, eniùite  dans  celui  des  Sacramenjtairef 
Zuingliens^  furies  erreurs  defquelsil  voulut  néan- 
çipins  enchérir,  ajoutant  dou;?e  explications  .à.ce$ 
paroles  de  la  con^cra^ion.  Ceci  jejl  mon  corpf,  âc  re- 
jettant  tout- à-fait  Ip  Baptême ,  qu'il  regardoit  com- 
me un  aé^e  d'idolâprie.  Ces  fèntinuens  furent  géné- 
ralement bllmés.  LdsJ^o  Vçn  plaignit  hautement  » 
dans  un  libelle  quil.adrefïà  au  roi  dje  Pologne ,  & 
dans  lequel  il  prétendoit  que  l'on  coadamnoit  Ces 
fentimens  f^s  Içs  connoitre»  fans  en  avoir  conféré 
avec  lui,  fSç  fans  les  avoir  examiné,  mais  feulement, 
par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efp^ce  d'apologie, 
il  fut  chafli  de  fon  pays,  &  s'étant  retiré  en  Angle- 
terre ,  il  s'y  maria ,  <&  s'y  diftinjgua  affe?  fous  le  régne 
^  '    d'Edouard 
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-id^Édouard,  pour  obtenir  la  fùr-intendence  de  Té-  — — 
^life  des  étrangers  prétendus  réformés.  La  mort  •^»  IJ"®* 
<l'Edouard ,  &  le  régne  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catholique  dans  Tes  Etats  ,  le  forcèrent  de  paA 
£èr  en  Dannemark ,  &  de  fe  rendre  à  Embden  >  où  il 
établit  le  Calvinifme>  fous  la  prote<5tion  de  la  prin^ 
ceile  Anne.  De-là  il  pafla  à  Francfort ,  où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue  réfor- 
me ,  ÔL  leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

Il  eut  à  Embden  de  fréquentes  difputes  avec 
Mennon ,  chef  des  Mennonites  ,■  qu'il  poufla  avec 
tant  de  vigueur,  autant  par  fes  écrits  que  par  fes  pa- 
roles ,  qu  il  l'obligea  de  faire  une  nouvelle  profef^ 
£ondefoi,  dans  laquelle  il  confeilbit  que  Jelus- 
Chrift  étoit  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ,  véritable 
Fils  de  Dieu ,  êc  véritable  Fils  de  l'homme ,  qu'il 
avoit  pris  efiPeélivement  fa  chair  Ôc  fon  fang  dans 
le  fein  de  la  bienheureufe  vierge  Marie,  &  qu'il 
étoit  né  d'elle  vrai  homme ,  femblable  à  nous ,  ex- 
cepté le  péché,  Lasko  preffépar  les  lettres  de  plu- 
Heurs  feigneurs  &  miniftres  de  Pologne;  &  après 
avoir  couru  pendant  vingt  ans,  revint  en  1 5  56.  dans 
{à  patrie ,  accompagné  de  Jean  Utenhovius.  Il  fe 
trouva  aux  fynodes  de  Sandomir,  xd'Uladiflavie,  de 
Plnczow ,  &  s'y  diftingua  contre  Stancar ,  dont  on 
a  parlé  ailleurs.  Enfin ,  après  avoir  fait*  beaucoup  de 
bruit  parmi  les  Sacramentaires,  il  mourut  le  treiziè- 
me de  Janvier  151Î0.  bon  Socinien  &  Unitaire.  Il 
mettoit  au  nombre  de  {qs  amis,  Bernardin  Okin, 
Blaridrat ,  Stator,  Thenaud ,  &  d'autres.  Ce  fut  chez 
lui  qu'ils  débitèrent  que  c'étoitune  erreur  de  croire 
l'égalité  des  trois  perfbnnes  de  la  Trinité,  &  qu'on 
Tome  XXXI  Ffff 
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"~  étoit  obligé  de  croire  uniquement  fur  cette  matière^ 

An.  1560^  qu'il  y  avoit  unfeul  Dieu^  qui  eft  le  Pcre^  un  fedl 

Fils  de  Dieu ,  SC  un  Saint-Efprit. 

M  '^^Phiii         PWlippe  Melanchtoo ,  dont  on  a  déjà  beaucoup 

Meianchton.      parlé  >  Hiourut  à  Wittembcrg  le  dix-neuviéme  d'A?» 

fiSji^Xxé.    vril  de  cette  même  année  15  60.  au  commencement 

Jl'^f'  fcoc  -m.,  tiefafoixante-quatriéme  année.  Il  étoit  né  à  Breton. 

sandtr.  harcf. .  88.  g^ctin  viUe  du  ba$  Palatinat  du  Rhin  >  le  &îziéràe  der 

MtUnehtont       Février  de  1  an  1497.  Son  pères  appelloit Georges; 

Schwarzerd ,  qui  avoit  foin  des  armes  de  la  mai{bn3 

des  princes  Palatins  ,  ôz,  ià  mère  Barbe  Keucblin  ^ 

iœur  du  fameux  Jean  Reuchlin>  dit  Capnion.  Il  n'y 

•ut  guéres  d'homme  plus  inconftant  dans  Tes  fènti'^ 

mens  fur  la  religion  ;  Se  quoiqu'il  eût  embraffé  tou* 

tes  les  erreurs  de  Luther  en  15 18.  il  ne  IftiOà  pa» 

d'être  enfîiite  Zuinglien  fiir  quelques  points,  Cal^ 

Tinifte  fur  d'autres  ,    Incrédule  ïur  pluHéurs,  Sc 

fort  irréfblû  dans  prefque  tous.   Sur  la  fin  de  fcs^ . 

jours  cmignant  d'augmenter  les  divifîons  fcanda^ 

leufes  de  la  nouvelle  réforme ,  où  il  ne  voyoit  au-» 

cune  modération»  il  n'ofbît  prefque  plus  parlet 

qu'en  termes  fi  généraux ,  que  chacun  y  pouvoir 

entendre  tout  ce  qu'il  vouloit.  Les  Sacramentairc* 

l'accommodoient  peu;  les  Luthériens  couroi^ic 

tousàl'ubiquité.  Brentius,  le  fcul prefque  des  Luthé^ 

liens  qui  avoient gardé  avec  lui  une  parité  union  » 

fèrangeoit  de  ce  parti -là  :  Meianchton  eut  Isiea 

Voulu  parler;  &  il  ne  fçavoit  que  dire,  tant  il  trou- 

voit  d'oppofition  à  ce  qu'il  croyoit  être  la  vérité» 

Puis-je,  cÛfbit-il,  expliquer  la  vérité  toute  entière 

dans  le  pays  où  je  fiiis  ?  &,  la  cour  le  fbufîriroit-elle  ? 

A  quoi  il  ajoûtoit  fouvent  :  Je  dirai  la  vérité,  quand 
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les  cours,  ne  m'en  empêcheront  point.  Son  gendre  — — 
Peucer,  qui  conte  les  faits  avec  beaucoup  defimpii-  An.  .1^60, 
cité ,  rapporte,  qu'il  étoit  tellement  haï  des  Ubiqui* 
taires ,  qu'une  fois  Chytrée ,  un  des  plus  zélés  avoic 
dit,  qu'il  {è  falloit  délire  4e  Melançhton ,  autre-* 
ment  <}u'ils  auroient  en  lui  un  obftacle  éternel  à  leur^ 
dellèins.  Lui*-même  dans  une  lettre  à  l'éleéleur  Pa» 
latin,  dont  Peucer  &it  mention ,  dit,  qu'il  ne  vouloit 
plus  difputer  contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les 
«cruautés. Voilà  ce  qu'il  écrivoit  quelques  moi^  avant 
{àmort.  Combien  de  fois,  dit  Peucer ,  &  avec  corn» 
bien  de  {ànglots  m'a>t-il  expliqué  les  raifons  qui 
l'empêchoient  de  découvrir  au  public  le  fond  de 
{es  {èntimens!  Qu^état  4e  ne  pouvoir  trouver  nvMa 
part  ni  la  paix  ni  la  vérité  comme  il  l'entendoit  ?  Il 
avoitquitté  l'ancienne  églifo^  qui  avoit  pour  elle  la 
iùccejâion  Ôl  touc  les  llécies  pécédens.  L'égliiè  Lu* 
thérienne  qu'il  avoit  fondée  av<ec  Luther ,  &  qu'il 
avoit  cru  le  foui  azile  4e  la  vérité ,  embraûbit  l'U- 
biquité ,  qu'il^déteftoît.  Les  églifos  Siapramentaires 
qu'iiavoit  crû  les  plus  pures,  après  lesLuthériennes^  . 
étoktit  pleines  d'autreserfteurs,q«i'iliiie  pouvoit  {xm^ 
porter ,  &  qu'il  avoit  rejettéesdans  «toutes  fes  con- 
fondons de.foi.  Il  pasoiâbitjqu'on  iereip&^oifC  dans 
l'églifode'Wittembergi'maisles  cuuels  ménagement 
auxquels  ilfo  voyoit  sAèrvi,  rempêckoient dédise 
tout  ce  qulil  en  penfoit  t  &  il  finit  -^nUravie  malr 
heureufo. 

Il  a  laiffé  différeos  ouvrages  d'elprit  &  de  con*- 
troverfe.  Il  eft  auteur  de  l'apologie  contre  la  cen» 
fore  des  doéleurs  de  Paris ,  fous  ce  titre,  Adverm 
fmiofum  Pm[mjium  Logajir&rmn  Decretum ,  auHi-bieii 

Ffffij 
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-^ 7~  que  de  la  confeffion  d'Aulbourg.  Onluieftredeva-^ 

An.  i;6o.  jj|g  ^g  l'édition  de  Naucler  feite  à  Tubinge.  Cétoit 
un  fatras  de  croniques  &  de  fables  entaflees  parmi 
des  biftoires  dans  une  confiifion  étrange.  Il  prit  la 
peine  de  le  purger,  de  faire  un  triage  de  ce  qui 
pouvoit  paiïèr ,  &  de  lui  donner  de  Tordre  ;  en» 
forte  qu'on  peut  dire  que  ce  livre  efl  Touvrage  de 
Melanchton ,  qui  alors  n'avoit  pas  vingt  answ  L'on, 
a  auili  de  lui  un  recueil  de  lettres  aHez  ample 
écrites  à  différentes  perfbnnes,  &  qui  contiennent; 
beaucoup  de  Êiits  concernans  la  nouvelle  religion 
des  Proteflans.  Nous  avons  parlé:  ailleuis  des  douze 
articles  qu  il  envoya  au  roi  François  I,  On  rapporte 
de  lui  que  fa  mère  qui  mourut  en  1519.  Tayanu 
prié  un  jour  de  lui  avouer  ingénuement  quelle 
étoit  la  meilleure  religion  ;  il  lui  répondit,  que  la 
nouvelle  étoit  la  plus  plaufible ,  mais  que  1-anr 
cienne  étoit  la  plus  sûre  De  ûi  femme  nommée 
Catherine  Grappe  il  eut  deux  fils  &  dèuxiîlles,  une 
deTquclles  appellée  Anne  fut  mariée  à  George  Sa-» 
bin  de  Brandebourg,  poëteen  fort  grande  réputation 
chez  les  Allemands^  &  fort  eftimé  des  cacdinaux 
Bembo  &  Contarini; 
PubfSo"*de$  ^^  publia  dans  cette  année  la  quatrième  des 
CenturiesdeMag-  ttéiz&  ccnturies  de  Magdebourg.  Les  trois  premie- 
Gaffll'  sagûu-  * cs  avoient  ^été  imprimées  dans  l'année  préeéden- 
Z%Z7uM.  j:  te  1559-  &  1^  autres  le  furent ^dans  les  années" 
»7^'  fuivantes  jufquen  1574.  que  parut  la  treizième. 

Cet  ouvragé  eft  un  corps  d'fciftoire  eccléûaftique 
raflemblé  par  quelques  miniftres  profanes  de  Mag- 
debourg, à  la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flac- 
eius  Illyricus,  l'un  des  plus  fçavans  théologiens 
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de  fa  confeffion  d'Aulbourg ,  qui  étoit  né  à  Albona 

dans  riftrie  le  troifîéme  de  Mars  1520.  &  qui  avoit  Ani  15  60. 
étudié  à  Venifè  les  belles  lettres  fous  Egnatius.  A 
Fâge  de  dix-fept  ans  fe  fcntant  une  forte  inclina- 
tion pour  l'étude  de  la  théologie ,  il  réfolut  d'en- 
trer dans  quelque  ordre  Religieux ,  A:  ayant  com- 
muniqué {on  defïein  à  un  provincial  des  cordeliers 
parene  de  {a  mère ,  ce  père  qui  étoit  foupçonné 
tf  hépéfie ,  liii  conièilla  d'aller  en  Allemagne  plôtôe 
que  de  s'enfermer  dans  un  cloître.  Flaccius  (ùivic  u.^^^., 
fon  conleu,  il  vmt  a  BaiIe  en  1^39.  oc  s  y  étant  thieuFiaccimii- 
arrêté  quelques  mois ,  il  paflà  àTubinge,  d'oiuilcetouvnîpT 
alla  à  Wittemberg  en  1541.  Se  y  fut  difciple  de 
Luther  &  de  Melanchton.  Il  gagnoitfa  vie  à  em 
feignerle  Grec  &  l'Hébreu.  Il  reçut  de  Melanchton 
beaucoup  de  marques  de  libéralités  ;  on  le  maria  Ss 
on  lui  donna  un  emploi  public  dans  l'académie  en 
1544. 

La  guerre  ayant  diflipé^  les  écoles  dans  la  Saxe  , 
H  s'en  alla  à  Brunfwick  ,  Si,  s'y  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  fes  leçons.  Il  alla  reprendre  fon 
premier  emploi  à  Wittemberg  en  rj  47.  &  peu  après 
il  s'oppofa  avec  beaucoup  de  force  à  Vlnterim  de 
•Charles  V.  &  à.  tous  les  ménagemens»  que  Mer 
lanchton  infînuoit ,  &  afin  d'avoir  plus  de  liberté 
4e  déclamer  contre  la  religion  Catholique,  fàni 
garder  aucunes  mefures ,  il  fê  retira  à  Magdebourg 
qui  étoit  alors  au  ban  de  l'empire,. <5<:  où' il  tra- 
vailla aux  Centuries  dont  nous  parlons.-  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  André  Corvin,  Thomas 
Holthuter,  Pancrace  Weltbeck,  Nicolas  Amfl 
4orf,,  Nicolas  Galks-,  Martin.  Copus,  Ebeling  Al^ 

Ffffiij. 
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mannus ,  Ambroife  Hidfel ,  David  Cicelerus  ,  Gaf^ 
An.  1500.  pard Leunculus,  Guillaume Radenfis,  Nicolas Beu- 
muller ,  Bernard  Niger ,  Pierre  Schrader  Se  Con- 
rad Agrîus,  outre  Jean  Wigand,  Matthieu  Judex 
&  Bafile  Faber  qui  y  eurent  beaucoup  de  part  ; 
ib'f.f\1t''à'  Jean-Baptifte  Heinzelius,  &  Gafpàrd  Nidpruck 
*74.  conseillers  de  Tempereur,  qui favoriferent  beaucoup 

Marc  Wagner,  cbargé  de  parcourir  toutes  les  biblio- 
thèques d'Allemagne  &  d'autres  pays ,  pour  y  cher- 
cher des  matériaux.  Ce  Wagner  rendit  beaucoup 
àe  Services  aux  Genturiateurs,  il  viiîta  les  bibliothè- 
ques d'Allemagne  &  de  Dannemtrck ,  celles  d'E- 
dimbourg en  Ècoffe  &  d'autres  ;  il  avoit  un  talenc 
tout  particulier  pour  ces  Sortes  de  recherches,  &  on 
lui  expédia  un  témoignage  fort  glorieux ,  00  l'on 
reconnoiiToit  (à  fidélité,  ù.  diligence  &  fon  exadli-r 
tudc.  Ce  témoignage  eft  datte  du  trentième  de  Sep» 
tembre  1557.  &  porte  entr'autres  chofes  qu'il  avok 
fait  divers  voyage*  avec  lUyricus  pour  ramafler  des 
matériaux,  Se  qu'ayant  fait  paroître  ù.  capacité ,  on 
avoit  crûqu'iLpourroit  tout  Seul  continuer  ces  voya- 
ges ,  &  qu'on  l'avoit  chargé  de  ce  ibin  avec  des  let- 
tres <ie  recommandation,  par  lesquelles  on  pribit 
les  p  erSbnnes  Sçavantes  Se  pieuSès  de  lui  commuai- 
iquer  les  manufcrits  Se  les  monumens  dont  on  pour- 
roit  tirer  quelque  utilité.  Illyricus  étoit  un  de  ceux 
qui  Signèrent  ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  auffî 
tfeize  volumes,  qui  vont  juSqu'au  treizième  Siècle  ; 
chaque  Centurie  contient  toutes  ^  chofes  remarr 
•quables  dans  un  Siècle,  Se  eft  partagée  en  Seize  ch»- 
pitres  :  le  premier  eâ  un  fommake  de  ce  qui  va 
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itre  dît.  Le  fécond  traite  du  Heu  &  de  l'étendue  "^ 

de  l'églifè.  Letroifiéme,  de  la  periî^cution  ou  de  An.  1560. 
la  paix  de  réglife.  Le  quatrième  ,  de  la  doébine. 
Le  cinquième ,  des  héréftes.  Le  fixiéme ,  des  céré-  . 
monies  &  des  rits^  Le  reptiéme  r  de  la  police  & 
àa  gouvei^nement.  Le  huitième ,  du  fckifiner  Le 
neuvième  ,  des  fynodcs.  Le  dixième  >  les  vies  des^ 
évcques  des  grands  fîèges.  L'onzième,  des  héréti- 
ques. Le  douzième ,  des  martyrs»  Le  treizième,  de» 
miraclesv  Le  quatorzième  ,  de  ce  qui  regarnie  le» 
Juifs.  Le  quinzième,  des  religions  fèparèes  deTègii* 
iè.  Le  feiziéme  ,  des  mouvemens  &  ckangemen» 
politiques-  des  états.  Il  j&ut  remarquer  que  la  troi'*^ 
£éme  centurie  fut  augmentée  quand  on  la  réimprima^ 
à  Balle.  Que  les  quatre  premières  &  une  partie  de 
la  cinquième  ,  furent  compofées  à  Magdebourg  ; 
que  la  cinquième  fiiC  achevée  àlene;  lafixïème, 
&ite  dans  le  lieu  de  l'exil  d'Illyrieus  ,  de  Wigan- 
dus  &  de  Judex;  la  feptième,  dans  le  pays  de 
Mecklembourg  ;  étles Suivantes  dansla  ville  de  Wi^ 
mar  au  même  pays.  L'édition  la  plus  eitimèe  eft  de 
Baileen  1624.  en  trois  volumes  in-folio,  procurée 
par  Louis  LuciuSr  Comme  le  but  de  ces  centuria- 
teurs  étoit  d'attaquer  l'églife  Romaine  &  d'établir 
la  ré&rme ,  le  fçavant  cardinal  Earonius  entreprit 
iës  annales  eccléiîaftique&  pour  les  oppo£èr  à-  ceS'    - 

eenturle& 

Ulyricus  fit  auflï  impriirier  à  Bafle  en  rf  ^5,  un'     .  Jf-   .  . 

.     r    '^      r  .  ,.  .      /  <''o       r  De C>n livre mti- 

aoftre  ouvcage  qui  fat  eniuite  réimprimé  a  Strai-  tM  ,  catahpu 
homg  en  1562.  Il  eft  intitulé,  Catdogue  des  témoins.  *y'""^^*"'*"** 
de  la  vérité»  Guillaume  Eifingrenius  auteur  catho« 
lique  Allemand  ât  imprimer  àDiilinghen  en  ij6^. 
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un  autre  ouvrage  fous  le  même  titre ,  l'un  Se  ran- 
An.  1500.  tre  eft  une  lifte  des  écrivains  eccléUaftiques  qui 
ont  combattu  &  réfuté  les  liéréfles  ^e  leur  tems ,  & 
par  avance  celles  du  nôtre.  Par  les  Kéréfies  des  der- 
niers tems  Eifingren  entend  les  Proteftans ,  c  eft- 
à-dire ,  toutes  ces  fbciétés  révoltées  qui  ont  Êiic 
fchifme  avec  lefàint  fjége  ;  &  au  contraire  Illyricus 
qui  a  écrit  devant,  &  auquel  Eifingren  a  prétendu 
oppofer  fon  ouvrage ,  entend  par  les  hérétiques  de 
fon  tems ,  les  Catholiques  qui  font  demeurés  învîo- 
iablement  attachés  à  Jefùs-  Chrift  dans  le  feinde 
Téglife  Romaine  fous  l'autorité  du  pape.  Cet  au- 
teur à  femé  dans  fon  ouvrage  des  marques  d*unc 
paflion  aveugle  qui  lui  a  fait  dire  bien  des  chofès , 
Li.         fans  avoir  examiné  fi  ce  qu'il  éerivoic  faifoit  àfà 
cilnnemeff»?*""  paulc  OU  non.  Le  même  auteur  ayant  tiré  de  quel- 
SiSrp  ".^'*''  ^^^  f)ibliothéque  où  il  £ut  la  permifîîon  de  fouU- 
»  Le  titre  de  c«t-  igj.    u^g  meflc  ancienne  *  qu'il  reeardoit  connue 

temeffeeft.iMiffi  '  ^1  t       t  ^ r  .1 

Latina  quct  oUm  un  moTceau  précieux ,  capable  de  fouxemr  beau- 

cà  itfmgentefi-  coup  la  prétendue  autorité  de  fafecte,  la  iitim- 

«rÏÏ/i/«'r:  pnmer  à  Strafbourg  l'an  if^y.  Les  Luthériens  la 

îwâivi^w'^-  regardèrent  d'abord  comme  un  ouvrage  qui  leur 

Met  àtf^ip»  à  ^toit  très-favorable ,  &  les  Catholiques  qui  ne  fè 

hrie«.  donnèrent  pas  beaucoup  la  peme  de  1  examiner 

en  défendirent  Iji  lejfturje ,  comme  un  ouvrage  per- 

■    nicieux  ;  mais  enfuite  quelques  Luthériens  y  ayant 

regardé  de  plus  près,  s'apperçurent  que  cet  ouvrage 

favorifoit  entièrement  lés  Catholiques,  &  le  fùppri- 

merent ,  ce  qui  «éveilla  l'attention  cLes  Catholiques, 

qui  pour  remédier  à  1%  rareté  où  la  fùppreffion 

avoir  jette  cette  mefTe ,  la  firent  réimprimer ,  &  s* en 

fçrvirent  avec  avantage  contre  leurs  adverfàires. 

La 


e 
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La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cominuoît  {on  '^'^^ 
aéle  pour  maintenir  la  (aine  do(5lrine ,  &s'oppofer  Ah.  1500. 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  progrès  con-        lu. 
fidérables  en  France.  Elle  s  afiembla  en  Sorbonnefure$  de  la  faculté 
le  fèiziéme  de  Janvier  i  j  60.  Se  le  doyen  y  préfenta  i'aris/°  °^" 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  même  ua'jidfc"dliovif 
mois ,  qui  enjoiernoit  de  remettre  à  la  Faculté  les  li-  "^'"«f»*'-  ^-J^'f 
vres  de  Pierre  de  Lattre  pnlonnier,  pour  être  vif  1- p.  ij»"» 
tés  &  examinés.  Cet  ordre  fut  lu  publiquement,  & 
Pon  produifit  ces  livres ,  dont  Pun  étoit  intitulé ,  les 
Marguetâes  de  la  Marguerite ,  ^r.  un  autre ,  Inflrtdlion 
^  doSkitte  àfe  bien  cmfeffhr.  Deux  autres  à-peu-près 
femblables.  A*  B.  C.  ou  injlru^ions  pour  les  Chrétiens , 
avec  treize  autres,  qui  étoient  dQsfimmaires  des  livres 
du  vieux  Ù'du  nouveau  Teflament,  La  Faoulté  nomma 
ides  commillàires  pour  les  examiner ,  6ç  furleur  rap- 
port on  décida  unanimement,  que  ces  livres  conte- 
nant des  erreurs  &  des  héréfies,  dévoient  êtr^  fup- 
primés,  &mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt- cinquième  du  même  mois  de  Janvier  la  Fa- 
culté s'aflembla  encore  pour  entendre  la  le<$lure  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adreiTées  à  l'évê- 
que  de  Paris ,  pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fui  vant  dans  (à  ville,  d  an- 
noncer l'évangile  purement  ^.flmplepient,  (&  avec 
ffincérité  ;  de  ne  point  fe  répandre  en  inve<5lives ,  de  . 
ne  faire  aucun  difcoursféditieux.  Et  le  doyen  don- 
na à  tous  les  do(5^eurs  préfçns  des  avis  conformes  à 
.4:e  qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres,  &  les  exhorta 
à  contenir  les  peuples  dans  la  vraie  rejigion  catho- 
lique ^  dans  la  foi  chrétienne ,  à  fîiivre  la  tradition 
de  leurs  anciens ,.  à  obéir  à  leurs  fùpérieurs ,  à  s'çx- 
jQm(XXXh  Gggg 
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" ~  citer  à  la  pratique  des  commandemens  de  Dieu^  & 

An.  1560.  des  traditions  eccléfîaftiques. 

LUI.  Le  firere  Pierre  Seichefpée,  bachelier  de  l'ordre 

sfiSeffèT""'  des  Frères  Prêcheurs,  que  la  Faculté  a  voit  exclu  de 
SW/../.CI.IT.I..  ^Qj^  corps  pour  deux  ans,  parce  qu'il  n'avoicpas 

D'AgntréibidMt  voulu  rétraélcr  une  propofition  qu'il  avoit  foutenue 
*'  '  au  fujet  des  a<5lions  des  infidèles ,  s'étant  pourvu  au 
parlement,  la  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  que 
le  demandeur  déclareroit  au  premier  a<5le  de  théolo- 
gie qui  fe  feroit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris,  que  ce  qu'il  a  dit&  foutenu  des  points  dont  il 
eft  qu^ion,  l'a  été  problématiquement,  &  par  forme 
de  di/pute ,  enfbrte  qu'il  ne  veut  &  n'entend  fbute- 
nir  aucune  choie  contre  la  détermination  de  la  Fa-' 
culte  ?  Se  ce  fait ,  ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  lextraordinairement  dans  la  préfente  licence. 
Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par  un  au- 
tr<e  du  feiziéme  Juillet,  vu  la  requête  présentée  à  là 
cour  par  les  doyen  &  faculté  de  théologie  contre 
frère  Pierre  SeicHefpée ,  Arrêt  du  vingt -feptiéme 
Janvier  1 55p.  qui  enjoignoit  au  chancclierde  l'uni- 
verfité,  doyen  &  Faculté,  de  pourvoir  ledit  Seichef^ 
pée  fiir  une  autre  requête  par  lui  préfentée ,  enfbrte 
qu'il.n'eât  plus  d'occafion  de  revenir  à  ladite  cour; 
&paricelui  lui  efl  enjoint  d'obéïr  à  l'ordonnance 
defHits  chancelier,  doyen  &  faculté ,  fîir  peine  de 

Îïrifbn;  autre  arrêt  du  vingtième  iVLai  1560,  par 
equel  auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichefpée 
feroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinai-. 
rement  :  Et  tout  confidéré ,  ladite  cour  ordonna , 
fùivantles  fufdits  arrêts ,  ^ue  Seichefpée  feroit  reçu, 
en  la  licence  extraordinairement,  s'il  ne  l'avoit  déjà 
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Tété,  qu'il  prendroit  lebonnecpour  être  reçu  au  doc- * 

torat ,  après  tous  ceux  qui  avoienc  été  reçus  à  la  An.  1^60* 
dernière  licence ,  &  non -autrement  ;  Se  fit  défenfes 
audit  Seiçhefpée  de  ne  plus  revenir  à  la  cour ,  lui 
enjoignant  d'obéir  au  préfent  arrêt ,  fur  peine  de 
prifon.  Par-là  cette  affaire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célèbres  cenfiires  de  la  Faculté ,  fut       liv. 
cellequ'eile  rendit  le  vingt-feptiéme  de  Juin  de  cette  a?rŒr^S- 
année,  contre  dix -huit  propofitions  extraites  des '''^J^'^^  ^j,,., 
écrits  d'un  do6leur  de  l'univerfité  de  Louvain,  dont  chacLsauoperum. 
elle  fùpprima  le  nom.  C'étoit  Michel  Baïus  ou  Bay,  m-^ 
né  à  Melin ,  village  du  Hainaut  j  dans  le  territoire  aifniJ!^!^p.  iZ 
d'Ath  en  15 13.  qui  fe  diflingua  tellement  par  fès 
progrès  Sc  par  la  fàgefle  de  ù.  conduite ,  pendant  le 
cours  de  les  études  à  Louvain,  qu'au  fortir  des  éco- 
les ,  on  le  fit  en  1541.  prîncipïll  du  collège  de 
Standonk,  (c'étoit  le  nom  du  fondateur.)  Dans  cette 
charge,  il  commença  à  enfèigner  publiquement  la 
philofbphie  en  1 5"  44.  &  continua  cet  exercice  juf- 
qu'en  1550.  qu'il  prit  le  bonnet  de  doéleur.  L'année 
fuivante  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  profeffeur  royal  . 
de  l'écriture  iàinte ,  en  la  place  de  Jean  Léonard  Haf 
fels,  qui  étoitallé  au  concile  de  Trente  avec  Ruard 
Tapper,&  JofleRaveflein,tous  doéleurs  deLouvain, 
qui  avoient  été  envoyais  à  ce  concile  par  l'emperpur 
Charles  V.  En  leur  abféhce  Baïus  &  Jean  Haflels 
s'étant  écartés  dans  leurs  leçons  de  la  méthode  fcho- 
laftique,  pour  expliquer  les  fentimens  &  les  écrits 
des  pères,  &  principalement  ceux  de  fàint  Auguftîn 
fur  la  grâce,  avancèrent  des  propofitions  qui  paru- 
rent infoutenables  à  bien  des  gens. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fb/pendu  le  vingt- 

Ggggij 
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"~~~~"~"  lîuitiëme  d'Avril  1553.  àcaufe  des  guerres,  Tappef 

An.  1550.  &Raveftein  revinrent  àLouvain,  où  ils  ne  furent 

imerofera  BaA  pas  plûtôt  arrivés,  quîls  apprirent  avec  chagrin  ce 
par,. z.f. .,.       ^^.  ^y  ^^^.^  p^^^ .  ^  |,^^  ^^^^g  ^^^  j^^g^^^  Tapper 

fous  lequel  Baïus  avoit  étudié  en  théologie ,  ôc  dont 
il  ne  fuivoit  pas  les  fentimens ,  s'écria  un  jour  fort 
en  colère.  Quel  eft  le  démon  quia  introduit  cette 
do<5lrine  dans  notre  école,  pendant  notre  abfence? 
On  vit  bien-tôt  naître  à  cette  occaCon  des  difputes 
enttc  les  théologiens  des  Pays-Bas ,  &  les  religieux 
de  Tordre  de  fàint  François,  appelles  Cordeliers,qui 
étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces ,  pri- 
rent parti  contre  Baïus.  D.eux  d'entre  eux ,  dont  l'un 
fe  nommoit  Pierre  du  Chefhe ,  gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle ,  &  l'autre,  Gilles  de  Quer- 
ceto  ,  gardien  de  celui  d'Ath ,  firent  un  extrait  de 
dix-huit  propofitions,  qu'ils  prétendirent  avoir  trou- 
vées dans  les  écrits  de  ce  théologien  j  Se  qui  regar- 
doient  le  libre-arbitre ,  la  grâce  &  les  bonnes  œu- 
vres,, pour  être  envoyées  à  la  faculté  de  théologie 
de  Paris ,  à  laquelle  ils  demandoient  une  cenlure 
avec  beaucoup  d'inftance.  Sur  ces  foilicitations  la 
Faculté  s'aflembla  le  vingt-feptiéme  de  Juin  dans  le 
collège  de  Sorbonne ,  &  cenfura  les  propofitions , 
iàns  en  nommer  l'auteur.  De  c.es  dix-huit  propofi- 
tions, quinze  font  déclarées  hérétiques,  i&  les  trois 
autres  faufTes. 
cenfurededix-,     I.  Propofition.  Lc  libre-arbîtrc  de  l'homme  n'a 
mé«^e?écîi«de  pas  le  pouvçir  de  faire  les  deux  contraires;  &  ce 
^"cî^^wm  Bâti  u  po^^voir  nc  lui  convient  pa^s  intrinfequement  &  de 
^D"mïibii0i  des  ^^  f^ature.  La  première  partie  de  cette  propofition 
Mtcurst.  16.  in-^  eft  hérétique  î  la  féconde  eftfauffe,  &  contraire  à  la 
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pîiilofophie  morale,  II.  La  liberté  &  la  néceflîté  — : ^ 

conviennent  à  la  même  chofe  à  regard  du  même,  ^^*  1^60, 
&  la  feule  violence  eft  oppofée  àla  liberté  naturelle,  vutdtftnf.  cmf. 
Cenjùre»  La  première  partie  de  cette  ^ropoûtionfZ'^ln»ô'^^^Jo' 
renferme  une  contradiàion  ,  &  eft  hérétique  ;  la  fiSgM%uiok 
féconde  fàufle.  lU.  Le  libre-arbitre  n*a  pas  de  fa  ^"t^  ▼•  «'''• 
nature  mtrmieque ,  qu  il  t^iie  de  loi-meme  &  par 
foi-même  un  aéle  libre.  Cenjùre.  Cette  proportion 
eft  faufle ,  erronée  &  pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbir 
tre  de  lui-même  ne  peut  que  pécher,  &  toute  œuvre 
du  libre-arbitre  laiflé  à  lui-même,  eft  un  péché  mor- 
tel ou  véniel.  Cenjùre.  Cette  propofition  eft  héréti- 
que dans  Tune  &  1  autre  partie.  V.*L''homme  pèche 
en  fàifànt  ce  qui  eft  en  lui ,  &  ne  peut  pas  ne  pas  pé- 
cher en  le  faifant.  Cenjùre,  Toute  cette  propofition 
eft  hérétique.  VI.  Pouvoir  pécher  n'eft  pas  de  i'ef- 
fence  du  librcrarbitre  de  l'homme  ;  &  cette  faculté 
.dcpéchern'appintété  donnée  de  Dieu  à  l'homme. 
Cenjùre.  La  prepiiere partie  de  cette  propofition  eft 
Éiuffe  ,&  la  féconde  hérétique.  VIL  Le  libre-ar- 
bitre de  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une 
grâce  particulière  dç  Dieu  :  d'où  il  s'enfuit  que  toute 
aélion  d'un  homme  purement  infidèle,  eft  péché. 
Cenjùre.  La  féconde  partie  de  cette  propofition  eft 
fàufïe,  &  mal  tifée ,  comrne  une  conféquer^ce  4e  la 
première.  VIII,  Le  libre-,arbitre  vei|t librement  to«t 
ce  qu'il  veut  de  fa  volonté  &  de  f^  gré  ;  enforte 
que  ce  qu'il  veut  librement,  il  le  veut  aufîi  nécefîài- 
rement.  Cenjùre,  La  féconde  partie  de  cette  propo- 
jQtion  implique  contradiélion,  &  eft  hérétique.  IX. 
L'hérétique ,  le  fchifmatique ,  &  celui  qui  n'eft  pas 
purement  infidèle,  mérité  quelquefois  la  vie  éter- 
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~  nelle  d'un  mérite  de  condignité»  Cenfife,  Cette  pro- 
An.  1560.  pofitioneft  entièrement  hérétique.  X.  L'homme  qui 
rctavii  dogm.  eft  en  péché  mortel,  ou  coupable  de  la  mort  éter- 
•  "g-  •  3-  -3  .  ^ç22^  ^  jjç  laîflè  pas  d'avoir  en  foi  la  charité.  Cenfire, 
Cette  propofîtion  eft  hérétique.  XI.  Par  la  contri- 
tion ,  on  n'obtient  pas  la  rémiffion  de  fes  péchés , 
hors  les  cas  du  martyre*&  de  néceffité ,  fi  Von  ne 
reçoit  pas  réellement  lefacrement  de  baptême,  ou 
celui  de  la  pénitence.  Cenfire,  Cette  propofîtion^ft 
hérétique.  XII.  Si  l'homme  pécheur  exécute  ce  qui 
lui  eft  ordonné,  fon  péché  ne  lui  eft  pas  remis  par 
la  contrition  ou  la  confeflîon  faite  au  prêtre ,  fi  ce 
prêtre  ne  l'àbfout,  quand  bien  même  il  lui  refiiferoit 
1  àbfblution  par  malice  &  fans  raifbn.  Cenfire.  Cette 
propofition  eft  hérétique  XIII.  On  ne  peut ,  fans 
tomber  dans  l'erreur  des  Pélagiens ,  admettre  dans 
l'homme  quelque  bonufàge  de  fbn  libre  -  arbitre 
avant  la  première  juftifeation  ;  &  celui  qui  fe  pré- 
pare à  cette  juftification  pèche  ,  comme  celui  qui 
ufè  très-mal  de  fes  dons  naturels  :  car  avant  la  jufti- 
fkàttôn  toutes  ïtis  çeuyres  de  l'homme  font  des  pé- 
chésdignes  dé  là  damnation.  Cenfire.  Cette  pi-opo- 
fition  eft  hérétique  dans  toutes  lès  parties.  XIV, 
La  grâce  n'eft  donnée  qu'à  ceux  qui  y  réfiftent ,  de 
même  que  la  première  juftification  ;  parce  que  la 
juftification  eft  là  foi  même,  vè  que  c'eft  par  la  foi 
que  finipie  décrient  jufte.  Cenfire.  Les  deux  premier 
res  parties  de  cette  propofition  font  hérétiques ,  Se 
la  t^ifiéme  eft  faufile.  XV.  L'homnie  pèche  néceA 
fàirement  «func  n^aniere  damnable  dans  quelque 
efpecc  de  péché  ;  Se  l'aéte  auquel  il  fe  porte  nécef^ 
fàirement ,  eft  en  lui  un  péché  :  c'eft  pourquoi  ce 
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n  cft  pas  une  condition  nécelîàire  au  péché  ,  que  '" 
l'homme  fe porte  librement  aune  a<5lion.  Cenfire»  An.  1560, 
•Cette  propoiition  eft  hérétique  dan»  toutes  fes  par- 
ties. XVI.  Pcrfonnc  n'eft  (ans  péché  originel,  àPex- 
ception  de  Jefus-Chrift  :  ainfi  la  bienheureufe  Vier*- 
ge  eft  morte  à  caufe  du  péché  qu'elle  avoit  con- 
traire d'Adam,  &  toutes  les  fbuf&ànces  qu'elle  a 
eues  dans' cette  vie ,  comme  celle  deis  autres  juftes , 
tfont  des  peines  du  péché  originel  ou  aéluel.  D'où 
il  s'enfiilt  que  Job  Se  tous  les  Martyrs  ont  fduffert  à 
•caufe  de  leurs  péchés.  Cenfare.  Cette  propofîtion 
dans  toutes  fes  parties  eft  hérétique  >  injurieufè  à  la 
bienheureufe  Marie,  &  à  tous  les  Sainte.  XVIL 
Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  &  je  vous  dis  de 
ne  point  réûfter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
priTes  amplement  pour  des  préceptes.  Cmfire,  La 
Seconde  partie  de  cette propolîtion  eft  feufle.  XVIII.  . 
•Toute  bonne  oeuvre  eft  méritoire  de  la. vie  éternelle  ; 
q[ue  fi  quelque  œuvre  eftrecompenfée  d'uabien  tem- 
porel ,  n'étant  pas  digne  de  la  vie  étemelle ,  elle  eft 
mauvaife ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  œuvre  méritoire 
qu  *  de  la  vie  éternelle.  Cenfire.  Cette  propofition 
route  entière  eft  oppofée  à  1  Ecriture  fainte. 

La  cenfîire  ne  tarda,  pas  long-tems  à  paroître  b^-Jj^J- 
dans  les  Pays-Bas.  Les  adverfaires  de  Baïus  la  firent  tes  fur  cette  cen- 
venir ,  &  en  répandirent  plufieurs  copiés.   Baïus  «liiM./ewMc*. 
l'ayant  lue,  y  fit  des  notes  j  dans  lefquelles  il  ap-  ^^lîrMl'ï./ri. 
prouve  quelques-unes  des  cen{iires,&enblâme  d'au- 
tres. Son  deflein  étoit  de  les  envoyer  à  quelque  doc- 
teur de  la  Faculté  ;  mais  il  vouloit  auparavant  fè 
procurer  un  exemplaire  paraj^  de  la  cenfure ,  pour 
être  aftùré  que  c'étok  véritablement  l'ouvrage  de  la 
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'  **  Faculté  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  deman-^ 

An.  1^60»  doit ,  il  envoya  Ces  notes  à  Antoine  Sabbonius,  pro- 
vincial des  Cordeliers  en  Flandres,  à  qui  il  mar- 
qua qu'il  avoir  long-tems  balancé  s'il  garderoit  le  fî- 
lènce ,  ou  s'il  écriroit;  que  le  refpeél  qu'il  avoir  pour 
la  Faculté ,  l'obligeoit  àfe  taire ,  d'autant  plus  qu'en 
faiiànt  voir  qu'elle  s'étoit  méprifè ,  il  y  avoir  lieu  de 
'  craindre  que  les  hérétiques  ne  s'en  prévalullent ,  Ôc 
n'euflent  pas  pour  Ces  décifions  tous  les  égards  qu'elle 
méritoit ,  dans  dts  tems  de  trouble  ,  ou  la  foi  étoit 
en  danger  ;  mais  que  l'amour  de  la  vérité  le  contrai- 
gnoit  à  parler  &  à  faire  voir  que  la  ccnfure  étoitéou 
iuppofée  ou  extorquée  des  douleurs,  qui  n'avoient 
pas  afîèzférieufement  examiné  les  queftions.  Voilà, 
dit^il ,  ce  qui  m'a  déterminé  à  écrire  :  enlùite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquerfes  obfervations  à  ceux 
qu'il  croira  capables  d'en  profiter ,  finon  de  les  {ùp^ 
primer  entièrement.  • 

Lvn.  Les  notes,  de  Baïusiùr  la  cenlùre  de  Sorbonne,pa- 

îîrouve&  blâme  futent  eu  1.560.  Comme  la  dilpute  commençoit  }, 
'^l'^panfa^wum  s'échauffer,  on  les  lut  avec  avidité-,  les  uns  pour  y 
Aîichaei,  fiati  f.  trouver  de  quoi  juftifier  l'auteur,  les  autres  pour  y 
chercher  une  plus  ample  matière  à  fà  condamnation. 
Voici  ces  notes  enfubftançe.  Sur  la  première  propo- 
iltion,  après  avoir  expliqué  le  terme  de  libre,  qui 
félon  lui ,  n'eft  oppofé  qu'àla  fervitude,  &  non  pas 
à  la  nécefîîté  ;  il  ne  laiiTe  pas.de  fe  fbumettre ,  &  de 
reconnoître  qu'il  y  a  des  endroits  de  l'Ecriture,  par 
lefquelson  peut  montrerque  laliberté  peut  s'explif 
quer  par  l'indifférence  à  agir  &  ne  pas  agir.       •:     • 
Sur  la  féconde  il  <^t ,  qu'il  faut  mettre  une  gran»- 
de  diff"érence  entre  la  liberté  prife.philofophique- 

menç 
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inêrit,  cfc  la  liberté  félon  Tidée  qu  en  donne  TEcri-  ";  ' 
ture  fàinte,  que  la  première  eft  oppofée  àlanécefli-  A"»  ^S^^* 
té ,  &  la  féconde  à  la  fervitude.  Qu'il  eft  vrai  que  la 
cenlîire  eft  jufte  &  légitime ,  fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  ^ns ,  qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens  ;  mais  il  foutient  que  la  Faculté 
de  Paris  a  eu  tort  de  le  condamner,  lorlquil  a  pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  fens ,  qui  eft  très- 
ordinaire  dans  l'Ecriture  fainte.  Sur  quoi  il  cite  fainc 
Auguftin  dans  l'Enchiridion,  chap.  105.  &  les  chap. 
4.  &  1 2.  du  livre  de  la  correcSIion  Se  de  la  grâce. 

Sur  la  troifîéme  il  dit ,  que  la  cenfure  convient 
allez;,  à  moins  que  peut-être  celui  qu'on  croit  au- 
teur delapropofition,  n'entende  l'a^e  libre  de  cette 
liberté,  par  laquelle  Jefùs-Chrift  nous  a  délivré  : 
car  la  volonté  humaine ,  telle  qu'elle  eft  à  prélent , 
d'elle-même  ne  peut  pas  produire  un  tel  a<ie,  mais 
feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu  nous 
a  donnée. 

Sur  la  quatrième ,  il  remarque  que  quoique  la  pro- 
pofition  ait  deux  parties ,  comme  la  cenfiire  l'a  ob- 
îèrvé,  elle  eft  cependant  unique;*  car  c'eft  la  même 
chofe ,  que  le  libre-arbitre  de  lui-même  ne  peut  pé- 
cher, &  que  toute  aélion  du  libre-arbitre  laifle  à  lui- 
même  eft  péché  :  en  quoi  l'on  trouve  ce  qui  eft  con^ 
tenu  dans  la  feptiéme  propofition.  Enfiiite  après 
beaucoup  de  pafiages  cités  ,  il  conclut  que  toutes 
les  aétions  faites  fans  le  fecours  de  la  grâce ,  font  des 
péchés. 

Sur  la  cinquième ,  il  diftingue  les  infidèles  &  les 
fidèles;  Se  il  dit ,  que  cette  maxime,  Dieufecourt  inr 
failîihlement  celui  .qui  fait  tout  ce  qmcfien  luix  eft  faufle.. 
Tome  ^XKL  Hhhh 
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^  étant  entendue  des  infidèles  :  mais  fi  on  Tente  nd  det 
An.  15  60,  fidèles,  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire,  qu'ils  vivetic 
bien,  parce  que  Dieuefl  en  eux,  que  de  dire,  qaiU 
ù>nt  juAes ,  parce  qu'ils  font  ce  qui  eft  en  eux  :  qu'an 
f  efte ,  c'eft  une  pure  queflion  de  nom,  pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perfbnne  d'këréfle. 

Sur  la  fîxiéme ,  qui  contient  deux  parties,  il  fende 
la  première  fur  Tautorité  de  làint  Anfelme  ,  qui  dit 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  libre->aibitre  ^ 
que  Dieu  &  les  Anges  ne  peuvent  pêcher,  quoiqu'ils 
{oient  libres,  le  pouvoir  de  pécher  n'^eft  pas  eflèn** 
tiel  à  la  liberté.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  féconde 
partie  delapropofl^ion  eft  mal  qualifia  d'hérétique^ 
parce  que  fi  l'on  peut  dire  en  un  fens  que  Dieu  per- 
met le  péché,  Se  qu'il  nous  a  donné  la  volonté  qui 
le  peut  commettre  ;  on  ne  doit  pas  dire ,  que  poa-<* 
voir  pécher  foit  ufte  véritable  puif&nce,  au  lieu  que 
pouvoir  ne  pas  pécher  eft  une  puifiànce^véritabie 
que  Dieu  a  accordée  aux  Anges ,  Se  qu'il  accorde 
aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme,  il  foutient  qu'elle  eft  véritable , 
fondé  fur  fbn  principe,  que  la  grâce  ou  le  (ècours 
divin  eft  nécefïàire  à  l'homme  pour  éviter  le  péché, 
»on-{eulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  fes  a<5lions ,  fes  caufçs ,  {es  penfées ,  fès 
mouvemcns  ;  comme  il  prétend  que  la  véritable 
antiquité  des  pères  l'a  enfeigné  contre  Pelage  :  car 
la  loi,  dit-il,  fans  la  grâce ,  ne  diminue  pas  le  péché, 
mais  le&it  abonder ,  parce  que  la  loi  fans  la  grâce 
tue. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoyé  aux  notes  qu^il  à 
faites  fur  la  féconde,  dont  il  a  parlé  fuffîfamment. 
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Sur  la  neuvième ,  il^t  voir  qu'un  homme  effirayé 


n'a  pas  une  foi  pleine  &  paf&ite;  Se  que  celuiquin  a  ^^*  i5^û> 
pas^encore  obtenu  la  rémtflion  de  fès  péchés,  com* 
me  Corneille  ,  peuc&ire  des  aérions  qui  mérltede 
quelque  récompenfe. 

Il  explique  la  dixième  >  en  prenant  le  terme  de 
charité  pour  toute  bonne  volonté  «  Se  foutient  qu'en 
ce  ftns  on  peut  dire  des  fidèles  qui  n'ont  pas  en^*- 
core  obtenu  la  rémifCôn  de  leurs  péchés ,  mais  qui 
ont  pris  la  réfolutionde  fè  convertir ,  qui  déteftent 
leurs  péchés  paiTés ,  qui  commencent  à  aimer  Dieu , 
qu'ils  ont  du  moins  un  commencement  de  cha- 
rité. 

Sur  l'onzième  >  il  prétend  qu'elle  n  eft  ni  héré- 
tique ni  Tchilinatique ,  Se  qu'elle  porte  au  con- 
traire les  fidèles  à  un  plus  fort  attachement  à  Tè- 
glifè  y  les  portant  à  avoir  recours  à  elle  &  à  les 
prêtres  pour  obtenir  l'abfolution  de  leurs  pè- 
chés. 

Sur  la  douzième^  il  dit  que  quiconque  11- 
laTèpître  cent  quatre -vingtième  de  laint  Augus- 
tin, qui  traite  de  la  fuite  dans  la  perfècution ,  ne 
doutera  point  qu'hors  le  cas  de  néceffité ,  le  mi- 
niftère  du  prêtre  eft  néce^âire  pour  obtenir  la  ré- 
miiîîon  des  péchés  ;  que  la  propofition  contraire 
fevorife  les  erreurs  de  Luther  &  de  Wiclef ,  qui 
difoient  que  la  confeffion  extérieure  étoit  fit- 
perflue  Se  inutile  à  un  pécheur  qui  eft  devenu 
contrit. 

Sur  la  treizième  ,  il  avoue  qu'elle  eft  juftement 
condamnée  ,  fi  par  le  terme  de  juftification  ,  on 
entend  la  rèmiflîon  des  péchés ,  fiiivant  Tufage 
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'  ordinaire  :  mais  il  croit  que  ceux  qui  l'ont  avati- 

An.  1550.  céè,  ont  feulement  prétendu  qu'avant  la  première 
grâce,  le  libre-arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien; 
&  c'eftle  fcns  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  condan** 
nable. 

Sur  la  quatorzième ,  il  reconnoît  que  la  propo- 
rtion générale ,  que  la  grâce  ne  fe  donne  qu'à  ceux 
qui  s'y  oppofent ,  eft  lauffe ,  parce  que  cela  ne  €e 
peut  dire  que  de  la  première  grâce  ;  par  laquelle  la 
volonté  de  l'homme  eft  changée. 

Sur  la  quinzième ,  il  dit  que  û  la.  Sorbonne 
avoit  fait  attention  à  deux  propofîtions  de  Jean 
de  Marcario  ,  la  quatorzième  Se  la  quinzième 
qu'elle  cenfura  en  1347.  elle  auroit  connu  qu'elle 
approuva  alors ,  ce  qu  elle  condamne  à  préfeht 
comme  hérétique.  Qu'au  refte  quand  il  dit ,  que 
l'aèle  auquel  on  fe  porte  nécellàirement ,  eft  péché  , 
il  ne  l'entend  pas  d'une  certaine  elpèce  particu- 
lière ,  qu'on  fait  tellement  par  nèceffité ,  qu'en  le 
faifànt ,  il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  agit 
de  ne  le  pas  faire  ;  &  il  fe  lert  de  l'exemple  d'un 
homicide  commis  par  un  frénétique  ,  un  homme 
yvre,  ou  ignorant  >  fbit  qu'il  foit  néceftàire  d'une 
volonté  antécédente,  ou  non,  pourvu  toutefois 
qu'il  ne.  fbit  pas  involontaire  ,  ni  contraire  à  la 
volonté  de  celui  qui  agit.  Vu  que  fàint  Tho- 
mas affure ,  que  l'ignorance  pure  n'excufe  pas  de 
•péché,  pourvu  que  l'acftion  ne  foit  pas  involon- 
taire. 

Sur  la  feiziéme ,  il  dit  que  fi  l'on  trouvoit  unJiom- 
mc  afïèz  téméraire  pour  dire  que  la  fainte  Vierge, 


Livre  cent  cinquante-èînqijib'me.  6i^ 
Se  les  bienheuteux  qui  reghént  avec  Jefus-Chrift  — — 
dans  le  ciel ,  ne  font  pas  encore  exempts  du  péché  An.  1560. 
originel ,  il  mériteroit  fans  doute  d'être  condamné 
de  tout  le  monde  comme  un  hérétique;  mais  com- 
me perfonne  n'eft  a/lèz  infènfé  potir  le 'dire.  Se  mê- 
me pour  le  penfer,  il  ajoute  que  c'eft  un  artifice  de 
la  calomnie  d'avoir  exprimé  la  propofîtion  de  telle 
forte  quelle  pût  être  condamnée,  afin  de  traiter 
d'hérétiques  ceux  qui  difènt  que  la  bienheureufe  -  •    ^ 

Vierge  a  été  conçue  dans  le  péché  originel.  Il  mon- 
tre enfuite  qu'on  n'eft  point  hérétique  pour  le  fbu- 
tenir ,  Se  que  l'article  de  l'immaculée  Conception 
«n'eft  point  de  foi.  Il  rapporte  la  décîfion  du  concile 
de  Bafle  en  1439.  qu'il  combat  par  la  bulle  de  Sixte 
IV.  qui  dit  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  cette 
décifion ,  n'étant  point  autorifée  par  le  fiége  apos- 
tolique. 

Sur  la  dix-feptiéme,  il  remarque  qu'il  eftfùrpre- 
nant  que  la  Sorbonne  n'ait  rien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  {à  propofition,  s'étant  expliquée 
îùr  la  fcptiéme ,  où  il  eft  dit  que  toutes  les  allions 
des  infidèles  font  des  péchés.  Car  fi  c'eft  un  pré- 
cepte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  n*eft-ce 
pas ,  dit-il ,  une  conféquence  nécelîàire ,  que  toute 
aélion  d'un  homme  purement  infidèle  eft  péché  , 
puifqu  il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'il 
ignore. 

Sur  la  dix-huitiéme ,  il  foutient  que  toute  obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu  mérite  la  vie 
éternelle ,  fùivant  cette  parole  de  Jefùs-Chrift  :  Si  Mmh.]ax.v.  17; 
vous  voulez  entrer  dans  la  vie ,  gardez  les  commandemens  > 
Il'défi^enfùite  lefdo<5leurs  de  Paris  de  citer  quelque 
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endroit  de  TEcriture  (kkite  qui  montre  le  cdritraiire  t 
An.  15^0.  cJ'où  il  conclut  qu'ils  ont  été  plus  portés  à  cenfiiret 
qu'à  en(èigner,quQique  ce  dernier  devoir  fplc  efiièfu 
tiel  à  U  qualité  4ç  doAçur, 
Lviii.  La  JFacuité  4§  Théologie  s'ailèmbln  encore  le 

Je fon^îps?A- vJiigt-fiif iéiiie  du iHois  dc  JuiUet ,  à loccafîon d'un 
''"©"iî^K  in  *"*«t  ^^  parlement,  rendu  4  la  requête  d*un  certain 
eoiua,  judic.  de  Adtien  Métayer.,  religieux  de  l'qrdredes  Aueuftins, 
f .  »8«,  le  vmgt-lcptiéme  de  Jum ,  oc.  docteur,  pour  être  ré- 

tabli dans  {endroits.  La  faculté  après  avoir  vu  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
Prud'homme  &  Etienne  Patris ,  confeillers  au  parle- 
ment de  Roiien ,  par  frère  Thomas  Laurens ,  doc* 
teuren  théologie ,  &  inquiflteur  général  de  la  foi  : 
Faifànt  attention  4  la  buÛe  du  pape  Jules  UL  qui 
ordonna  à  la  même  Faculté  de  n'admettre  dans  Ton 
corps  aucune  perfpnneliifpeéled'héréfie;  &{ùppo* 
fé  qu'elle  y  foit  déjà  reçue,  de  Ten  exclure  fans  au- 
tre ibrmalité ,  ni  procédure  juridique.  Toutes  ces 
chofes  vues ,  &  mûrement  examinées ,  on  flatua  que 
ledit  frère  Adrien  Métayer  ne  feroit  point  admis  > 
&  qu'on  Texhorteroit  fraternellement  de  fe  retiret 
dans  fon  monaftére ,  &  d'y  vivre  faintement  &  avec 
piété ,  afin  qu'il  pût  fervir  de  bon  exemple  aux  au* 
suf.  i. cxj.it.  »  très,  &  que  tous  les  foupçons  qu'on  avoit  juftement 
**•  conçus  touchant  ià  religion  fûflènt  diflîpés.   Nous 

avons  rapporté  ailleurs  les  propofitions  pour  le^ 
quelles  il  avoit  été  condamné. 
j^jx/      :    La  même  Faculté  le  vingt-iixiémedumoisd'Qç^ 
a  ttlc^tf'^****  tobre ,  cenfùra  cinq  propofitions  qui  luiavoîetit  été 
•D'Argmri'y  ibid.  déférécs  par  Guillaume  dç  Bofièt,  chanoine  de  Be- 
''  *^^'  fançon  ^  À  qui  çoacem<M«m  le  oi)râére  de  la  iàint^ 
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Trinité,  la  néceffité  des  iàcremens  &  de  la  foi  ca-  ' 
-tkolique.  La  première  difbic  <}ue  Jules-Céfàr  étoit  An,  i^do. 
Budt  parfait  que  Jefus  -  Chrift  :  ce  qui«  eu  qualifié 
d'impie ,  d'hérétique  &  d'abominable.  La  ièçonde» 
comparoit  la  Trinité  à  un  hmt  de  chauffé  >  qui  com> 
pofè  de  trois  coutures ,  ne  &it  qu  un  même  vête- 
ment. La  cenfùre  dit  que  cette  comparaiibn  eft  exé- 
crable > impie,  &  Eût  hofreur.  La  troiûémeparoi^^ 
(oit  nier  la  néceillté  du  baptême  pour  les  enfàfis. 
Elle  eft  traitée  de  lùfped^e  d'héréfle.  La  quatrième  .< 
tendoit  au  mépris  de  la  confoiHon^-de  la  communion, 
de  Tadoration  du  corps  de  Jelùs^hrift  :  ce  qui  &i( 
qu'on  traite  l'auteur  d'hérétique  de  de  Sacramentaire^ 
La  cinquième  qui  parloit  de  la  foi ,  &  les  qualifica- 
tions d'erronnée  Se  d'hérétique ,  que  les  Inquifiteurs 
donnoîent  àqi»elques  propofitions,  ne  fiit  pas  cen* 
(urée  y  parce  qu^on  ne  comprenoit  pas  ^el  étoit  1« 
fentiment  de  l'auteur» 

Dans  la  même  ailêmblée  on  préfenta  un  livre  in- 
titulé :  La  Fok^apUe  de  Jean  Tridtéme ,  pour  être  cen- 
foré  :  mais  après  qu'on  eût  délibéré  fur  cette  afi^- 
le ,  il  fut  conclu,  que  l'ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois ,  cela  ne  regardoit  pas  la  faculté.  Ce  Trithéme  ^ 
étoit  abbé  du  monaftére  de  Spanheim ,  de  l'ordre 
de  fâint  Benoît,  dans  lediocèlè  de  Mayence,   & 
fut  enfoite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirtzbourg. 
Il  avoit  une  grande  connoiiïànce  desfciences  divi- 
nes Se  humaines.  Entre  fes  traités ,  il  y  en  a  un  des 
illuâres  Ecrivains  eccléfiaftiques ,    qu'il  rapporte* 
au  nombre  de  huit  cent  fbixante  Se  dix  ;  un  autre 
des  hommes  célèbres  d'Allemagne  ;  &  un  dernier      ^ 
de  ceux  de  l'ordre  de  iàint  Benoit.   Ses  fix  livres 
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de  ^olygfaph'ie ,  Se  un  de  Scëganograpfiie  ,  lohl 

An.  1^00,  f^jç  (bupçonner  de  magie ,  &  quelques-uns  ont  dé- 
bité {ans  raifbn,   quilavoit  commerce  avec  les 
démons. 
Lx.  Le  deuiiéme  de  Novembre  rUhiverfîcé  de  Paris 

runiw'fi'té'pîur  àflemblée  dans  le  collège  de  Lifieux ,  fut  d'avis  d'en- 
té" &'âux  éta»  voyer  deux  membres  de  chaque  Faculté,  avec  le  rec- 
dorieans.         teur&les  procureurs des natîons ,  àTévêquede  Pa- 
•tfup.  i.  i.f.  »8p.  ris ,  qui  lui  avoit  écrit  pour  1  inviter  a  envoyer  quel- 
ques perfbnnes  de  fou  corps  aux  Etats  d'Orléans  > 
êc  au  concile  général  qu'on  devoit  bien-tôt  aflèm- 
bler  à  Trente,  Enfîiite  le  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  propofa  les  demandes  qu'on  devoit  Êiîre 
tant  à  Trente  qu'aux  Etats ,  &  qui  dévoient  être'con-. 
firmées  par  un  édit  du  roi.  Elles  écoient  réduites  à 
ces  articles.  Qu'on  rétablit  les  éleélions,  en  ôtant  le 
concordat;  vu  qu'en  changeant  la  pragmatique  fànc- 
tion ,  tout  l'ordre  eccléfiaftique  avoit  été  changé. 
Qu'on  abolît  les  décimes.    Qu'il  ne  fut  pas  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  chofe  du  tréfor  de  l'é- 
glife.  Qu'on  ôtât  les  annates ,  vulgairement  appel- 
lées  Déports.  Qu'il  fiit  défendu  à  tout  évêque  ou 
<:ar<iinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
lion.  Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les 
ordres  ni  collation  des  bénéfices.  Qu'ils  n'accordent 
point  de  difpenfes  de  mariage,  ni  la  permiffioniJe 
baptifer  dans  une  chambre.  Qu'ils  portent  l'habit 
convenable  à;  leur  dignité.  Que  lés  prêtres  ne  paf^ 
'  tot  point  les  liuits  à  joiier  avec  des  laïques.  Qu'on   . 
téglè  les  amendes  ;  &  que  û  l'on  y  doit  condamner 
quelqu'un  juftement,  cette  amende  fbit  employée 
•w  foulagemen;  des  pauvres.  Qu'il  ne  faut  pas  ufer 

témérairement 


llmërairement  de  cenfùres ,  ni  prononcer  r^xcom--  • 

munication  d'une  manière  précipitée.  Qu'on  ne  doit  ^^*  ^Sy^\  - 
excommunier  que  pour  des  péchés  mortels.  Qu'il 
fiut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruipe  d^ 
la"  discipline  eccléflailique  vient  des  nomination^! 
royales  aux  bénéfices.  Qu'il  ne  fbit  point  permis  aux 
jévêques  d'aflîfter  aux  procédions  publiques^àmoins 
qu'ils  n'y  célèbrent  la  meflè.  Qu'on  n'établifïè  au- 
cun fù/pe(5l  ^ans  ià  foil  Que  ceux  qui  feront  tels , 
fbient  deflitués.  Et  que  les  juges  fàflènt  leurprofef^  ' 
ilon  de  foi  à  Pâques,  en  préfènce  du  peuple.  Se  ne 
reçoivent  point  la  Communion  en  fecret. 

On  déféra  auflî  à  la  feculté  de  Théoi^ogie  un  dil^  dItcom»  ù 
cours  de  François  Grimaudet,  Avocat  du/oi  à  An-  /Jj^aJES^ 
cers ,  &  imprimé  à  Paris  chez  Frédéric  More^fous  ^'^^"^  ^ 
le  titre  de ,  Remontrance  faite  par  M,  FratJfois  QriAiau-'  /«r*.  j».  *{?^ 
det,  Avocat  du  roi  à  Angers ,  aux  Etm  et  Anjou,  Ce  diP> 
cours  avoit  été  prononcé  en  efièt  dans  ces  Etats  > 
le  quinzième  0<5lobre  iy6o.  Oh  (e  plaignoit  prin- 
cipalement de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  fbutenoic 
dans  ce  difcours ,  que  le  concile  général ,  pour  être 
légitime ,  ne  devoitpas  feulement  être  compofê  d'é- 
yêques  &  de  prélats ,  qui  y  auroient  voix  délibératî- 
ve ,  (elon  la  bulle  d'indi(5lion  de  Pie  IV.  Ôc  les  autres 
bulles  précédentes,  mais  qu'il  Êdloit  aulH  y  admet* 
tre  les  laïques  ;  enfbrte  que  le  concile  Indiqué  à 
Trente  devoit  être  déclaré  nul,  fi  tous  les  laïques  ne 
s'y  trouvoient  ;  &  tout  ce  qu'il  avoit  feit  jufqu  alors^ 
inutile  &  de  nulle  valeur,  parce  que  (es  décrets  tou« 
chant  la  foi  Ôc  la  difcipline  avoient  été  faits  fans  la 
participation  des  laïques.  Il  ajoûtoit  déplus,  que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté^  Sç 
TmeXXXl  liii 


•  "  la  réfbrmation  de  là  dîfciplihe  èccléfiaflaque  ap'pàr* 

An.  ly^O»  tijent  à  la  puiflânceféculîere,  ôc  non  à  réccléîiafti* 

que  ;  ce  qui  fut  regardé  çonlme  digiie  (Je  cienfurfe  ; 

xtiaiî  ce  difcoùrs  iwi.  fiit  C<^iida4iiié  ^  ^uiç  ïznsiié 

iuivante. 
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TA  B  I.  E 


prî^  par  le?^  V^hîrferis  drf 
ne  point  faire  la  guerre  au 
pape^  12U   p  affiège   ôc 
prcud  Oftiç,  12a-  11  con- 
dut  une  trêve  avecIépapCf 
1 25.  JI  n'a  pas  envie  de  fai- 
te la  paix  f   12^,    Il    parc 
pour  Naplçs  j:  i  is"  •  Ses  pré-» 
„  vingt  ans  ,     .   r  /^  l^fême.  ^V  ^  paratifs    de  '  guerre  y  pour 
^.^nV(?/tf.  [  George  il  Sa  mort.        rannëe  fuivanre  ^   iid*.   Il 
6l  fes  ouvragés  j  6j    '    fait  lever  le  fiége  de  Civi 


y(i Ip  II/ S  \;:yc^niOa 

après  la  mçr^t  j  j         ^  ^,425 
''i^^^  , polir  la' prêtrifé  xègié  à 

trente  ans:  dans  les   états  * 
l    ^d'^Orléans  9  SSS^  T^ôûr  être 
^    -reUeieux.  à  vingt-cinq  ans  ^  * 
...    5Î^-  Four  ptre  .feligieuic 


'  ^ll/e  [  duc  d'  ]  met  fon  armée 
.'  e^i  campagne  dans  l'Italie  9 
\  iijd.  Envoyé  Loffrcdo  au  ^ 
r   )  P^P^  9^^  ^^  retient  prifon-  ' 
nier/  iii*  H  ïui  envoyé 
le  comte  de  San  -  Valen- 
titio,  114.  Ses  fuçcès  dans  , 
la  campagne  de  Rome  > 
!i  1^*  Le  pape  lui  fait  parler 
d^accommqdement ,  mais  ' 
fans   fuccès/M.S.   Il  eft 


tella  aux  François^  17p.  Il 
^ bat.  1(56  troupes  du  pape  » 
174', Il  contioit  le  delleiti 
^e  furprendrè  Rome  >  177; 
Onluipropofelap^ixj  178, 
Il  entre  en  conférence  avec 

?[uelque5  cïirdinaux>    179; 
1  fait  faire  deux  trairés  ^ 
1  unfecretj  Tautre  public  # 
180.  ïlva  trouver  le  pape 
à  Rgme>  &  en  efttrès-biea 
lui  J^ 


<(fio  T  A  B 

teçâi  «8f 

Albert  ;dc  BfiUideBottrg.  Sa 
^  mort,  »îi 

jtliret.  Seigneurie  érigée  en 
éadté  pairie  pat  Henri  II , 

•  $61 

^IphwCe  de  Caftro ,  auteur  ec- 
défiaftique  \  fa  mort>  &  fes  ■ 
ouvrages»  aSa.  Moit  d'un 
autre  Alpbonfe  à  Caibo  9 
Jéfuite,  «84 

yllvarc  de  Sande  >  fon  aâion 
généreufe  au  fiégc  de  1*  ifla 
de  GélVes,  jtS.  €onduît 
prifonniec  à  Conftanrino- 
pie ,  $79*  On  lui  rend  la 
feberté*  580 

jimboife.  Commencement  de 

la  conju^arion  que  les  Cal- 

viniftes  :y  forment ,  44}. 

Prétexte  dont  on  s'eft  fervi, 

ta  Wm^.LaRenaudie  choifî 

pour  ent  être  le  chef,  444. 

Articles  qui  en  ^foient  le 

plan ,  447 .  Comment  elle 

nit  découverte  f  448.  On 

foupçonne    les     CoHgnis 

d'y  avoir  part  f  44p.  Mefu- 

^eS  qu'on  prend  pour  la  dif- 

iiper  9  4j;  1  On  fe  faifit  de 

quelques-uns  des  conjurés» 

ta  n^me.  Les  chefs  punis  du 

dernier fupplice^  4;;.  Plus 

de  douze  cens  hommes  pé- 

riflent  pour  cette  afiâiré  »  la 

foêtfte. 

iAmerbachius^l,  'VSKisDSa  mort» 

\99 
^mér'upte^  Le  Chevalier  de 


L  E  .^ 

ViilcgigtUMi  i  Miticprcnd 
d'y  établir  le  Calvifiifme  # 
(p.  Mauvais  faccès  de  ceRd 
entreprifef  tfti 

Jimulim.  Ambaflâdear  de  Ve« 
mfe>  4p;.  Confuité  par  le 

Kpe  fur  les  demanocs  der 
mpereur  >  la  même.  Sa  ré« 
p<Miie  à  fa  fiûnteté  %  4P7 
André.  [  archevêque  de  faînt  J 
Son  zélé  contre  les  hérétt- 
ques  en  écoflc,  app.  •£«- 
ces  des  habirans  de  fa  vflW 
que  la  régente  veut  réprif 
mer>  jap.  Le  mao^dial  àm 
Saint* André  reçoit  ordre  dis 
s'éloigner  de  la -cour  5  ^îT^w 
Il  ptomet  fa  fîUe  à  un  def 
fils  du  duc  de  Guife  ^  6c 

Îar-là&iflapaixj  Al  mêmem 
1  confeille  de  faire   poî^ 
gnarder  te  roi  de  Navarre  p 

Annl'iemV^é^^xi  du  tier» 
etati  ion  difcours  aut  étatf 
d'Orléans ,  \^ 

Angleterre.  Le  pape  donne  ati» 
dience  à  fes  ambafladeurs  i 
14*  Leur  demande  larefti«» 
turion  des  biens  eccléfiaf; 
tiques^  ij.  On  y  pcrfécu- 
te  les  hérétiaues>  \6  Ce 
royaume  perd  Marie  fa  rei« 
ne,  ^n*  La  cour  Romaû; 
ne  fort  inquiétée  de  la  fuc« 
ceifion  à  la  couronne  f  a  f  7; 
Deux  femmes  y  prétendent»* 
la  néfne^  Elifabeth  eft  pré* 

féi^e  à  Muie  Stuan  ^  25.% 


DES  MATIERES-  €it 

Afialres  de  la  religion  en  ce        de  fon  refus  i        ta  même. 
royaume,  yoyez  £liûibetb   Aujbourg ,  on  y  tient  une  dié- 


&  Marie* 
jtnnates ,  qu'on  paroît  vouloir 
abolir  aux  éutsd^Orléans^ 

i^fmeiaup  f  Jean  d']  cardinal , 
fa  mort  6c  fon  hifloire  ^ 

fétquaviva ,  C  Jean  -  Vincent  ] 
cardinal.  Sa  morr^       140 

Arboreus  ^  [  Jean  ]  dodeur  de 
Sorbonne.  Sa  mort  &  fes 

'   ouvrages  ^  ^pt 

^fnauidda  Thil  >  fon  impoftu- 
re  >  ^  5 1  «  Arrêt  du  Parlement 
de  Touloufe>  qui  le  con- 
damne à  mort»  S  ^2 

iftr/cot  C  duc  d' J  fe  fauve  de  fa 
prifon ,  ,        p8 

'Afcagne  de  Comia  ^  neveu  de 
Jules  IIL  fufpeaà  Paul 
IV«  112.  Se  fauve  au  royau- 
me  de  Naples  ^  la  mime. 
Sei^  biens  confiii^ués  >  ia 
même. 

^Audiences  à  Rome  réglées 
par  le  pape  Paul  IV.  191 

Quenelle  [  Pief  re  ]  A  vocatCal- 
vinifte  ^  chez  qui  la  Re- 
naudîe  loge  >  ^^i.  Eft  in- 
formé de  la  conjuration 
d'A  mboife  ^  la  même.  Eft  in- 
troduit dans  le  confeil  du 
roi  &  découvre  ce  qu'il  en 
fçait ,  44P 

'^Hgufie  Eleâeur  de  Saxe  re* 
^fe  de  fe  trouver  à  la  diére 
d'Aufbourg  ,  aa.  Raifons 


te  9  22.  Articles  fur  la  re* 
ligion  y  dont  on  y  con« 
vient^  2^.  Le  pape  s'en 

Îdaint  f  2$.  J^oyez  Paul 
V. 
jtutrichient  demandent  Id 
libre  exercice  de  la  rein 
gion  Proteftante,  87.  Ré* 
ponfe  du  roi  des  Romains 
a  leur  requête  ^  88.  Us 
obtiennent  la  communiofi 
fous  les  deux  efpeces  #  8  j( 


fi 


B^KC/^C  Michel  ]doo^ 
teur  de  Louvain ,  com- 
mencement de  fon  hiftoi^ 
te,  60 3 •  Les  Cordeliers 
prennent  parti  contre  lui  $ 
60^.  Us  tirent  dix  -  huit 
propofitions  de  fes  ouvra-» 
ges  qu  ilsenvoyent  en  Sot* 
bonne  ^  la  même.  Cenfure 
qu'en  fait  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ^  60  s» 
Baïus  ùAt  des  notes  fur 
cette  cenfure  >  6074  U 
approuve  quelques  *  unes 
de  fes  propofitions  ^  Oc 
en    conaamne   d'autres  $ 

6ot 

Bajilides  E  Jean  ]  prince  dd 

Mofcovie,  veut  fe  vengée 

des  Livoniens;  220.  Us  lui 

demandent  la  paix  6c  qg 

îiii  iii 


611  T  A 

Ïirm  cèlaleur  rcfufe>  22  u 
1  leur  déclare  la  guerre  ^ 

Bavarois ,  demandent  Texerci- 

ce  de  la  religion  Proteftan- 

te,  90 

'Bécatciley  [  Louis  ]  auteur  de 

^  ^  la  jvie  du  cardinal  Polûs  , 

Beilay  [  Jean  du  ]  cardinal  , 
.    fa  mort ,  Ton  hiftoire  ôc  Tes 

ouvrages,  582 

^/i^^yffr^j,  conftitution  du  pape 

Paul  IV*  qui  les  concerne, 

212 
Breton  [  Pierre  ]  cardinal  , 

fon  hiftoirç  6c  fa  mort  , 

27; 
Bertrand  £  Jean  ]  Frîtiçois  , 

créé  cardinal  par  le  pape 

PaulJV.  ip2  oon  hiftoire 

&  fa  mort,  y8j 

Bigne  C  la  ]  fecretaîre  de  la 

Renaudie  eft  arrêté,  avec 
:fon  valet   de    chambre  , 

'fiigot ,  [  Gilles  ]  cenfures  de 
fes  proportions  par  la  facul* 
té  ae  théologie ,  287 

Blaffhémateurs ,  peines  décer* 
nées  contre  eux  aux  états 
d'Orléans,  558 

Borromée  [  Charles  ]  neveu  du 

^    pape  Pie  ly*  créé  cardinal , 

c  \  Î41 

Bourbon  [  Louis  de  ]  cardinal , 

fbn  hiiloire  ôc  fa  mort  , 

138 
Bmdin  ,  Procureur  général 


Q  LE 

demande  au  roi  la  punî-^ 
tion  des  hérétiques,  347.' 
Son  avis  au  roi  fur  le  feu 

?u'ils  veulent  mettre  dans 
arîs,  375 

Bourg  [  Anne  du  ]  confeîllec 
au  Parlement  de  Paris ,  par- 
le au  roi  en  feveur  .des  hér 
rétiques,  547.  H  eft  niis  ea 
prifon,  348.  Déclaré  con- 
vaincu d'héréfîe  par  Tévê- 
que  de  Paris,  3yr  Sa  con- 
fejQTibn  de  foi  réfutée ,  la  mê^ 
me.  Condamné  à  être  dé-î 
gradé  6c  livré  au  bras  fécu<« 
uer  >  ia  même.  Il  en  appel- 
.  le  comme  d'abus,  3^5»  La 
fentencc  eft  confirmée  ^ 
la  même.  On  contiaue  fon 
procès  ôc  celui  d  autres 
conftUlers  fes  confrères  , 
371.  Semble  vouloir  re- 
tracer fes  erreurs,  572.  Il 
eft  aflfermi  par  les  Calvi- 
.  ^  niftes  j|^^  même.  On  le  croit 
complice  de  raflaffinat  du 
préfident  Minard ,  374.  Il 
eft  condamné  à  être  pen- 
du 6c  brûlé ,  la  même.  Ses 
derrières  paroles  avant 
fa  mort  ,  la  même.  On 
juge  Taffiiire  des  autres 
.   confeillers  fes  confrères  > 

S7ÎI 
Bredembach ,  [  Mathîas  ]  fa 

mort ,  &    fes   ouvrages  , 

;      '         401 

Bretagne  ,  Henri  II.  y  établit 
un  Parlement  dans  la  ville; 


DES  MA 

'de  Rennes  $  361 

BriJJac  [  maréchal  de  ]   fait 

gouverneur    de     Picardie 

en  la  place  de  Coligni   ^ 

^ucer  y  fon  corps  Aèxéxxé  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès,  IJ7 

^ukaçon  roi  de  Fez  ,  à  qui 
le  cherif  Mahomet  fait  ia 
guerre,  21  y.  Secouru  par 
Jean  III.  roi  de  Portugal  , 
^i  5.  Reprend  Fez  ,  après 
en  avoir  été  chaffé  ,216. 
£rabii  roi  de  Fez  par  le 
peuple  ,  217.  Le  cherif 
revient  à  Fez ,  &  lui  livre 
bataille ,  6c  Buhaçon  y  eft 
tué,  218 

!B»//f  pour  rîndîftîon  du 
concile  à  Trente  par  le 
pape  Pie  IV.  5:03.  En- 
voyée en  France ,  &  por- 

'  tée  par  Tabbé  de  faint  Gil- 
das,  yo9- 

T^underus  ,  Dominiquain ,  au* 
teur  eccléfiaftique  ,  fa 
mort,  6c  fès  ouvrages    , 

281 
C 

Cabâr  etiers, 
à  qui  les  états  d'Or- 
léans défendent  de  donner 
à  boire  pendant  l'office  di- 
vin, yj8. 
Calais  ,  dont  la  Hireté  eft 
négligée  par  les  Anglois  , 
22^.  Affiégée  6c  prife  par 


TIEKES^  ?2f 

les  François,  2^6.  Le  rpî 

y  fait  fon  entrée,        239; 

Calvi  j  ville  de  lîfle  de  Côr- 

•  fe  affiégée  par  les  Fran- 
çois qui  lèvent  le  iiége  ^ 

ni 

Calvin ,  contre  qui  Bolfec  re-* 
nouvelle  fes  accufations  j 
57.  Donne  dans  les  idées 
du  chevalier  de  Villega-» 
gnon^  la  même.  Commen-r 
cernent  de  fa  feÛe  en  Fran- 
ce ,  14p.  Son  établiflfe-; 
ment  à  Orléans ,  149.  Ex- 
horte fes  difciples  de  Paris 

'  à  ne  point  s^ébranler  de  la 
rigueur  des  édits  ,  294J 
Veut  engager  le  canton  do 

•  Berne  à  une  alliance  avec 
Genève,  la  même.  Il  s'op«» 
pofe  à  Valentin  Genrilis  ^ 
29 y.  Il  réfute  fon  mémoi- 
re ,  298. 

Calvinijtes.  Leur  premier 
fynode  tenu  à  Paris  , 
3yo.  Origine  de  leur  con* 
feffion  6c  de  leur  difcipli-* 
ne  en  France,  jyi.  Les 
princes  Proteftans  d'Aile^ 
magne  s'intéreffent  pouç 
eux  auprès  du  Roi,.  5 y 2, 
Leur  réfolution  prife  à  la 
Ferté  -  fous  -  Joûarre  ,  &  à 
Nantes  ,  44f.  Troubles 
qu'ils  excitent  en  Dauphi- 
né ,  4rp*  Ils  fe  plaignent 
de  Tédit  de  Romorentin  , 
462.  Leur  erureprife  fur 
Lyon  fans  fuccès  >  510? 


€24  TAB 

Autres  troubles  qu'ils  exci- 
tent encore  dans  le  Dau* 
phiné  >  f  12.  Grands  pro* 
grès  qu'ils  font  en  Nor* 
in^die>  yif. 

Camèray,  érigée  en  métro- 
politaine   par    Paul    IV. 

588. 

Qminio  [  Angelo  ]  Tofcan  ^ 
(a  mort  £c  fes  ouvrages  $ 

:200, 

Canus  s  [  Melchior  ]  Ton  hif- 
toire  9  fa  mort  &  fes  ou* 
vrages,  y8p 

Çapifucchi  [  Jean  •  Antoine ,  ] 
créé  cardinal  par  Paul  IV. 

Capitte-Ferreo  [  Jérôme  de  ] 
cardinal ,  fon  hiftoire  &  fsi 
mort,  sp6 

Caraffe ,  cardinal  ,  propôfé 
pour  être  pape ,  par  la  bri- 
gue de  Farnele ,  4.  LesFran- 
çois  lui  font  favorables ,  6. 
Les  Impériaux  s V  oppofent 
inutilement,  7.  il  eft  élu 
&  prend  le  nom  de  Paul 
IV.8.A^oy«PaulIV:Dio- 
mede  CarafFe  créé  cardi- 
nal par  le  pape  fon  oncle  , 
3  y.  Ses  tentatives  pour  fai- 
re la  trêve  entre  lempereur 
&  la  France,  loq.  Il  veut 
aller  lui-même  en  France  ^ 
Ipi.lnflruclions  que  le  pa- 
pe lui  donne ,  192.  Son  dé- 
part avec  Stroz^i,  }04. 
Conférence  de  ce  càrcU- 
liai  avec  Iç  toi;  105  Ses 


intentions  en  portanf  e0 
prince  à  la  guerre  1 06.  Pro«- 
pofitions  qu'il  lui  fait  en 
public,  107.  Son  entrée  à 
Paris  >  lop.  Leroilenom^ 
me  ài'é  vêché  de  Cominges» 
iQp.  Il  tient  une  fille  dii 
toi  fur  les  fonts,  ta  même^ 
Donne  de  grands  fujets  de 
plaintes  au  Duc  de  Guife  p 
170.  Sa  conférence  avec  le 
duc  d'Albe,  touchant  la 
paix  ,  17p.  Conditions 
qu'on  lui  accorde  dans  le 
traité,  180.  Il  va  en  Efpa^ 
gne  en  qualité  de  légat  pouc 
cette  paix  ,183.  Réception 
de  ce  cardinsd  à  Bruxel^ 
les>  184.  Il  rend  compte 
au  pape  du  fuccès  de  fa 
négociation  j  i8;.  Il  eft 
indigné  que  Philippe  n'aie 
aucun  égard  à  fes  deman- 
des,  ii6.  Pla'mtes  quon 
fait  au  pape  de  ce  c»:dir 
nal  &  des  autres  CarafFes  ^ 
37p.  Paul  IV.  les  feit  fortit 
de  Rome  6c  leurs  familr 
les ,  581.  Le  cardinal  rap« 
pelle  pendant  les  derniers 
)ours  du  pontificat  de 
fon  oncle ,  410.  Le  nou- 
veau pape  Pie  IV.  mér 
jdite  la  perte  des  Caraffes^ 
481.  Ils  font  arrêtés  £c 
mis  en  prifon  ,  482.  Al«- 
phonfe  Carafl^  neveu  do 
Paul  IV.  fait  cardinal  > 
ipz.  Mort  du  cardinal 
DiomédQ 
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Pion)edeCarafl[e5         J84 
Caranza  (  Barthelemi  )  arche- 
vêque de  Tolède,  accufé 
dliéréfie  6c  mis  en  prîfon^ 

Cardinaux.  Règlement  qui  les 
concerne  &  qu  on  fait  ju- 
rer au  pape  dans  le  concla- 
ve, p 

Carjnf  cardinal,  brigue  de 
quelques-uns  pour  le  faire 
pape,  413.  Le  camerlin- 
guetraverfe  fon  éleûîon  , 
414,  On  lui  donne  Tex- 
clu(ion,  41  tf 

ÇateauCambrefis ,  ville  où  Ton 
s'aflemble  pour  traiter  de  la 
paix  ,521.  Articles  du  traité 
qu'on  y  fait,  524 

Catherine  de  Medicîs ,  veuve 
d*Henri  II.  fe  joint  aux 
Guifes  pour  s'emparer  du 
gouvernement,  3 52.  Veut 
fe  retirer  de  la  cour  après 
la  mort  de  François  II.  j  -5  3 . 
Se  fait  reconnoître  régente 
fous  Charles  IX.  Payez 
Charles  IX.  Navarre. 

Cenatis ,  (  Robert  )  évêque 
d' Avranches ,  fa  mort  &  fes 
ouvrages,  $96 

Cenfure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  ,  des  propo- 
firions  de  Chefdeville,  200. 
D'autres  envoyées  par  Tin- 
quifîteur  ,  204.  D'un  ou* 
vrage  d'Archange  Picolo- 
mini,  287.  Despropofitîons 
de  Fremin  d'Eux,  la  mên 
Tome  XX XL 
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me.  De  Tinflruflîon  fami- 
lière pour  les  petits  enfàns, 
285.  De  deux  autres  fur  le 
même  fujet ,  la  même.  Des 
propofitions  de  Gilles  Bi- 
got, 287.  De  Guillaume 
Manouri  ,  religieux  Ma«- 
thurin,  292.  D*un  livre  , 
inftruflion  pour  les  enfans, 
425.  D  un  autre  fur  la  mê- 
me matière ,  427.  D'une 
propofition  avancée  par 
quelques  confeillers  du 
parlement,  42p.  Des  pro 
pofitîons  du  Do£leur  Mar* 
tînbos  ,431.  D'autres  pro- 
pofitions envoyi^es  par  le 
roi,  432.  D'autres  de  Ma- 
got, 433.  D'autres  de  Sei- 
chefpée ,  43  J .  Des  livres  de 
Pierre  de  Laftre ,  (îoi.  Du 
même  Selchefpée  ,  602^ 
Contre  MichélBaïus,  ^04. 
D'autres  déférées  à  la  facul- 
té fur  la  Trinité,  les  Sacre- 
mens,  &c.  tfij 

Centuriateurs  de  Magdebourg, 
commencent  à  publiet 
leur  ouvrage,  $96.  Dont 
Matthieu  Flaccius  Illyri- 
eus eft auteur,  jpf-  Nom- 
bre de  ces  centuries,  ôc 
les  fujets  qu'elles  traitent , 

Cercamp  y  conférences  qu'on  y 
tient  pour  la  paix  ,       248 

Chalojfesj  (  feîgneur  de  )  un 
des  conjurés  condamné 
à  perdre  la  tête,  4;$ 
Kkkk 
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Son  difcours  avant  (a  mort  ^ 
la  même. 

Chambre  ardente  »  établie  con- 
tre les  hérétiques  y         ^69 

Çi^noinesâo  Lyon^  leur  dif* 
férend  avec  le  doyen  du 
chapitre  >  72.  Pemandes 
du  doyen  contenues*  en 
trois  articles  y  75.  Elles 
font  propofées  à  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  , 
qui  en  porte  fon  juge- 
ment 1  74.  Les  chanoines 
fe  pourvoient  au  confeil 
contre  le  jugement  de  la 
faculté  p  j6.    Les    cardi- 

.  mux  de  Lorraine  &  de 
Tonmon  nommés  com- 
laiflaires  dans  ce  procès , 
77»  Arrêt  du  confeil  fur 
]kur  ordonnance  ^  7S.  Dé- 
libération de  la  faculté  de 
théologie  fur  ce  fujet^  la 
même. 

Charles  V%  Empereur  >  ccdc 
le  Pays-Bas  à  Philippe  fon 
fils^  i8.  Son  difcours  à 
raflemblée,  ip.  Autre  dif- 
courS  qu'il  tient  à  fon  fils , 
ao.  H  reçoit  la  ville  de 
Siefln®,    27.  Il  cède  fes 

.  états  &  royaumes  à  ce  mê- 
me fils  Philippe  ,  ij2p.  11 
abdique    Tempire    en    Fa- 

.  vôur  de  Ferdinand  fon 
frère,  150.  H  part  pour 
fe  rendre  en  Efpagne , 
131.  Son  arrivée  à  Valla- 
dolid  ^    152.   n  fe  retire 


LE 

dans  le  monaftère  de  faint 
Jufte>  15 }•  Ses  occupa- 
tions pendant  (a  retraite  ^ 
1 34- Difficultés  qu'on  iàit 
a  Kome  fur  fa  démiflion  » 
226.  Mort  de  cet  empe- 
reut  dans  fa  retraite  ^  a  70 
Son  caraâere  ^  Ja  même.. 
Son  teftament  &  fon  co- 
dicile»  271.  Sapoflérité  ^ 
272.  i\  parle  à  ion  fib  de 
la  refiitution  du  royaume 
de  Navarre  en  mourant  ^ 
la  même.  On  lui  fait  des 
fiinérailles  \  Auibourg  y 
340.  Son  oraifon  funèbre 
y  eft  prononcée  par  le  x^r- 
-dinal  de  Madrucce  >  lu  mê^ 
me. 

Charles  IX.  roi  de  France  ^ 
fon  avènement  à  la  cou- 

.  ronne  ,   yj  3.  Ordonne  aux 

.  évèques  de  fe  préparer 
pour  le  concile  convoqué 
a  Trente,  J4p.  Accorde 
une  amniiïie  pour  le  paf- 
fé,  yyo.  Lateine  fa  merc 
déclarée  régente.^oyez  Na- 
varre. 

Ckrijlien  II.  roi  de  Danne- 
marc ,  chaflé  de  fes  états , 
arrêté   &  mis  en  prifon^ 

Chri/lieme  duchefle  douairière 
de  Lorraine,  vient  à  Cer* 
camp  pour  la  paix  ,       24» 

Chrijlophorfon  (  Jean  )  Catho- 
lique Anglois ,  ùi  mort  & 
fes  .ouvrages  ,  407 
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^Çtvhella,  dont  rarméc  Fran- 
çoife  Eût  te  fi^e  ôc  le  levé , 

170 

Clergé.  Congrégation  établie  à 
Rome  pour  le  réformer ,  p  j 

Coac^utears  y  réglés  dans  les 
états  d'Orléans  > 6c  en  quels 
cas,  ÎÎJ 

Cochin,  érigé  en  évêché  pat 
Paul  IV.  %%6 

Colignis  y  odieux  aux  Guifes 
qui  veulent  le$  abanre  j 
242  Sont  mandés  par  la 
reine  qui  les  foupçonne 
d'être  entrés  dans  la  con- 
juration d'Amboife,  44p. 
Signent  Tedit  en  faveur 
des  réformés  avec  quel- 
ques exceptions,  450  Se 
retirent  de  la  cour,  45p. 
Y  reviennent  avec  le  cojjuié- 
table  de  Montmorenci  , 
4^2»  L'aoûral  préfente  une 
requête  au  nom  des  Calvi- 
nilies  à  Fontainebleau  , 
454.  Plaintes  qu'il  Ëiit  du 
difcours  du  député  du  cler- 
.  gé  aux  états  d'Orléans  , 
548.  Il  en  demande  répa- 
ration ,  J4P 

Colmar  demandée  par  l'empe- 
reur pour  tenir  le  concile , 

Colonne.    Famille   perfécutée 

Ear  le  pape  Paul  IV.  ap. 
l  fe  déclare  ouvertement 
contre  elle  , .  102-  Marc- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfes  jufqu'aux  portes  de 


T  1ERE  S.  ,    '€%7 

Kof&t  y  1 18.  Se  rend  maî- 
tre de  Maflîmo^  &  deSe- 
gny,  17 j.  Violenct  qu  on 
y  exerce ,  dont  il  cft  fort 

,    touché  >  la  même. 

Commendon  >  fon  écrit  fur  les 
prétentiona  du  pape  au  fu-» 
jet  de  Fempire  y         a58 

ÇommuntM  fous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Au-< 
t||ichiens  >  9p(.  De  même 
qu'aux  Bavarois  par  Al- 
bert leur  duc  y  jpo^  Le  roi 
de  Pologne  k  demande  au 
pape  pour  fcs  iîijets,  ^y. 
Elle  eft  aulfi  demandée 
par  Tempereor  Ferdinand  y 
4P4.  Ecrit  du  cardinal 
d'Au/boorg  en  favcMÎ  de 
cette  ceilton  >  la  m&ne^ 

Concile.  Bulle  de  Pic  IV.  pour 
.  le  convoquer  à  Trente  ^ 

Qmc/^a  pour  réleiEUon  de 
Paul  IV.  K  Arddes  quon 
y  fait  jurer  au  nouveau 
pape  ;i  p.  Autre  concla- 
;ye  pour  élire  un  luccef- 

.  ^iir.  à  ce  nouveau  pape  > 
4J(o.  Les  £%agnok;  le 
font   long  -  temps  durer  y 

,  417  On  élit  le  cardinal 
de  Medicis ,  frayez  Pie  IV. 
Condé  (  prince  de.  )  arrive 
à  AmbQife  y  oh  étoit  la 
cour  >  4y  1.  Demande  à  fe 
)ulU(içr  fur  laffaire  de  la 
conjuration,  4J(J.  Il  le 
fait  en  plein  -  confeil  y  la^ 
K  K  K  K  i j 
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même.  TI  n'eft  point  dans 
la  déclaration*  envoyée 
dans  les  provinces ,  457. 
11  quitte  la  cour  ,  &  fe 
retire  dans  la  Guyenne  j 
4;p.  Il  eft  mandé  avec 
le  roi  de  Navarre  ,  f  1  w 
Leur  arrivée  contre  le 
confeil  de  leurs  amifi ,  y  17. 
On  leur  ferme  les  portes 
à  Poitiers  j  Jip*.  Ils^^ne 
font  pas  bien  reçus  à  Or- 
léans y  $20*  Le  prince  y 
eft  arrêté  prifonnier ,  f2i. 
On  arrête  aufil  fa  belle- 
mere^  y 22.  Ce  pince  re- 
fufe  de  répocKlre  aux  com- 

.  mîââires  nommés  par  Ib 
jroi>  fa  même.  Le  roi  hii 
nomme  deux  avocats,  y 2^3. 
On  le  condamne  à  mort, 
52;:*  Quelques- uns  refii- 
icnt  de.  figner  Farrêt ,  fiS^ 
La  maladie  dn  roifeit  fuf- 
pendre  Texécution  y  lamê^ 
me.  La  reine  feit  furfeoir 
Ics^  procédures^  528.  La 
ISrerté  eft  rendue  à  ce  prin- 
ce après  la  mort  du  roi  y 
531.  Il  ne  veut  pas  fortir 
de  prifott,  quon  ne  hii 
ait  nommé  fes  délateurs  , 
Ifi  mime^ 

Conjrairies.  Réglemens  dey 
états  d^Orléans  pour  Tufa- 
ge  de  leurs  revenus ,  f  y^ 

Conjuration^  Voyez^  Am^boi* 
fe.  _ 

Çmfeillers  à\x  parlemerif  de 


LE 

Paris  fufpe&s  d'hérélîe  ^ 
375'.  On  înftruit  leur  pro- 
cès, la  même.  Différentes 
peines  qu'on  leur  impofe  , 

37(f 

Confîfioîre  à  Rome  5  où  PauF 
IV.  àéttitt  la  vie  déréglée 
de  fes  neveux,  381 

Cordelière  conjurent  pour 
livrer  Metz  aux  impériaux  j- 

Comaro ,  (  cardinal  )  Brigue 
pour  le  cardinal  de  Pife  foi* 
oncle,  4^^ 

Cofme  de  Medicis  duc  de 
Florence  fe  plaint  au  pa- 
pe de  fes  neveux,  380- 
Tente  à  fe  rendre  maître 
de  Sienne  ^  171.  Trompe 
le  pape  ,  v^x.  Eft  mis 
en»  poffeflîon:  (te  cet  état 
par  Philippe  IL  175*  ^^ 
pape  tâche  èc  le  faire 
créer  roi  de  Tofcane  ,. 
4&0,  Rentre  dans  Soane 
par  les  artifices  du  Saint 
rere>^  483.  Voyage  qu'il 
feit  à  Rome  >  48  tf.  Il  dé- 
termine le  pape  à  affem»^ 
•  bler  le  concile  général'  % 

487 

Covir  àz%  monno^s  rendue 
fcuveraine  à  Paris  fou6 
Henri  II.  ^6x 

Cronmer  archevêque  de .  Can* 
jrorberi,  dont  on  mftruit 
lé  procès,  48*^  If  eft  dé- 
claré hérétique  &  excomr 
munie,  ijo*  On  procède 
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à  fa  dégradation 5  i;i.  Il 
abjure  fes  erreurs  &  fîgne 
fa  rétra£lation ,  ly^.  Re- 
trace fon  abjuration,  lyj* 
Son  fupplicc ,  &  il  eft  brû- 
lé vif,  iy4.Polus  luifuccé- 
de  dans  l'archevêché  de 
Cantorbcri  ,  lyj 

Cueva  (  de  la  )  cardinal ,  peu 
s*en  faut  qu'il  ne  foit  élu 
pape  par  furprife  ^         411 

D 

D^A^DEIOT  ftere  de 
Tamiral  ,  foupçonné 
de  Calvinifme  auprès  du 
roi,  244.  Va  trouver  ce 
prince  ,  &  fes  réponfes 
fur  la  religion. ,  245:.  Il 
eft  conduit  à  Meaux ,  6c 
gardé  dans  le .  palais  épif- 
copal,  la  même.  Se  dé- 
met de  la  charge  de  géné- 
ral de  TinÊuiterie  Françoi- 
fe ,  tz^6 

^Dandini  (  Jérôme  )  cardinal  > 
fori  hiftoîre  &fa  mort,  3pp. 

JDannemark^  Affaires  de  ce 
royaume  ,  ,  424.  Le  roi 
Chrîftîern  III.  embraffe  le 
Luthéranifme  ,  42;^.  Fré- 
déric II.  lui  fuccéde  ,  la 
même.  Il  (e  rend  maître  du 
Diedimarfen ,  la  même 

'David  ^^  (  George  )  hérétique 
&  impofleur,  fes  erreurs  ^ 
fon  hlûoiie  &  fa  mort^ 


I  E  R  E  S.  (fip 

Dauphin  de  France,  fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
reine  d'écoffe  ,  240.  Les 
Ecoflbis  lui  accordent  le 
titre  de  roi  ,  241 

De  Lajlre  (  Pierre  )  ceafure  de 
ks  livres  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,       60 1 

Delphino  (  Zacharie  )  envoyé 
nonce  parle  pape  à  l'em- 
pereur, 4P  8.  Articles  por- 
tés dans  fa  commiflîon  > 
la  même. 

Democharès  ,  dit  Antoine  de 
Mouchi  ,  répond  à  l'a- 
pologie des  hérétiques  , 

205 

Defpenfe  ,  (  Claude  )  affigné 
par  la  faculté  pour  répon- 
dre fur  fa  doftrine  ,    284 

Diethmarjen.  Province  dont 
les  peuples  font  fubjugués 
par  le  roi  de  Dannemarc  y 

Dolera  (  Clément  )  Génois  , 
général  des  Mineurs ,  créé 
cardinal  par  Paul  IV.  ip2 

poria  (Jérôme )  cardinal,  fon 
hiftoire  &  fa  mort ,,    26^ 

Doria  (  André  )  grand  capi- 
taine, fa  mort,  ^80 

Dragut  cprfaïre  aflîége  l'ifle 
oe  .Geives»  Ployez  Turcs. 

Duareny  jurifconfuite^famorr^ 
fes  ouvrages,  40S 

Dupuy  y  cardinal  >  propofê 
daAs  le  conclave  pour  être 
pape,  5.  On  traverse  fon 
éleâxon.  ^ 

KKK  tl| 
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Duranti  de  DuratttîbuS,  car- 
dinal ,  fon  hiftoire  &  fa 
mort,  157 


ECO^Ey  dont  la  reine 
doûakieie  laîffe  ac- 
croître le  parti  des  Pro* 
teftans,  2pp.  Ils  commen- 
cent à  s^y  foulever  y  500. 
Confédération  entr'eux 
pour  y  maintenir  la  nou- 
velle réforme >  501.  Uieut 
cft  permis  de  célébrer  Tofli- 
ce  en  langue  vulgaire  >  502. 
Le  roi  6c  la  reine  font  im 
traité  avec  EUiàbeth  reine 
d'Angleterre,  ^z6.  Grands 
troubles  au  fujet  de  la  reli- 

fion,  527.  Excès  des  ha- 
itans  de  faint  André  que  la 
régente  veut  réprimer,  52p. 
£Ue  demande  du  fecours 
au  roi  de  France,  530.  El- 
le convient  d'une  trêve 
avec  les  Confédérés ,331. 
La  France  ne  veut  plus  y 
envoyer  de  troupes  ,  J70. 
Mort  de  la  reine  régente  , 
la  même.  Traité  d'Edim- 
bourg, Î71.  Continuation 
des  troubles  touchant  la  re- 
ligion, $64.  Les  Ecôflbîs. 
traitent  avec  la  reine 
d'Angleterre,  $6$.  Con- 
ditions de  ce  traité  ,•  /a 
même.  On  prie  la  reine 
£li(abetb  d'en  retirer  fes 


BLE 

troupes  J  ^67 

Edimbourg.  Traité  de  paix 
qu  on  y  conclut  entre  la 
France  ,  TAngleterre  & 
l'Ecoffe,  5:71 

Eglife-  On  fait  Jurer  le  pa^ 
qull  ne  pourra  aliéner  fes 
biens,  p 

EteSliomy  qu'on  veut  remet- 
tre en  vigueur  aux  états 
d^Orléans,  jjo 

Elifabeth  rein«  d^Angleterre 
refufe  d^époufer  le  duc  de 
Savoye  ,  2^9.  De  même 

?ue  le  roi  de  Suéde  ^  2^0^ 
roclamée  reine  d'An^e- 
terre  après  ht  mort  d«  Ma- 
rie, 2yp.  ElfearriveàVit- 
tehal ,  Ôc  ailifte  aux  funérail- 
les de  Marie ,  260.  Envoyé 
des  ambaffadears  en  diffé- 
rentes cours  ,  &  rappelle 
celui  qu^dle  a  à  Rome  , 
261.  Philippe  IL  lui  fait 
faire  la  propofition  de  l'é- 
poufer  ,  &  fa  réponfe  , 
261^  Raifons  qu'elle  avoit 
de  ménager  ce  prince  , 
263.  S^s  difpofitîons  aa 
fujet  de  la  religion,  308. 
Son  couronnement  à 
"Weflminfter  ,  la  même. 
Son  parlement  la  prie  de 
fe  marier,  30p.  Ce  qu'elle 
lui  répond  là-deflTus,  310. 
On  y  reçonnoît  fon  droit 
à  la  couronne ,  la  même. 
Elle  charge  Parker  &  d'au- 
tres de  revoir  ta  Liturgie 
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d'Edouard,  jiï.  EHe  çft 
ferme  f«f  Particle  de  I  €u- 
chariflîe,  512*  Ses  Scrupu- 
les fur  la  fuprématie  ^315. 
£Ue  accepte  la  <^altté  de 
chef  àe  TEgllife  fous  un 
autre  nom  $  $14*  Son  par- 
lement fak  diâerens  ila- 
tuts  touchant  la  religion , 
ia  mlÊmç.  Elle  établit  «ne 
00m  de  la  grande,  commif- 
iion  5  1 1^*  Elle  fak  d^n- 
£è  de  prêcher  fans  une  per*- 
miffion  cxpreiTe,  /a  même. 
Conférence  qu  elle  fair  te- 
nir entre  les  Catholiques 
&  ks  Proteflans  ,  317. 
Points  qu'on  examine  dans 
cette  conférence  >  la  même. 
Rupture  de  cett-e  conféren- 
ce ,  318.  DifFérens  projets 
qu  elle  Êdt  propofer,  &  qui 
ne  paifent  point,  320.  Él- 
ie  fe  plaint  du  dauphin  de 
France  &  de  la  reine  d;E' 
cofle fon  époufe ,  322.  Elle 
fait  la  paix  avec  Henri  IJ., 
32?.  Son  traité  avec  le  roi 
&  la  reine  d'Ecoffe^  3^^- 
Elle  ordonne  les  vifites 
des  diocéfes^  352..  Régie- 
mens  eccléfîaftiques  qu'el- 
le ajoute  à  ceux  d'Edouard 
ia  même.  Cotnwniffion  qu'el- 
le fait  expédier  pour  con- 
facrer  Parker  ,  3  5 y.  EU- 
fabeth  Saîrt  un  traité  avec 
les  Ecoflbis  y  $6$.  Elle 
publie  un  manifeUe   pour 
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fe  jttftifier  ^  i:  5tf .  La  France 
la  ùk  ft\ci  de  retirer  fes 
troupes  d'Ecoffie  ,         y  6j 

EUfabttk  de  France  mariée 
avec  Philippe  roi  d'Efpa- 
gne,  3yér.  Tournons  célé- 
brés à  Paris  à  Toccafion 
de  ces  noces  9  ia  mîme.  Le 
loi  y  cft  bleflé  «&  me^rt. 
Voytz  Henry  II. 

Erafo  (  François  d'  )  ïTecom- 
mandé  à  Philippe  U.  |)ac 
Charles  V*  21 

£/  (  Hercule  d'  )  duc  de 
Ferrare,  fa  moct  ^       40P 

E^ats  afTemblés  pwr  Hen- 
ry IL  à  Paris  ^  03**  E- 
tats  d'Odéans.  Voyez.  Ot- 
léans. 

Etienne  ,  (  Robert  )  célèbre 
imprimeur.  Sa  mort  ^  fes 
ouvrages  >  406 

Evêchés  iiouveaux^  établis 
dans  les  Pays-bas  >  388. 
Les  Flamans  prennent  en 
mauvaife  part  ces  établi  f- 
femens  ^  ^^Sf 


F ^Ct/L  ^£^  de  théolo- 
gîe  de  Paris,  fes  cen- 
fures,  Foyez  Cenfures.  El- 
le enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenu  les  peu- 
ples dans  l'amour  de  la 
paix,  287.  Défend  de  ci- 
ter le  Févre  d'Etaples  y 
Eraline  .  &   Cajétan  ,    h 
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même.  S'aflemble  pour  dé- 
libérer fur  le  catalogue  des 
livres  défendus  par  Paul 
IV.  428.  Supprime  le  livre 
de  Jean  Férus  fur  S.  Mat- 
thieu ,  42p.  Reçoit  une 
lettre  du  roi  de  France  , 
430.  Ajoure  un  article  à 
fon  corps  de  doftrine  fur 
TEuchariftiej  45  y.  Son  ju- 
gement contre  Baïus  5  ^04. 
Son  refus  de  cenfurer  la 
polygrapbie  de  Trithême  f 

6is 

Fabius  hérétique ,  déterré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  5  ij? 

Tarnefes ,  abandonnent  le  par- 
ti du  roi  de  France,  127. 
Prennent  celui  de  l'empe- 
reur &  Philippe  IL  la  mê^ 
me.  0£tave  Farnéfe  rentre 
dans  Plaifance  ,  Navarre» 
&c.  128.  A  quelles  condi- 
tions y  la  même.  Ils  décla- 
.  rent  la  guerre  au  duc  de 
Ferrare,  i^p 

Ferdinand    roi   des   Romains 

Erélide  à  une  diète  d'Auf* 
ourg,  22.  Arrive  à  Vien- 
ne pour  tenir  les  états 
d'Autriche,  87.  Sa  réponfe 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profeiTer  le  Lu- 
théranifme ,  88.  Reconnu 
empereur  à  Francfort  , 
264.  Son  envoyé  n'eft  point 
reçu  ni  entendu  du  pape  , 
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fon  ambafTadeur  ,  269.  H 
a  aboli  la  coutume  de  fe 
faire  couronner  par  le  pa- 
pe ,  la  même.  Il  demande 
a  la  France  la  reftitution 
de  Metz ,  Toul  &  Verdun  , 
35p.  Il  propofe  aux  Pro- 
teftans  le  concile  général  ^ 
541.  Réponfe  qu'ils  lui 
font ,  la  même.  Il  leur  ac« 
corde  Texercice  de  leur  re- 
ligion, 342.  Sa  réponfe  à 
OHus  nonce  du  pape  tou« 
chant  le  concile ,  4p  u  Dif- 
ficultés qu  il  propofe  fur  la 
convocation  ,453.  Ses  de« 
mandes  touchant  le  calice 
&  le  mariage  des  prêtres  > 
4P4.  Sa  lettre  au  pape 
pour  confentir  à  Tindic* 
tion  du  concile  \  Trente^ 
yoi;  Pie  IV.  le  reconnoît 
empereur  /  438.  Il  accor- 
de à  fon  ambaifadeut 
une   audience   favorable  ^ 

442 

Ferrare  ,  (  cardinal  de  )  Bri- 
gues pour  le  Êdre  élire  pa- 
pe, 2 

Ferté  fous  Joùarre.  Réfolu- 
tion  qu  y  prennent  les  Cal- 
viniftes,  44J 

Fez  Prife  de  cette  ville  par 
Buhaijon  qui  défait  lar- 
mée  du  cheri£  A^e?y«  Buha- 
çon.  Muley  Abdala  paifible 
pofTeffeur  de  ce  royaume  , 

2ip- 


a6$.VL  rappelle  de  Rome    Figueroa  ,  (  Jean  de  )    fait 

gouverneur 
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GèuvetiîeurdeAfilan^,  251 

Fkceius^  IMyricus,  (  Matthieu  ) 
auteur  des  centuries  de 
Magdebourgj  yp7.  Quels 
furent  ceux  qui  Taiderent 
dan^  ce  travail  ,  ia  même. 
Son  ouvrage ,  cata/oj^s 
Pe/lium^  veritam ,  jpp-.  D'un- 
autre  imitulé  ,  Mijfn  Loti- 
na^  (Too 

toknfrify  (  Jfean-Baptifte  )  Bè>- 
nédiaSm  Sa  mort  &  fes 
ouvrages^ ,  404 

FontaineâSrau.^  AflembMe  dtes 
notabk»  qu'bm  j  tient»  , 
4^3.  Requête  que*  Goîi- 
gny  y  préfenta  au  nom  deS' 
Gafvîniftes',  4^4.  Dcnran- 
dequ  il  y  fait  de  h  liberté 
de  religion-  ,  la  même^ 
Bifcours  qu*y  fit  dfe  Mont- 
Ittc  ^vêque  de*  Valence  , 
46$.  On    y  indique  une 

•    autre  affemblée  à  I^^Eeaux^ 

ToYJfer  (  Jean  )  ,  Ptoteftant. 

Sa  mort  ^  v^i 

francfbrt.    Oa    y    reconnoît 

Ferdinand  pour  empereur, 

Franfois  IL  fuccéde  à  Henri 
lî.  au  royaume  de  France  y 
3^1.  Différentes  faélions 
dans  l'état  fous  ce  jeune 
roi,  3(Î2.  Il  fe  fait  facfer 
à  Reims-  ,  ^â$.  Divers 
changemens^  qui  fe-  fbnt 
à  la  cour  ,  367.  Difiércns 
édifis  qu'it  rend  pour  la 
Tome  XXXI. 


sûreté  publique  ,  3^8. 
Chevaliers  de  Tordre  de 
S.  Michel  qu*il  fait,  la  mê- 
me;  îl  fe  démet  du  duché 
dé  Bar  en  faveur  dû  duc 
db  Lorraine  ,  3(^8.  Sa^let* 
tre  à  fe*  faculté  de  théblo*^ 
gîe  de  Paris,  430.  Ptopo- 
fitions  qu'il  Im  envoyé 
pour  êtt«  cenfwéest,  432^ 
Son  édit  poms  régler  la 
juiHce  ,  44>2^  Auttre  en  fk^ 
veur  des  prétendus?  Réfor- 
més-,, 4yo;  On  en^e^cej^te' 
2uelques-un9 ,  &  les-  trois 
lollgnys^fe  figaenv^ta^  mê- 
mti  Son  édlt  de  RomoFdn- 
tin^j  4^1.  Autre  poui^  la 
convocation*  dfes  états  à' 
Meaux  ,  47*3.  H  confent 
à  un  concile  général  477. 
Il  envoyé  Tabbé  de  Màn^^ 
ne  à  Rome ,  &  îui-  écirit 
au  ftijet  du  concile  ,  4?^8. 
Son  mémoire  à  Tévêque 
de'  Rennes  fon  ambaffa- 
deur  auprès-  de  Ferdinand  , 
479  #.  H  mande  en*  cour'  le 
roi*  de  Navarre  êfc  le  piqn- 
cedeCondé,  yii.Serend 
à  Orléans  pour  y  tetiir 
les  états  >  y  1 8.  Fait  arrêter 
\e  prince  '  de  Gondé  & 
donner  des  gardes  aa  roi 
de  Navarre  ,  f2^\  Tom^ 
be  makéo*  &  fe  mort  , 
j25^  Ses  ebféques  avec 
pcn  de  céréflcïonies ,  530* 

LUI 
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GADDl,  (  Thadëe  ) 
FlMentm5  créé  cardi- 
nal y  ipa 

Gardiner ,  chancelier  d^An* 
gleterrej  fa  mort  6c  fon 
hjiftoire  y  38 

Gauric  ^  (  Luc  )  fa  mort  & 
fes  ouvrages  ,  409 

Gelida  (  Jean  )  Èfpagnol  >  fa 
mort^  140 

Gehes  (  ifle  de  )  occupée  par 
la  flotte  Efbagnole,  J74- 
Dragut  Tafliége,  y  77^  Se 
rend  maître  de  Tifle  Ôc  du 
fort ,  $79 

Genève.  Tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la 
religion  ,  y  (S 

Gentilis.  (  Valentîn ,  )  Son  hîf- 
foire  éc  fes  erreurs  ,29$. 
On  veut  l'obliger  à  une 
rétraâation  >  29  S.  On  le 
met  en  prifon  pour  Ty  for- 
cer y  297.  Son  mémoire 
préfenté  à  fes  juges  j  &  ré- 

.  xuté  par  Calvin  ^  29S.  Il  fe 
rétraâe  &c  par4à  fauve  fa 
vie  y  2^8.  On  lui  fait  faire 
amende  honorable  nud  en 
ckemife,  lamême*  Il  fe  fauve 
de  Genève ,  &  fe  retire  à 
Lyon>  298.  Arrêté  dans  le 
pays  de  Gex  ^  il  eft  délivré 
&  revient  à  Lyon  y    299 

Çhifleri  (  Michel  )  Domini^ 
çain   cardinal  ^  élu  pape 


TABLE 

fous  le  nom  de  Pîe  V.  \$24 
Voyez  Pie  V.  Jean-BaptiC- 
te  Ghifleri  ^  fait  cardinal  ^ 
ip3«  Son  hiftoire  &  fa 
mort,  3^f 

Gilles  y  ou  Gillîus  (  Pierre)  fa 
mort  &  fes  ouvrages  y  68 

Goa  y  érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

585 

Granvelle.  (  cardinal  de  )  Sa 
converfation  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  au  fujet 
des  ColignyS)  241»  Il  lut 
déclare  que  d'Andelot  eft 
Calvinifte,  24^ 

Grimaudet  y  avocat  du  roi  à 
Angers,  fon  difcours.  dé- 
féré à  la  Sorbonne  >       617 

Gropper  (  Jean  )  nommé  a« 
cardinalat  par  Paul  IV* 
le  refufe,  3.6.  Son  hiftoire 
&  fa  mort  y  276.  Ses  ou* 
vrages  ,  2.7  »• 

Guerre,  (  Martin  )  fon  hif- 
toire au  fujet  de  Fimpof-* 
ture  d'Arnauld  du  Tim   > 

Gmnes  y  ville  du  Boulonnpis 
prife  par  le  duc  de  Guife  ^ 

-257 

Guifè  (  duc  de  )  arrive  en 
Piémont,  avec  une  armée  » 
kJj.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume  de 
Naples  >  166.  Eft  aban- 
donné du  duc  d^  Fetra- 

.  re,  167^  Fait  fes  plaintes 
au  cardinal  Carafie^  i^^Sw 
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Arrive  à  Rome ,  &  y  eft 
reçu  avec  joye ,  i6p.  Af- 

.    fiége  Civitella,  dont  il  le- 
ve  le  fiége ,  170.  Ses  plain- 
tes contre  le  pape  &  les  . 
Carafïes>/â  même.  Demande 
fon  retour  en  France  1  ij6. 

V  Son  départ  de  l'Italie^  182.  . 
Il  eft  fait  généraliflime  des 
armées  de  France^  232. 
AflTiége  &  prend  Calais  > 
ajtf.  Se  rend  maître  de 
Guines  >  6c  du  château  de 
Hames  ,  237.  Les  Guîfes 
veulent  qu'on  n  accotdc 
aucune  grâce  aux  conju-  ^ 
rés  d'Amboife>  4î  3  •  Le  duc 
convient  de  l'innocence 
du  prince  de  Condé,  4^5* 
Son  difcours  dans  l'aiTem- 
bléc  des  notables  à  Fon- 
tainebleau ,  470^  Les  Gui- 
fes  lollicitent  la  perte  du 
roi  de  Navarre  &  du  prin- 
ce de  Condé  y  J22.  Font 
condamner  le  prince  à 
mort,  J2j.  Ils  font  conf-  . 
ternes  de  la  maladie  de  . 
François  IL  527.  La  reine 
s'accommode  avec  eux  , 

Cujlàve  )  roi  de  Suéde  ,    fa 
mort  ôc  fon  hiiloire>  581 

H 

HEA^RyiL  roideFran- 
ce  y    s^intéreffe  pour 
'  élire  pape  le  cardinal  Po-! 
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Ius>  I.  Envoyé  à  Rome  le 
cardinal  de  Lorraine  trai- 
ter avec  le  pape,  3o«  Arti- 
de  de  ce  traité  >  31.  Son 
édit  contre  ceux  qui  ont 
été  condamnés  pour  le 
fait  de  religion,  4p.  Re- 
montrance du  parlement 
de  Paris  fur  cet  édit,  yo. 
Ses  conquêtes  en  Pié- 
mont, y 3. Nomme  les  car- 
dinaux de  Lorraine  ôc  de 
Tournon  au  fujet  du  dif- 
férend des  chanoines  de 
Lyon  >  77,  Fait  une  trêve 
avec  Tempercur  &  Philip- 
pe  IL  96.  Articles  de  cet- 
te trêve ,  P7.  Sa  conféren- 
ce avec  le  Cardinal  Caraf- 
fe,  loy.  Il  accepte  les  of- 
fres de  ce  cardinal,  107. 
Son  édit  contre  les  maria- 
ges clandeftins ,  i;8.  Ce 
qui  donna  occadon  à  cet 
édit,  la  wi^m^.En  voyele  duc 
de  Guife  en  Piémom  avec 
une  armée ,  i  tfj.  Se  juftifie 
fur  la  rupture  de  la  trêve, 
1^4.  Ses  préparatifs  pour 
la  campagne,  232.  Nom- 
me le  duc  de  Guife  géné- 
raliflime de  fes  armées  , 
la  même.  Vïcnd  fes  mefu- 
res  pour  faire  le  ilége  de 
Calais,  234.  Son  armée 
Tafliége  &  le  prend,  236^. 
Fait  l'ouverture  des  états 
aflemblés  à  Paris  ,  238. 
On  lui  accorde  trois  mil: 
L  111  ij 
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Yiotis  d'Ot ^  i2^p.  Il  fe  tend 
à  <jdbAs  y  la  mime.  On 
l'informe  que  d'Andclot 
^ft  CaMnlfte  ^  244..  Son 
édk  fôverç  <:ontre  les  lié- 
rÔriqiies,  stjpj.  Sa  pak  a* 

'  vec  CKfafeeth  reiftc  d'An- 
'^etcrne  ,  523.  De  même 
qu'avrec  -PEfpagnc ,  iamê- 
me.  Enroyc  des  députés  à 
îa  diète  d'Auflbourg,  ^38. 
H  va  au  Parlement ,  345. 
He^oit  le«  anibafladeurs 
des  princes  Protcftans  en 
faveur  des  CalviniRes  > 
5^2.  Nomme  des  com- 
miflfaires  pour  1  afiaire  des 
confeîllers  priFonniers  , 
3^4.  Eft  bleffé  flans  un 
tournois,  3^7.  Sa  mort. 
la  même.  Divers  jugcmens 
qu'on  ^n  porte  ,  3^;  8. 
Qualités  de  ce  prince  > 
la  même.  Son  mariage  & 
fa  poftérité,  375).  Divers 
établiflemens  qu'il  fit,  5  60. 

Héritique$y  la  condamnation 
de  plufieurs  en  Angleter- 
re, 1J4.  iCeuxquî  étoient 
morts  >  détenés  pour  fai- 
re leur  procès  >  1^7*  Au- 
tres punis  à  Paris ,  20 y. 
Ils  écrivent  en  Suiflfe  & 
en  Allemagne,  207.  On 
fufpcnd  pour  un  temsTe- 
océcution  àts  édits  contre 
eux ,  208.  La  divifioti  fe 
met  rntrc  eux  en  Allema- 
gne ;   20^«   Us    cl»fiteitt 
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publiquement  \  Parh   les 
•pfeaumee  deMarotj  a93» 
Edît  févère  contre  eux  ^ 
la  même.  Ils  font  ^xoités 
par  Calvin,  294.   Ss  re- 
fi/fent«un  concile<,à  ^moins 
que  ce  ne  foit  à  certaines 
conditions,  34*1. Sur  leurs 
Telfus  1  enfïpcieur  Ie»r  ac- 
corde îrexerofce  de  4eut 
religion,  342 •  Réfolution 
fecrete  Ôe  les  «exterminée 
pife  en  France^  345.  Re-* 
montrances    de   quelque^ 
préfidens  là-deflî»,    344. 
On  les  recherche  dans  le 
'Parlement  de  Paris ,  34^. 
Chambre   ardente   établie 
contre  eux  pour  être  con- 
damnés au  feu ,  3  (Jp.  libel- 
les qu'ils  répandent  con« 
rre  le  gouvernement ,  370» 
Réponfe  de  Jean  du  Tillct 
à  ces  libelles ,  37  k  On  pu- 
nit ceux   qui    font  foup- 
^onnés,  375.  Moyens  em- 
ployés pour  les  découvrir  ^ 
377.  Paul  IV.  condamne 
leurs  livres  >  3&y-  Plufieurs 
punis  du  dernier  fupplice 
a  Seville  >  421 

HSfital  (  chancelier  de  ï  ) 
rafi&re  la  reine  régente  4 
la  maladie  du  roi ,  y 2 7. 
Lui  confeille  de  ne  pas 
fuivre  les  avis,  violens  des  , 
Guifes  ,  la  même.  H  fait 
îouverture  des  états  d'Ox-; 
ïéans  £c  fon  difcour^^  5^5« 
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JiQftus  •(  Staniflacs  )  évêque 
de  Varmîe ,  nonoe  auprès 
de  Tempereur  j  ^pi 


JEyf  A/' III.  roi  de  Porta- 
gaU  ^^A  moct>  214 

Jertrme  (  Théatîn  )  <fes  renion- 
tranpes  au  pape  contre  la 
coaduire   dies   Carafieff   y 

379 
'Jefiihes  ,  envoyés  comme 
mtffionnaires  au  roi  des 
Abyilins>8i.  Leur  entrée 
dans  la  Chine  ^  84.  Trou- 
hU>  excité  contre  eux  à 
fiarragofle  d'où  ils  font 
chafTés  >  8j.  Ils  font  rap- 
pelles &  glorieufement 
rétablis  9  S6.  Ils  perdent 
Saint  Ignace  leur  fonda- 
teur ^  qui  meurt  9  14^.  Us 
éUfent  le  père  Laines  pour 
leur  vicaire  général ,  147. 
Le  pape  leur  défend  d'é- 
lire un  général  ailleurs 
qua  Rome^  ia  même.  Ils 
tiennent  à  cet  effet  un 
chapitre  y  502*  Ils  y  éli- 
iènt  le  père  Laines  pour 
général  >  304.  Difcours 
que  leur  Êiit  le  pape  après 
cette  éleftion,  la  même. 
Choix  qu'ils  font  des  of- 
ficiers au  général  y  50^. 
Règlement  pour  Içs  étu- 
des &  la  théologie,  ^C6. 
Le  pape  veut  que  leur 
général  foit  triennal ^  ^o8« 
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Ignace.  (  Saint  )  Sa  lettre  au 
iroi  'des  Abyffins ,  7p.  Il 
ifait  <K>ikfacrer  des  mifCon- 
inaioas  ^paur  Jes  létats  de  ce 

.  soi.  81  «  Il  penfeàfaireîbâ- 
(ir  les  coiU^ges  RoiiaaiQ  & 
Xïermaniquç,  '8^.  Son  at- 
tention à  faire  fleurir  les 
collèges^  ^4.  U  «'aiTocie 
Jérôme  Nadal  pour  l'ai- 
der dans  le  gouvernement 
de  la  fociété,  144.  Il  Cent 
que  fa  dernière  heure  ap- 
proche y  147 «  Sa  mort 
piécieufe  devant    Dieu   > 

14^ 

Images  vde  la  fainte  Vierge 
mifes  au  coin  des  rues 
de  Paris  >  377.  Les  paffans 
o1;)Hgés  de  les  faluer  >  378. 

Jn^ifirwn,9  que  le  cardinal 
de  Lorraine  veut  établir 
en  France ,  ^60.  Le  chan^ 
telîer  de  rHopital  s'y  op- 
poie^  461 

Irlande  y  propofée  pour  être 
érigée  en  royaume  >        14 

Ifidare.  (  Clarius  }  Sa  mort  ^ 
fon  hiftoire  6c  fes  ouvra* 
gcs^  6i 

Jiêhilé  ordonné  par  Pie  IV. 


L:^SK1  (  Jean  de)  re- 
prend le  Luthéranîfme 
en  Pologne  ^  226.  Son  hif- 
toire &  fa  mort,         ypa 
JLainèsX  Jacques }  Jefuite  % 
LUliii      ' 


63%  TAËLE 

rcfufe  d^être  cardinal,  82*        fon  hiftoire,  (fy.  Ouvrit 


Elu  vicaire  général  après 
la  mort  de  S.  Ignace,  147. 
Elu  premier  général  après 
le  même  faim,  304.  Re- 
glemens  qu'il  fait  faire 
pour    les    études  ,     306. 


ges  de  cet  auteur  ,  66 
VOffredo  ,  envoyé  au  pape 
par  le  duc  d'Albe  pour  un 
accommodement,  1 1 1.  Sa 
fainteté  le  fait  mettre  en 
prifon  ,  I  f  :^ 


Soins  qu'il  prend  du  gou-    Lorraine  (  cardinal  de  )    en- 


vernement  de  la  fociété, 

307 

Leythy  ville  d'EcofTe  dont  les 

confédérés  font  le  fîége  > 

VHSpital  (  Michel  de  )  fait 
chancelier  en  la  place 
d'Olivier,  4j8.  Son  ordon- 
nance fur  les  féconds  ma* 
riages.  Ployez  Hôpital,  ^61 

Ligue  propofée  par  le  pape 
avec  la  France ,  agitée  dans 
le  confeîl ,  50.  Conclue 
contre  Pavis  du  cardinal 
de  Tournon  ,31.  Ses  ar- 
ticles ,  la  même. 

Lippoman  (  Louis  )  Sa  mort 
&  fes  ouvrages ,  400 

Liturgie  d'Edouard  corrigée 
&  réformée  fous  le  règne 
d'EIifabeth  ,  312.  Difpu- 
tes  fufcitées  au  fujet  de 
cette  Liturgie ,  319 

Lrvoniens  ,   attaqués    par  le 


voyé  à  Rome  pour  un  trai-i 
té  avec  le  pape ,  30.  Gran-» 
velle  le  prévient  contre 
les  Colîgnys,  242.  llaver-^ 
tit  le  roi  que  d'Andelot  eft 
Cal  vinifie  ,  244.  Son  dif- 
cours  dans  TafTemblée  de 
Fontainebleau,  4pi*  Mor- 
tification qu'il  reçoit  aux 
états  d'Orléans  ,         54^ 

M 

MADRUCCE,  cardî-f 
nal ,  évêque  de  Tren- 
te eli  fait  gouverneur  do 
Milan  ,  5*5.  Se  plaint  aa 
duc  de  Guîfe  de  la  ruptu- 
re de  la  trêve  i  i5j.  On 
lui  ôte  le.  gouvernement 
du  Milanez  ,  23a 

Magot ,  cenfuré  par  la  fâcul-^ 
té  de  théologie  de  Paris  , 


prince  de  Mofcovie ,  220.    Malaca ,  érigée  en  évèché  par 


Ils  demandent  la  paix  ,221. 
Ils.  s'adreflent  au  roi  de 
t^ologne  pour  avoir  du  fe- 
cours,*342.  f^oyezY^zGMàts. 

Livres  mauvais  dont  le  pa- 
pe défend  la  leûure,  21  i. 

l'ipt.  (  Pierre  )  Sa  mort  fie 


Paul  IV.  3S6 

Matines  devenue  métropoli** 
taine  fous  le  même  Paul 
IV.  588 

Maître  (  Gilles  le  )  premier 
préfident  parle  fortement 
contre  les  hérétiques^  34$ 


DES  MA 

^Malon  (  Jeâh  )  miniftre  ^  ex- 
horte Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calvinifte>       372 

'Manne  (  abbé  de  )  envoyé  à 
Rome  par  François  II.477 

^Mahomet ,  cherif  ^  iàii  la  guer- 
re à  Buhaçon.  f^oyez  Buha^ 
çon.Samort^  aip 

^Manourry ,  Religieux  Mathu- 
rin^  cenfuré  ôc  obligé  à 
fe  rétraâer  5  ^92 

[^l^jT^nmV^  de  Parme  faite 
gouvernante  des  Pays-Bas  > 

420 

\j{/iariages  clandeftins  défen^ 
dus  par  un  édît  de  Henri 

.    n.  i;8.  Cç  qui  donne  oc- 

.  cafion  à  cet  édit ,  i  jp.  Ce- 
lui des  prêtres  demandé  au 

.  pape  par  Tempereur,  4p4. 
Ecrit  du  Cardinal  d*Auf- 
bourg  là-deflus  >  la  même. 
Ordonnance  du  chance- 
lier fur  les  féconds  maria- 
ges >  S6i 

^Marie  fœur  de  Charles  V.rei- 

.  ne  douairière  de  Hongrie. 
Sa  mort  ,  273 

^arie    reine  d'Angleterre   , 
veut  faire  élire  Polus  à  la 
papauté  >   \.  Reftitue  les 
tiensdePEglife,5(J.  Af- 
femble  fon  parlement  à  ce 
fujet,  la  même.EWc  fait  nom^ 
mer  pour  cela  des  commil^ 
faires>  57.  Fait  condamner 
à  mort  beaucoup  d'héréti- 
ques, 1 J4-  Rétablit  les  an- 
ciens monailg:es^  en  fou: 


TIERES;  '63^ 

de  de  nouveaux  >  1  ;  tf .  Ecrie 
au  pape  de  ne  point  retirer 
Polus  fl^Angletcrre  >  18p. 
A  deflein  d'établir  Tinqui- 
fition  dans  fon  royaume  j 
22p.  Demande  un  fubfîde 
au  Parlement  >  2;o.  Sa 
mort ,  a  j  1 

Marie  Stuart  reine  d'Ecoffe  9 
époufe  le  Dauphin  de 
France  y  240 

Marignan  ,  (  marqi^is  de  )  fa 
mort  ,  y  y 

Marittac ,  (  Charles  de  )  arche- 
vêque de  Vienne ,  fon  dis- 
cours à  l'afTemblée  de  Fon- 
tainebleau y  458.  Jugement 
qu'on  en  porte  ,  ^69 

Martinbos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui  >  de  fa  condamna* 
tion  par  la  Sorbonne  y  42^ 

Majfimoy  &  Segni  prîfes  par 
les  Efpagnols  5  17;.  Vio- 
lence qu'on  y  exerce  con-^ 
tre  les  femmes  ^  la  même. 

Maximilien  roi  de  Bohême  ^ 
foupçonné  d'être  favorable 
aux  Proteftans>  4pc 

Medicis  ,  (  cardinal  de  )  élût 
pape ,  prend  le  nom  de  Pie 
IV.  y  oyez  Pie  IV.  Jean  de 
Medicis  fil§  du  duc  de  Flo- 
rence fait  cardinal  à  feize 
ans^  441. 

Mekelbourg  (duc  def  embraf- 
fe  la  confeffion  d*Auf- 
bourg  ,  pi 

Melanchton  ,  (es  fentimens,  fa 
mort  ôc  fes  ouvrages  >  jp^ 


€4(y  TABLE 

MeJJt  Emine'^  ouvrage  dotmé        d'im  âutrfc  Mèntluc  in^ 


par  FfaedOT  Blyricua,  fous 
le  nom  éo  MtJJa  Lofina  ^ 

'Metz,  Tes  Impériaux  tentent 
ày  entrer  par  le  moyen  des 


cfue  dt  Valence  à  Vàfkxa* 
bléie  de  Fontaineblieatf  , 
45y.  On  le  foupi^onne  da 
Calviniûne  >  4^8.  Il  eft 
envoyé  en*  Ecoffe  >     5*57 


Corddiers,  j  5^.  Leur  conf-    Montfmrency  ,  (  Anne   de   ) 
piratîon  eft  découverte  >  ;4        connétable  s^oppofc  à  une 


Meunier ,  (  Jean  )  lieutenant 
civil  feit  le  procès  à  plu- 
fieurs  hérétiques  ,         ^07 

Migrraneiiîi  Fabio  )  dte-  Sien- 
ne y  fa.  mort  fie  Ton  hiffoî* 
re,  iptf 

^Afîignard  préfident,  tué  tfun 
coup  oe  prftolet,  en  for- 
tant  du  pafeis>  57J.  On 
croit  du  Bx)urg  complice 
de  ces  aflaffmats ,  374; 
Robert  Stuart  mis  e»  pri- 
fon,  potit  ce  meurtre.  377* 
On  lui  rend  la  liberté 
faute  de  preuves.^    la  mê- 


me. 


"Montbrun  (  Charles  de  )  fc 

met  à  la  tête  des  réfor^ 

niés,  44p.  Troubles  qu'il 

excite  dans  le  comtat  Ve- 

naiffîn,  y  12.  Se  fauve,  à 

Genève ^  fit  delà  à  Berne 

enSuiflfe,  f^ij 

'Montgommery   (comte  de  ) 

bleffe    Henri  IL   à  Foeil 

dans  un  tournois  >  5^7 
'Montluc  (  Blaife  de  )  fait  la 

guerre  en  Tofcane,    127, 

Général    dQ      Tinfknterie 

Françoife ,  à  la  place  de    Montpenfttr  (  duchtfie   de  ) 

d'Andelot,  z^s^  Pifcours       hs^  avis  à  1»  r«ine  mère 

ÇOOtTQ 


ligue  avec  ter  p^e  ,  50^ 
Vient  en    cour   avec    la 
permiifion  d^  roi  d^El^a? 
^e  dbm  il  eft  prifeiittier  > 
0:^6^  Se  rétabÈt   dans^  la 
Êveur   du  roi  fie  retour* 
ne  en  Flkndre ,  h .  mêmi^ 
Sa  terre  étigée  en  dtohé 
par  Henri  11.  ^61. 1\  ^n« 
ne  la  démiffion  de  fa  char-- 
ge  de  grand  maître  5  5(^5; 
On  Téloigne  de  la  cour  > 
h  même.  Il  y  eft  mandé 
fit  y  revient  avec  h»  €0- 
lîgnys  >   ^&i.  Son   chan* 
gement  après^  la  mort  du 
roi  François  IL  ^31*.  Fran* 
çoîs      de    Montmorency, 
fon    fils    époufe    Madç- 
moifelle   de   Pienne  £ms 
le  confentement  du  pere> 
ry8.  Le  roi  caffe  ce  ma- 
riage par  un   édit ,   160. 
Il  époufe  Diane  fille  na- 
tutelle  du  roi ,  la  mêfw^ 
Il    eft    Élit   maréchal    de 
France  ^  2^4.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  fon 
père, 


S3i 
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contre  Ic8<5uîfes>  52; 
Elle  ralTûre  la  reine  tou« 
chant  la  maladie  du   roi  > 

J28 

'Mothe  (  la  )  un  des  conjurés 
tente  de  furprcndre  Am- 
boife  5  4.^4. 

'Mouvons  (  Paul  de  )  avec  fon 
frère  excite  de  grands  trou- 
bles en  Provence  ,  ^60. 
Rav^|res  qu'ils  y  font,  y  15* 
L'un  des  deux  tué  par  le 
peuple  >  lamime^ 

ISL 

N  ^  A^/ (  Pierre  )Ho]lait- 
doi$>  fa  mort  ôc  fes 
ouvrages  y  ipp 

Naples,  Mefures  du  pape  a- 
vec  la  France  pour. s  em- 
parer de  ce  royaume  >  52. 
Le  pape  en  doit  accorder 
rinveftiture  à  un  des  fils 
de  France  >  ,55 

Navarre.  Charles  V.  à  fa 
mort  recommande  à  Phi- 
lippe fon  fils  de  reftituer 
ce  royaume  >  272.  Le  roi 
de  Navarre  vient  en  cour 
après,  la  mort  de  Henri  IL 
555.  U  y  eft  mal  reçu, 
la  même.  Les  Calviniftes 
craignent  qu'il  ne  faîTe  fa 
cour  à  leurs  ennemis  ^ 
5<J4.  Il  eft  invité  au  fa- 
cre  du  roi>  jtfj.  De  mê- 
me qu'au  confeilj  la  même. 
La  crainte  fait  qu'il  fe  re- 
tire y  ^66.  On  It  charge 
Tome  XXXI 
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de  conduire  Tépoufe  de 
Philippe  IL  en  Efpagne , 
la  même.  Il  eft  (handé  en 
cour  par  François  II*  y  1 1  • 
On  lui  confeille  de  m  pas 
obéir  à  ces  ordres  J^ip* 
Deflein  qu'on  a  de  le  foi- 
re aflaflîner,  ^23.  La  rei- 
ne lui  fait  promettre  qu'il 
renoncera  a  la  régence  9 
j2p,.On  lui  défère  le  gou- 
vernement de  l'état,  y 5 2. 
Jl  eft  fait  lieutenant  géné- 
ral du  royaume  y  ^^o 
Nobili.  (  Robert  de  )  Son  hif- 
toire  &  fa  mort ,       392. 

O- 

OL  J^i£  R ,  chancelier  i 
opine  qu'on  accorde  la 
liberté  de  confcience  juf- 
qu'au  concile,  44p.  Il  Va* 
rie  tantôt  pour  la  douceur  y 
tautôt   pour  la  févériié  y 
4J4.  Sa  mort  ôc  fon  élo- 
ge ,  •  4^7 
Orléans  >  on  y  tient  les   é- 
*  tats  du  royaume >  $3 3.  Le 
chancelier  en  fait  l'ouver- 
ture Se  fon  difcours  y  la 
même.    On     empêche    le 
cardinal  de  Lorraine  d'y. 
faire  un  difcours  préparé, 
$40.  Le    député  du  tiers 
état  y  parle  y  la  même.  A- 
près  lui  celui  de  la  noblef- 
fe  y  $42.  Enfîn^  celui  du 
clergé ,  J4y.  On  s'y  plaint 
des  GuiiÇes  fie  de  lève  am* 
M  m  ni  m 
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bîtion  >  HP*  On  y  con- 
vient que  la  reine  mère 
fera  récente  du  royaume , 
yyo*  Le  roi  de  Navarre 
liMtenant  général >  ia-mê^ 
i^Ê  Réglemens  qu'on  y 
fait  pour  la  police  de  l'é- 
glife  ,  y  y  G.  On  femble 
vouloir  y  remettre  les  é- 
leûions  en  vigueur  y  la 
même.  Ce  qu'on  y  régie 
fur  ces  élcâions,  les  An- 
nates  ^  la  réfidence  j  &c. 
•jji.  Conclufion  de  ces 
états ,  y(S'o 

Ory.  (  Matthieu  )  Sa  mort& 
fes  ouvitges  ,  j^p  i 

Opie ,  ville  affiégée  &  prife  par 
le  duc  d'Albe,  122 

P. 

PACHECO  j  cardinal  , 
député  par  le  pape  pour 
affijfter  au  chapitre  géné- 
ral des  Jéfuites^  303.  Il  y 
demande  que  la  fociété 
prenne  le  pape  pour  fon 
père  j  la  même.  Peu  s'eiî 
faut  qu'il  ne  foit  élu  pape  y 
44  8.  Son  hiftoire  6c  fa 
mort ,  y8j 

Taïx  y  entre  le  duc  d'Albe  , 
le  pape  6c  les  CarafFes  y 
i80é  Traité  fecrct  Ôc  pu- 
blic de  cette  paix^/a  W* 
me.  Paix  pour  laquelle  on 
«'ailemble  à  Cercamp  en- 
tre la  France  y  TEfpagne 
6c  TAngleterre  >  247 


BLE 

farker  chargé  avec  d'autres 
de  revoir  la  liturgie  d*E- 

.  *  doûard ,  5 1  k  Change- 
mens  qu'ils  y  font  fur  ht 
préfcnce  réelle,  512  II 
eft  nommé  à  Tarchcvêché 
de  Cantorbery,  354.  Eli- 
iabeth  nomme  des  évê- 
ques  pour  (on  ordination 
6c  confécration  y  33 f. 
Elle  fe  fait  à  Lasabeth  , 

Parlement  de  Paris  partagé 
fur  le  fait  des  hérétiques, 
348.  Deu«  de  fcs  con- 
feillers  mis  en  prifon  par 
ordre  du  roi ,  34P*  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifame  y   la  même. 

Paul  IV.  Son  éleaion  à  la 
papauté,  8.  Articles  cju^on 
lui  fait  jurer  au  conclave  ^ 
5.  Hiftoire  de  ce  pape 
^fquà  fon  élcûion  ,  11  • 
Cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement, 12.  Différens 
confiftoîres   qu  il  tient  a- 

Ses  fon  éleSion,  13. 
emande  aux  ambafTa* 
deurs  d' A'ngleterre  la  ref- 
titutîon  des  biens -de  Té- 
glife,  if.  Se  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re« 
ligion  dreflés  à  Auibourg  , 
25:.  Son  neveu  le  cardi- 
nal Caralfe  lai  confeille 
d'entreprendre  la  guerre  , 
26.  Occafion  de  cette 
guerre  contre  Traipercur  > 
a9.    Quelques    cardinaux 


DES    MAT 
&    d*autres    emprifonnés 
par  fon  ordre,  ap.  il  per- 
fécute  la  famille  des  Ce- 
lonnes  ,  la  mîtm.  Envoyé 
des  mifllonnaires  Jéfuites 
au   roi  des  Âb^iTins,  ;4. 
Articles  de  fon  traité  avec 
l'empereur,    31.  Promo- 
tion   de    cardinaux    qu'il 
^ît  j    54^  Il  fe  plaint  du 
ferment   quon   exige    de 
lui  dans  le  conclave,  la 
même.  Veut  faire  le  père  ^ 
Laynès  cardinal,  82.  Rë- 
fout  de  fonder  le  collè- 
ge Romain  pour  les  Jéfui- 
tes ,   83.   La  guerre  Ten 
empêche  ,  la  même.  Irrité 
qu'on  ait  accordé  le  ca- 
lice aux  Autrichiens  &  aux 
Bavarois,    61.   Etablit    à 
Rome   une    congrégation 
pour  réformer  le  clergé, 
P5.   Cet  établiiTement  ne 
produit  rien  ,  p4.  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologne  ♦     9$.     Chagrin 
qu  il  a   de  la  trêve  entre 
l'empereur  &  le    roi  de 
France,  96.  Envoyé  fon 
neveu    Caraffe    légat    en 
France  pour  la  rompre  , 
loi.  Se    déchaîne   forte- 
ment  contre    les  Colon- 
nes ,  I02i»  Sa  joye  en  ap- 
prenant  le    fuccès  de  la 
négociation   de    fon    ne- 
veu ,    108.  Plaintes  qu'il 
feit  des  Efpagnols,  la  me- 
me.      Sts     emportemçns 
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contre    le   duc    d'Albç  , 
112.  Fait  arrêter  ^le  géné- 
ral des  poftes  de  l'empe- 
reur,  11  j.  Veut  eAom- 
munie*   l'empereur   &  le 
roi   Philippe  IL    114.  Sa 
réponfe    au    comte    San^ 
Valentinô,  la  même.  Ten- 
te    un    accommodement 
avec  le  duc  d'Albe,  117. 
Faute    des    commandans 
de  fon  armée  dont  on  ac- 
cufe  Urfin,  120*  Sa  trêve 
avec  le  duc  d'Albe,  125. 
Ordonne  aux  Jéfuites  d'é- 
lire leur  général  à  Romej 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  Florence,    172.    Ses 
troupes     battues    par    les 
Efpagnols,   174-  Sa  paix 
avec  le  duc  d'Albe,  i8o« 
Réception  qu'il  lui  fait  à 
Rome,  181.  Envoyé  deux 
légats   en    France   &    en 
Efpagne   pour    la   paix  y 
185.    Nomme    un    autre 
légat  en  la  place  de  Po- 
lus,  i88.  La  reine  Marie 
s'y  oppofe,  1 8p.Réglemens 
qu'il  fait  pour  les  audien- 
ces 1  ipi.  Il  établit  la  fête 
de  la  chaire  de  feint  Pierre 
à  Rome  ,   la  même.  Pro- 
motion  qu'il  feit    de  dix 
cardinaux,    192.  Son  cha- 
grin de  la  conférence  de 
Wormes,  210.  Défend  la 
lecture  des  mauvais  livres^ 
211.  Son  zélé  pour  main- 
tenir l'inquifition ,.  la  mê- 
M  m  m  m  i j 


<f44      •  T  A  B 

me.  Sa  conftitutîon  tou- 
chant les  bénéfices ,  202. 
Son  bref  à  Sébaftien  roî 
d^  Portugal  9  J14.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fuccéflion  d'Angleterre  ^ 
2$j.  Refufe  d'écouter 
renvoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand  >  266. 
Raifons  qu'il  allègue  de 
fon  refus  ,  la  même.  Son 
difcours  aux  Jéfuites  après^ 
Téleûion  du  général  Lay- 
nès  ,  304.  Il  veut  que  le 

•  généralat  des  Jéfuites  foit 
triennal  ,  308.  Et  qu'ils 
récitent  Toffice  au  chœur , 
la  même.  On  Tavertit  de 
la  mauvaife  adminiftration 
de  ks  neveux,  575^.  Il 
les  fait  fortir  de  Rome  y 
381.  Il  établit  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  furvenoient  >  J83. 
Son  zèle  pour  Tinquifi- 
tîon  >  384.  Sa  bulle  con- 
tre les  livres  hérétiques  , 
385',  Une  autre  touchant 
les  religieux  ,  la  même. 
Evêques  qu'il  établit  en  di- 
vers endroits,  385.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hydro- 
pique, 3po,  Son  difcours 

*  aux  cardinaux  ,  la  même. 
Sa- mort,  &  la  joye  que 
le  peuple  en  témoigne  , 
35)1  •  Infulte  qu'on  fart  à 
fa  ftatue ,  la  même.  On  lui 
donne  un  fucceffeurr  y  oyez 


L  E 
Pie  IV. 

Pays-bai.     Nouveaux     évê- 
chés    que    le   pape   Pau! 
IV.  y  établit  387.   H  en  * 
établît   treize   à  la  prière 
de  Philippe  IL  388 

Pellican  y  (  Conrad  )  cor- 
délier  apoftat ,  fon  hiftoirc 
&  fa  mort ,  7 1 .  Ses  oy  vra- 

ges  ,  ^        \^^ 

Periomus^  (  Joachîm  )  doc- 
teur de  Paris  ,  fa  mort  6c 
fcs  ouvrages,  4^3 

Peytowy  Anglois  êc  cardinal  > 
fon  hiftoire  &  fa  mort  , 

275^ 

Philibert ,  (  Emmanuel  )  duc 
de  Savoye  ,  envoyé  fes 
ambafladeurs  à  Cercamp  , 
248 •  Recherche  en  maria- 
ge Elifabeth  reine  d'An- 
gleterre >  24p.  Réponfe 
de  cette  reine  à  fa  propo- 
iition  j  la  même. 

Philippe  II.  roî  d'Efpagne  fc 
dégoûte  de  Marie  reine 
d^Angleterre  fon  épdufe  , 
16.  Ses  raifons  pour  quit- 
ter TAngleterre  ,17.  II 
vient  trouver  lempereur 
à  Bruxelles  y  la  même.. 
Charles  V.  lui  cède  les 
Pays-Bas  >  18.  Sa  conduis 
te  dans  cette  cérémonie  , 
:2  t.  Il  apprend  1^  traité  du 
pape  avec  la  France  con- 
trc  Tempereur  fon  père  > 
34.  Charles-  V.  lui  feit 
ceflîon  de  .  fes  états  & 
royaunjes  >  i^$.  PhHîppe 
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met  le  duc  de  Florence 
en  pofTeflion  de  Tétat  de 
Sienne,  175.  Veut  faire 
la  paix  avec  le  pape  & 
la  France,  178.  Son  traité 
de  paix  avec  le  pape  , 
i8o.  Le  cardinal  Carafïe 
lui  eft  envoyé  en  quali- 
té  de  légat  ^  184*  Son 
confeii  irriré  des  deman* 
des  de  ce  légat,  iS6.  Son 
deflein  d'époufer  Elîfabeth 
fi  la  teine  moutoit  fans 
enfiins  ,  249  Le  refus  d'E- 
lilàberh  l'oblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France  , 
522*  Il  envoyé  des  dépu- 
tés à  la  diète  d*  Au  (bourg  , 
538.  Fait  ériger  plufieurs 
évêchés  dans  les  Pays- 
Bas ,  387.  Son  defTein  en 
établiffant  ces  évêchés  , 
588.  Tient  à  Gand  le 
chapitre  de  Tordre  de  la 
Toifon  d'or  ,  420.  Fait 
Marguerite  de  Parme 
gouvernante  àcs  Pays-Bas  , 
7a  même.  Quitte  la  Flan- 
dre ,  &  fe  rend  à  Seville 
en  Efpagne,  421-  Fait  pu- 
nir plufieurs  hérétiques  , 
423.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con- 
cile national  en  France  , 
475.  Audience  qu'il  ac- 
corde à  l'évêque  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape  , 
488.  Réponfe  qu'il  lui  fait 
touchant  le  concile ,  48p« 
Entreprend    la    conquête 


T  I  E  R  E  S.  (?4f 

de  Tripoli ,  J72.  Sa  flot- 
te fe  met  en  mer,  &  va 
en  Afrique ,  5'73*  Le  Ca- 
life de  Carvan  lui  rend 
obéifTance  ,  57^.  Son  ar- 
mée battue  par  les  Turcs  , 
ia  même. 
Pie  IV.  Son  hfftoîre  &  fa 
£imille,  41p.  fon  couron- 
nement >  435.  Veut  ré- 
concih*er  le  faint  fiége  a- 
vec  l'empereur  Ferdinand  ^ 
437.  Le  reconnoît  pour 
empereur,  438.  Pardon- 
ne au  peuple  romain  , 
la  même.  Penfe  à  repren- 
dre le  concile,  43p.  Af- 
'  femble  une  congrégatîort 
pour  cet  effet ,  440.  Fait 
*une  promotior]i  de  trois 
cardinaux,  44 k  Dornie 
audience  à  îambafTadeur 
de  Ferdinand  ,  442.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio- 
nal en  France,  473.  Pro- 
pofe  l'afiaire  du  concile 
•  général  aux  ambafladeurs 
qu'il  affemble  ,  475r.  En- 
voyé des  nonces  aux  Prin- 
ces à  ce  fujet ,  480.  Ten- 
te de  faire  créer  Cofme  de 
Médicis ,  roi  de  Tofcane  y 
la  même.  Médite  la  perte 
des  Caraffes ,  ^\.  Les 
fait  arrêter  &  mettre  en 
prifon,  482^  Envoyé  Ai- 
temps  vers  l'empereutV 
4po«  Ses  embarras  teu-> 
chant  les  demandes  de  ce 
prince,  4P$^-  H  confulte 
^immm  iij 


tf4*  T  A  B 

l'âmbafladcut  de  Venife, 
&  fa  réponfe  ,  4p(J.  En- 
voyé Dclfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand  ^  4^8. 
Ordonne  un  jubilé  >  ;oi. 
Fait  dreflcr  &  publier  la 
bulle  pour  Tindiftion  du 
Concile  àTrenre,  J02.  Il 
Tenvoye  en  France  par 
Pabbé    de   faint    Gildas> 

Pierre  (Saint)  Fête  de  fa  chai- 
re à  Rome  établie  par  Paul 
IV.  S9i 

Pogge  (  Jean  )  cardinal  > 
fon  hiiloire  £c  fa   mort , 

137 
Pologne.  (  roi  de  )  Deman- 
des qu'il  fait  Étire  au  pape^ 
py*  Caufe  de  Théréfie  qui 
y  eft  introduite  >  224.  Jean 
deLaski  Ty  répand^  225. 
Progrès    qu'elle    y    fait> 

227 
Polus.  (  cardinal  )  On  pcn- 
fe  à  le  £iire.pape^  i.  On 
lui  donne  Pexclufion  ^  5. 
Exhorte  le  Parlement 
d'Angleterre  à  rendre  les 
biens  à  Téglife  >  37*  Af- 
femble  un  fynode  en  An- 
gleterre ,  5p.  Ouvrage 
qu'il  compofe  fur  la  ré* 
formaflion  de  ce  royau- 
me 9  40.  SonidefTein  pour 
la  réformation  de  Téglife  , 
47*  Il  eft  ordonné  prêtre  > 
45^*  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l'empereur  > 
les  rois  d'£fpagne  ôc  de 


LE 

France,  96.  Fait  archevê- 

2ue  de  Cantorbery  ,  i  y  j . 
le  pape  demande  fon 
rappel  a  Angleterre  à  Phi- 
lippe IL  iS^.  Il  nomme 
un  autre  légat  en  fa  pla- 
ce >  i88«  La  reine  ne  veut 
Î>z$  qu'il  fe  retire  ,  i8p. 
1  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga* 
tion  ,  la  mime.  Ordonne 
la  vifite  des  deux  univer- 
fîtes  d'Angleterre  ,  228. 
Sa  mort  feize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
d'Angleterre  ,  2^2.  Ou- 
vrages qu'il  a  laifrés^2;3* 
Fait  Louis  Prioli  fon  hé- 
ritier, 2^5.  Sa  vie  écrite 
par  Louis  Beccatelle  >  la 

même. 

Polydore  Virgile*  Sa  mort, 
fie  fes  ouvrages  y  69 

Ponce  (  Conftantin  )  auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
mort  9  422.  Son  hiftoîre, 
fie  pourquoi  il  eft  appelle 
en  Latin  Fomius  ^  la  mê- 


me. 


Prédicateurs  y  avertis  de  prê- 
cher fimplement  l'évangi- 
le,  5o  I 

Priuli  (  Laurens  )  Doge  de 
Venife.  Sa  mort ,        4op 

Proteftans  prévenus  contre 
le  cardinal  d'Ausbourg. 
l^oyez  Hérétiques.  9 1 

Provence  troublée  par  les  frè- 
res de  Mou  vans  ^         513 
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de  chambre  fc  fon  fecre* 

Q.  taire,   4n-  Ce  quU»  a» 

Touent  de  la  conjuration , 

OUINTIN  Député  du  ia  mime. 

clergé  aux  états  d'Or-  Reomans  (Suavius  de)  créé 
léans,  J4J.  Son  hiftoire,  cardinal  par  Paul  IV. 
&  fon  difcours  à  ces  états ,  35* 

y4tf#  Portrait  qujil  y  fait    Réfidence  ordonnée  dans  Its 
de  la  nouvelle   réforme,        états  d*Orléans ,  yj2 

Romorantin.    Edit    qu'on     y 


548.  L'amiral  de  Coligny 
fe  plaint  de  ce  difcours  , 
&  en  demande  réparation, 

R. 

R'y^ Af t/^/0.  ( JeanBap- 
tifte  )  Sa  mort  &  fes  ou- 
vrages ,  ip8 
Rebîba  (  Scîpîon  )  créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  5  y.  En- 


rend ,  &  ce  qu'il  contient , 
^61.  IlcA  appelle  par  les 
Calviniftes  ,  Tlnquifition 
d'Ëfpagne,  ^6:^ 

Refario  (Virgile)  créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  1^2* 
Son  hiftoire  &  fa  mort, 

Rumd  Tapper ,   do£leur   de 

LôuVain ,  (a  mort  &;  {es  ouy 

vrages ,  402 

voyé  légat  en  Flandres ,    RuceUay  ,  (  Aimibal  )  envoyé 


ipi.  Inftru£lions  que  le 
pape  lui  donne,  102.  Re- 
vient en  France  fans  avoir 
parlé  à  Tempercur ,       110 

Rebu^  (Pierre)  Jurifconful- 
te.  Sa  mort  &  fes  ouvra- 
ges, ip8 

Renaudie  (  la  )  choifî  pour 
chef  de  la  conjuration 
d'Amboife>444.  Va  dans 


en  l'rance  par  le  pape ,  30» 
Négocie  une  ligue  avec  Id 
France,  h  même. 


S  A  GUE  (h)  cft  arrêté, 
fie  découvre  beaucoup 
de  chofes  fur  la   conjura- 
'    tion  ,  yoi> 

les  provinces  pour  gagner  Sangmn  ,{  Antoine)  cardinal 
du  monde,  445.  AiTem-  deMeudoa,fbnhîâoirc6c 
ble  les  conjurés  à  Nantes ,       ià  mort ,  ^^2- 

la  mème^  Revient  à  Paris  j  Santa-Fiort ,  cafdioal ,  mis  au 
4c  y  confère  avec  le  mi-  cfaâtsau  Saint- Ange  par  or« 
niftre  Cfeandîcu ,  447.  Eft        dre  du  pape  f  2p 

tué  d'un  coup  de  piftolet ,.   Saxe.  Voyez  Augufle. 
^%x.  On  arrête  ioa  valet   Smi  (  Jeaa  Becnardia)  fait 


^J 
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cardmal  par  Paul  IV,    s  s        &  fa  mort;  ^3  S 

Secrétaires  aëtat^  n'ont  com-    Soane ,  ville  enlevée  au  com- 


mencé que  fous  le  règne 
dWenry  IL  ^6% 

Séichefpée  (  Pierre  )  exclus  de 
la  Éicuïté  pour  deux  ans  > 
6o2.  Le  parlement  l'oblige 
a  fe  foulhettrè  &  à  fe  rétra- 


te  de  Petigliano  »  rendue 
'    à   Côme    de    Médicis    j 

48  jT 
Soto»  (  Dominique  )  Son  hif- 
.  toire  ,  fa  mort  &  Ces  ouvra- 
ges ,  Î87 


fter ,  la-  même.  Ses  propo-    Spifame ,  (  Jacques'  )  évêque 


fitions  cenfurées  «  4 j  $ 
Serbeltoriy  (  Jean-Antoine  ) 
:    créé  cardinal  par  Pie  JV. 

Sienne.  Reddition  de  cette 
ville  à  Tempereur  ,  2j. 
Articles  de  cette  reddition^ 
la  même.  Le  duc  de  Flo- 
rence penfe  à  s'en  rendre 
maître ,  171 

Sigijhwnd  IL  Roi  de  Pologne 
laifle  introduire  le  Luthé* 
ranifme  dans  fes  états  > 
224.  Epoufe  Barbe  de 
Radziwii  veuve  d'un  Pa- 
latin >  227.  Là  fait  recon- 
noître  reine  par  le  fénat , 
la  même. 

Silico  y  (  Jean  )   Efpagnol  , 


de  Nevets  ,  dont  on  fiiit  le 
procès ,  34p,  Hiftoire  de 
cet  évêque,  3  yo 

Strozzi  accompagne  Carafîe 
en  France  >  104.  Laurens 
Strozzi  ^  Florentin ,  créé 
cardinal  >     ^  ijpa 

Sylvius'(  Michel  )  cardinal  , 
fon  hiftoire  &  fa  mort  , 

23P 


TAGLIAriA  {  Pierre  ) 
.    cardinal  ^  fon  hiftoire 
&fa  mort  ,  280 

Talmud.  Sa  leâure  condam- 
née par  une  bulle  de  Paul 
IV.  38; 


créé  cardinal  par  Paul  iV.    T^^rtaglia  (  Nicolas  )  Mathé- 


3  ^.  fon  hiftoire  &  fa  mort  ^ 
iP5.  Ses  ouvrages  ^  ip; 
Silly  ,  {  Jacques  de  )  baron 
de  Rochefort  député  de 
k  nobleflc  aux  états  d'Or- 
léans >  542«  Son  di(cours 
^43»  Sa  requête  au  roi 
pour  deinander   des   tem- 


matîcîen  ,  fa  mort  &  fes 
ouvrages ,  ipp 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d'Orléans ,     SSS 

Théologale  ordonnée  aux  é- 
tats  d'Orléans  dans  Içs  ca- 
shédïBk»  ôc  collégiales   , 


pies  au  nom  de  la  Noblef-    Thomas  de  Villeneuve,  (faint) 
fe  >  S4S        fît  mort ,  fon  hiftoire  &  fes 

Sleidann  Fin  de  fonbi^loire^       ouvrages^  70 

Tillet 


-Ty- 
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ytiiïetU  Jean  du  )  Soti  ouvrage 

^    de  la  majorité  du  roi,  361 

Tolède  (  Jean  Alvarès  de  )  car- 
dinal y  fon  hiftoire  fie  fa 
niort  ,  isr6   [ 

Tournon  (  de  )  cardinaî,  rap^ 
pelle  de  Rome ,  fie  tétabli 
dans  le  confeil  367.  Les 
François  veulent  le  faire 
pape,  412 

ITrive  entte  Tempereur ,  Phi- 
lippe fon  fils,  fie  lé  roî  de 
France,  p5.  Le  cardinal  de 
Trente  fc  plaint  au  duc  de 
Guife  de  fa  rupture,  16$. 
Les  François  fe  juftifient , 
la  même. 

Tripoli ,  dont  Philippe  IL  en*    Viltegagnon  [  chevalier  de  j 


ÏE'R  ÉS^  •  ^  "li^ 
Bat  Farmée  Chrétienne  , 
$^6.  Suites  fôchêufes  de 
cette  défaite  ,  la  même. 
Affiégent  Tifla  de  Gelves^j 
fie  s'en  rendent  maîtres,  J7p 
V 

VALENT  INpISr 
(  ducheffe  de  )  difgra* 
Ciée  fie  reléguée  en  la 
ihaifon  d'Anat,        .    3^4. 

Veralli  (  Jérôme  )  cardinal , 
fori  hiftoire  fie  fa  mort ,  6^ 

yénitten$  f  refiifent  d'entrer 
dans  la  ligue  du  pape  avec 
la  France  ,  3r 

Vidame  de  Chartres,  arrêté  fie 
mis  à  la  baftiUe ,         ^op 


iik^ 


treprend  la  conquête ,  yya 
Ttithême ,  (  Jean  )  auteur  de  la 
Polygraphie  que  la  faculté 
de  théologie  refufe  de  cen-' 
furer,  tfij.  Autres  ouvra* 
ges  ^e  cet  auteur  ,  5 1  f 
Trivulce ,  cardinal,  légat  en 
France  pour  la  paix,  183. 
Eft  très-bien  reçu  du  roi  > 
184.  Antoine  Trivulce  y 
Milanois ,  fiiit  cardinal  par 
Paul  IV.  ipa;  Son  hiftoire 
fie  fa  mort  ^  3P4 

T^rcs.  Retour  de  leur  flotte 
après  avoir  parcouru  les 
côtes  de  la  Sardaigne  ,  55^- 
Portent  la  guerre  en  Hon-* 
grie  avec  une  nombreufe 


veut  établir  le  Calvînifme , 
dans  TAmérique  >  jy.  Il 
en  écrit  à  TAmital  de  Co* 
l%^y  >  J**  K  arrive  ave« 
des  miniftres  ,  ^p.  La  di« 
vifion  fait  échouer  cette 
entreprifè,  61 

Fifite  de  Tordinaire  dans  les 
abbayes  fie  chapitres ,  fui^ 
vant  les  états  a-Orléans  y 

FitelU  Vitellozî ,  créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.         ipj 

Univerftti  de  Paris ,  propofe 
d'envoyer  à  Trente  deujg 
de  chaque  faculté,  6\6.r 
Demanaes  qu'elle  prétend 
y  faire  >  la 


même. 


armée,  160.  Font  le  fiége    Utrecht y  érigée  en  Mérropoli- 


deSigeth,  i5i.  Sont  con- 
traints de  le  lever  ,  162^ 
Leur  flotte  vient  au  fecours 
de  Tripoli  ,.  575 

TomeXXXl. 


taine  par  le  pape  Paul  IV.5  8  J 

Wagner  parcourt  toutes  lesBi* 

bliothéques  d'Allemagne  , 

jp8.  Fournit  des  méœoi^ 

N  nrini' 
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^  res  à  Flaccus  Illydcus  ^  ta       mécontent  de  ce^é  ïRMiis 

férence^  aigi 

Z 


même. 
IF^irtzbourg.  (évêque  à6)Fùycz 


Zobel. 

iFormes  y   conférences   dans 
cette  viHe  entre  les  Catho- 


ZEGERS  (  Tacite  NîcoJ 
las  )  cordelier  >  fa  mort; 


6c  fes  ouvrages  >  4ojj 
liques  $c  les  Luthériens  ^  ZoM  (  Melchior  )  évéque  de 
^o8*  Jules  Rilug  évêque       Wirtzbourg  eft  afTafliné  j 

-27  j.   Qui    Ton  foupçon^ 
noit  de  ce  meurtre  j    ay {} 


<}e  Naumbourg  y  préfioe^ 
ia  même»   Le  pape   très- 
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